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des  Vénitiens,  cxxviii.  Le  chevalier  Boyard  entreprend  d^eur 
lever  le  pape,  cxkix.  L'empereur  &  le  roi  de  France  envoient 
des  amhàfjadeurs  à  Ferdinand,  ocxx.  Réponfe  de  ce  Prince  à  cef 
ambajfadeurs,  cxxxi.  Pierre  de  Navarre  entreprend  la  conquêr 
te  de  Bugie.  cxxxii.  ABiuauerque  s*empare  de  Goa  dans  les  înr 
ÂespQur  le. roi  de  Portugal,  cxxxiii.  Les  Efpagnols  font  boP- 
tus  par  les  Maures  devant  Pijle  de  Gehes.  çxxxiv*  Ferdinand 
renouvelle  fin  ferment  aux  états  de  Madrid*  cxxxy  *.Kévobe  à 
UaplesaufujetdennqutJttion$ 
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^'  T     £  pape  Jules  II,  va  commander  enperfonue  aujiêge  de  Jf^ 

*  ^la  Mirandole.  i  u  Avamure  qui  penfe  lui  coûter  la 
vie.  m.  La  Mirandole  capitule  f  &  le  pape  y  faix  fon  entrée. 
IV.  Les'Franfois  tentent  de  s'emparer  de  modéne.  v.  Le  pape. 
remet  cette  ville  à  f  empereur  comme  fief  de  l^  empire,  vu. 
Mort  du  Maréchal  de  Cnaumont.  vii#  Trivulce  luijfttccéde  au 
commandement  de  T armée,  vin.  Il  hasT armée  du  pape  (tT  des 
Vénitiens  devant  Bajiia.  ix.  Remontrances  de  Ferdinand  à 
f  empereur  pour  le  détacher  de  laWrance.  x.  Elles  font  acceptées 
par  r empereur  qui  en  écrit  à  Louis  Xlh  xi.  Louis  XIL  con^ 
fent  quon  tienne  une  affemblée  S  Mantoue  pour  différens  in^ 
téréts.  xn.  Vèvêque  ae  Gurck  va  trouver  le  pape  à  Boulon 
gne.^iu.  Hauteur  &  fierté  de  ce  prélat  en  trottant  avec  le  pape. 
XIV  •  Les  conférences  jh  paffent  entre  trois  cardinaux  &  trois 
feigneurs  Allemands,  xv.  Articles  entre  f  empereur  &  lei 
Vénitiens  ^  qui  ne  font  pas  reçus,  xvu  Rupture  de  la  négocia^ 
pon  de  Mantoue..  xvii.  Le  pape  Jules  U.  crée  huit  cardinaux^ 
%v\\u  Trivulce  fi  met  en  camùagne  avec  fin  armée,  xix*  Plain^ 
tes  du  roi  de  France  à  famoagadeur  d^Efpa^e.  xx.  Trivulce  * 
s^ empare  de  Concordia  j  &  s'avance  vers  Boulogne,  xxi.  Il 
yen  rend  maître  y  &  y  fait  rentrer  les  Bentivoglio.  xxiu 
Le  cardinal  de  Pavie  légat  y  quitte  Boulogne  &  s'enfuit  à  Ra^ 
venne.  xxiii.  Les  Boulonnais  mettent  en  pièces  lafiatue  du  pa-- 
pe.  xxiy.  Le  duc  deFerrarç  s'empare  deplujieurs  places,  xxv. 
Le  ducSUrhin  accufé  devant  Ifi  pape  par  U  cardinal  de  Favie^ 
pcxvi.^  Ce  duc  ajfafftne  le  cardinal  de  ravie.  xxvii#  Le  pape  en^ 
^voie  le  cardinal  rfe  Guihé  à  Trivulce ,  pour  lui  parler  Saccom^ 
modement.  xxvîii.  Convocation  d'un  concile  à  P ifi  contre  Ju^ 
les  IL  XXIX.  Ce  concile  eji  convoqua  au  nom  des  cardinaux,  xxx^ 
Mmbarras  du  pape  en^  apprenant  cette  convocation,  xxxi.  Il  en 
fonvoque  un  autre  à  Rame,  xxxii.  Raifons  qu^ilexpofe  dans  fit 
bulle  pour  fi  jupjîer.  xxxiiu  Autre  bulle  contre  les  trois  car^ 
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'j^^   ^        dinaux  principaux  auteurs  du  concile  de  Pife.  XXXI  v.  Lettre  des 
^     *  cardinaux  de  Pife  à  ceux  de  Rome.  xxxv.  Apologie  du  concile  ch 
Pife  publiée  par  les  pères  de  ce  concile^  xxxvu  Principes  fur 
Jefquels  ils   établiffent  la  convocation  de  ce  concile,  xxxvii» 
Les  cardinaux  de  Pife  font  fignifier  unaâle  d^ appel  de  la  cita^ 
tion  du  pape,  xx^eviii.  Ouvrage  dU  fécond  concile  de  Pifei 
XXXI X.  Première  cejfwn  du  concile.  XL.  Décret  de  cette  première 
feffton.  XLi.  Seconde  fejjion.  xlii.  Décret  de  cette  féconde  fef^ 
fton.  XLiii.  Troifiéme  fefjion.  xliv.  Le  pape  excommunie  les 
cardinaux  de  Pije.  xlv.  il  tombe  dangereufement  malade.xLvu 
Il  ménage  une  ligue  entré  Ferdinand  &  les  Vénitiens  contre  la 
France,  xlvii.  Publication  de  cette  liguei  xlviiu  Articles 
de  ce  tr/fité.  XLix.  Raymond  de  Car  donne  viceroi  de  NapleSy 
fhoifi  pour  commander  Far  mie.  l.  On  veut  faire  entrer  dans 
fette  ligue  F  empereur  &  le  roi  et  Angleterre.  Li.  Le  pape  veut 
quûn  commence  la  guerre  par  [attaque  de  l'état  de  Florence^ 
LU.  PMrucci  dijfuàde  le  pape  d^ attaquer  cet  état.'  Lin.  Les 
•Florentins  fo/à  prévenus  contre  le  concile  de  Pife.  Liv.  Rmforà 
qui  oblige  les  pères  à  transférer  le  concile  de  Pife  à  MUam  lv# 
X^ empereur  ne  paroît  pas  Jouhaiter  que  fes  prélats  fe  rendent  au 
concile.  Lvi.  C)»  transfère  le  concile  de  Pife  à  Milan,  lviu 
Xes  Suiffesfont  irruption  dans  le  Milanez.  LViii.  Ils  fe  retirent ^ 
xix.  Louis  XIL  veut  engager  les  Florentins  àfe  déclarer  poufr 
Ja  France,  lx.  Les  Florentins  députent  au  roi  de  France  &  aux 
cqnfèdérés.  lxi.  Commencement  de  F  empire  des  Ckèrifs  dans 
S  Afrique,  lxi  u  Difpute  de  Je  an  Reuchlinjur  les  livres  des  Juifs  h 
, XXIII.  Les  Théologiens  de  Cologne  le  traverfent  aufujet  des  li^ 
yres  des  Rabbins,  lxiv.  Adort  de  plufieurs  cardinaux i  lxv. 
p'Olivier  Caraflè.  Lxvi.  Des  deux  Èorgia.  lxvii.  De  Pierre 
[ifi^glip.  Lxviii.  De  Gabriel  Gabrieli.  lxix.  De  François 

An.  i^izjArgentino^  ixx.  jQuatriémefeffion  du  fécond  concile  de  Pife  à 

Milan.  Lxxi^  Décret  de  cette  feffton.  lxxïi.  Cinquième  fef^ 

fton  tenue  à  Milan.  Lxxiii»  Sixième  feJJion  tenue  à  Milan. 

xx;xiv^  Décrets  de  la  fixîéme  feffton.  lxxv.  V armée  des  princes 

\iigfiés  fç.mei  en  campagne^  LXxvit  Ils  jhm .le  ftége  de  Boulogne. 
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xxxviî.  Gajion  de  F  oh  marche  au  Jecours  de  Boulogne. 
Lxxvin.  Irréfolutkn  des  ajftégeans  pour  commencer  le pége.  An.  *sia# 
dfi  cette  placer  Lxxix.  Plainte  du  cardinal  de  Medicisfur  la 
lenteur  des  Efpagnoh.  Lxxx.  Dejfein  des  ajftégeans  de  monter 
à  rajfaut  ^  &  défaire  jouer  une  mine,  lxxxi.  Les  confédérés 
lèvent  le  fiége.  lxxxik  Les  Vénitiens  furprennent  la  ville 
de  Breffe.  lxxxiik  Gajion  de  Foix  part  de  Boulogne  y  pour 
aller  reprendre  Brejfe.  lxxxiv.  Il  bat  f  armée  Vénitienne  com^ 
mandée  par  Baglioné.  lxxxv.  //  arrive  à  la  vue  de  Brejfe  , 
&  fâ  cûfpojè  à  une  bataille,  lxxxvi.  //  bat  Farmée  Véni-- 
tienne  t^p  rend  maître  de  cette  ville.  LKXxyn.  Henri  VIIL 
Tûi  d'Angleterre  fe  déclare  contre  la  France,  lxxxviu.  Jî«/- 
le  du  pape  à  ce  monarque,  lxxxix.  Vempereur  cherche  un 
prétexte  pour  rompre  avec  la  France,  xc.  Demandes  exor^ 
Aitantes  de  Pempereur  au  roi  de  France,  xci.  Louis  Xîl.  ne 
peut  gagner  les  SuiJJes.  xcii.  Les  Florentins  ne  veulent  pas 
renouveller  P alliance  avec  la  France,  xciii.  Louis  XU.  or^ 
donne  à  Gajion  de  Foix  de  combattre  Farmée  des  confédérés.^ 
xciv.  Les  confédérés  veulent  éviter  le  combat.  XQy.  Vem^ 
pereur  fait  une  trêve  avec  les  Vénitiens,  xcvi.  Gajion  de 
Foix  vient  ajpéger  Ravenne.  xc  vu.  Il  fait  donner  Fajfaut 
à  cette  place»,  xcviii.  llfe  difpofe  à  donner  bataille  aux  con^ 
fédérés,  xcix*  Difpojhion  des  deux  armées,  c.  Les  deux  ar-^ 
mées  en  viennent  aux  mains,  eu  Vinfanterie  EJpagnole  dé-- 
fait  une  partie  de  la  Françoife.  cii.  Gajion* de  Foix  eft  tué 
dans  la  bataille,  an.  Les  Franf  ois  gagnent  laviSloire.  civ. 
Us  emportent  d^ajfaut  Ravenne.  cv.  Le  bruit  de  cette  viâloire 
concerne  le  pape,  cvu  Le  cardinal  de  Medicis  rajfure  lepa-- 
pe.  cvii.  te  cardinal  envoie  au  pape  ^  Julien  de  Medicis. 
Cviii.  Louis  XII.  offre  des  conditions  avantageufes  au  pape 
pour  la  paix»  cix*  ù  pape  joue  Louis  XII.  kT  s^en  mocque. 
ex.  Sur  la  retraite  de  la  Palice  pkjieurs  quittent  le  parti 
de  la  France,  cxi.  Septième  feffton  du  concile  de  Pife  à  Mi^ 
ian.  cxii.  Huitième  fe^on.  cxni.  Décret  du  concile  de  Pi-- 
fij  q^ifiifpend  le  pape  Jules,  cxiv.  Fin  du  fécond  concile  de 
P^e  À  milan,  cxv.  Lettres  patentes  du  roi  de  France  pouf 
Pacceptation  du  concile  de  Pife.  cxvit  Jules  met  le  foy^f^.^ 
Tome  XXV^  A 
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^Ji^TTyiT.  ^^  d^  France  en  interdit,  cxvii.  Louis  XIL  protège  contre 
cet  interdit,  cxviii.  Le  livre  de  Cajetan  de  la  comparai/on  de 
r^naoritè  du  pape  &  du  concile  ^  envoyé  aux  pères  de  Pife. 
cxix.  Lettre  du  roi  de  France  à  Puniverfité  de  Paris  ,  au 
fujet  de  ce  livre,  cxx.  jinalyfe  de  cet  ouvrage,  cxxi.  Le  w- 
ceroi  de  Sicije  a  ordre  de  pajfer  en  Italie  ,  pour  contenir  les 
Napolitains,  cxxii.  Le  pape  apprend  des  nouvelles  y  qui  le 
déterminent  à  chercher  un  prétexte  pour  l'autorifer  à  aller  con^ 
trefafignature.  cxxin»  Les  cardinaux  détournent  le  pape  de 
publier  un  monitoire  contre  le  roi  de  France,  cxxiv.  La  guer^ 
ve  que  les  Anglois  font  à  Louis  XIL  oblige  ce  prince  à  rappel-^ 
1er  fes  troupes  d'Italie.  cxxy#  Le  pape  fe  prépare  à  tenir  le 
concile  de  Latran. 
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r*  ir  E  ptpe  invite  au  concile  de  Latran  les  archevêques 
I  ^  delolede  &  de  Seville.  u.  Ouverture  de  ce  concile. 
m.  Dijcours  du  général  des  Jugujlins  à  Pouverture  du  con^ 
cile.  IV.  Première  fejjion.  v.  On  nomme  les  officiers  du  con- 
cile. VI.  Seconde  fe^n.  vii.  Les  confédérés  fe  rendent  maî- 
tres de  Ravenne.  vm.  Les  Suiffes  viermejit  en  Italie;  jx. 
Ils  joignent  l'armée  des  Vénitiens  &  entrent  dans  le  Mila-- 
nez.  X.  L'empereur  retire  fes  troupes  de  t armée  de  France. 
XI,  Progrès  de  Parmée  des  confédérés,  xii.  Les  François 

Îuittent  Milan  ^  &  viennent  joindre  la  Palice  à  Pavie.  xiii. 
Isfe  retirent  en  Piémont,  xiv.  Le  pape  rentre  dans  Boulo-- 
gne.  XV.  Le  marquis  de  Mantoue  ménage  la  réconciliation  du 
duc  de  Ferrare  avec  k  pape.  xvi.  Ce  duc  refufe  de  venir  à 
Rome ,  les  Colonnes  Py  engagent,  xvii.  La  pape  veut  le  faire 
arrêter  à  Rome,  xviiî.  Itfe  fauve  de  Rome  avec  tes  Colon-^ 
nés  &  arrive  a  Ferrare.  xix.  Le  pape  fe  venge  fur  les  Flo- 
rentins. XX.  Maximilien  Sforce  ep  mis  en  poppop  du  du-- 
ché  de  Milan,  xxi.  Jules  II.  entreprend  de  rétabRr  les  Mè^ 
dicis  à  Florence,  xxii.  Les  Florentins  s'y  oppofent  ^  &  Jules 
leur  déclare  la  guerre,  xxiiu  Car  donne  Je  rend  maître  de 
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Prato.  XXIV.  Il  fait  un  traira  avec  les  Fhrerains.  xxv.  Les  ^n.  iji*. 

Medicis  le  gagnent  ^  &  les  o^ciers  Efpagnols.  xxvi.  Ilsren^ 

trent  dans  Florence,  xxvii.  Jules  travaille  à  chafèr   les 

Florentins  de  Gênes.  -Kxviu.  Les  François  remettent  aux     ^ 

Vénitiens  la  ville  de  Crème,  xxix.  Vévêque  de  Gurkfléni^ 

potentiaire  de  V empereur  à  I^ome.  xxx.  Plaintes  aue  Jules 

fait  des  Efpagnols  à  cet  évêque.  xxxi.  Ratfons  de  Jules  pour 

conferver  modéne^  Reggio  ,  Parme  &  Plaifance.  xxxii.  On 

traite  de  l'accord  entre  t empereur  &  les  Vénitiens,  xxxiii. 

Le  pape  abandonne  les  Vénitiens  &fe  ligue  avec  P empereur.  ' 

xxxiv.  Traité  entre  le  pape  &  F  empereur.  \xxv  ^Troijiéme 

fejfion  du  concile  de  Latran.  xxxvu  Vévêque  de  Gurk  part' 

de  Rome  pour  Milan,  xxxvii.  Quatrième  feffton  du  concile 

de  Latran.  xxxviiK  Entreprife  de  Ferdinand  roi  d^Efpagne 

fur  le  royaume  de  Navarre,  xxxix.  Le  roi  d'Angleterre  en^ 

voie  une  armée  en  Efpagne.  XL.  Artifices  de  Ferdinand  pour 

^emparer  de  la  Navarre,  xli.  Il  députe  deux  defes  confetlUrs 

au  roi  de  Navarre,  xm*  Varmifi  Efpapiole  entre  dans  la 

Navarre.XLîii.Leduc  dAlhefaitleftégede  Pampelune^& s^en 

rend  maître,  xiiv.  Le  roi  de  Navarre fe  retire  en  France,  xi  v . 

Ferdinand  fe  rend  maître  de  prefque  toute  la  Navarre,  xlyu 

S'il  ejl  vrai  que  Jules  U.  ait  excommunié  le  roi  de  Navarre. 

XLvii.  Le  marquis  de  Dorfet  retourne  en  Angleterre.  xLViir. 

Louis  XIL  envoie  une  armée  dans  la  Navarre,  xlik.  Con^ 

quête  du  roi  de  Navarre  dans  fes  états.  L.  Il  aJSége  Pam-^ 

pelune  y  &  efi  contraint  d^en  lever  le  fiége.  Li.  JRetours  des 

F  r an  fois  dans  leur  pays  fans  aucun  fiiccès.  lu.  Défaite  des 

Tartares  par  les  Polonois.  lui.  Mort  de  Bajazet  IL  empe^ 
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Lxiii.  Carchme  prend  Parme  &  Plaifance^  ^  le  duc  de  Fer^ 

bij  '  ' 


xîj  SOMMAIRE 

Ait^i^i}.  rare  rentre  dans  fes  Filles,  lxi  v.  Les  cardinaux  au  con^ 
€tave.  Lxv.  Le  cardinal  Julien  de  Medicis  efi  élu  pape.  Lxvr,r 
Il  prend  le  nom  de  Léon  X.  &  tfi  couronné,  lxvii.  Les  car^ 
dinaux  de  Corvajal  &  de  faint  Severin  vont  à  Rome,  lxviit» 
Incertitude  du  nouveau  pape  pour  prendre  un  parti  dans  tbs 
affaires^  LXix.  Conclufion  du  traité  entre  la  France  &  1er 
Vénitiens,  lxx.  Articles  &  conditions  dw  traité,  lxxi.  B«/- 
k  du  pape  pour  proroger  h  ftxiéme  feJ[ton^  lxxiî.  Sixième' 
Jèfjion  du  concile  de  Latran.  Lxxin.  Louis  Xll.  veut  al-- 
kr  en  perfonne  conquérir  le  duché  de  Milan.  Lxxiv.  On  rerr 
âijfuade  ^&  il  y  envoie  Trivuke  &  laTrimouille.  exxv.  La* 
irimouille-  arrive  dans  le-  duché  de  Milan  avec  Jon  armée ^ 
txxv  I .  Bartkelemi  fAlviane  eft  choiji  pour  général  de  F  armée 
Vénitienne.  L'Kxvii.  Conqu^es de  PAlviane  dans  le  Milanez^ 
txxviir.  Révolte  de  Gènes,  txxix.  Tout  le  Milanezjefoumer 
à  la  France ,  excepté  Navarre  &  Cême.  lxxx.  Efforts  inutitesr 
du  pape  ^  pour  empêcher  les  François  de  venir  dans  t^Milanez. 
Lxxxi.  Le  nouveau  pape^fe  déclare  contre  la  France,  exxxiu. 
V envoyé  de  Maximilten  SJbrce  va  trouver  le  pape.  Lxxxiii.^ 
leon  X.  envoie  de  P argent  aux  Sutjfes  pour  lever  des  trou-' 
pes.  Lxxxiv.  La  Trimouille  va  invejlir  Novarre.  lxxxv.  I^ 
dtfcominue  leftége  ,  &  vaau^-devant  des  Suites.  LXxxvi.  Les 
Suiffes  vont  attaquer  rarméeFranfoife  dans  fin  camp,  lxxxviu 
Us  battent  entièrement  les  François,  lxxxviii.  U armée  Fran^ 
foife  défaite  en  Italie  fe  retire  en^Françe.  lxxxix.  Les  Fran^ 
foisfint  chaffés  de  Gènes,  xc  V Alviane  fi  retire  avec  fis 
troupes- y  &  prend  hegnano.  xci.  Uajjiége  Véronne^  &  fi" 
retire  après  taffaup.  xcii.  Cardonne^iceroi  deNaples  s^avdnce 
dans  la Lombardie.  xeiii.  L^Alviane s^er^ermedans  Padoue^, 
&  oblige  Cardonne  den  lever  lejiége.  xciv.  Les  Vénitiens  fi- 
plaignent  du  pape,  ncv .  Septième  jejfton  du  concile  de  Lâtran. 
xcvi.  On  y  lit  la  rétraâlation  des  cardinaux  de  Carvajal  ^  de^^ 
S.  Severin.  xcvii.  Lepàpefi  jufiifie  auprès  du  roi  de  France. 
xcviii.  Louis  XII.  envoie  fis  ambaffàdeurs  au  concile  de  La-^ 
tran.  xcix.  Oppojition  à  la  réconciliation' des  cardinaux,  c.  R^«^ 
conciliation  d^s  deux  cardinaux  de  Carvajal  &  de  S.  Séverine 
Mvejclepape.  cuLeonX^fatt  une  promotion  de cardinaux-^cit^ 


DES  LIVRES.  xii] 

Il  veut  détacher  ks  Vénitiens  de  la  France^  &  les  réconcilier     ■ 
avec  Pempereur.  cm.  Ils  ne  veulent  pas  /efoumettre  aux  con^^^'  ^S^h 
ditions  du  pape,  eiv»  U armée  Efpagnole  ravage  le  pays  Véni^ 
tien.  cv.  VAlviÀne  &  Baglioné  font  battus  par  tes  EJpa^ 
gfsols.  cvi.  Progrès  des  Efpagnols  après  le  gain  de  cette  ba^ 
taille,  cvii.  Ligue  conc^  a  MaUnes  entre  les  alliés  &  k  roi 
iT Angleterre,  cviiu  jiSlion  entre  les  deux  fiotes  Angloife 
&  Françoife.  cix.  Si^e  de  Terouane  par  les  Anglois.  ex. 
V empereur  fert  dans  t armée  des  Anglois  en  qualité  de  vo^ 
lontaire^  cxi.   Les  Suites  refufent  de  fournir  à  Louis  XII. 
fix  mille  hommes,  cxii.  L'armée  Franpife  va  fccourir  Te^ 
rouanne,  cxni.   On  introduit  des  munitions  &  des  vivres^ 
dfins  la  place,  cxiv.  V armée  Françoife  efi  défaite  par  les  An^ 
glois  &  les  Allemands,  cxv.  L armée  Angloife  après  la  pri/e 
de  Terouanneva  aj^éger  Tournai,  cxvi.  Uarchiduchejfe  Mar» 
guérite  &  P archiduc  Charles  y  rendent  vif  te  a  Henri,  cxvii. 
Nouveau  traité  conclu  à  Lille,  cxvni,.  Les  Suijfesfont  une  ir^ 
ruptiondans  la  Bourgogne,  cxix.  Ils  ajftégentlavitte  de  Di^ 
jpn.  cxx,  La  Trimouille  traite  avec  les  Suijfes  à  Pinffu  du  roi. 
çxxi.  Ils  lèvent  k  ftége&fe  retirent,  cxxii.  Guerre  entre  TE- 
çojfè  &  V Angleterre,  cxxiii*  Henri  VIII.  demande  au  pape' 
permijfwn  d'enterrer  le  corps  du  roi  (fEcoffe  ,  à  faim  rauU 
cxKiv.  Bref  du  pape  au  roi  d'Angleterre  fur  fa  vidioire.  cxxv» 
Le  pape  ne  veut  pas  la  paix  entre  r empereur ,  le  roi  Catho-^ 
Uque  &  Louis  XIL  cxxvi.  Louis  XII.  déjavoue  le  traité  de- 
Dijon  avec  les  Suiffés.  cxxvii.  Ils  veulent  faire  mourir  les' 
Stages  qu^on  leur  a  donnés,  cxxviil.  Huitième  feffon  du  con- 
cile de  Latran^  cxxix>  Requête  préfentée  au  concile  contre  1er 
parlement  de  Provence,  cxxx.  Décret  du  concile  fur  là  nature' 
de  rame,  cxxxk  Règlement  pour  les  études  dans  les  univer^ 
fîtes,  cxxxii.  Sentiment  de  Fontponacefur  F  immort  alité  de  Va^ 
me.  cxxxiii..  Bulle  du  pape  publiée  dans  cette  [ejfton.  cxxxiv». 
M^rt  du  cardinal  Robert  de  Guibé^ 


xîv  $0  MM  AIR^E 


LIVRE  CENT  VINGT-QU ATRIE'ME. 


An.  1)14.  j^  TV^^''^  ^Anne  de  Bretagne,  y  reine  de  France.  11  •  Le 
Xy/j^pape  travaille  de  nouveau  à  faire  faire  la  paix  entre 
rempereur  &  les  Vénitiens,  iik  Précaution  quil  jprend' 
pour  cette  paix.  iv.  Ne  pouvant  réupr  y  ilfe  venge  Jur  les 
Vénitiens,  y.  Ils  lèvent  deux  fois  te  ftége  de  Maran.  vu 
Cruautés  des  Sutjfès  à  Gènes,  vu.  Le  roi  d Angleterre  veut 
faire  fa  paix  avec  la  France,  viii.  Lé  duc  de  Longueville  tra-- 
vaille,  à  cette  paix.  IK.  Mariage  de  Louis  Xll.  avec  la  prin^ 
cejfe  Marie  d^ Angleterre,  x.  Du  duc  de  Valois  avec  la  prin^ 
cejfe  Claude  de  France,  xi.  Mort  du  cardinal  dYorck.  xii. 
Du  cardinal  Ciretto  dit  Final,  xiiiv  Du  cardinal  Brifonnet. 
XIV.  Le  pape  neji  pas  content  de  la  paix  entre  la  France  & 
l'Angleterre,  xv.  Neuvième  fejfwn  du  concile  de  Latran.  xvï. 
*  Lepape  accorde  Fahfolution  auxprélats  François  abfens.  xvii^' 
Décret  touchant  la  rèformation  du  clergé,  xviïi.  Progrès  de 
Selim  y  empereur  des  Turcs,  xix.  //  arme  une  puijfantefiote 
pour  venir  en  Italie,  xx.  Lepape  ne  peut  gagner  ni  les  Vétd^^ 
tiens  y  ni  V empereur  pour  s^oppofer  aux  Turcs,  xxi.  Il  fait 
une  ligue  contre  les  lurcs.  xxii.  //  tente  de  réconcilier  les 
Vénitiens  avec  Pempereur.  xxiii.  Louis  XIU  lui  adrejfe  des 
remontrances,  xxiv.  Il  fe  propofe  de  recouvrer  le  duché  de 
Milan,  xxv.  En  Ecojfe ,  la  reine  douairière  efl  régente:  xxvK 
Chrijliern  roi  de  Danemarck.  xxv  11.  X^  roi  de  Portugal  en^ 
voie  un  ambajfadeur  à  Rome,  xxviit.  Bulle  du  pape  au  roi 


An.  ijî^.de  Portugal  pour  une  croifade.  xxix.  U empereur  d^ Ethiopie 
envoie  un  ambajfadeur  au  roi  de  Portugal,  xxx.  Mott  du  do-^ 
Sieur  Jean  Rauîin.  xxxi.  Mort  de  Louis  XIU  xxxii.  Fran-^ 
fois  L  luifuccéde.  xxxiii.  Commencement  du  r^ne  de  Fran* 
fois  I.  XXXI V.  Il  renouvelle  ralliance  avec  r Angleterre,  xxxv. 
Il  fait  un  traité  avec  Charles  d^  Autriche,  xxxvi.  Les  Suif- 
fes  refufent  de  s'allier  avec  la  France,  xxxviu  Vempereur 
&  k  roi  Catholique  ne  veulent  pas  renouveler  la  trêve. 


DES    LIVRES.  XV 

xxxviii.  La  reine  veuve  de  Louis  Xll.  époufe  le  duc  de  Stf^ 
Jôké  XXXIX.  Le  rai  de  France  demande  au  pape  la  neutrali- 
té. XL.  Dixième  fe^on  du  concile  de  Latran.  xli.  Décret  qui 
concerne  les  monts  de  piété,  xlii.  Second  Décret  qui  cancer^ 
ne  le  clergé,  xlîii.  Troiftéme  décret  touchant  Vimprejfton  des 
livres.  XLiv.  Quatrième   décret   tâucham   la    pragmatique 
fanion,  xlv.  Le  parlement  de  Provence  fe  fournit  au  con- 
cile. XL  VI.  Inquiétude  du  roi  Catholique  fur  les  préparatifs  de 
la  France.  XLvn«  Ligue  entre  Pempereur  ^  le  roi  Catholique  y 
le  duc  de  Milan  &  les  Suifes  j  contre  la  France,  xlviiu 
François  L  charge  le  chancelier  du  Prat ,  de  lui  trouver  de 
Fargent.  xlix.  Il  attire  à  fon  fervice  Fierté  de  Navarre,  l. 
Le  pape  marie  Jplien  de  Medicis  fon  frère  y  avec  Philiberte 
de  Savoye.  il.  U  entre  dans  la  li%ue  des  confédérés  contre 
la  France,  lu.  OBavien  Fregofe  doge  dt  Gènes ,  entre  dans 
tes  intérêts  de  la  France.  Lin.  Les  Suiffes  veulent  s'oppofer 
aupajjage  de  Formée  de  France,  li  v.  François  L  part  de  Lyon 
pour  fe  rendre  en  Italie,  lv.  V armée  de  France  pajfe  les 
Alpes.  LVf.  Onfitrprend  à  ViUe^franche  Profpere  Colonne  j 
ér  la  cavalerie  du  pape,  lvh.  Arrivée  du  toi  de  France 
à  Turin,  lviiu  Les  Suifes  patoiffent  difpofés  à  un  acoam-^ 
modemem.  lîx.  A  la  nouvelle  au  renfort. (pd  leur  arrive  ^ 
ih  refàfent  tout  accommodement,  lx.  On  empêche  la  jonc^ 
tirm  eks  Ef^agnols  &  des  Suiffes^  lxi.   Car  donne  comtois 
le  peu  de  fond  qu  il  faut  faire  fur  talUance  du  pape,  lxik 
V armée  des  cofrfêdérés  tente  de  pc0èr  le  Po  pour  joindre 
les  Suiffes.  lxîii.  VAhiane  Pobl^e  à  fe  retirer^  lxiv. 
Les  Smffes  viennent  attaquer  Formée  Françoife  à  Marignan. 
Lxv.  Bataille  de  Marignan ,  ûà  les  Suiffes  font  battus,  lxvi. 
La  nuit  met  fin  à  la  bataille  fans  aucune  dècifton   lxvii* 
Le  lendemain  on  recommence  le  combat,  lxviii.  Perte  des 
dettx  côtés  dans  cette  bataille,  lxix^  Uarmée  Françoife  en-- 
tre  danf  MUan.  lxx.  Maximilien  Sfbrce  rend  le  château  de 
Milan,  lxxi.  Il  fe  reùre  eri  France  ^avec  une  bonne  penfion. 
XXXII.  Mort  de  fAlviane.  xxxriT*  Allarmes  que  la  viâoire 
de  Marignan  caufe  au  pafe.  LXXi\r»  Son  nonce  en  France 
traite  avec  le  roi.  lxxv.  Le  roipgne  U  traité  >  mais  le  pape 


xvj  SO  M  MAIRE 

AnT  15 1 5 .  *!y  détermine  avec  peine,  lxxvi.  //  demande  une  entrevue 
avec  le  roi.  lxxvi u  Entrevue  du  pape  &  durai  de  France 
à  Ewlogne.  lxxvhi.  Le  pape  fait  cardinal  Airien  GoiMer^  ' 
évêque  de  Coûtance.  lxxix.  Et  Folfey  archevêque  d'ïorck. 
Lxxx.  Affaires  traitées  à  Boulogne  entre  le  pape /^  François  h 
L;xxxi.  Le  pape  ne  veut ptis  pardonner  au  duc  dUrbin.  lxxxii^ 
Affaires  concernant  le  royaume  de  Naples.  lxxxui.  Le  pape 
demande  au  roi  de  France  t abolition  de  la  pragmatique  fanc^  ^ 
tion.  Lxxxiv.  Le  ckancelierxihargé  de  cette  affaire  ^eft  dufen^ 
timem  de  P abolir,  lxxxv.  Le  roi  de  France  part  de  Bou-^ 
logne  ,  &  retourne  a  Milan,  lxxxv  i^  Il  fait  un  traité  dal^ 
^  5  ï  «•  liance  avec  les  Suites,  lxxx  vil.  Affemblée  des  princes  à  Vien^ 
ne  en  Autriche,  lxxxv  nu  Les  Hongrois  ajfiégent  Semen^ 
dria.  ixxxix.  Mort  dAlbuquerque  viceroi  des  Indes,  xa. 
Mort  de  Ferdinand ijronfalve.  xci.Le  roi  Catholique  tient  les 
états  de  CaflHle  à  Burgos.  xcii.  Les  Arragonois  refufent  m 
fuhfide  à  Ferdinand,  xciii.  Il  retourne  à  Madrid,  xciv.  -^r- 
rivee  du  dcyen  de  Louvain  en  EJpagne.  x  c  v.  V archiduc 
penfe  à  s'ajurer  du  Jècours  de  la  France,  xcvi.  Ferdinand 
confidteune  dévote  jur  fa  malalie^  xcvn.  Il  caffe  fon  premier 
tefiament  &  en  fait  un  autre^  xcyiii..  Sa  mort.  xcix.  Le 
cardinal  Ximenès  régent  de  Cafiille.  c.  Difpute  entre  Ximenès 
&  le  doyen  de  Louvain  pour  la  régence,  ci.  Conduite  du  car-* 
dinai dans  la  régence,  eu.  V archiduc  lui  donne  des  ^ollé-^ 
gués  pour  modérer  fa  grande  autorité^  cm.  U  archiduc  tra-' 
vaille  àfe  faire  déclarer  roi  de  Cafiille  &  d^Arragon.  civ, 
lien  -écrit  au  cardinal  Ximenk^  cv.  On  affemhle  les  états 
&  on  Ut  la  iettre  de  t archiduc.  C  v  i.  Le  cardinal  Ximenès 
fait  déclarer  V archiduc  roi  de  CaflUle»  cvii.  Les  états  éPAr^ 
ragon  lui  jefufent  la  qualité  de  roi.  cviii,  V empereur  a  def^ 
fein  de  s^emparer  de  Milan,  cix^  Il  arrive  en  Italie  avec  fom 
armécj.  ex.  Le  pape  paro^  le  favorijer  contre  fes  engagemens 
avec  la  France,  exi.  Il  paffe  VAada  &  s^ approche  de  Mi^ 
lan.  exil.  Les  Suiffes  ms  deux  armées  ne  veulent  pas  fe 
battre  les  um  contre  les  autres j^  cxm.  V empereur  jaift  de 
crainte  ,  décampe  &  ienfmt.  cxjv.  Le  pape  dépouille  le  due- 
ffUrbin  de  fes  états^  ex  v*  Le  Cmn4table  de  Bourbon  fe  démet 

du 


du  gosÊvernetnent  du  Milane%^  ckwu  Jfean/^AJbret  *»frtf- ^J^JTTsTS! 
prend  de  recouvrer  la  Navarre,  cxviu  Son  armée  eji  battue 
iÙy  il  meurt,  cxvni.  Le  roi  d'Efpagîte  envoie  fair^  des  plairi'* 
les  à  la  cour  de  France  fur  Pentreprife  de  Jean  d^AlhreP. 
cxix.  Conférences  tenues  à  Noyon.  cxx*  Articles  du  traité 
emre  François  L  &  le  roi  dEJfpagne*  cxxi*  Fin  de  l'affaire 
du  Concordat,  cxxi  ï.  Congrégation  générale  du  concUe  de 
Latran.  cxxni.  Onzième feffion  du  cûncile.  cxxiv»  Bulle ^^^ 
cernant  les  prédicateurs,  c  x  x  v.  Autre  bulle  qui  aiolix  la 
pragmatique  --fanâlion.  cxxvi.  On  fubflitue  le  concordat  en  la 
place,  cxxvu.  Différence  du  concordat  avec  la  pragmatique^^ 
fanâlion.  cxxviii.  Bulle  concernant  les  privilèges  des  Reli^ 
gieux.  cxxix*  Paix  conclue  emre  Vempereur  &  ks  Vénixifnt%  . 
cxxx.  Selim  empereur  des  Turcs  défait  le  fultan  d Egypte^ 
cxxxi.  L^  roi  de  Fez  afftége  Artâlle  fans  fiiccès.  cxxxii m 
Barber  ouffe  fait  une  irruption  dans  F  Afrique,  cxxxiii.  Le 
roi  de  Portugal  envoie  des  wrjjionnaires  au  royaume  de  CongOm^ 
cxxxiv.  Béatification  d'Elifabeth  reine  de  Portugal,  cxxxv. 
Ctlle  de  Philippe  Benizzu  cxxxv  i*  Mort  du  cardinal  Figerius^ 
cxxxviu  du  cardinal  de  Prie,  cxxxyiiu  de  J  acques  Almain. 
cxxxix.  De  Jean-Bnpîijle  Spagnoliy  ditlt  Maïuouan*  CXL. 
De  Ladiflas  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  » 


LIVRE  CENT  VINGT-CINQU  lÉME^    . 

I.   T      £  pnpe  fe  prépare  à  terminer  le  concile  de  Laxran^      I5ï7* 

j  J  II.  Dûuziéme  fèffton  du  concile..  \\\.  Fin  du  concile 
de  L^siran.iv.  Difcours  de  Pie  de  la  Mirandefur  la  rèfor^ 
fnation  des  ^moeurs,  v.  Le  pape  découvre  une  conjuration  con^ 
tr^  lui*  vu  Les  deux  cardnaux xonfpirmurs  fom.arrêtès .&^ 
mis  enprifon.  vu.  Promotion  de  trente  C^  un  cirdinauxi  \\\u 
Autre  promotion  de  deux  cardinaux^  i  x.  François  L  veut 
faire  recepoir  ie  .concordat  au  parlement,  x.  Lettres  paten^ 
tes  du  roi  pùt^  recevoir  le.comcortddt^  xi*  Le  parlement  con^ 
cha  à  ne  point  recevnir  le  concordat,  xiit  Oppofnion  de  l'unie 
verfhé  de  Paris  au  concordat,  yiiiu  ASh  d^  appel  de  funi^ 
verfité  de  J^'aris  au  futar  tmcilf.  .x  i  v*  Le  cardinal  Xhnenès^ 
Tome  XXl^h  c 


An*  I  >  17.  ^chuteles  plaintes  dès  Indiens,  xy.  Les  fuAftans  de  Malagraje- 
foulévent.  xvi.  Le  roi  d^Efpagne  veuv  fermer  Vinquifuion  , 
Ximenks  iy  oppofe.  xyii.  Ximenès  reçoit  ordre  de  préparer 
h  fiote  pour  le  vcvage  du  roi.  xviii.  L^on  Xr  veut  lever 
des  décimes  fur  FÉfpagne.  xix*  Le  cardinal  Ximênès  efi  em* 
poijbnné  ^  ne  fait  plus  que  languir  jufquàja  mort^  xx.  Le 
roi  ^EJpagne  arrive  fur  les  cêies  des  Afturiesi  xxi.  Mort 
dutardinal'Ximenhs.  xxri»  Fondations  célèbres  de  ce  cardi^ 
ial.  xxiii.  Arrivée  de  Charles  d Autriche  en  Efp^^ne^  xxiv. 
Comment  il  ejl  reçu  du  confeil  qm  réfidoit  à  Tolède,  xxv^  // 
éfl  couronné  roi  de  Caflille.  xxvi.  Ce  que  les  états  de  Cafiilh 
éxig^ent  de  ce  prince,  xxvii.  On  envoie  tinfans  Ferdinand 
auprès  de  ^empereur,  xxvni.  François  L  tâche  de  gagner 
l^amitié  du  pape  par  tomes  fortes  de  thoyens.  xxix.  Léon  X. 
fins  publier  des  indulgences  pour  Fédifice  de  foins  Pierre^ 
XXX.  Les  Dominicains  font  chargés  de  prêcher  ces  indulgent 
ces  à  Rome,  xxxî*  Le  vicaire  général  des  Auguftins  s'oppo/è 
aux  prédicateurs  des  indulgences,  xxxii*  Naiffance  de  Luther  y 
&  ce  qu'il  fit  pendant  fes  premières  années.,  xxxnu  11  efi 
Jait  proMèur  en  théologie  a  U^ittemberg.  xxxiv.  //  comment 
ce  à  prêcher  contre  les  indulgences,  xxxv^  DoSîrine  de  PEglù- 
fe  catholique  touchant  les  indulgences,  xxxvi.  Confirmation 
de ^  cette  doBrine.  xxxvii.  Luther  fait  foutenir  des  ihéfis  en 
95.  pTopofnions  fur  les  indulgences.,  xxxviiu  Abus  des  inr^ 
dulgences  que  Luther  condamne  dansi  fes  adverfaires^  x;;xxix«. 
Son  femiment  fur  la  jufiification  &  fur  ^efficace  des  Sacre^^ 
mens,  xi*  TetzelpuUie  des  théfes  contraires  à  celles  de  Luther ^ 
XLi.  Il  répond  auss  reproches  itf  aux  objeSHons  de  Luther • 
XLIK  Déciftondupapefur  la  meffequ^on  entend  hors  de  fa  pC'- 
roiffe  les  dimanches,  xtiff.  Cenfures  de  quelques  propofittons- 
far^  la  faculté  de  Théologie  de  Paris^  xli  v..  Ausre  jugement  de 
lafacubéfitr  des  propçfitions  contraires.  xLv.  Mort  de  quel^ 
eues  cardinaux,  xlvt.  Atcetnboldi publie  les  indulgences  daM 
les  Royaumes  du  Nord,  xltii*  Bulle  du  pape  Léon  X.  contrer 
l'adminifirateur  de  la  Suéde,  'xlvui.  Suke  de  Paffake  du  con^ 
êùrdat.  X  L I X.  Le  roi  prep  fort  le  parlement  de  k  rece-^ 
voir.  L.  Le  Jeteur  de  la  Trimouille  vient  de  fa  part  au  par^^ 
ktnenc.  L I.  Remontrances  de  Cavoeat  du  roi  à  ta  TrimmlUm 


DES  LIVRES.  

in;  MûdificatioHs  que  le  parlement  veut  mettre  en  rwni^i^^j,^.  [L^^ 

le  concordats  lui.  Nouvelles  mfhnces  dufeigneuT  de  laTri^      ' 

mouille^  Liv.  Le  parlement  appelle  une  féconde  fois  au  pape 

&  au  concile,  lv.  Retjpifte préfentée  au  parlémem par  le  rrç- 

teur  de  tunwerjké.  Lvi.  Le  doyen  de  Péglife  de  Paris  fuit 

fes  remontrances  au  parlement.  Lvn.  Le  parlement  refoif 

le  concordat  avec  des  modifications,  lviiu  Le  roi  écrit  deu^ 

lettres  au  parlement,  lix*  Lettres  paternes  du  roi  contre  l'u^ 

niverftté.  lx.  Le  roi  obtient  du  pape  une  année  y  pour  Icxé^ 

evxion  du  concordat.  \xi.  Raifons  du  parlement  de  Paris,^ 

pour  ne  ùoint  recevoir  le  concordat,  lxu.  J^our  ne  point  ri^ 

vo(pier  la  pragmatique,  lxiii.  Répoffes  du  chancelier  auf 

remontrances  du  parlement,  lxiv*  Si  les  rois  de  Fr-ance  ùjft 

nommé  autrefois  aux  bénéfices,  lxv.  Repaire  à  ce  qui  regar^ 

de  les  mandats  &  les  grâces,  lxvu  Décret  du  concordat  qui 

concerne  les  caufes.  lxvij.  Récapitulation  des  réponfès  du 

chancelier,   lxviik  Brouillerie  touchant  F  exécution  4^  con-^ 

cordât.  lxix«  Le  roi  nomme  Etienne  Poncer  à  r archevêché 

de  Sens,  lxx-  Difputes  fur  F évêphè  d^Albi^  (archevêché  dp 

Bourges,  ixxi.  Echius  fait  des  notet  contre  les  propofitions 

de  Luther,  lxxii.  Luther  publie  fis  théfesJur  la  pénitence. 

Lxxiii.  Sa  foumijfton  feinte  en  écrivant  au  pape,  lxxiv.  Sa 

jtLeure  au  pape  Léon  X.  lxxv.  Syheff^ede  Prierio  écrit  contre 

lui.  LXXVK  Jacques  Hochfhrad  combat  Luther MhXXV\}.Lem^ 

pereur  écrit  au  pape  touchant  Luther,  lxxviik  Le  pape  con-^ 

fent  au  jugement  de  Luther  en  AUejn^fgne ,  après ,  Ravoir  -  cité  à 

Rome.  Lxxix.  Le  pape  nomme  le  cardinal  Caïetan  pour 

juger  faffaire  de  Luther  en  Allemagne,  lxxx.  llfe  rend  à 

Aff/hourg  pour  comparoître  devant  le  légat.  L%xxi.  ^Première 

corférence  de  Luther^  avec  U  cardinal  Caïetan.  Lxxxn.  5^- 

'conde  conférence,  l^xxiii.  Ecrit  de  Luther  préfinté  cm 

légat.  Lxxxiv.  Menacé  par  le  légat  il  fi  retiré  à  Avfi^ourg. 

Lxxxv.  Il  appelle  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux  infor^ 

'•mé.  LXXXV  I.  Lettre  au  cardinal  légat  à  léteSlenr  de  Saxe. 

LXXXV  I  î.    Réponfe  à  cette  lettre  en  faveur  de  Luther. 

'txxxviii.  Ecrit  ae  Luther  comre  la  lettre  du  légat  a  FèleBeur. 

txxxix.  Décret  dupapefur  la  validité  des  indulgences •  xc« 

Second  appelle  de  Luther  au  concile*  xcï.  Il  continue  de  dog^ 

c  ij-   * 


-"SdMMÂfKE     .     .  ^    .. 

^An^  x>  I  %^fnattfer\  xciu  Melanchton  commence  à  i^àttacher  a  Lutlïerl 
xciii.  Commencemens  de  Carl'àflad.  xcïv.  De  Zuingle  & 
des  Zuingliem.  xcv^  Mefures  de  Léon  X.  pour  empêcher  le 
Turc  devenir  eh  Europe,  xcvi.  Le  rai  de  Partirai  époufe 
la  Jœur  de  Charles  d^ Autriche,  xcvii.  On  veut  démembrer 
f  archevêché  de  T&lédefatrs  fnccès.  xcvin.  Charles  d'Autriche 
tient  les  états  d'Arragon  à  Sarragoce.  xcrx  V empereur  veut 

'cffurer  l^empire  à  Ferdinand  fan  petk-fils.  c.  Le  rot  de  France 
tente  de  rentrer  dans  Tournai,  ci.  Folfey  perfuade  au  roi 
d^ Angleterre  de  rendre  cette  ville.  c?i.    Ambajfadeur  de 

'  France  envoyé  au  ro^  tlT Angleterre,  -c  ni.  Traité  entre  les  rois 
de  France  &  dhAngleierre.  civ.  Les  François  fe  mettent  en 

^foffeffwrpdk  Tournai,  çv.  hloûfiè  entre  Lautreç  &  Trivnke  a 
Miltin. cvi.  Accufations  formées  contreTrivûlce.  cvri.  Mon 

'du  Maréchal Trivulce.cvni.Chrifiiern  roi  de  Danemarck,, 
^tége  Stûcholm.  eix.  Sentiment  de  la  faculté  de-  théologie'  tou^ 
$hant  ksindut^énoeS'  ex.  Fin  malheur eufe  du  cardinal  Corne^ 
to.  €Xi.  Le  cardinal  P^plfey  pr^^te^de  ta  dépouille  de  Corneto^ 

'cxn.  VolfèyVgat  en  Angleterre  avec'Campége.  cxiri*  Mort 
du  cardinatRemô/ihi.  àiiv.  Du  cardinal  BendinelU.  cxv*  Du^ 
iardinal  Pandoifi^ 


'      LrVR^Ê  CENT  VINGT-SIXIE'ME. 

^  î  '9-  r.  \f[  Or(  de  f  empereur  M^axfmilten  L  u .  CaraSlere  de  cet 
,  \  xVJL empereur.  1 1 1 .Charles roi çTE/pâgne ypenje à fe faire 

'élire  empereur,  iv.  François!,  brigue  aup  Fempire.  v^-Rai^ 
Jons  favorables  ace  prince  vf.  Il  veut  engager  les  rois  de  Fo- 
^  logne  y  de  ïiongrie  &  de  Eahêttîe  à  ne  fui  être  pas  contraires^ 
Vu.  //  demande  aux  Suijes  leur  ïnterceffwn  auprès  des  élec^ 
*teurs.  viii.  Le  pape  ne  veut  pour  empereur  ni  Charles  ,  ur 
'Fr  an  fois  I-  ix.  Il  envoie  Charles  Mihirz  à  l'éleâleur  de  Saxe^ 

X.  //  écrit  aux  deux  principaux  confeillers  de  rélèâfenr ,,  contre^^ 

Luther ..XI.  Conférence'  de  MiTtitz^  nonce  du  pape  y.  avec  Lus*^ 
"iher.  XII.  Luther  écrit  au  pape  d* une  mamere  fort  foumifs. 
•xnu  1/  veut  engager  Erafme  dans  fon'  parti,  xiv.  Erajme 

é^rit  au  pape  Léon:  X  xv.  Il  fait  l'apologie  de  la  verfton  ^ 


90uveau trament,  xvu  Plufieurs  théologiens  attaquent  laver^  aTTîTo^ 
fion  iEtafme.  xvikII  e fi  fait  confeiller  dét^t  de  Charles  J[Aw^  *  ^"^ 
triche  ,  fouverain  des  pays -bas.  xviii#  Lettpe  de  Luther  a 
£rajme.  xix.  Képonfe  aÉraJme  à  Luther,  xx.  Erafmefe  jujii^ 
fejurcttte  lettre  qui  fit  quelque  bruit,  xxi.  VéleEfeur  de  Saxer 
lui  é€ritj'&  veut  aujf$  P engager,  xxii.  yiutre  lettre  d'Erafm^ 
à  Luther,  xxiii.  Quelques  reUgieux  écrivent  contre  Luther  , 
qui  leur  retond,  xxi  v .  Difpute  de  Leipfick  entre  Eckius,  Luther 
^  Corlofiad.  xxv.  Vremtere  conférence  entre  Eckius  &  Car^ 
ioflad.  XXVI.  Eckius  difmte  avec  Luther,  xxvii.  Conférence 
entre  Luther  &  Eckius  fur  la  primauté  du  pape,  xxv i  il.  Con* 
férence  entre  les  mêmes  fur  le  purgatoire.,  xxix.  Sur  les  induis 
gencfs.  XXX.  Sur  la  pénitence,  xxxi.  Difpute  entré^ckius  & 
Carlofiad  fur  les  bonnes  œuvres,  xxxii.  Luther  efi  eondam^ 
fié  par  les  univerfités  de  Cologne  &  de  Louvain^  xxxiii.  Ca^ 
mnifation  de  faim  François  de  Paule.  xxxiv.  Eleâlion  d'un 
empereur  à  Francfort,  xxxv.  Les  éleSîeurs  offrent  F  empire  à 
rèleSfeur  de  Saxe  qui  le  refufe  xxxvi.  Et  nomme  Ch/irles  rop 
dEfpd§ke  pour  être  empereur*  xxxvn.  Protefiation  de  ïélec-- 
tew  de  Trêves  contre  cette  nomination,  xxxv  m.  EleSîionde 
Charles  à  C empire,  xxxix.  Les  éleBeurs-  députent  en  Espagne 
vers  le  nouvel  empereur,  xl.  Charles  reçoit  la  nouvelle  de  lût 
découverte  &  conquête  du  Mexique.  XLi.  Découverte  du  dé^ 
trait  de  Magellan.  XLii.  Loi  de  Charles  en  faveur  de  lafou^ 
fveraineté  des  royaumes'  d^EJpagne.  XL  m.  Mort  du  cardinal 
jimoine  Bohier.  xli v.  Du  cardinal  Philippe  dé  Luxemèourg. 
XLv»  Du  cardinal  Louis  d^Arragon.  xlvi-  Du  cardinal  Ro^ 
4fu  de  Ruheis.  XLVii.  Commencement  de  Zuingle^  XLviii.  7/  1540^ 
fmite  Luther  en  prfjhant  contre  les  indulgences.  XLix.  Luther 
ejl  cenfure  par  Nvêque  de  Mifnie^  l.  Lettre  de  Luther  âl'em^ 
fereur  Chartes  K.  Li.  Autre  lettre  de  Luther  à  Farchevêaue 
de  Mayence.  lu.  On  commence  à  procéder  à  Rome  contre  tu^ 
ther.  LUI.  VéleSleur  de  Saxe  fe  difculpe  à  Rome  fur  ta  pra^ 
teSiion  qu^il  accordoit  à  Luther,  li  v.  Le  chapitre  dès  Auyjif 
tins  veut  obUger  Luther  àfe  foumettre^  lv.  Lettre  de  LutMr 
au  pape.  LVi.r  II  envoie  &  dédie  anpnpefonhvre  de  ta  liberté 
chrétienne.  Lvii»  H  eompofe  un  traité  de  là  confejjion.  LViii^ 
Il  écth  contre  les  voeux-,  tix*  Le  pape  fait  prejfer  fempepeur 


SOMMAIRE 

■  ■  ■■  ■■■  ■  défaire  arrêter  Luther,  ix^  On  travaille  à  Rome  â  la  huile  coni 
An-  1520*  ^^^  ^^^  erretarî  de  Luther,  lxi.  Bulle  du  pape  contre  Luther. 
Lxiu  Erreurs  condamnées  en  41  articles,  lxiik  Suite  de 
la  huile  du  pape  contre  Luther.  Lxiv.  Luther  comùofefon  livré 
de  la  captivité  de  Bahylone.  lxy.  Sentimens  qutiî  éta^it  dans, 
ce  livre  touchant  rÉuùharifiie.  Lxvi.  Ce  quil  penfe  fur  la 
tneffe  &fur  les  autres  facremens.  Lxviu  Troubles  excités  en 
Efpagne  au  départ  de  P empereur.  Lxviïi.  Grande /édition  à- 
Toledey  qui  entraîne plufieûr s  villes.  Lxix.  Vempereur  part  d^Ef 
pagne ,  &  s'embarqmàlaCorogne.  Liai.  îlpme par  TAnfJleter^ 
re ,  &  arrive  à  Douvres,  lxxi.  Entrevue  derrançois  L&dè 
fienry  y III.  entre  Ardres  &  Guities.  lxxii»  Vifite  récipro-^. 
que  de  F  empereur  &  du  roi  tf Angleterre.  Lxxiii.  Vempereur 
arrive  à  Gand&jfait  [on  entrée.  Lxxrv.  Il  arrive  à  Aix-^là^ 
Chapelle ,  cà  il  ejt  couronné,  lxxv»  Il  cède  àfonfrere  Ferdi^ 
nandles  états  d^ Autriche  ^  &le  marie,  lxxvk  1/  indique  une 
diète  générale  à  IVormes.  lxxvii.  Alexandre  nonce  au  pape 
en  Allemagne. ^xxviiis  II  préfente  unbrefdupapeÀPélec^ 
teurde  Saxe.  LXXiK.RéponfederéleSleurdeSaxe.LX^.Luther 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  futur  concile.  Lxxxi.  On  brûle 
les  livres  de  Luther  dans plufieur s  villes  d^ Allemagne,  lxxxiu 
Luther  fait  brûler  publiquement  à  Wittetnberg  la  bulle  &  ks 
décrétales.  Lxxxiii.  Propoptions  extraites  des  décrétales  par 
Juniverfitè  de  IVitternberg.  Lxxxiv.  Luther  écrit  contre  le  li^ 
vre  d^Ambroife  Catharin.  lxxxv.  Affaire  de  Suéde  &  de 
Danemarck.  lxxxv  i»  Chrijiiern  roi  de  Danemarck  fe  rend 
maître  de  Stockolm.  lxxxvii.  Cruamé^du  roi  de  Danemarck 
envers  les  fénateurs  de  Suéde,  lxxxviii.  Ulric  de  Hutten  comi^ 
pofe  unefatyre  contre  la  bulle  du  pape,  lxxxix.  Cenfure  de 
I  la  faculté  de  Paris  touchant  la  conjeffton  &  communion  pi^ 

cale.  xc.  Mort  de  Selim  empereur  des  Turcs.  XGi.  Soliman  //• 
luifacçéde.  xcii*  Evrad  de  la  Marck  y  fait  cardinal  par  Léon 
X.  xciii.  Mort  du  cardinal  Hyppolite  (Tpft.  xciv*  Vu  cardi^ 
nald^AJhret.  xcv.  Ducardinàlde  la  Rouere.  xcvi.  Du4:arM^ 
nal  Bernard  de  Tarlat.  xcvii.  De  GéoffroiBouJfard.  xcvui# 
De  Claude  Sejiffel archevêque  de  Turin,  xcix.  DéSj/lveJlre  Mom 
iolino  ;  dit  de  Prierio. 

Fin  du  Sommaire  des  Livres» 


APFROBATION. 

J'Ai  Ifl  par  ordre  de  Mon^èîgnciir  k  Garde  des  Sceaux,  la  coimimatioit  de 
VHifiotreEccléft^fpte  de  Monfieur  TAbbé  fleuty,  depuis  Tan  i(o8.  juf^u'i 
l'as  xixo*  A  Paris  le  premier  Mars  »  17^^» 

J.    CERTAIN^ 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

LOVï  s  par  la  grâce  de  Dieu,  Hot  de  Frai|ce  8c  de  Natarre  :  A  noê 
amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parkment^  Mair 
sres  dei  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hétel,  Grand^Gonfeil,  Prevdt  de  Paris  9 
SaiUifs,  Sénéchaux ,  kurs  Lietitenans. Civils  &. autres  nos  Jufticien  qu'il  appar- 
tiendra ;  Salut  :  Notre  bien  amé' Jean -Thomas  H^flant,  Libraire  £\Pari$, 
Adjoint  de  fa  Communauté ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu*il  fouhasteroit  .ftîre 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  ^ui  ont  pour  titre  :  VHiJhijre  EccU* 
Ji^ique  de  M.  VAbhé  Fleuri  >  cwtinuatimi  ;  Traité  du  choix  trde  la  màhôde  des  Eni- 
def  i  le  Catéchifme  Hjnorique  &  fta  Abrégi',  les  Mcms  desjfraélites  &•  des  Ckré^ 

'  tiens  ;  Infiitution  au  Droit  Eccléjiafiique ,  Tes  Devoirs  des  Mattis  &  des  Domejiiques^ 
Traité  de  la  Chaleur  conjidéré  phyjiauement  &  médicalement ,  tradidt  de  VAnglm  avec 
des  Remarques  du  Jîeur  Lavirotey  Médecin  à  Paris:  sll  nous  plaiibit  luiaccordef 
nos  Lettres  de  Pnvilége  fur  ce  nécefikires.  A  ces  caufes ,  voulant  favorabkment 
/raiter  TExpo&nt ,  ^lous  lui  avons  permis  &  permettons  jpar  ces  Préfentesy  de 
faire  imprimer  lef3its  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  Semblera ,  &  de  les 
prendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ^  pendant  k  tems  de  di» 
années  çonfécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  faifbns  défenfet 

'  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  perfonnes^  de  quelque  qualité  &  eondi-* 
tion  qu'elles  foient ,  d*en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilfance  :  comme  auffi  d'imprimer  où  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  reni 
dre,  débiter  ni  contre&ire  le(3its  Ouvrages ,  ni  d*en  faire  aucuns  Extraits  ^  fou» 
quelque  prétexte  que  cefoit,  d'augmentation ,  correâion,  changement  ou  au* 
tre ,  fans  la  permiffion  expreÔè  &  P^  écrit  dudit  Expofant ,  ou  Je  ceux  qui  au* 
vont  droit  de  lui,  à^eine  de  confifcatiott  des  Exemplaires  contrefaits,  de  troi» 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre venans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  uir 
tiers  à  rHâtel-Dieu  de  Paris ,  9c  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qvd  au- 
ra droit  de  lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  i  la  charge  que  ce» 
Préfentes  feront  enregilfarées  tout  au  long  furie  Regiflre  de  la  Communauté  de» 
Imprimeurs  fir  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  &  la  date  d'içeUes  ;  que  l'im^ 
preffion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Ro;^aume  Se  non  ailleurs  r  eir  bon 
papier  Se  beaux  caraâeres ,  conformément  i  la  feuiMe  imprimée  de  attachée  pour 
modèle  fous  le  concre-fcel  défaites  Préfentes  i  que  ^Impétrant  fe  conformera  eir  - 
tout  aux  Rériemens  de  la  Librairie ,  Se  notanunent  i  celui'  du  10  Avril  r7x5  ^ 
ftt'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Imprimés  &  Manufcrits  qui  auront  fervide 
copie  à  fimprefScMi  defHits  Ouvrages  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'appro-^ 
èation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chan- 
i^elier  de  France  »  le  Sieur  de  Lamoumom  »  te  yi*il  en  fera  eafuite  remis  disu» 


Exemplaires  dans  notre  BJblîotliéque  ptiWîque,  tin  dans  celle  de  notre  Châteati 
du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notréàit  fcrès-cher  &  féal  Œancelier  de  France  le  ' 
Sieur  d£  Lamoiglon  >  8c  ua  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  fSal  Chevalier  Gar« 
de  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  deMachaut,  Commandeur  de  nos  Ordres* 
Le  tout  â  peine  de  nullité  des  Prëientes  ;  du  contenu  defquelies  vous  mandohs  8c 
enjoignons  de  fairejouir-iedit  Expofanc  ou  Ces  ayans  caufes ,  pleinement  8c  paifi- 
blemem,  fans  fouffrir  qu'il  leur  Ibit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ;  Vou* 
Ions  que  la  Copie  des  rré(entes ,  ^mii  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  de(Hits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifié ,  8c  qu'aux 
Copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires,  foi  .  ' 
foit  ajoutée  comme  à  1  Original  :  commandous  au  premier  notre  Huiifier  ott 
Sergent  yCvtt  ces  requis ,'  de  fsire  pour  l'exécution  d'icelle ,  tous  Adcs  requis  8C 
néceifaires-f  fans  demander  autre  permidron,  8c  nonobAant  clameur  de  Haro  » 
Chdue  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires;  Car  tel  eft  notre  phifir.  Donné  i 
Arnouvilk ,  le  if  jour  de  Juin  y  l'an  de  gmce  175 1 ,  6:  de  notre  Régne  Iç  tret|tei  * 
£xiéme«  Par  le  Roi  en  foA  Conièil» 

SAINSON. 

Bfigifiréfjrle  Regeflre  XfT.  de  la  Cheanhre  Roj^cde  des  Libraires  &  Imprimeurs  di 
Pans  >  ivo.  ^i  1,  foU  481  >  conformément  aux  anciens  Rtglemens^  confirmés pv 
abù  du  iS  Février  iji  i*  A  Paris  le  z  Juillet  175 1*  *         • 

LE  GKASySymUc. 

Je  fou/ligné^  reconivois  que  MeffieursLe  Mercier ,  De(aînt  8c  Saillant ,  Duranj 
Ml  Le  Prieur ,  font  aflbciés  chacun  pour  un  cinquième  au  préfent  Privilège ,  pour 
ce  qui  concerne  feulement  l'Hifigire  Ecdéfiaftique  par  M.  l'Abbé  Fleury.  J^ 
Paris»  ce  31  Août  17 fi» 

h  HERISSANT, 


I    U   Ij^       ]        I     1.     ■, 


HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE. 


■  f    •      ■*'  *    »  r" 


LIVRE  CENT  VINGT'UNIE'ME. 


ULES  II.  toujours  plein  de  zélé  pour 
recouvrer  les  domaines  de  Tétat  eccléûaC- 
tique  ,  qui  étoient  pailèz  «n  des  mains 
étrangères ,  après  avoir  ch^Heles  3entivo- 
glio  de  Boulogne ,  attaqua  les  Vénitiens. 
Outre  Cervia  que  ceux-ci  ocjcupoient  depuis  près  de 
ideuxilécles,  ÀRayenne  depuis  Tan  144 1*  ils  étoienc 
encore  maîtres  deJRimini^  de  Faënza,  d'Imola  ^de  Ce- 
fene  ,  &,  de  quelques  autres  villps  moins  conildérables 
de  la  Romagnp  dont  ^s  s'écoient  emparez ,  quand  les 
états  du  duc  de  Valentinois  fureiit  démembrez.  Jules 
jEedeman^a  toutes  cps  places  au;c  Vénitiens  ;  mais  daborj 
TomXXK  A 


An.  150S. 

I. 

Jules  II.  teif 
mande  aux  Véni- 
tieas4es  domaines 
de  l'état  ecdéfia- 
fti^iW(]ifilspoiré. 
doient. 

Mûth'utv.  hlâ. 
lit.  6. 

Ftrron.  lit.  ^ 
NicoL  fiafel.  19 
AddU,  ad  If  fil- 
dtr. 


T.  Histoire  "EccL^sikSTKixj-E., 

An.  i?o8.^^^  ^^  ^'^  ^^'^^  modération.  Il  leur  fit  expofer  la  juftîce^ 
,    .  de  là  demande ,  &l-honneur  qu'ils  iè  feroient  d'y  adhérer-' 

X9,xap/  li.       lans  réijltance ,  mais  voyant  qu  ils  ne  lexendoient  point ^ 
il  réfolut  de  leur  déclarer  la  guerre. 

On  croit  que  la  retraite-  que  les  Vénitiens  avoienc 
donnée  chez  eux  aux  Béntivogiio  ,  èc  le  refus-  qu'ils 
avoient  fait  du  neveu  du  pape  pour  l'èvêclié  de  Vi- 
cenze  ,  comme  on  l'a  va  ailleurs  ,  étoient  lés  vraies- 
'  paifons  qui  engageoient  le  pape  à'  fë  déclarer  contre- 
les  Vénitiens^,.  &  qine  le  recouvrement  des  villes  qu  ilS' 
poffédoient,  nîenétoit  que  le  prétexte  :•  quoique  ce- 
pendant il  ne  fàt  pas  fâche  de  les  avoir:  car  il  étoic: 
a(ïe2- jalouXp  de  ce  qu'il  croyoitlui  appartenir..  Ihcapa-. 
ble  de  foutenir  fèul  une  guerre  qjii  îurpafToit  de  beau- 
coup fës  forces  &r  fes  moyens  ,  il  oublia  le  reffenti^- 
ment  qu'il  avoit  contre  l'empereur  Maximilien^,  LouîS'' 
XII.  roi  de  France  J&.  Ferdinand  roi  d'Arragon  ,  &- 
ne  "penfa  plus  qu'à  ménager une.^  alliance  avec  ces  trois^ 
princes: 
tîu  Eouis  Xn.  fut  le  premier  à  qui  il  s'âdreflâ  :  &  il  luî^ 

reUeftanc?  fc^'^^^y^^®^*^"^^^  ^^  ^^^P^  P^^"^  négocicr-cette  afl^irc  T 
lai  propofc  de.  fe  ie  Cardinal  d'Auch  en  fitla  propofitibn  dans  le  conièil; 
YénKienr"*  "  du  roî ,  &  ellc  fut  appuyéc  par  le.  cardinal  d'Amboifè- 
^rfo,.M.é.  ppg^j^jgj  miniflre  ,'  qui  étoit  grand:  ennemi  des  Véni- 
tiens; Le  projet  d'alliance  portoit  que  ceux  qui  £è  li- 
ffueroient  s'affifteroient  mutuellemenrde  toutes  leurs > 
rorces,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  recouvré  tout  le  pays  qu'on- 
Bt"nf«ir<ie  prétendoit  ufurpé  par  les  Vénitiens..  Ce  projet  fût  lû^ 
mnce  opine      ^ans  le  confeil ,  &  on  y  accepta  la  propofition  ^  fans- 
"*'  prefque  aucune  alteircation.  Il  n'y  eut  qu'Etienne  Pon-^ 

cher  évêque  de  Paris  qui  tâcha  de  détourner  le  coup.  IV> 
£)utint  que  la  France  ne  £ouvolc  avoir  de  meilleurs^ 
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^èonifédërez  que  les  Vénitiens  en  Italie ,  &  que  la  fb-  An.  itoS. 
«cieté  de  tous  lesautr.es  étoit  ruineufe.  Il  regardoit  le  con- 
ientement  que  le  <:on{eil  venoit  de  donner  comme  l'efifèt 
*<i*une  bafle  complaifànce  pour  le  premier  miniftre ,  ou 
,<:omme  une  obéiflànce  fervîle  aux  volontez  du  roi ,  qui 
ji*avôit  un  confèii  établi  que  pour  lui  remontrer  ce  que 
la  jdftice  demandoit ,  8c  l'empêcher  de  faire  de  mauvai- 
fès  entreprifes.  Il  eft  aifé  de  voir  que  l'évêque  avoit  raifbn, 
4nais  l'autorité  l'emporta.  Louis  XIL  auflî  prévenu  con- 
tre la  république  ,  que  ^n  miniUre  n'étoitpasfâclxé  do 

rrt^ver  un  prétexte  pour  lui  faire  de  la  peine. 
Comme  on  youloit  auffi  gagner  Tempereur,  on  députa     v^^Z^tm  u 

vers  lui,  &  Ton  fefervit  adroitement  pour  l'engager  dans  '«  '«'  à-km^oa 

.        j     ;  ^  1/      Al  >.i  ..DO  entrent  dans  cet- 

ce  parti  3  de  tous  les  démêlez  qu  il  avoit  eus  avec  la  te  Ugue. 

république  ,  &  qui  n'étoient  pas  encore  bien  éteints.  Rtyrudd.  Mni 
i^'empereutfe  fit  lire  le  projet  d'alliance  :îl le  trouva  con-  '^**''  "*  *' 
venable ,  &  Tagréa,  On  eut  plus  de  peine  à  faire  confèn- 
ftir  Ferdinand  joi  d'Arragon  :  il  trouvoit  de  grandes  dif- 
£cukez  dans  cette  ligue  j  il  les  propofài  on  tâcha  de  les 
iéfoudre  -.  mais  quoiqu'il  ne  fôt  pas  fort  convaincti  de 
la  juâice  de  cette  ligue  par  les  rai fons  qu'on  luidonna^ 
ivoyant  que  le  pape,  l'empereur  .&  le  roi  de  France  fa- 
if  ôrifbient  cette  union  ^  &  qu'elle  lui  pourroit  procurer 
ie  recouvement  de  tout  ce  qui  avoit  été  engagé  aux  Vé- 
jiitiens  dans  la  Poiîille ,  à  l'occafion  de  l'expédition  de 
Charles  VJIL  au  royaunie  de  Naples  ,  il  y  entra  avec  les 
^utres  ,bien  réiolu  de  les  abandonner ,  dès  que  Tes  intérêt^! 
idemanderoient  de  lui  qu'il  changeât  départi. 

Ainfî.iut  formée  cette  ligue  fameule  .connue  lou$  lé    j»réte«ê  »' 
nom  de  Ligue  de  Carubray,  parce  quonçhoifit  la  ville  ^mp'oya  pour 

j  I       !♦  J  ^        ll/T    •        C      J  f  couvrir  cette   li- 

xle  ce  nom  pourie  lieu  du  congres*  Mais  anndepreve-  guc. 
^ir^  s'U  étoit  poiïible^jcous Ips  foupçons^ueles  Vénitiens  Lk'iT"''^'  ^'^' 

Aij         ■ 
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An.  rjo8.  auroient  pu  formerfùrce  congrès;  &  pour  tenir  la  négd^ 
^o'iî/.  )i/)?.  A  ciationfecrette ,  on  fit  entendre  qae  le  but  de  raiîèmblée: 
^ii  ^If'  ad    ^^^^^  decônclure  utttraîté  par  lequel-  on  termifieroit.Ies^ 
ajin.  ijoj»';  n.  j,  difFcrends  furvenus  entre  Charles  de  Luxembourg, prirv» 
ee  d'Eipagne ,  &  le  duc  de  Gueldres  allié  d'e  la  France. 
Afin  de  rendre  ce  prétexte  plus  plaufible ,  on  ligna  le 
dixième  de  Décembre  1508.  le  traké  da  duc  de  Guet- 
4çes ,  &  on  afFeéla  d'en  donner  connoiflance  j  pendant 
que  le  même  jour  ©n  figna  làns  bruit  <5tiàn$  éclat  1«  traité 
de  la  ligue  offenfive  contre  l'es  Vénitiens  >  quiétoit  le  vé*- 
ritable  motif  du  congrès.  Comme  les  princes  conftdé- 
ïez  ne  pouvoient  fe  trouver  en  perfbnne  à  cette  aflèm- 
hiée,  chacun  y  envoya  des  députez.  Marguerite  d'Au*- 
triche  duchefle  dôiiairiere  de  Savoye ,  gouvernante  des 
Païs-Bàs ,  fille  de  Maximilien ,  s'y  trouva  pour  i'empe^ 
reur.  Cette  princefie  ^voit  tous  les  taletis  d'un;  homme 
habile  pour  les^afiàires,  propre  à  fléchir  les  efprits ,  &  à^ 
concilier  l<is  humeurs  l^s  plifs  oppofées.  Louis  XII.  en*- 
voyale  cardinal  d'Amboife  Ton  premier miniftre\»  le  roi 
d'Arragon  y  avoît  auflï  fon  ambajTadeur..  Mais  tout  {© 
traitoit  principale  ment  entre  le  cardinal  Scia,  ducheflè  de 
Savoye ,  &  l'on  ne  faiïbit  que  fiiivre  ce  qui  avoit  été  dl^ 
cuté  Se  arrêté  entre  eux  deux^ 
ArttdMtcrtts      II  feroit- inutile  de  parler  ici  dir  traité  concernant  fe 
»ntreierv<Jm.^^g.  jg  Queldres.  Celui  contre  ks  Vénitiens  porte  R 
Que  Ite  pape  j  l'empereur,  le  roi  de  France,^&  le  roi  d'Ar- 
ragon s-entre-aideroient  en-  toutes  manières  pour  recoud- 
vrer  les  états  Se  Ïqs  places  que  les  Vénitiens  avoient  ufiip' 
pélureox;  queles  Villes  qu'ils  retenoient  au  pape  dans  I9; 
Romagne,  Ravenne,  Cervia ,  Faënza ,  Rimini ,  Imola  Sc 
FoYf^  /5i;y7«„,Cefône,  luiferoient  rendues;  qu'on  reftitueroit  àrem»- 
A.  L  lipu^dc    per^ur, Rovuredo^ Vérone  ,  Padoue ^ Vicenze  ^Txevife^ 
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&  le  Frîouljau  roi  de  France ,  Brcfle ,  Crème,  Bergame,  A  n.  i  <oS,' 
Crémone ,  la  Giradadda ,  &  toutes  les  anciennes  dépen-       *  * 

dances  du  duché  de  Milan  ;  au  roi  d'Arragon ,  Trani  ,  inZ  ParUi7<»9> 
Brindes,  Otrantes,  Gallipoli,  &  tous  les  ports  que  les  Vé--  ^"jj;  jj^'  '* 
nitiem  occupoîentdansleroyaume de Naples.  IL  Qu  ao    M^rUna .  uju 
premier  d'Avril  de  Tannée  fuivante,  les  princes  auroient  f^'/i""'-  ^-  *** 
leurs  armées  prête»  pour  entrer  en  campagne  ;  oc  parce 
que  Tempereurétoit  lié  par  la  trêve  de  trois  ans  quilvc- 
noit  de  conclure  avec  la  république ,  le  pape  pour  four- 
nir à  Maximilien  une  raifon  de  ne  pas  accomplir  ce  traî'^ 
té,le  fommcroicdele  venir  lècourir  comme  avoué  de 
régiife  Romaine  j  pour  recouvrer  les  domaines  du  fàinc 
fiége.  III.  Qu'en  même  tems  que  les  trois  princes  atta- 
queroient  les  Vénitiens  avec  leurs  armes  temporelles,  fi 
fàinteté les  preflerolt,  fous  peine  d'excommunication ,  de 
reftîtuerce  qu'ils  avoienc  ufurpé,  &  fulmineroit  un  in- 
terdit contre  larépublique.IV.  Qu'on  exherteroit  lesrois' 
de  Hongrie  &  d'Angleterre,  les  ducs  de  Savoye  &  de 
Ferrare ,  &  le  marquis  de  Mantoue  d'entrer  dans  cette  li- 
gue. V.  Que  yufqu'à  la  Un  de  la  guerre  l'empereur ,  ni 
ion  petit-fils  le  prince  d'Efpagne,  n'inquiécerolent  en  au- 
cune manière  le  roi  d'Arragon  touchant  leurs  préten- 
tions fur  litCaftilk,  qui  appartenoit  à  Jeîinne  mère  db 
prince  d'Efpagne.  VI.  Que  Maximilien  donneroic  à' 
Louis  XII.  une  notivelle  inveftiture  du  duehé  de  Milan^^ 
dans  laquelle  on  coTnprendroit  Brefle ,  Bergame  ,  Ôc  cou^ 
tes  les  autres  dépendances  du  duché  de  Milan  qu'on  re- 
eouvreroit  fur  ïts  Vénitiens.  Vil.  Que  fi  cette  répuSlii- 
que  avoic  recours  au  Turc,  pour  en*  obtenir  dû  fecourj,.- 
les  confédércz  redoubkroiencleurs  efforts^  &  la  ligue  fè- 
Boit  regardée  dès  lors  comme  une  ligue  faite  contre'  les 
Infidèles.  VUI*  Qu'aucun  des  princes  liguez  ne  pourrolc 
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An*iço8.  ^*^''®  ^'^  ^^^  *  "^  trêve  avec  les  Vënitiens  que  du  con^ 
*  fentement  des  autres.  IX.  Enfin^que  pour  empêcher  quç 
les  différends  qui  {ùbflftoient  toujours  entre  Tempereuc 
.&  le  roi  Catholique ,  ne  trayerjfàflent  le  projeta  les  en- 
treprifès  dp  la  ligue  4  cm  nommero'it  d'un  commun  con- 
fèntement  de  part  &  d*autre  desycommiffaires  qui  termi- 
neroient  à  l'amiable  les  conteftations,  dps  que  la  guerre 
^contre  les  Vénitien^  fèroit  finie. 
^  y^t .    .       On  rélblftt  encore  de  fblliciter  le  duc  de  Savoye  d*en- 

On  roUiçite  le  ,         t     V  o      c       J    ' t>  I        r     •! 

.duc  desavoycie.trerdans^a  ligue;  çcahn.de  iy  engager  plus  iaciiem.enj[: 
!& 'ie**Lrqa?s"ac  ott  lui  fit  efpérer  qu  il  pourroit  reconquérir  le  royaum  e  de 
Mantouc  poitt  la  Chypre  qu  il  pretendoit  lui  appartenir  j  ^  dont  les  Véni- 
*  j,  r    tiens  s'étoient  emparez,  ce  quiavoit  fort  chaeriné  le  duc; 
y«  Cfimbray,  lo.  Ainfi  cn  iui  tailant  clperer  qu  il  pourroit  y  rentrer,  on  le 
i;  ■  *"^  '^*    prenoit  par  lecôté^uile  flato>it  davantage..  On  trouva 
^  Mariana^  Si.  ^^  accès  auffi  facUc  aupr^s  des  .d^çs  de  Ferrare  ôc  de 
'  fimeeiarj.  L  8,  Mantouc ,  qui  ay oient  aulfi  perdu pluileurs  villes ;&  châ- 
»teaux  ulurpez  par  les  Vénitiens.  Ils  regardèrent  lapropoi- 
.iition  qu'on  leur  ficid'entr^rdans  la  ligue,  comme  un  h  on?» 
neur.  &  un  avantage  donjcils  devoiejit  profit,er^  &,ils  pro-?. 
^irenc  de  (jgner, 
^HT.  Afin  d'augmenter  les  forces  de  la  ligue  ^  on  y  engage^ 

t«rî«  ^jioren-  l®s  Flocentins  ;  mais  cet  engagement  ne  fit  point  d'hon-r 
•tins.onabandon- neur  à  l^s  autcurs.  On  nc  pouyoit  le  faire  fans  nuire 
''  ,  .  beaucoup  à ceuxxiePife.JCes de«x peuples, en contefbi- 

ff.,if:  ■■  ■  -^  tionliin  contre  1  autre,  ayoïentchoili  pour  arbitres  de 
Jeu rs  différends  les  rois  de  France  &  d'Arragon,  Le  pu- 
blic écoit  pour  ceux  de  Pife.  Chacun  jugeoit  en  leur  fa- 
.yeur^  On  s!îittendbit  ^u  moins  que  les  deux  princes  ter- 
imineroient  la  difpute  àlamiable.  Mais  le4efir  d'avoir  les 
^florentins  de  leur  côté ,  leur  ferma  les  yeux ,  &  ils  aban- 
jdoçnerent  les^ilàns  à  leurs  adyerfàircs.  Lps  princes  pou^ 
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^ftïfier  leur  conduite  aux  yeux  du  public  ,  publièrent  A  N.  içoSi 

que  c'étoic  l'unique  moyen  de  conferver  la  paix  de  l'Ita-    ^^  ^^^    ^ 

lie.  Il'  eft  vrai  que  daria  le  defTein  qu'ils  avoient  pris  de  ^-  «?•«.«.*;. 

détruire  la  république  de  Venife  y  il  étoit  de  kur  intérêt 

de  lailîèr  le  relie  de  lltalie  tranquille  >  pour  n  être  point 

obligez  d'occuper  leurs  armes  ailleurs  >  &  pour  réunir 

toutes  leurs  forces  contre  les  Vénitiens^  On  accula  les- 

deux  rois  de  n'avoir  favorise  les  Florentins,  que  pout  les. 

engager  à  entrer  dans  la  liguede  Cambray ,  &  à  fournir 

cent  mille  écus  qu'ils  avoient  promis  pour  les  frais  delà 

guerre ,  pourvu  qu'on  voulût  leur  remettre  la  ville  de 

Pi{e.  •  Trafic  honteux  (dit  Mariana  )  &  indigne  de  la' 

»  générofité  de  ces  deux  grands  princes  :  car  pduvoient-^ 

»  lis  l'un  &  l'autre ,  (ans  fe  déshonorer ,  &  fans  flétrir  leur' 

»  mémoirey  vendre  à- Il  vil  prix  la  liberté  ,  &  trahir  les? 

»  intérêts  d'un  peuplé  dont  la  confiance  devoit  faire  la? 

»  {brecé  ?I1  faut  avouer  que  Ferdinand  étoit  plus  inexcu-- 

a>  fable  que  Louis  XII.  &  ce  fut  une  tache  à  fà  gloire:  . 

2»  d'avoir  abandonné  les  Pifàns^  qu'il  avoit  reçus  fous  fà^ 

»  proteélion;  " 

Enfin ,  après  avoir  fait  encore  entrer  le  roi  de  Hon*^ 
grie  dans  cette  ligue  ,-en  le  flatant  qu41  pourroit  re- 
couvrer la  Dalmatie  fur  les  Vénitiens,  elle  fut  lignée  à'    .  ^*'  , ,  . 
Gambray  le  dixième  de  Décembre  de  cette  année  i^  08.  ijgu'Srclœbrat, 
par  Marguerite  d'Avtnche  &  le  cardinal  d'Amboife,re-„.^7^'"'*  ^'''• 
lx>n  les  pouvoirs  que  l'un  &  l'autre  avoient  reçus  ^^  ji^""^''-^'  "'' 
ceux  qui  les  faifoienc  agir.  Le  nonce  du  pape  qui  étoit    SurUét^.in^t; 
ÇuT  les  lieux ,  refufa  de  figner  pour  fà  fainteté ,  préten*  *'  *^' 
^anr  n'avoir  pas  un  plein  pouvoir  à  cet  efifet.  Mais  le  car* 
dinal  d'Amboife  le  fit  en  fà  place ,  fous  le  fèul  titre  de  lé^ 
gatdu  fbuverainpontife  en  Fran<:e ,  quoiquecettéqua^»' 
Hté-  ne  lui  donnât  pas  ce  pouvoir.  I/ambaÛàdeur-d'Ar- 
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An.  ifo8/^^S°"  ayant  vu  cjue  cette  ligue  .étoit  avantageuse  à  fott 
maître  à  qui  elle  ailàroit  la  jouiflàncc  paiûble-de  la  Caftil- 
le  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  la  (igaa  fans  balancer  ;  fôr 
que  Ferdinand  {çauroit  bien  éluder  cet  engagement ,  s'il 
ne  le  trou  voit  pas  conforme  à  Ces  imérêts.  L'empereur  rar- 
tifia  le  traité  à  Malines  treize  jours  après,  &  Louis  XH. 
environ  dans  le  même  tems ,  avant  qu'on  f^nt  à  Venife  1^ 
fùccès ,  &  la  iignature  de  cette  Hgue^ 
te  ^zAïffcn     ï-epape,^nsdéfàv0uerexprefrémentlafîgnatufe  que 
à  fignet  cptte  li-  Ic  Cardinal  d'Amboife  avoit  hit  en  fon  nom  ,  montra 
^Guiccutr4.iib.  %.  par  (à  conduite  qu'il  n  eét  pas  voulu  aller  fi  vite.  Il  crai- 
^p!''Jl  ^"*^''  gnoit  les  fuites  de  rétabliirement  àp  l'empiMeuf  en  Ita-, 
RaynM.  %  fie;  iln'aimoîtpasaflez I^ouis  XIJ.  pour  flugn^cnter  fon 
j^ouvoir  ;  &  il  eût  bien  fôuIu  recouvrer  l,es  xlomaines 
de  l'état  eccléCaflâque,  fans  fayorljfpr  aupu.n  4e  ces  deux 
princes.  Comme  les  Vénitiens  .eurent  biea-^ôt  connoif- 
iance  de  la  ligue ,  &en  parurent  allarwez,  le  pape,preA 
fentit  d'abord  leur  ambîiradeur,  pour  fçavoir  fi  fes  maî- 
tres feroientdans  la  jdîfpofition  de  donner  quelque  iàtis- 
fcdtion  a.u  (àint  fiége  en  rendant  du  ipoins  Faënza  &  Ri- 
fnini.  Mais  n'en  ayant  eu  aucune  bonne  réponse,  il  s'a- 
dreflàà  Badoëne  fon  collègue,  il  lui  repréfènta  le  péril 
éminent  qui  menaçoit  la  république  >  fi  la  liguç  étoit  exé- 
cutée ,  xfe  lui  dit  que  l'unique  moyen  pour  l'empêcher 
de  la  ratifier,  étoit  de  reftituer  au  faint  fiége  Faënza  Sc 
Riminj ,  parce  qu'il  trouveroit  dans  cette  reftitution  une 
excufe  fîiffifiinte,  pour  ne  poinjt  ratifier  le  traité  qui  tom- 
beroit  auffi-tôt  que  lui  pape  n'en  ieroit  pas  l'appui.  Ba- 
doëre  en  écrivit  à  la  république  :  le  fénat  s'aifembla,  ^ 
après  avoir  férieufement  délibéré  iuf  1^  réponfè  qu'ilconr. 
venoit  cje  faire  à  l'amballàdeur ,  pn  fe  rendit  à  l'avis  du 
procurateur  Treyilàni>  .qui  ][^^î^£fi}xi^  ^^'PÇ  pe  devoip 
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point  ie  fier  au  pape  ;  qu'après  avoir  recouvré  Faën;za  An.  iVoS, 
&  Rimini,  iliigneroitlaiiguepour  avoir  encore  Raven- 
ïie&  Cervia;  que  Imoblèryation  des  traités  étoitle  ca- 
jcaâére  de  la  Cour  <le  Rome^  Sur  les  remontrances  de 
Xrevifàni ,  on  refufà  de  s'accommoder  avec  ie  pape  , 
qui  fur  ce  x/sfus  accepta  de  ratifia  la  ligue  de  Cambray.Son 
aéle  de  ratification  en  forme  de  bulle  eft  du  vinigt-deu- 
xiémede  Alars  1509-  » 

Il  n  y  eut  prefque  que  le  (èuî  Emmanuel  roi  de  Porta-        m. 
gaU  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  alliance  ,  &  fiutkgu^as 
qui  pendant  que  les  autres  ne  travailloient  qu'à  Te  faire  M*uiwdA6iî.»e, 
^ne  guerre  afiez  fànglante«  augmentoit  la  foj  »  Ton  em^- 
pire  &  Ùl  réputation  dans  l'AÏe  &  dans  l'Afrique.  Un 
certain  Maure  nommé  Zejam ,  mécontent  du  roi  depez  p 
dont  il  étoit  cou(ïn  germain  ,  étoit  venu  de  lui-même 
s'oflS-ir  aux  Portugais  «aveppromefie  de  les  rendre  maîr    MaHitut ,  a 
très  d' A:pamor ,  tme  des  plus  confidérables  villes  de  la  *oy";  S;  ^^ 
<:6te,  s'ils  vouloientie  £erà  lui,  Emmanuel  ne  crut  pas  R'^»^,  f«>c  m 
idevoir  négliger  lof&e  du  Maure ,  >1  fit  équiper  une. flotte    s'arrof,  4te-  %. 
xionfidérable  fyt  laquelle  il  fit  monter  quatre  cens  clie^  ^Maf^j».' l'.t, 
vaux  âç.  deux  mille  hojtnmes  d'infanterie /bus  le  com- *• 
jnandjement.djeP.JuandeMenézès.  La  flotte  étant  par»- 
tie  de  Liflponae  Ije  yingt-fixiéme  de  Juillet,  ije  futpasplu- 
t6t;?r;riy^P  fous  les  côtes  d'Afrique ,  qu  on  reconnut  que 
le  Ma«re  étOit  un  perfide  ,  &  qu'on  avoit  trop  légère- 
ment ajouté  foi  à  (es  promefles  ;  il  (e  lâ;Uva  &  rentra  dans 
Azamor;  les  Portugais^  c^raignant  d'être  furpris  |^rles 
infidèles,  fe  rembarquèrent promptçment  &»perdîrenî: 
jqueiques-juns  de  leurs  vaiOeaux^qui  demepjrerent  éçlioue;5 
fiirlavale  avecunegalerp.  .La  flott,e  n  ayant  pp  gagner 
le  port  de  Lifbonne ,  fut  obligée  d'entrer  dans  ledétroîi: 
4e  Gibraltar  pour  fen;iettre  à  l'abri  dans  quelques  ports  #  . 
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'Aîk  lidà.  juf^nà  ce  que  lés  vents  permiflèm  de  retourner  enPor^ 
tugal.  Mais  cette  difgrace  pft)duîfiE  un  grand  bfen. 

Le  neuvième  d^Oélobre  le  roi  de  Fez ,  irrité  <fes  con-^ 
quêtes  des  Portugais,  ou  animé  du  defir  cTen  faîfe  lui- 
ÏTîême ,  vint  mettre  le  ùég^  devant  Arcilla  avec  une  nom-- 
xir.        breufè  armée.  Il  emporta  la  place  d'alîauc ,  &  cftluf  qui  lat 
naures  de  u  ville  commandoit  fè  retira  dansle  château  ,  qui  fut  aufTi-tôc 
i'Arciiia;^^         battu  ûios  întenuption' avec  une  prodigieufeartillerie^ 
n.  i!^*  '  '  D.  Juan  de  Menezès,  quis'étoit  retiré  dans  îe  port  de 
.M^n^'T^  **'  Tanger  ^ayant  appris  cette  fâeheufe  nouvelle,  vint  ave© 
surita.  lUr.  f.  £2  flotte  au  fecours  des  afljégez ,  ciiaflà  les  ennemis  d'un» 
baftion  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres ,  &  fit  entrer  dans 
la  place  des  ibldats  y  des  vivres ,  des  munitions ,  &  toutes 
les  chofes  dont  les  aifiégez  avoientbefoinpourfedéfen^ 
dre.  Ferdinand ,  qui  étoit  alors  à  Seville ,  craignant  qu& 
les  Maures  ne  formaient  de  nouvelles  entreprifès,.  en- 
voya ordre  au  comte  Pierre  de  Navarre  ^qui  étoit  avec 
la  flotte  dans  la  baie  de  Gibraltar  ,  d'aller  promptement 
au  fecours  des  Chrétiens.  Il  arriva  à  ta  vue  d'Arcilla  le 
trentième  d'Oélobre ,  &  cantonna  le  camp  des  Maures: 
d'une  manière  Ci  continuelle  ,  qu  ils  furent  obligez  de 
Fabandonneri&le  roi  de  Fez  n'eut  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  mettre  le  feu  à  lai  ville,  êc  de  fè  retirer 
avec  le  refle  de  fbn  armée  délabrée  à  Alcàçarquivir.  Cer 
avantage  mit  à  couvert  les  places  Portugaifcs ,  &  le  tan 
Emmanuel  écrivit  à  Ferdinand  pour  le  remercier  du  fb- 
coui^qu'il  lui  avoit  envoyé  fi  à  propos- 
xiir.  Ferdinand  n'étoit  pas  làns  inquiétude  dans  Ces  étaf^. 

CaftHie^"  fttis*  Quclques  foins  qu'il  eût  pris  pouf  affermir  fbn  autorité- 
fàmdePcrdinaad.  Jany  la  Caftillc  T  il  v  avoit  toujours-dès  mécontens  par- 
«4.  mi  lesgrands,  dont  il  craignoit  labrigue  &  la  pumance»^ 

4^^7^  ^''"I-es  principaux  étoient  D.  Alphonfe  Maurique'évêque 
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âe  Badajoz,  Se  celui  deGuane  en  Sicile.  Depuis  la  dé-  Au^XioB* 
marche  quils  avoient  Mtt  d  abandonner  le  parti  de  Fer'- 
^nand  pour  s'attacher  au  roi  Philippe ,  ils  «voient  tou« 
jours  été  oppofez  à  (k  majefié  Catholique  :  Se  le  peu  d'eC- 
pérance  qu'ils  eurent  d'en  obtenir  le  pardon ,  ne  fèrvic 
qu'à  fortifier  leurhaine ,  &  à.  les  affermir  dans  leur  opi- 
Xiiâcreté;  auU^ud'eâàcerlefbuvenir  de  leur  faute  paA 
féQ  par  un  promt  retour,  ils  s'oteront  eux-mêmes  toute 
jreHôufce  par  des  fautes  nouvelles  &  plus  grandes  que  les 
premières.  Ferdinand  en  ayant  port^  lès  plaintes  au  pape ,  ^  J^^ommt 
^our  faire  le  procès  à  ces  deux  évoques ,  là  lainteté  conKie*  commifTaitpt 
«tiiic  IWhevêque  de  Tolède  &  l'évêque  de  Burgos ,  pour  Eê  <fcttTév^ 
/aire les  informations  néceifaîres,  &les  iuî  envoyer  pour  *J'««i*fp»g'«- 
hs  juo;er«  L'évêque  de  Badajoz  voulue  s'enfuir  &  iè  retirer    *««//-«« ,  itid. 
.en  Flandres  auprès  de  Tarchidoc  «  mais  il  fut  rec.oannu  &   r^^.  m.  s.^ 
jarrêtéproche  de  {àn-Ander.  Le  prélat  fut  quelque  temps  *  ka^Ju*^^J^ 
«n  prifon  dans  la  citadelle  d' Atiença ,  &  enlùite  remis  ''**• 
^ntre  les  mains  de  l'archevêque  de  Tolède  conforaié- 
jnent  aux  ordres  de  â  Sainteté. 

Ces  deux  évêques  n'étoient  pas  les  fèuls  qui  faifoienC 
4de  la  peine i  Ferdinand.  Ce  prince  malgré  &  vigilance 
48c  les  bienfaits  &  trouvoit  fbuvent  dans  l'embarras. 
<^offlme  il  étoit  à  Cordue  «  il  fut  averti  que  le  «cardinal 
f> .  Bernardiad^  Çarvaja( ,  légat  en  Allemagne  ^  favori- 
^it  davantage  les  intérêts  de  Temperéur  que  ceux  delà 
C^allille  dont  il  étoit  chargé.  Le  prince  en  écrivit  au  pa- 
pe, &  Im  demanda  de  retirerceminiflfe  peu  fidèle.  Le 
pape  y  fatisfîtauHjL-tôt,  <^  rappella  1^  cardinal  à  Rome. 
I^e  roi  Çatholiquj^.  partit  dp  Cordoue  fyfh-âo  de  l'au* 
jcomne  povr  aller  à  Sevilleyoà  il  fut  reçu  avec  dç  gran- 
xlesdénsonâracionsde.joye.  Hmenoit  avec  lui  la  reine 
CJçrai4injpjrpO  époufe  é^  ion  peptrfl^  P.  Fefdinan^i 
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An.  rroS.  MaîsccrçTince  né pouï êtretraverfé  &  vivre  dans  Tagf- 
XV.        taticm,  fut  contraint  de  quitter  Seviile,aufort  d'un  1»- 


quitter  Seville,  aufort  d'un  hî- 
unVcônjûratîonr  vcr  rigouteux ,  Si  dc  rcprcndrc  eh  diligence  k  route  dfe 
Mariana    .6    Camille  poup  diflipcr  une  conjuration  quï  fe  formoîc 
contre  lui ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  duc  de  Tlnfan- 
tado.  Des  qu'il  fè  fui  montré  ri  affoiblit  le  parti  des  con- 
jurez, &gagnales  grands  par  cafeflèsj  intimida  lès  au- 
tres par  rnenaces ,  fît  des  grâces  aux  plus  opiniâtres  &  les; 
*  mit  dans  fèy  intérêts. 
Le  San  dT-  '    ^^  foudan  d'Egyptc  rrommé  Càmpfon,  foUicité  par 
gypte  veut  chadcf  les  Toîs  ^é  Carhbaïe  &  de  Galicur,  preflé  même  en  (ecret 
fodeir""^*'*  '^pai'les  Vénitiens  ;  &  plus  encore  par  l'intérêt  du  coni- 
i?j/r.z?«.t.fii.  ttîerce  de  l'Egypte,  entreprit  de  chaflèr  les  Portugais  des 
*'s7nd\î £^'^^^^^'  ^e-delFein' paroiflbit difficile , le feudan lé  lentoic, 
'  r;o8;«. }.        &  ne  voulant  pas  d'abord'  en  venir  à  une  violence  ou^ 
n.  (S»!""''  '      verte ,  il  tenta  la  voye  de  la-  négoeiatioB»  Il  choifit  le  P^ 
toitZ'pâs'^:^'^  M'^"''  gardien  du  faint  fepukkre  de  J^rufalem ,  &  ïcr^ . 
Raynaid.  hoe  ^Qyg  gfj  Italie  &  enEfpàgne  pour  ménager  cette  afFair&:  ' 
/   '  auprès  du  pape  &de  leurs  majefteas  Catèiolique  &  Portu- 

'  gàife.^  Mafs  ce  moyen  h-ayâftr  pà*  t^  le  fuccès  dont  ili 
's'étolt  flaté ,  il  réfolut  d'employer  1»  force ,  Sc  d'obtenir 
par  les  armes  ce  qu'il  aavoitpû  gagner  par  la- négociai— 
tion. 
11  f^/'oi  er     P'^t  cônffiruiife  <5t  équipjyer  à  Suei  ,  qui'  neff  qû^. 
comteux  une  flot- trois  joui'nées  de  ciicmin  du;  grand  Caire  j  une  flotte 
îieuli!      "  °'  cômpofée  defix gialeres , d-'ùn gr<* gsrlion ,: âd ' dfe quatre; 
ofir.  m^&6:  gros  bâtimens  de  charge  ,■■  Cxxr  laquelle  il  fit  embarquer 
''KiSi.t'i:'!,,  ^'^'f  c^"*.  Mammelû»y^&  choîfit  pour  clbef  de  cette  ex*- 
*^rÎ  ^u'    ^P'Ê'ilitton'urrcéttaitflVIîroccrtî'Pfepfen^  de  na^flance ,  feàfeile; 
«..«.y.         'Ôf  expenmèntê' général,. qwî^dù' pi) ré  de  Suez^n^ic  à  là' 
Bofmt,f.  1.  ^^qJjç.^  dèlcèndft  lèlong  de  la-  merrouge,  rangea  Ifes  cô^ 
ces  d'Arabie'ydoubia'  le  Qolpke  de  Periè^borda  au  toy«à^ 
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iftc  de  Cambaïe  &  vint  moiiiller  dans  l'Ifle  &  au  port  de  AnTÏToSv 
Diu  ,  une  des  plus  riches  villes  de  tout  l'Orient  /  par  le 
grand  eommerce  qui  s'y  faifoit.  Laurent  d'Almeyda  fils 
du  vice-roi  des  Indes ,  avoit  été  envoyé  pour  défendre 
lescôtes,&  efcôFterlesvâiiFeaux  Portugais  qui  étoient 
partis  du  port  de  Cochin ,  chargez  de  riches  marchandi- 
fès  pour  retourner  en  Portugal.  Arrivé  au  port  de  Chaoul^ 
il  apprit  l'arrivée  de  la  flotte  du  foudan  d' Egypte  ^  que  le 
gouverneur  de  Diu  a  voit  jointe  avec  trente-quatre  fuftes. 
On  fè  contenta  le  premier  jour  de  fe  eanoner  de  loin  avec 
^his  de  bruit  que  de  mal. 

Le  lendemain  Almeyda  comptant  beaucoup  fàr  la  va- 
leur de  (èsgens- j  entreprit  d'enlever  à  l'abordage  le  vai{^ 
ièau  de  Mirocem  ,  qui  portoit  le  pavillon  d'amiral  ? 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bouc,  il  fut  même  dangereuse- 
fnentblelTéde  deux  flèches,  &un  grat)d  nombre  de ma<^ 
telots  &  de  foldats  furent  mis  hors  de  eombar.  On  re- 
i^int  à  la  charge  le  lendemain  :  le  gouverneur  de  Diû 
^ui  lâfibit  l'arriére-garde  de  Tarmée  êânemie  ,  Se  qui 
éteit  toujours  demeuré  au  large  ,  entra  dans  le  por-t  de 
Chaoui  av«c  £ès  vaiflèaux  ;:  les  Portugais  beaucoup  plus* 
foibles  que  leurs  ennemis  ,  fermèrent  la  réfolution  hai^- 
die  de  fbrtir  du  port,  &'de  fè  faire  jour  au  travers  de  la: 
âotte  du  foudan  pour  gagner  le  large.  Pendant  la  nuit  > 
lis  coupèrent  les  cables  &.  appareillèrent  ;  on  le$  pour- 
fàivit  affez  vivement.  L'amiral,  tout  deiemparé  par  le 
combat  de  la  veille  ,-fut  eanonné  avec  tant  de  &rie,  qu'H 
ÊLifbit  esu  de  toutes  parrs  v  Almeyda*  fut  tué,  &  les  en*-  ^ 

nemis-fe  rendirent  maîtres  de  fonvailîeau.Son'perevice^  w  ^^'*'*,  , 

.      ,         _      ,'  ^  ,  û_  *       »  Mort  dp  général 

f  01  des  Indesy  neverla  pas  une  larme  yoc  ne  voulut  pas  <i-i»  floncPonu. 
qu'on  le  pleurât:*»  Le  fbrtdé  mon  fils  (difbit-il)eft  plutôt  ^"**^  . 
4digne  d'envie  ;.ce  ièroitle  déshonorer-^  quede  pleurer  «  n^^l 
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f4         Histoire  Ecclésiastique* 
An.  I  to8.  "  ^  tnort;puifquelamort  eft  inévitable  aux  homm««  ^ 
»»  pouvoit-il  mourir  plus  glorieufemenc  qu'en  défendanç 
»  {à  patrie  Sç  fa  religion  contre  les  ennemis  de  Je{us« 
»  Chrift  Se  de  Con  roi  ?  » 
XIX.  L'églifè  Romaine  perdit  cette  année  fîx  cardinaux.  Le 

^ues^^rdinaux!  premîçrfiit  Antoine  Ferrerîo  évêque  de  Perou^  ;  ilécoic 
Attcoin^  fctrerio.  j^  Savonne  ,  né  de  parens  d'une  condition  très-com* 
J^^'*-*'^mune.  Il  (èrvit  premièrement  d'écuyer  au  cardinal  fle^ 
Aitbtr^.ôauphr.  canatl ,  dç.  enfuiceil  jsntra  au  nombre  des  domefiiques  du 
^^Lw.*«c.«».  pape  Jules  IL  qui  le  fit  protd*notaire  &  fon  maître  d'hô- 
'*  "^{^^  -^  /„/.  tçl  ;  on  lui  donna  les  évêçhe?  de  Noie ,  d'Êugubio  >  &  de 
//j»j./»*it.t^7.Peroufe,&  il  fut  enfin  cardinal  en  i^of.  Divers  cardi- 
/«/.  //.  M.  S.  naux  qui  çonnoilioient  les  mauvailes  inclinations ,  s  op-« 
jrfreA.  vatk:fag.  pofcrent  à  ^  promotion  ;  mais  le-pape  s'obftina  à  le  nom<- 
mer^  8ç.  il  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  repentir  d'un  il  indigne 
^hoix.  Fcrrerio  ayant  été  envoyé  légat  à  Boulogne  ^  y 
4:xerça  une  tyrannie  incroyable  contre  les  habitans  ,  en 
ific  inoudr  plufieurs^  &  leur  yola  jufqu'à  trente  mille  du- 
cats, d'or.  Lç  pape  le  fit  arrêter,  parce  qu  U&t  {bupçonn^ 
de  l'avoir  voulu  faire  mourir ,  &11  le  fit  enfermer  dans  la 
jcitadelle  Adrienne.  Tous  (es  meubles  furent  vendus  pour 
payer  ce  qu'il  avoitvolé^  Boulogne.  Le  pape  touché  de 
CompaiHon^  lui  rendît  quelque  temps  après  une  efpécedf^ 
liberté.  lUui  donna  une  retraite  honnête  à  (ài^  Onuphrè, 
^  on  lui  accorda  même  la  permidion  de  fè  retirer  chez 
le  cardinal  Recan^d ,  ou  il  mourut  de  chagrin  le  trei^iém? 
^Je  Juillet^ 
Da  Sk«ico-     ^®  fécond  fut  le  cardinal  Jean  Colonne ,  petit  neveu 
loanc  de  Martin  V.  fils  d'Antoine  prince  de  Salenje ,  &  frerç 

ciaeon.  in  vha  dç  Fabriçc  ^  de  Ffo/peT  granos  capiuines.  L^pape  Sixtç 
^"cii^.  ^ù/i.  IV-  le  fit  cardinal  le  quinzième  de  Mai  1480.  Quelque 
^PauL  jo*.  L  î.  ^®^^  *)P*^^  ^^^^^  ^y^^^  f^^^  fc*  ^iX}^^  confre  f£x<imt4 
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roîdc  Naplés,  fit  arrêter  le  cardinal  Colonne  comme  J^JTTToS! 

partifan  de  ce  prince;  &  il  auroit  coura  rîCque  de  perdre 

la  vie ,  fi  le  traité  de  paix  qu'on  conclut  alors ,  ne  lui  eût  spZ  '      *^' 

procuré  le  moyen  de  fbrtir  du  château  fàlnt  Ange  ,  où  il 

fut  prifonnier  plus  d'un  an.  Après  plufieurs autres  aâions 

qu'on  a  rapportées  en  leur  temps ,  il  mourut  à  Rome  le 

vingt-fixiéme  de  Septembre  âgé  de  cinquante-un  ans ,  & 

fut  enterré  dans  i'égli{è  des  douze  apôtres^  où  l'on  voit 

encore  aujourd'hui  Ton  épitaphe* 

Le troifiéme  fut  Antoine  Tri vulce ,  ffls  de  Pierre  Trî-      xxl 
vulce,  &  frère  de  Théodore  ,  maréchal  de  France.  Il  fut  Trivalce^îa  xre- 
d'abord  auditeur  de  Rote  ,  puiiévêque  de  Corne. en  SS;^ï^'j;J/,;«- 
1487.  &  l'un  des  confêillers  de  Jean  Galeas  duc  de    ^^  ^^ 
Milan  j  qui  le  fit  Çon  envoyé  à  Venifè  ,  puis  à  Naples  f  m.  ».  «4.  ' 
pour  lui  amener  (on  époufe  Ifàbelle  d'Arr^on  nièce  du  //.  ÎJ^"'.*' 
ici  Ferdinand*  Les  François  s'étant  rendus  maîtres  du 
Milanez ,  Antoine  Trivulce  fè  déciara  pour  eux;&  ce  fut 
à  la  prière  du  roï  de  France ,  que  le  pape  Alexandre  VL 
le  créa  cardinal  en  1 500.  Il  mourut  le  dix-huitiéme  de 
Mars ,  âgé  de  cinquante-un  2Brts ,  de  douleur  de  la:  perte 
de  fbfi  frère  Louis  Trivulce  y  qui  mourut  dans  la  fleur  de 
fon  âge.  Jean  de  la  Trimouille  archevêque  d'Aueb  Tan 
I490.évêque  de  Poitiers  l'an  1505.  fut  créé  cardinal 
parie  pape  Jules  IL  à  Boulogne  le  quatrième  de  Février 
3507.  &^  mourut  le  31  de  Juillet  de  l'année  fuivante  r 
lèlon  Raynaidus.  On  l'enterra  dans  l'églife  collégiale  de 
JNotre-Daroe  de  Thoiiars.  Galeote  Francioiidela  Ro- 
Tere  Luquois ,  neveu  du  pape  Jules  IL  évêque  de  Luc- 
ques ,  puisé vêque  de  Padouë,  de  Crémone  &  arc^v^- 
que  de  Benevent ,  créé  cardinal  parle  même  Jules  IL  en 
1^03;.  moiirut  auffi  cette  année  I  y  o8v 


xxn. 


Enfin >  le  dernier  £ic Georges  Cofia > né  depauvres pa-  Mon  di 


13 .  tfardî»- 
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An^îîpS.  fens^a^is  lediocéfède  Lifbonne  en  Portugal.  Son  nt^- 
tk^dç{es  vertus  le  firent  eftiiner  &  honorer  des  plui 

î*  Slblfi?"  *  grands.  Catherine  de  Portugal  fille  du  roi  Edouard ,  la*- 
quelle ,  après  avoir  été  fiancée  à  Charles  de  Navarre  prin* 

ytuBery,iuft.dij  QQ  de  Vianc ,  &  à  Edouard  IV.  roi  d'Angleterre  >  Tanj 
Uacon.  if  jui.  avoîr  époufé  ni  l'iin  ni  l'autre ,  s'étoit  rendue  religieul© 

.  •  '•«»•  i-  ^  nionaftere  dç  fainte  Claire  ,  honora  Georges  Cofta 
de  là  confiance^  Elle  lui  procura  des  bénéfices  >  Sç,  fa  fàge 
conduite  lui  mérita  depuis  d'être  élevé  à  l'archevêch^ 
^e  Lifbonne.  Alphonfe  V,  roi  de  Portugal  le  noroma  fon 
^ambaflàdeur  auprès  du  roi  de  Caftille ,  le  fit  (bq  premier 
miniftre  ,  &  obtint  pour  lui  du  pape  Sixte  IV,  le  char 
peau  de  cardinalven  1475.  Le  pape  l'ayant  appelle  pn  Ita- 
lie ,  il  y  pafjàen  1480.  ^  fa  (àintecéle  nomma  (on  légat  à 
Vénife,  Jean.  II.  roi  de  Portugal  qui  s'étoit  lailfé  préve^ 
inir  par  les  ennemis  du  cardinal  de  Lifbonne ,  n'eut  pa$ 
pour  lui  la  même  confîdération  qu  avoit  eu  fon  père  ; 
jl  pafla  même  jurqu'i  Ibupçenner  là  fidélité  ;  mais  cp 
prince  s'en  repentit  au  lit  de  la  mort,  dt  dit  publique* 
ment  qu'il  lui  en  demandoit  pardon.  Le  roi  Emmanuel 
iétant  monté  fur  Içthrône  en  149J.  chargea  ce  cardinal 
de  rendre  en  fon  nom  l'obéiilànce  à  Alexandre  VI.  U 
ji'invita  même  de  repafler  à  Lifbonne  pobr  l'affifler  de 
Tes  (ponfçils  :  mais  quand  les  vàifTeaux  qui  devotenp  le 
tranfporter  furent  arrivp? ,  il s'excufà  fur  fon  grand  âge  j 
&  fur  ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas  qu'il  fbrtjt  de  Rome  î 
ùi  pr^fèneen'y&itp^s  inutile  au  roi  fon  maître.  Enfin  il 
mourut  Iç quatorzième  de  Septembre  i  jo8.  âgé  décent 
deux  ans,  ^près  avoir  eu  Jesévêphç^  de  Ffefcapi,  jd'Albe 
^  de  Porto, 
xxm.  Pour  remplacer  ces  cardinaux ,  le  pape  ne  nomma  çette-^ 

jiL?  Sixte 'pÎM^nnée  que  Si^^^^^  Qar^dpla  ^çvpfp  fonn^yeu,  &  frerç 

utéfia 
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'Aterîn  du  cardinal  Galeotc  Francioti  à  qui  il  ftccéda  An.  içoS. 
avec  le  même  titre  de  cardinal  de  làint  Pierre  aux  Liens, 
Se  dans  rarche^êché  de  Benevent ,  quoiqu'ilfût  fort  dif-  t\'u^"'  ^"" 
férent  de  lui  &  pour  les  naœursâc  pour  l'érudition.  Il    ciaco».  in  ht, 
eut  encore  les  ëvêchez  de  Lucque  &de  Crémone,  &jj^"''j'*85». 
la  dignité  de  vice-chancelier  de  i'églife  Romaine.  Pavi-  «•  »î. 
nius  dit  qu'il  fut  encore  évêque  de  Vicenze,  &  de  Pa- /«/,7/''  """""^ 
doue  ;  &  ce  fut  à  l'occafion  du  premier  de  ces  bénéfices  ti^'f^  J['**  *'*'' 
que  le  pape  fè  brouilla  vivement  avec  les  Vénitiens. 
Ceux-ci  ayant  nommé  à  Téglife  de  Vicenze  3  vacante  par 
la  mort  du  cardinal  Galeote  de  la  Kovere,  un  noble  Vé- 
nitien nommé  Dandob  y  Sixte  Gara  de  Ton  côté  fut  nom- 
mé par  Jules  II.  Se  joiiit  de  l'évêché  après  l'abdication 
de  Dandolo ,  qur  pendant  toute  la  contellation  n'en  eut 
que  le  titre.  Sixte  l'année  Clivante  permuta  cet  évêcbé 
avec  celui  de  Padouë>^(e  fèntantfort  tourmenté  de 
la  goûte  y  il  ^  retira  de  la  cour ,  renonça  à  toutes  dt- 
gnicez ,  Se  à  tous  emploiis ,.  Se  paflà  le  rëfte  de  fà  vie 
à  la  campagne  dans  la  retraite^  où  il  ne  mourut  qu'en- 
1^17.- âgé  de  quarante-quatre  ans:  •        ' 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  partirent  ^ire  des  pro-  a 
po/îtions  du  pape  pour  la.  reftitution  de  Faënza  Se  de       *  ^^^^' 
Rimini ,  détermina  fà  fàinteté  à  la  guerre  Se  à  figner  la 
ligue  le  vingt-deuxième  de  Mars  lyo^.  Si  le  duc  de  Sâ- 
voye  ^t  la  même  chbfe  à  Turin  le  douziémedie  Mai.-Dès 
que  le  traitééut  reçu  (à  perfedion^  les  piirtcès  donféderéss^   »  ^^• 
le  mirent  on  devoir  de  1  exécuter.. Le^  Venitiens,-qUi  s  éh  ^*''.'"«»  contre 
«oient  vainementflattezde  voir  échoiier  tous  ces  grands  brij?'"  **'  ^'°* 
projets ,  forent  fort  cbnftemez  de  fë  voir  expofez  à  tous    ^y?»;^.  0>. 
les  rifques  d'une  guerre  fi  dangôreo^;^  ilâ  énvoïërecft  "'cuictiard 
offrir  au  pape  its^  conditions  qu  ils  lui  avoient  refuses ,  ^-  »•       ' 
êe  ils  tentèrent  toutesforc«s  de  voies pôurdétacher  l'em-  * 


rS         Histoire  EccLESiAstiQUE. 
An.  itoo.  pcrc^f  &  ^®  r^*  d'Arragon  du  roi  de  France.  Toutes 
leurs  tentatives  échoUerent;  le  pape,  l'empereur,  le  roi 
d'Arragon  animez  de  difFerens  motifs  fiftrent  égaletnenc 
lourds  à  toutes  les  propofîtions  de  la  République.  Les 
inftances  des  Vénitiens  auprès  des  autres  puiilànces  étran> 
gères ,  ne  leur  procurèrent  que  des  (buhaits  obligeans  ou 
die  vaines  promelïès.  Le  roi  d'Angleterre  le  contenta  de 
répondre  en  termes  afFedlueux  &  ne  fît  rien  de  plus. 
Louis  Raymondo  qu'on  avoit  envoie  vers  le  grand  £ei- 
gneur  en  qualité  d'Ambailàdeur  extraordinaire ,  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Il  ne  refta  donc  plus  de  refTource  aux 
Vénitiens  que  dans  leur  courage  &  dans  leurs  richefles. 
Les  Urlîns  &  les  Saveili  avoient  feit  un  traité  pour  ve-, 
nir  au  lècours  de  la  République  avçc  cinq  cens  liommes 
cf armes,  â:  trois  milles  ^antaflîns»  on  leur  avoit  même 
•  avancé  quinze  mille  écus  d'or  lùr  la  (bide»  IVlais  ils  rom- 
pirent leur  convention  tâçh  pape  fut  {bupçonné  de  les 
avoir  dilpenfé  de  reAituçr  l'argent  qu  ils  avoient  tou> 
la  Vénitiens  ché  d'avancc.  Les  Vénitiens  néanmoins  iie  laiilièrent  pas 
kvcDc  une  atnjée.  j^  mettre  cnfemblc  quarante  mille  hommes  d'infanterie, 
c!^mT^  une  nômbreule  cavalçrîe  légère >  &plus  de  trois  mille 
Btmh^.k'?^    hommes  d'armes;  cette  armée  étoit  commandée  par  le 
uffinum,  ^•,  comte  de  Pitigliano,  &  foys  lui  par  Barthçlçroi  l'Ai, 
yiane  {on  ntellrç  de  camp^ 

Un  des  articles  de  la  ligue  portoit  que  le  roi  de  Fran- 
ce commeneeroit  la  guerre  &  entreroit  en  campagne  le 
premier  d'Avril  ;  mais  diflfèrens  incidens  l'empêchèrent 
.  de  padèr  Ips  Alpes  auÛI  promptement  qu'il  l'eût  voulu  , 
&  que  le  (buhaitoit  le  pape,  qui  fembloit  ne  voir  pas 
aflè?-tôt  l'Italie  en  feu.  Quand  ce  prince  eut  palfé  \^s  Al- 
pes ,  il  envoya  devant  lui  un  Héraut  pour  déclarer  la 
guerrç,  d'abord  à  Çremonç  .^  &  enfuite  à  Venifç  en  prér 
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fence  des  fénateurs  le  dix-feptiéme  d*AvrJl.  Deux  jours  An.  i  too 
avant  cette  déclaration  lé  maréchal  de  Chaumont  ne- 
veu  du  cardinal  d'Amboife  fit  les  premiers  aétes  d'hofti-    u  «i  de*Fr«n. 
lité  ;  il  paflà  TAdda  avec  trois  mille  chevaux ,  fix  mille  "oeTO^cowK  iS' 
fentaflîns  &  quelques  pièces  d'artillerie;  il  vint  affiéger  ^"'""'** 
&  prendre  Treviglio  où  il  fit  douze  cens  prifbnniers  ;  du    £"j^"^^';* 
nombre  de{quels  étoit  le  provediteur  Juftiniano  Moro-  up.d*Louuxiî. 
fini.  La  garnifon  de  Leico  fitdescourfesju{qu'auxpor-^.«iiiV»»"*' 
tes  de  Bergame  ;  celle  de  Lodi  ravagea  le  Cremonois 
pendant  que  celle  de  Plailànce  qui  avoit  palfè  le  Pô  fur 
à^s  pontons,  faifoit  le  dégât  de  (on  côté.  Enfin  le  mar-' 
quis  de  Mancouë  avec  là  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  s'empara  de  Cafel-Major.  Mais  Cbaumonc  crai-^ 
gns^nt  que  l'armée  Vénitienne  qui  approchoit  ne  vînt 
fondre  fur  lui ,  repada  promptement  i'Adda,  &  alla  at- 
tendre le  roi  à  Milan ,  où  il  arriva  au  commencement  du 
mois  de  Mai ,  bleffé  à  la  jambe  parla  chute  de  fbn  che- 
val qui  s'étoit  abattu  fous  lui. 

Jtàes  II.  lança  fcs  foudres  (ùr  les  Vénitiens,  dès  qu'il'  ,J5f^'p«»« 
cet  appris  que  le  canon  des  François  tiroit  contre  eux.' /<»•«  H*  **""• 
H  publia  un  monitoire  terrible  en  forme  de  bulle ,  dans  ^R^MLtam 
Jequei  après  une  ample  déduéHon  de  leurs  entrepriiès  '^t^'V*. 
for  la  jurifdiélion  ecclefiaftique  &  des  autres  ufiirpations  «.  if"  *     **" 
dont  il  fè  plaignoit ,  il  les  admoneftoit  de  réparer  leurs 
malverfàtions  dans  vingt- quatre  jours ,  &  de  refUtuer  les 
domaines  ufùrpez  &  les  fruits  qu'ils  en  avoîent  reçus  9 
fous  peine,s*ils  n'obéiflbient  pas,de  mettre  la  ville  de  Ve-* 
f)ife  en  interdit ,  &  toutes  les  terres  qui  en  dépendoient  f 
èc  de  donner  pouvoir  i  un  chacun  de  s'emparer  de  leurs 
bienSj  de  réduire  leur  perfbnnes  en  fervitude  ,  &  que  nul 
ne  pourroit  leur  donner  ni  aide  ni  retraite  fans  encoo- 
lir  les  mêmes  cenfmts.  Mais  ce  coup  de fotudre  lancé  par 

Ci) 
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An.  I tOQ.  ^*  fa^^  i<iJ^.®  «i''*"  pouvoir  chimérique ,' ne  rok  le  &!ii 
nulle  part.  Le  fénat ,  (uivant  l'ancienne  coutume ,  ap-^ 
ie$  vcnitiOTs  pcUa  ^u  papeau  fytur  concile,  i^  Venifè  en  fut  quitte 
buuèïufwMcon'  pour  la  défertion  ^e  quelques  mainps,  que  l'ignorance 
"•«'  ou  l'intérêt  attiachoit  ^u?  préventions  de  la  cour  de  Ro- 

Çuùci4rd.sb.t  jpg.  Us  emportèrent  avec  eux  ^  Ferrare  un  petit,  butiijk 
qu'ils  avoient  compofé  du  pillage  des  ûerifties,  appa- 
remment pour  commencer  à  exécuter  la  bulle  du  pape.. 
]^e  refte  du  clergé  feculler  ôç  régulier  demeura  dans 
rob^i0ànce  due  au  Ibuverain.  Le  ienat  dans  Ton  aéio 
d'appel  répohdoit  à  la  bulle  de  Jules ,  &  fe  plaignoit  for^. 
tpment.de  fi  conduite ,  &  de  celle  du  roi  de  France. 

Bu^J'ai  pape  -  P^^  ^^®  ^^  P^P?  ®u^  appris  cet  appel ,  il  donna  une 
«omte  CM  ap-  autrc  buUc  par  laquelle  ilprétpndoit  le  détruire,  Elle  eft 


„      ,  .        du  premier  de  Juillet.  On  yyoittoutlereflentimentqui 

R4ynàUJu>em.  -        *  -    '  •        .  •    „    * 


pcl. 

n.  I}.  ^**  Taninjoit  ;  il  traite  l'appel  des  Vénitiens  de  bardieflè  in- 
/£/?S/«*.  Supportable  ,  &  de  témérité.  «  Pour  excufer  leur  conr 
»  duite  >  dit-il ,  ils  alleguei^e  fans  raifon  que  la  bulle  de 
7t  PieILne  lie  qu&ceux  qui  étoient  appellans  dans  le  temps 
»  qu'elle  fiit  rendue;  »  Il  parle  de  la  bulle  que  Pie  II.  don- 
i^a  dans  l'aiTemblée  de  Mantouë  contre  de  fèmblables  ap- 
pellations, mais  quj  en  cflfet  né  pouvoit  empêcher  que 
les  appels,  autorifèz  de  tjouttems dans l'églile^  ne  ful^ 
iènt légitimes ,  Jules  croiant  que  cette  bulle  ^auroit  ut| 
pouvoir  plus  efi^caçç  s'il  la  revêtilToit  de  Ton  autorité  f 
ordonne  par  celle-ci  qu'elle  aura  force  tant  au-delà  qu'au 
^eçà  les  monts  contre  les  eccléflalliques  ^  les  féculiers  de 
quelque  dignité  qu'ils  fbient ,  rois,  cardinaux ,  chapir 
très,  univerfitez,  communîiutez^  collèges,  congréga- 
tions ,  parlemens  même.  Il  déclare  qu'eue  aura  toujours 
force ,  quand  même  on  aproit  pbmis  de  la  publier  ;  qu'ou-r 
;re  le$  ^eipes  p.oft^e$  contre  çeux^ui  la  yip^eroient^  0{| 
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lOul  confentîroient  au  violemcnt.  Ils  fcroient  tenus  pour  i^j^  t^q^ 
&hi{madques  &  hérétiques  ifubiroîent  les  peioesqu  elle:,  ^  *  •       ' 
|>rononce ,  &  qu'ils  {croient  damnez  avec  Dathan  Sç 
Abiron.  Ilcoocjfyij:  qpe  l'appel  des  Vénitiens  eft  nul ,  Ôç . 
jque  cous  Ips  lieux  qu  ils  habipenpr^nt  interdit^.        •  '     j 
Pendant  quelle  pape  fulminent  aioû  contre  les  Veçit- , 
fiens  ,  le  roi  de  France  «  Ans  attendre  le  fècours  dé  lès  al-»  [ 
liez,  avaoçoic  toujours  iès  conquêtes^  Son  arméjesétoii; 
compofée  de  deux  cniile  hoinmes- d'armes  .^  de  iix  mille 
Suiilès ,  de  plus  de  douzç  mille  Êmtalïjns  j  partie  GaiçonSf 
partie  Milànois ,  Sç  d'autres  qui  tous  enfèmble  pouv oient 
jnonter  à  quarante  mille  hommes.  Les  Vénitiens  aita-_  xr<»JSto*  «'•• 
querent  Treviglio,  ^la  réduifîrent  bien-tôt  à rextrê-^"i«vcniueni. 
mité.  Les  habitans  yoiaot  qu'ils  ne  pouvoîent  pluS.ré-,  fuflu!unu.ti. 
iîfter  ,  capitulèrent.  Le  roi  de  France  apprit  trop  tard  ^J^^xùf'  ^ 
fituatlpn  ou  elle  fè  trouyoic ,  il  fè  hâta  jpour  I4  fecou* 
xir;  mais  il  n'étoit  plus  temps,  elle  s*étoit  rendue  le  neu*. 
viéme  de  Mai  ;  fon  (brt  n'en  fut  pas  plus  heureux  :  elle 
fut  (àccag^e  j  ^  l'on  dévalifà  ia  garnifonqui  ëtoit  dç 
clrujuante  hommes  d'armes ,  .&  4e  mille  fantailms  que 
Chaumont  y  avoit  laiflê?  ^u^  le  commandement  de 
Frontrai^lçs.  Cette  prompte  reddition  détermina  le  roi  à 
chercher  l'occafion  d'engager  les  ennemis  aune  bataille,, 
Il  pafla  l'Adda  \  Ça^àn  9Ù  il  fît  jetter  trois,  ponts,  fans 
que  les  ennemis  ©(àlîent  venir  dilputer  ce  paUâge  ,quoi-. 
qu'ils  n'en  .fti9<înt  éloignés  que  de  cinq  milles.  Et  le  jour 
même  il  yint  campe;*  4  une  demie-lieuë  de  l'armée  Vé- 
nitienne. Mais  comme  cette.  iJrméjp  étoit  poftée  bien 
avantage.u(èmenty  Louis  ne  jugea.pa^à  proppsde  i'atr 
;taquer..  j   .     : 

Quelques  généraux  François  fut ent  d'avis  de  ne  point 
s'en^a^er  dans  une  a6lion  avant  ^'arrivée  de$  troupes  de. 
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AWé  1 5 oOi i'émperear ,  qui  obligerôient  l'armée  Vénitienne  â  faire, 
divetfîon ,  mais  fa  majei^  ne  défera  point  à  ces  confeils  f 
Se  réfblue  de  profiter  de  l'ardeur  qui  paroiffbit  dans  fès 
fokkts  ;  elle  alla  attaquer  Rivolta  le  douzième  de  Mai , 
Sc^  remporta  d'afïàut  >  elle  marcha  erifùite  vers  Vaila  j 
proBrôtcr  airs  ennemis  la  communication  avec  Cremo-i 
rfë!;' L'Alvîane  voulut  prévenir  cette  marche  en  occu-r 
icSiçois  &  P"^  ^^  pofte ,  ce  qu'il  pouvoit  faire  aifémefit  ;  mais 

itt  Vénitiens  corn-  pendant  quç  fon  arriére-garde  étôit  entre  Vaila&  Agna-. 

ledAgnadei.       dél ,  l'avant  gardc  Françoife  tomba  fùrÈlIe.  Chaumont 
GuUciardU.  &  Trivolce  Ta  coramandoiént ,  Se  ne  furent  pas  Tupé-* 

dt  Louis  xù.  rifeurs  :  Les  Siïilïes  furent  rompus,  &la  cavalerieFran- 
çoifè  fut  aflez  mal  menée  par  l'infanterie  Vénitienne.  Le 
roi. arrivé  fur  ces  entrefaites  avec  le  corps  de  bataille  & 
l'ârriere-garde ,  rallia  les  Suifïès  ,  emporta  une  digue  oui 
\^t  ennemis  a  voient  fait  à'  la  hâte  quelques  batteries,  avec 
de  l'infanterie  qu'ils  y  avoiênt  poftée ,  &  les  Gafcons 
qui  paroiflbient  rebutez ,  firent  un  effort  qui  les  rendit 
értun  moment  maîtres  du  terrain  fi  long-temps  difputé. 
-  Ce  combat  ainfi  commencé  infenfiblement ,  devint 
La  viâoice  eft  général  :  on  fe  battît  des  deux  cotez  avec  fureur,  &la 

'wl"""*  ***"*  victoire  fût  long  temps  douteufe  :  on  ne  diftînguoitplus 
hisrîaiu,  L  t9.  Ic  lâchc  du  btâvc ,  le  (âge  du  téméraire  ;  llnfanterie  Ita- 
lienne étant  tombée  iur  l^infanterie  Françoifè  la  charge!» 
âVectant  de  bravoure,  qu'elle  lafit  d'abord  plier,  &  ga- 
gner fur  elle  du  terrein.Ce  petit  avantage  fembloit  pro- 
mettre la  vi(5toire  aux  Vénitiens;  les  bataillons  luliens 
&  François étoîent  mêlez:  tout étoit confondu ,  &l'on( 
ne  fe  réconnoifibit  prefque  plus.  Mais  fouvent  &  fur- 
tout  à  la  guerre,  tes  plus  petits  incidens  caufènt  de  fbi>* 
daines  révolutions,  omettent  la  viétoire  entre  les  mains 
de  celui  qui  iè  croïoit  pe/du.  L'artîUerie  Fran^oife  qu  pa 


teule. 
Mm 
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avoît  placée  entre  des  brouilâilles  qui  en  déroboient  la  An.  itoo. 
vue  aux  ennemis,  fuc  il  bien  fèrvie,  &  fie  un  feu  fi  ter- 
rible ,  qu'elle  éclaîrcit  fort  les  rangs  des  bataillons  Véni- 
tiens qui  navoient  pas  fbngé  àfe  précautionner  contjre 
une  attaque  à  laquelle  ils  ne  s  attendoient  pas ,  3c  qu  elle 
les  mit  en  défordre.  La  cavalerie  Françoife  qui  n*a-     xxpu- 
voit  point  encore  combattu ,  profitant  de  ia  confufion  remVorten'Ttî:- 
où  étoîent  les  ennemis ,  fondit  fur  eux  de  .toutes,  parts  «»"«• 
avec  tant  de  furie :>  que  les  ayant  enfoncez,  ils  ne  pen- 
ferent  plus  quà  prendre  la  fuite,  après  avoir  laifiTé  u,n 
grand  nombre  de  morts  fiir  la  place.  Comme  la  cavale- 
rie ennemie  ne  tint  pas ,  elle  ne  perdit  pas  beaucoup  de 
monde:  mais  le  carnage  de  fon  infanterie  fut  très  grand, 
Se  huit  mille  dé  fes  (oldats ,  félon  Guîçhardin,  demeu-  c«<a«rrf./.i. 
yerent  furie  champ  de  bataille.  Toute  Tartillerie  des  Vé- 
nitiens &cout  leur  bagage  furent  pris ,  leurs  officiers  les 
plus  braves  tuez  ou  fait  prifbnniers  ;  les  François  ne  per- 
,idirent  pas  plus,  de  cinq  censhomme$>  fans  aucune  per- 
/Qntiede  marque ,  ençpre  quelques  hiftorieps  duninuenc 
beaucoup  ce  nombre  en  le  réduiiànt  à  deux  .cens.  Enfin 
le  comte  de  Petigliano fè  ^uva,  &  TAIviane abbatu  de  J^ttp^f,] 
ion  cheval  d'un  coup  de  lance  dont  4!  ^ up  l'œil  crevé , 
fut  fait  prifonnier.  ,^  ..,.:.  ;.v  , 

Tel  fut  lefiiccès  de  cette  fameulç^i^qn.,Cionnue  par 
les  Italiens  &  lesfifpàgnols  fous  le  iiom  de  Ghiara  d'Ad- 
Adi,  &  que  les  François  appellent  la  bataille  d'Agiiadel , 
parce  quelle  fp  donna  proch^e.  le  village d«; ce  npm,  le 
quatorzième  de  Mai  i  yop.  î^k^.  q[jk,e]Loif,}s  XII.  fe  vit  i^^ul  {^^ 
vainqueur,  il  deicenditde  cheval,  rendit  les  avions  de  ^^««nechapeiie 
^aces  au  Uieu  des  armées,  oc  nt  qu/siqve  temps  après  ba-  <ie  u  faiDt«  vier. 
cirau  même  endroit  une  chapellcà  Ij'kçnneur  de  la  Mainte  gMc«dc  *^  " 
Vierge, fpus  le nom^dA^ifjintjii^M^rie  delà  Yi'^ojrc»  <^ce 


Card.  Contamti 


en  aâioo  de 
ccttevic- 
toiic. 
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An.  150^.  trophée  fi  convenable  àun  roi  très- chrétien  fublîfté  ert^^ 
Srantom.eiog.de  ^'^^^  aujourd'huî.  Brantomc  remarque  que  ce  prince^ 
^"na^/J'hiit.  de  ?""^  pourfuivi    les   fiiyards  jofqu'à    Chafoufine  d'où 
Zo««  A-//.  «*.v.- il  confemploît  à  foo  aife  la  ville  de  Veràfè,  fit  bra- 
",M*{ir«f  i.A«g.  querfix  cotilevrines,  &  tirer  cinq  ou  fix  cens  volées  de 
cw^^.«.4,  eahôn  àcoupperdu.Ce  quirépandic  une  fi  grande' con- 
fternatîdn  dans  tout  l'état  de  Venlfe ,  que  la  république- 
affoiblie  par  la  perte  qir elle  venoft  de  faire ,  perdit  pref- 
-  que  tout  ce  qu  elle  pofledoir.  En.  dix-fëpt  jours  fa  fl?ia- 
Jefté  très-chfétienne  recouvra  toutes  les  villes  déperidan- 
n  ferend  maî-  ^^  du duché dc Mi-laH-,  qui  vinrent  implorer laclémert- 
?âccs  TTuchi  ^®  ^"  prinee ,  er»  lui  offrant  leurs  cleis.  Crème ,  Crémo^ 
jcAKUn.  nci  Bergame,  BTèflè  &  Cravaggio,  qui  dévoient  être" 

lSù^xu^'  '''^^^^^esau'roi  parle  traité  de  Gambray ,.  aatceridirerrt  pas- 
ciacon.  Ujui:  «Ju W  vînt  lesftimmer,  &  les atterquer  ;  elles  ouvrirent 
■''^^■'^•^'^  rleuts^  portes  aux  François..  Piccighiton  fe  rendit  à-k  pré- 
tniepe  {ommacion.  Pefchiera  fut  emportée  Vf aifaut  après- 
-idou2e'  joUts  de  fiégev  lagaïnifon  pafléeaufil  deifépée  y 
pour  fe  venger  dé  ee  que  les  ennemis  aVoient  tait  'à^ 
xxxvr.     Treviglio^. 
friap'pe'ÏÏI     ^^  pertes  des  Venitrens  ne  fe  bornèrent  pas  là.  tes 
Ja  Romagne.       Croupes  dc  JuksII;  qu*  étoienc  entrées  danj  la  Romagne^ 
^  Mariant  if.  zu  ttombre  âiQ-  douze  mille  hommes  commandez  parle: 
GÙkciard,L  8.  cafdlrlal  i^Tavîè  y  par  Françôfs-Marie  de  la  Rovere  fbni 
^ini'rayJZ  "^^*^"''  '  «férenù  duc  d'Ui'bin  après  la  mcyrt  de  Guy  Obaï^ 
*îi.»«.x.      .  de  fon  OHcIé  •mat€rriely&  par  le  ducde  Ferrare^faifoient 
de  leurcoté  des  pro'grez  confidérable^.  te  nouveau  dut 
d'Urbain  s  étant  tti;s  en  campagne  attaqua  les  place&dont 
iet  Vénitiens  s^<3fent  iemporèi  ;  furprfc  d^abord  Solàrolcr 
qui  dépend'de  Fâ'ën2ar>^ leur  enleva  Faënza  même/& ,- 
€0mme  un^  tottent  rapide  ,fè  rèiidit  maître  de  Kimini  y 
de^^Ravenne,  deCervia, les plusHconfiderables plades dé- 
lai 


Livre  cent  vitïgt-unie'mb.         'a< 
là  Rotnagne  j  chafla  les  Vénitiens  de  toutes  celles  quili  /^^,  ijop» 
avoient  ufurpées  fur  Téglifè ,  &  les  réunit  au  {aint  fiége. 
Ainfi  le  pape  fe  vit  au  comble  de  fes  defirs ,  &  n  avoic 
plus  rien  à  prétendre ,  fe  trouvant  en  pofleffion  de  tous    . 
les  anciens  domaines  du  faint  fiége  démembrez  depuis 
long-temps^  Le  duc  de  Ferrare  qui  commandoit  en  qua- 
lité de  grand  gonfalonnier  de  l'églifè  >  enleva  à  fon  prc 
fit  le  Polefin  de  Rovigo  entre  l'Adige  ôt  le  Tanar ,  dont 
les  Vénitiens  joiiilToient  depuis  plufieurs  années.  Le  mar-  ^*^**»*»  '•  »*» 
quis  deMantouë  s'empara  d' A fola  Se  de  Lunato^  que  la 
république  avoit  ufurpées  (ùr  Jean-François  de  Gonza* 
guè  fon  bifàyeul.  L  evêque  de  Trente  chaiîà  les  Veni*  . 
tiens  de  plufieurs  châteaux  qu'ils  occupoient  dans  I9 
Trentin,  *         ^^^^^^ 

Le  viGe*roi  de  Kaples^  domine  très-indolenr,  avec  fort    Les  Efpagnoit 
p&i  de  génie  pour  ks  affaires  ,  ne  laiffa  pas  d'aïTembler  |,7i:;,*^'  '|?'S 
Jtme  armée  fur  la  fin  de  Mai ,  &  de.  la  faire  marcher  dans  po"»"*' 
la  Poùille,  pour^eprefjdre  les  places  que  les  Vénitiens  re-    M^riana ,  aid. 
tenoient  contre  la  foi  des  traitez.  Il  mit  d'abord  le  fiége  "'  ph.  Juftm.  i. 
■devant  Trani  y  donÉ  il  efperoit  bien-têt  fe  rendre  maître  ^°'j(aynaid.  *« 
pSiF leMoy^n  desintelligenices  lècrcttcs qu'il  i^ntretefioic  ««•  «•  »^- 
avec  quelques-uns  de  iès  hiabitans^Maisla  république 
étoit  fi  concernée  d'une  révolution  fifîibite  &  fi  génén 
rale,  qu'elle  prévint  toutes  les  mefiires  qu'on  prenoiC; 
.&  que  défefpéranc  de  poùvoîiricaconferver  dansl'ét^ 
de  Terre  ferme,  elk  abandonna  ce  TÎchepays^ déjà oa--  '     •'    ^ 
trert  de  toutes  parts.^  Ses  ofiîciers  reçurent  ordre  de  meï- 
fre  en  liberté  toutes  les  villes ,  &  de  leur  rendre  le  fer- 
ment de  fidélité  fait-  à  Saiflijt,  Marc.  ;  bile  envoya  des ei?- 
dres  fècf ets  Sç  trèsrformels  aux  gouverneurs  de  BtmdûSy    < 
d'Otrante  j  de  Trani ,  dàMola ,  dé  Poljgnano  &  de:M<»«- 
l^opoli,  de  lie  faire  aucune  léfiâance.  ^  de  remèttr» 
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An.  ifoo.  ^^^*^  places  entre  les  mains  des  Efpagnois  ^  réduite  I  & 

jreflerrer  dans  les  ifles  de  fbn  golfe* 

LÏm^lStMa- ■     Enfin ,  rempereur  étoit  déjà  arriva  avefC  Con  armée  au 

îSwJïnc.*-*^^"^"^^"^^"^^"'^  ^^  J"**^  jufqu'îi  fept  lieues  d'Jnfpruck, 

mée.  à  l'entrée  des  Alpes ,  dans  la  réfblution  d'attaquer  les  Ve- 

cueon.  injut.  nitîens  du  côté  de  Tîrol.  Le  comte  Chriftophle  Frangi- 

"p^naU.adM.  pani ,  &  le  duc  de  BrunfViclj:  ks  génér^aux  étant  arrive? 

*^*?àr1f  **/*  8  ^^^^  ^^^  P®^  ^^  troupes  dans  l'Ilirie ,  s'emparèrent  de 

9^.  f4.  Triefte  fans  coup  férir,  ^  reprirent  toutes  les  places  di^ 

^rioul  que  fà  maje^é  impérialp  avoir  perdues  à  Tocca- 

^on  de  ùi  dernière  expéditioi?  contre  les  Vénitiens.  Dam 

june  conjonéèure  Ç  facfceufe ,  la  république  ne  perdit  point 

courage.  Dès  qu'on  f^ut  l'emper.eur  arrivé  à  Ëûeran ,  Iç 

fêîiat  réfolut  de  lui  envoyer  des  ambaflàdeurs  pour  Tap-r 

paifer ,  &  lui  demander  J,apaix  aux  conditions  qu'il  vou? 

Af#«(wj#,  /.  i,.  «Irçlt  lui  même  Impofer.  Ils  firent  lès  mêmes  démarches 

*•  »j.  envers  le  pape ,  &  Ferdinand  roi  d'Arragon.  Antoine  Ju- 

ftiniani  fujt  député  vers  l'empereur  :  il  fot  chargé  de 

prélènter  à  (a.  majeflé  impériale  un  blanç-flgné  detou$ 

Jes  fénateurs ,  qu'elle  pourroit  remplir  de  ce  quelle  juge- 

foît  à  propos ,  pourvu  qu'elle  voulût  ^ronlèrver  desmal- 

lieureux  qui implor oient  Inclémence,  &  prentdre  en  ià 

prote^lon  une  vill^e  qui  fèroiç  umquement  redevable  de 

ion  {àlut  &  de  Ùl  liberté  à  la  bonté,  à  la  générofité  de 

:0t  majeûé  impériale.  Le  dilcours  qu'on  veut  qu'il  ait  fait 

•Jhan.  Sept.  £<«-«n  cette  occafion ,  Sç  qui  fè  lit  dans  Guichardin ,  efl  trop 

'"'ptt.  jujùniani.  curieux  pouT  n'^trç  pas  ici  rapporté ,  quoiqu'il  {bit  révo- 

'^i"^.  boe  M.  ^^^  ^^  doute  par  les  hiftoriens  Vénitiens ,  qui  traitent 

a.  i.  Guichardin  de  calomniateur  &  d^  vifionnaire  ,  Se  qui 

emploient  beaucoup  de  raifbn  pour  mettre  la  fùppofrr 

•cioa  de  cet  «iteur  Italien  «en  évidence. 

pSS^ç  j».  -    Jiiftiniafli ,  a|>rès  ayoir  t^hié  it  fléchir  l'etnpereur pa^ 


Livre  <î.bïït?  viwgt— uNiE''*fï^        'iy 
^exemple  deScipion  T Africain ,  d'Alexandre ,  de  Céfar ,  A  n.  i  coq, 
&  des  autres  qui  fe  font  Fendus  plus  recommandables^  par 
leur  clémence  &  leur  modératiotij  que  parleurs  viâoi-  vStt^fi- 
ses ,  exhorte  Maximilien  à  les  imiter.  »  Le  fort  des  V«^  '"*'•     , 
jiitiens  (lui  dit-il,  )  eft  aujourd'hui  encre  vos  maifi$;fi   Ci»w.Ai/?.//ii/. 
»  vous  faites  réflexion  à  la  fragilité  de  la  grandeur  hu^ 
» maine,  fi  vous  uféz  de  votre  fùpériorité  avec  induli- rétiuTLtl^l* 
j»  gence,  fi  vous  préferez  là  gloire  iblide  de  nous  don*  f-  ** 
»  ner  la  paix  au  brillant  fragile  des  viâoires  ;  qui  doute  .  ^«y«t  ^  ^"^» 
»  que  le  nom  de  Maximilien  ne  foit  çonlàcré  par  la  poft^  K  iiber""S 
*  rite  entre  ces  noms  fameux  qu'on  n'entend  jamais  pro^  ^^utnAWél^ 
»  noncer  fans  refpeél  »  ?  Dans  la  fuite  il  s'étend  fur  l'i»-  gainai    de  i» 
conftance  &  la  viciflîtude  des><:;hofès humaines  ,{ùr  les  imprimée  Raûf- 
jchangemen*  imprévûfr  âufquel»  tout  eft  fnjet  ;  ce  qu'il  ''^?7kMukàrln. 
prouve  par  l'exemple  même  de  la  république  y  qui  rieho,  ^  tiuiu'clmt' 
puiilànte  >  refpeé^^e,  il  yavoit  peu  de  jours  y  étoit  tom-  •'f*»  ^^v^M'*»- 
béedans  unétatquilarendoitméconnoiflàble  aies  yeux ^iv'"*'  "'* . 
propres ,  &  à  ceux  defes  ennemis;  hors d'eipéiancé  de  fi^ 
relever  jamais  y  fi  k  nation  Allemande  achève  de  l'écra-  . 

fer.  *  Au  nom  du  Dogè  (  dit-Il ,  )  du  grand  conièil  &  du 
»  peuple  de  Venife ,  je  prie  humblement  votre  majefté 
3»  impériale  ^  je  la  fiipplie  ^  je  la  conjure  de  novs  regarder 
j»  d'un  œil  de  compailion ,  &  de  nou«  tendre  une  main 
»  charitable;' quelques eonditions.de  paix  que  vdus  nous* 
»  preferiviezx  nous  y  fbufcrirons  :  nous  ferons  plus  ; 
»  nous  les  tiendrons  juftes  ^  nous  les  réputerons  hono*- 
3»  rabieSy.  &  nottô  les  obferverons  comme  telles.  NoaS' 
.09  vous  abandonnons'  eouc  ce  que  nos-  ancêtre^  ont  oc- 
-3»  cupé  dans  l'empire^ dans  vos  pays,  héréditaires.  Pour 
»  rendre  encore  ces  offres  plus  convenables  à  notre  con-- 
■■»  dition  présente ,  nous  y  joignons  tout  ce  que  la  répu" 
»  blique  a  poûèdé  çn>Terce-£niie.;  &  ans  &ire  aucune^ 

Pii: 
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An.  I  foo.  "  attention  aux  droits  que  nous  pourrions  avoir  Cur  cef 
»  domaines ,  nous  vous  les  réfignons  comme  à  notre  vé- 
«  ritabie  feigneur ,  &  à  notre  fouverain.  Nous  payerons 
•  toutes  les  anhées  à  vatrè  majefté,  $c  aux  empereurs  fès 
■  »  fùccefleurSjUn  tribut  decinquante  mille  écus  d  or.  Nouç 
»  ne  vous  demandons  qu  une  choCe  :  Défendez-nous  de 
»  l'infolence  de  ceux  qui  étoient ,  il  y  a  peu  de  temps,  noç 
1»  compagnons  d'armes  3  Se  qui  font  aujourd'hui  nos  plus 
»  cruels  ennemis.  Que  votrç  proteâion  nous  mette   à 
»  Tabri  xle  leur  fureur^  6ç  vous  ferez  notre  père  j  vous 
«ferez le  fondateur  de  notre  ville ,  &  nous  nousavoiie- 
»  rons  votre  peuple.  »  Le  reCte  du  difçours  ne  contienç 
que  des  grands  éloges  de  Tempereur  pour  attirer  fà  pro^ 
teélion ,  Se  une  peinture  fort  humiliapte  de  la  tjrifte  fii>. 
tuation  où  fè  crouvoit  la  république. 
l'empei'cttr  ne      Ce  diicours  n  euc  aucun  effet  :  l'empereur ,  fier  de  touy 
lu"  JricK$'°îS  ces  grands  lùccès  qu'il  n'auroit  prelqiie  ofé  efpérer ,  Sç 
Vcoitiens,         Oubliant  l'inconftance  des  chofes  humaines ,  refula  d'en- 

•Spond.  •ihuM  ...j  ., 

M,  1599.  n- 4.   trer  dans  aucun  traité  lans  la  participation  du  roi  dç 

Ciaton.  in  JuL  rranCC, 

//./.  ».p.*i4-        Le  pape  ne  fè  montra  pas  plus  traitable.  Il  ffe  rendît 

5?i-i.   ^^  maître  delà  citadelle  de  Ravenne,  dont  il  fit  la  garnifon 

trcfon^aràié-fprifbnHiere.  Lés  cardinaux  Grimani  Se  Cornaro  étant 

VeL^  ^*'"'  venus  lui  demander^  au  nom  de  leur  patrie ,  qu'il  levât 

Btmio  m.  t.  ^®*  cenfùres  portées  contre  la  république,  puifqu'ilétoît 

cmwu.  in  jtth  maître  de«  places  qu'elle  tehoit  auparavant  dans  le  do- 

't'i-F.  »»4-    jj^j^jj^g  ^ç  l'églifé ,  il  ne  voulut  pas  voir  ces  ambafladeurs 

ni  leur  parler  ;  il  exigeoit  des  Vénitiens  lârellîtutîoii 

des  fruits  qu'ils  avoient  reçus  pendant  la  jduifTance  êj^ 

ces  domaines ,  Se  une  fàtisfa(5lion  entière  de  leurs  entre- 

prifès  téméraires  fur  la  jurifciiéHon  eccléfîaftîque.  Cette 

demande  du  pape  irrica telkoienç  Iç fénat ^  qu'il ny  eu| 


|»oînt  <î*inve6lives qu on  ne  fit  contre  (à  fàinteté,  qu'on  An.  1500. 
traita  même  de  bourreau  .du  genre  humain ,  qui  pré- 
voit en  vain  la  qualité  de  père  commun.  ïl  y  en  eut  quel- 
.ques-uns  qui  proposèrent  d'envoyer  au  grand  feigneur 
pour  lui  demander  du  fecours  ;  maïs  les  plus  fàges  d'en- 
,tre  Jesfénateùrs  arrêtèrent  ces  premières  làillies,  &  fi- 
èrent prendre  des  meiures  plus  conformes  à  la  fîtuation 
Me  leurs  afikires. 

Le  doge  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les  plusfoti- 
fiiis^  &ie  iaiflànt  maître  de  la  (àtisfaéliop  qui!  exige« 
roit  fans  aucune  réferve pourvu  qu'il  voulût  bien  écou- 
ter fix  ambailàdeurs  que  la  république  envoyoit  deman- 
.der  l'abfblutio/i  des  cenfùrcs  qu'elle  avoit  encourues , 
&  les  admettre  à  baifer  fes  pieds.  Jules. ne* tenant  plus    i^J^^c^i^sà 
contre  cette  humiliation ,  répondît  au  doge  avec  bon-  f^^^"- 
té.  Il  fit  plus  ^  malgré  lesînftancesdesprînces  liguez  qui       •  ■  m 
lui  repréf^n,teient  qu  il  contrevenoit  au  traité  de  Cam-    jtaymdd.  hoe 
fcray,11  propolà  dans  le  çonfiftoire  d'admettre  les am- **•  "* '*  *''^* 
fcaiTadeurs  de  ia  république.  Les  cardinaux  le  lui  con- 
;feillerent ,  &  il  fuïvitleur  aVis,  parce  qu'il  étoit  confor- 
me au  "fien.  La  démarche  du  pape  commença  de  rafiu- 

••  YT1TT 

,rerles  Vénitiens.  Mais  ils  furent  encore  plusencoura-     Le$  venioem 

gez  par  le  procédé  de  Louis  XIL  Ce  prince  pouvoitai-  p°"',."nïït?2 

dément  fè  rendre  maître  des  villes  qui  étoient  du  parta-  Louis  xu. 

/ge  de  l'empereur ,  (àuf  à  les  lui  rendre ,  lorlqu  il  le  juge-    Pams  a  An- 

îf oit  à  propos  :  Vicenze ,  Padouë ,  Veronne  lui  avoient  *^'^"'  *'"  '**^* 

envoyé  leurs  clefs  ;  mais  content  de  recouvrer  ce  qui 

étoit  du  duché  de  Milan,  il  kiffa  ces  villes  aux  ambafla- 

deurs  de  Maximilien ,  aufquels  elles  (e  rendirent  ^  &  lie 

voulut  pas  pénétrer  plus  avant ,  jufqu'à  ce  que  l'empe- 

ïeur  fôt  arrivé  en  Italie.  Les  Trevilans  fèuls  refuferent  de        xltv. 

ft  foumettre,  ^ne  YoyJurent|>as  fe  rendre  à  un  nommé  «foLt^lu'  JT 
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À  N.  I  f  oo*  breflîna  Vicentin  que  l'empereur  y  avoit  envoyé  iàn*' 
troupes,  fe  flatant  que  fon  député  n  avoit  qu  à  fè  pré-^ 
P««""°  *^"*'ienter  pour  prendre  poITeffion  de  Trëvi/è.Mais  lesha-<- 
Guicciard,  t  j  ^itans  demeurèrent  fidèles  aux  Vénitiens*  Six  cens  fan- 
taflîns  commandez  par  Cafblaio*^  titrèrent  dans  la  viUe 
crians  ^  Saint  Marc,  &  en  cibaflèrent  Dreffina.  Dès-iorè» 
la  république  conçut  refpérance  de  pouvoir  recouvrer 
une  partie  de  Ton  domaine  ,  &fentit  qu'elle  s'étoit  trop* 
hâtée  dabondonnerce  qtrelIepofTédoiten  Terre-ferme. 
L'indolence  de  Maximilîen'  rendit  courage  aux  Vèni* 
tiensj&  leur  donna  le  temps  de  refpiirér  après  avoir  fléchi 
le  pape  à  force  de  lùpplications.  Ce  prince  s'étoît  arrêté 
à  Infpruck,  malgré  la  promefîe  folemnelle  de  fe  mettre 
en  campagne  avant  que  les  quarante  jours  qui  lui  étoient 
donnez  par  le  traité  de  Cambray ,  fulfent  expirez  :  il  ne 
Favoit  point  fait  y  quoiqu'il  eût  touché  plus  d'argent 
qu'il  ne  lui  err  falloit  pour  la  dépenfe  de  la  campagne  ; 
&  ce  ne  fut  qu'aux  preilànte&follieitations  du  pape  qu'il 
.  s'étoit avancé  jufqu'à  trente,  oùilétoit  encore, lorfqué 
les  Vénitiens  abandonnèrent  l'état  de  Terre-ferme. 
TSir.  Maximilien  y  étoit  encore  ,  lorfque  le  cardinal  d'Am^ 

#ÀmboTfc  "Ir    ^°*^^  l'y  Vînt  trouver  de  la  part  de  Louis  XIL  pourl'in* 
trouver  i;empe-  yiter  à  unc  cHtrevûë.  Le  lieu  fut  aiîîgné  à>  Garda ,  qui  eft 
«ne  cutrevûë'Sec  ai^  confins  dc  la  Vallée  de  Trente  &  du  Milanez  ;  &  ce 
Boois  xit        £^jj.  ^^g  ^^  deflein  que  le  roi  de  France  ,  après  avoir  ter* 
miné  la  guerre  de  venîfe  avec  tant  de  fùccèsvétoit  venu- 
à  Milan;  mais  l'empereur  manqua  de  parole ,  s'excufànc 
jfùr  les  mouVexnens  arrivez  dans  le  Friosl,  qui  deman-' 
doient  abfblument  fà  préfence.  Il  ne  laiHâ  pas  de  con- 
tinuer fbnfëjour  à  Trente,  Si.  ce  fut  dans  cette  ville  qu'it 
accorda  à  Louis  Xn.  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  j  âc 
'    ;^'illa  fit  expédier  en  bonne forme^commeils'étokobii** 
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.^é  de  le  faire  firle  traité  de  Cambray.  Cette  inveftiture  An.  1509. 
<eft  du  quatorzième  Juin  de  cette  année ,  Se  énonce  le 
(droit  de  fa  majefié  très-chrétienne ,  comme  defcenduë  de 
Valentine  Vifcomti  fon  ayeulc ,  fiUe  de  Jean  Galeas ,  Se 
vépoufe  de  Louis  duc  d'orléans  ;  fils  de  Charles  V.  roi  de 
France ,  étant  appellée  par  le  contrat  de  mariage  <le  Jean    Com.  ».  j- 
iGaleas  Vifcomti  fbn  père,  elle  Scf&  pofterité  à  la  fuc-  droitl £ucm- 
/ceffion  de  l'état  de  Milan  au  défaut  des  enfans  mâles  de  ""^  »^-»7»- 
iui  Jean  Galeas;. ce  qui  n'ayoit  pas  été  à' la  vérité  ratifié 
par  Tempereur,  qui-étoit  alors  Venceflas  ,  attendu  (à" 
idémence  ;  mais  il  avoit  été  approuvé  &  confirmé  par  le 
pape  d'Avignon  Clément  VIL  parce  que  Ja  patrie  des 
jCpntràélans  étoit  alors  dans  ion  obédience.  « 

La  république  de  Venifè  qui  avoit  été  fi  abaîlKe  ,coni- 
mençoit  à  fe  relever  5  makrefle  de  Trevile  qui  avoit  ar-   i,J4Tiri»sre 
fcoré  l'étendart  de  Saint  Marc  j  elle  penfk  i  profiter  de  «"dent  maîir» 
l'indolence  de  Adaximilien ,  &  informée  de  la  dilpofition 
(des  Padoîians  qui  ne  pouvoîent  fupporter  la  domina-  ca^er^^ï  >!  ' 
..tioo  rtyrannique  des  Allemands  ,  &  qui  ne  penfoient    ^J^;„\  ';^ 
^ju'à  (écolier  leur  joug ,  plie  ne  voulut  pas  laifïèr  •échap-    ManoM  ,  m. 
per  une  occafion  fi  fayorafele  de  rentrer  dans  cette  ville.  *''^"  ^' 
André  Gritti  s'avança  iêcrettement  vers  cette  place  avec 
mille  hommes  jd'^iaies ,  Se  quelque  infanterie  ,  &  s'^en 
fendit  maître  l.e  dîx-huitieme  de  Juin  à  la  faveur  du  peu- 
ple qui  iui  ouvrit  les  portes  j  après  avoir  pris,  les  armes 
contre  le^  Allemands ,  en  avoir  tué  un  grand  nombre  ,<& 
<:pntrain,t  le  refte  à.lè  retirer  avec  précipitation  dansla  ci- 
tadelle;ce  qui  arriva  quarantC'-deux  jours  après  que  la  ville 
eut  été  conquife  par  Tempereur.  Les  Vénitiens  conçu- 
rent tant  dejoye  de  cette  conquête ,  qu'ils  ordonnèrent 
qu'on  en  feroit  une  fête  folemnelle  tous  les  ans  ,  qui  /y 
^îélebre  encore  aujourd'hui  ayep  beaucoup  de  pompe. 
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Ah  içoo  ^"  mémoire  du  recouvrement  de  leur  liberté  j  âc  du  r2i 

■     *  tabliilèment  de  leur  république^ 

AutSIôJ'qQêt»      L^  ville  de  PadoUe  prife ,  tout  fcfn  territoire  refoûrniéiî 

ées  veaitieas.      bicn-tôt  à  €&$  premiers  maîtres;  qui  profitans  de  la  for-- 
jctarianar  &.  tuns  qul  commciiçoit  à  lesfavori^r  ^iùrprirent  Ailula  , 

*9i  *•  '^         &  paflerent  au  fil  de  Tépée  cent  cinquante  E^agnols  qui 
y  étoienten  garnifon.  Ils  firent  le  même  traitement  à 
deux  cens  autresqu*ils  trouvèrent  dans  Caftel-Franco  ,. 
&  firent  prifonnier  Alvarado  qui  les  commandoit.  Le  fé- 
nat ,  pour  engager  davantage  les  fujets  de  la  république  ,. 
publia  un  décret^  par  lequel  il  promettoitde  dédomma- 
ger les  peuples  de  toutes  les  perte?  qu'ils  aveient  faites  ,• 
&  de  toutes  celles  qu'ils  pourroient  faire  dans  4e  cours 
de  la  guerre  préiènte;  il  tint  fà  parole  &  n'eut  pas  fujec- 
de  s'en  repentir.  Ses  anciens  fùjets  n'oublièrent  rien  pour' 
fe  dévouer  à  fon  {èrvi€e;&.  avec  ce  fecours ,  les  Véniiâens 
trouvèrent  encore  moyen  de  fùrprendre  Legnano,piace 
bien  fortifiée  &  importante  par  fàfituation,  qui  lui  ren* 
doit  un  palTage  Gxt  TAdige,  Se  qui  lui  ouvroit  la  porte 
à  de  plus  grandes  e{pérances> 
touis'  xii:  te-      Ge  changement  û  heureux  dans  les  afraires  des  Venî- 

vRot  ea  France.   ^^^^  ^  n'empêcha  pas  Louis  XIL  de  s'en  retourner  danf 

ifJs^kiT'  ^  ^'^  poyaume  où  fe  préfènce  étoit  néceflàîre.  En  partant 
Guuta.  8.  d'Italie  il  laifîà  un  oflScier ,  &  fous  lui  lept  cens  lances  à 
la  garde  de  l'état  de  Milan ,  avec  commilEon  d'obéir  atix 
ordres  qui  lui  viendroient  de  l'empereur  j  &  de  veiUer 
aux  intérêts  cqmmuns.-  Getoflicier  s'acquitta  de  fà  com- 
Hiifîîon  avec  avantage.  Vérone  &  Vicenze  qui  foupi- 
joient  après  leurs  anciens  maîtres,,  tramoien&fècrette- 
jnent  une  révolte  à  l'exemple  de  Padoue  ;  &  fè  difpo- 
ibient  à  chaflèr  les  Impériaux.  La  PalifTe  informé  de  leur 
4eilèin^  rompit  toutes  leurs  mefùres.  Quoique  l'armée 

Vénitienne 


Pa- 
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Vénitienne  fe  fut  déjà  mife  en  campagne  dans  l'efperan-  A  n.  1 509, 
ce  de  fe  faiûr  de  ces  deux  places ,  1  approche  des  Fran- 
çois l'obligea  de  fe  retirer  foijs  Padouë ,  &.  ces  villes  fo- 
rent encore  quelque  temps  maintenues  dans  l'obéiflànce 
de  l'empereur ,  qui  étant  alors  à  Marollica  à  l'entrée  des 
Alpes,  &  craignant  que  les  ennemis ,  après  ces  premiers 
fùccès,  n'entrepriifent  de  le  couper  &  de  lui  fermer  le 
pailage  de  l'Allemagne ,  fe  retira  avçc  aflez  de  précipi- 
tation au  château  de  Scala  fur  les  frontières  du  Tirol^  qui 
appartcnoit  à  la  maifon  d'Autriche, 

Ce  fut  alors  qu'avec  de  nouvelles  troupes  qu  il  reçut ,        xtïx. 
il  forma  une  armée  de  trente  mille  hommes ,  fans  comp-  j^^gf^''^" 
ter  treize  cens  lances  que  le  roi  de  France  lui  envoya^  ^o»». 
trois  cens  autres  de  fà  fainteré ,  Se  mille  foldats  Eipa-    MarUna,  1.  xf. 
gnolsqui  vinrent  le  joindre.  Ayant  fait  la  revue  de  Ces  "'*• 
troupes  ,il  s'avança,  rentra  de  nouveau  en  Italie,  parut 
.  devant  Padouë  le  troifiéme  de  Septembre ,  &  en  Forma 
le  flége  qui  devoit  encore  une  fois  décider  de  la  deftinée 
de  la  république.  Le  comte  de  Petiliane  &  les  autres     jtaynau.  *i 
généraux  de  l'armée  Vénitienne ,  informez  du  deflêin  &  *"î>'ft/ii'«v 
de  la  marche  des  Impériaux ,  vinrent  fè  jetterdans  la  vil-  L 10  &  »». 
le  avec  toutes  leurs  troupes ,  qui  furent  jointes  à  tout  ce 
qu'on  put  ralfcmbler  de  bonnes  milices  ;  enforte  que  ù. 
garnifon  /e  trouva  être  de  près  de  vingt  -  cinq  mille 
hommes,  fans  compter  un  grand  nombre  d'ouvriers 
propres  .à  travailler  aux  fortifications  ,.  &.toutes  les  pro- 
vifîons  de  guerre  &  de  bouche  qu'on  put  ramaller,  La 
)eune  nobieife ,  piquée  d'émulation  ,  s'y  rendit  au  nom^ 
bre  de  plus  de  trois  cens  gentilshommes ,  les  fils  du  do- 
ge Lorcdano  à  leur  tête;  &  peu  de  temps  après  Jeur  en- 
trée dans  la  ville ,  l'empereur  vint  camper  à  trois  milles 
de  la  place.  Il  tenta  ijiutilemenc  de  détourner  le  cour» 
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A  N.  I  joo.  ^^  ^^  Brente,  il  s'avança,  &  Ton  armée  Ce  trouvanttrop 
peu  hombreufe  pourinveftir  enûeremetit  Padouë^il  nç 
put  occuper  que  le  terrain  depuis  la  porte  de  {àintç 
Croix  jufqu  à  la  bafTe  Brente  ;  &  après  avoir  reçu  l'artil- 
lerie nombreufè  qui  lui  vint  d'Allemagne ,  il  dreflà  fe? 
premières  batteries  du  côté  de  l'endroit  qui  Ce  trouvoit 
le  plus  fort ,  c'étoit  vis  -à- vis  de  l'ouvrage  qui  étoit  à  côt| 
de  la  porte  de  (àinte  Croix ,  de  forte  qu'il  fallok  tranf^ 
porter  Tattaque  du  côté  du  baftion  qui  étoit  à  côté  de  U 
L.        porte  par  laquelle  on  fort  pour  aller  à  Venife. 

ttSs^attâffiigM.  ^^  principale  défènfè  de  la  ville  confiftoic  en  deux 
mille  chevaux  Albanois  qu'on  y  avoit  fait  entrer ,  Sç  qui 
accoutumez  au  pillage ,  faifoitînt  tous  les  jours  d^s  for- 
ties ,  fatiguoient  Se  barceloient  fans  ceile  les  Impériaux , 
furprenoient  &  attaquoient  leurs  quartiers,  enlevoient 
leurs  convois  &  leurs  bagages ,  amenolent  des  prifon- 
niers,  revenoîent  chargez  de  butin,  &  nedonnoientpas 
ièulement  aux  ennemis  le  loifir  de  fe  reconnoître  Se  de 
refpirer.  Le  baftion  cependant  Ce  trouvant  ouvert  de 
tous  les  cotez,  &la  brèche  étant  confîdérable , l'empe- 
reur y  fit  donner  un  aflâut  général ,  qui  fut  terrible ,  les 
Espagnols  s'en  rendirent  les  maîtres,  Scy  arborèrent  le9 
drapeaux.  Mais  dès  quelesalTiégez^quiavoient  eufoiii 
de  miner  ce  baftion ,  virent  les  ennemis  deftus ,  ils  mirent 
Iç  feu  aux  mines ,  (^firent  (auter  en  l'air  les  J^ipagnols  , 
qui  étoient  les  meilleures  troupes  de  toute  l'Italie ,  qui 
Il  eft  contraint  avoîent  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le  grand  Gon- 

ieUioçt.        fàlve.  Ce  niauvais  fuccès  déconcerta  les  Impériaux,^ 
les  découragea  tellenient  j  qu'ils  ne  cherchèrent  plus 
qu'un  prétexte  honnête  pour  lever  le  fiége ,  Sç  le  retirer 
avec  honneur;  ce  qu'ils  exécutèrent  le  feixiéme  jour  d'à-' 
près  que  Iç  fiége  etit  été  formé.  L'empereur  fe  retiraà 
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Vicenze ,  d'où  il  prit  le  chemin  de  Vérone  ,  àccufànc  An.  itoo. 
tantôt  le  pape  ,  tantôt  le  roi  de  France ,  tantôt  le  roi 
d'Arragôn  de  ne  le»  avoir  pas  iecouru  autant  qu  ils  le 
pouvoient,  &  n'y  demeurant  qu'autant  de  temps  qu'il 
en  falloit  pour  s'aboucher  avec  le  maréchal  de  Chau- 
mont ,  &  donner  au  duc  de  Ferrare  l'inveftiture  de  l'état 
d'Ëft  ,  dont  (à  maifbn  portoit  le  nom. 

11  arriva  pendant  le  fiége  de  Padouë  une  aventure  qui 
mérite  d'être  racontée  par  /à  fingularité.  Le  fameux 
Baïard  avoit  jpour  lui  de  fts  hommes  d'armes  dans  fà  com« 
pagnie  un  jeune  homme  de  (èize  ans ,  nommé  Boutieres  f 
qui  fut  depuis  lieutenant  général  de-là  les  Monts  pour 
k  roi  François  L  Ce  jeune  homme  qui  mdntroit  uft 
courage  beaucoup  au-deflus  de  fon  âge  ,  ayant  eu  affaire 
corps  à  corps  avec  un  officier  Albanois  de  la  cavalerie 
légère  des  ennemis ,  Êtmeox  par  fa  haute  taille ,  le  fit  pri- 
fonnler.  Le  nouveau  David  ptéfcnta  fbn  Goliath  à  l'em- 
pereur, qui  étonné  dufpeàacle,  dit  à  l'Albanois  qu'il 
étoit  furpris  qu'un  coloflè  comme  lui  fè  fîàt  laifîé  fàiïîr 
par  un  enfant  qui  de  quatre  ans  neporteroitpùilau  menton. 

L'A  Ibanoîs,  plus  honteux  du  reproche  que  de  fa  dé- 
faite ,  dît  qu'il  avoit  cédé  au  grand  nombre ,  Jk  qu'il  a^^ 
voit  été  fàifi  par  quatre  cavaliers.  Baïard  qui  étoit  pré- 
fent  fe  tournant  vers  Boutieres,  lui  dit  :  «  Encendc2r- 
»  vous  ce  qu'il  rapporte ,.  il  efl:  contraire  à  votare  récit  y 
»  ceci  touche  votre  honneur.^  »  Auffi-rôt  ce  jetmé  hom- 
me fè  levé  fur  {es  pieds ,  de  dit  avec  hardie^  à  l'Alba^ 
nois  r  «  Vous  mentez ,  Sc  poUr  montrer  que  je  vous  ai 
»  pris  mofièul ,  remontons  à  cheval  *  &  je  vais  vous  tuer 
»  ou  vous  faire  crier  quartier  une  féconde  fois,  »  Mai^ 
f  Albanois  ne  voulut  poirït  fè  faire  battre  dàVantage.^ 

A  peine  l'empereur  eut-illevé  le  li%e  de  Padouë ,  que    ^^  ^veniue* 
>  Eijj 
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A  N.  I  çoo,  ^^*  Vcniriais,  pleins  de  l'eiperance  de  pouvoir  vaincre 
les  Allemands ,  reprirent  courage.  Les  Vicettms  furenc 

rep^cent  vi-  |^^  prcmie»  qui  prirent  les  armes  ;  &  après  avoir  feit  ve- 
Caicàord.  L  S.  nJr  6cs  troopes  de  Padouë ,  ils  attaquèrent  Gafpard  de 
San-Severino  qui  commandoit  dans  la  ville  au  nom  de 
l'empereur  avec  trois  mille  Allemands  qui  lurent  ïi  vi- 
vement preflêz ,  qu'ils  le  rendirent  bonteufèment.  L« 
république  auroit  de  même  repris  Vérone ,  iàns  les  Fran- 
çois qui  s'y  oppolèrent.  Ce  qui  détermina  les  troupes 
Vénitiennes  à  ^retirer  du  coté  de  Tlftrie  &  du  Friool 
oh  ils  reprirent  plufieurs  places  ;  après  quoi  ils  forme- 
rent  le  deflêin  d'afiiéger  Ferrare  ^  irritez  contre  Ibn  duc 
de  ce  qu'il  étoit  entré  dans  la  ligue  de  Cainbray ,  &  de  ce 
tif  vl^t  ata-  ^^  avoir  reçu  de  l'empereur  fin  veftiture  d'bft.  Maîtres 

aaer  Ferraie.  Ce  je  Monfèlfcé^  dc  Viccnze,  dc  Montagnana,  &  d'autres 

k^  le  f^e.  *"  places  qui  leur  Êicilitoient  fentréedans  le  Ferrarois,  ils 
Btmbo.L  9.  firent  rononter  une  flotte  le  long  du  Pô  julqa  à  Lago- 
M^a^l't,.  Olcuro  où  ils  débarquèrent  leurs  troupes  pour  aller  à 

'■  *7'  Ferrare ,  qui  en  paUànt  brûlèrent  la  maiîbn  de  piailànce 

du  duc.  Cette  flotte  étoit  compofée  de  dix-lèpt  galères , 
^  d'un  grand  nombre  d'autres  bâtimens  ,  l'armée  de 
terre  s'étoit  làifie  (kns  ré^ftançe  de  tout  le  Polefin  que  le 
duc  avoit  conquis  fur  la  république ,  Se  Ferrare  étoit 
mei)jicée  de  liibir  le  même  Con,  file  maréchal  de  Chau- 
mont  n'y  ^t  envoyé  promptement  quatre  cens  lances 
Ibus  les  ordres  de  Gafpard  de  Coljgny  ,  fèignepr  4^ 
Cbâtillon  ;  &  le  pape  deux  cens. 

Avec  ce  fpcours  le  duc  de  Ferrare,  &  le  cardinald'Eft 
jfon  firprç  ranùrerent  1#  capitale  de  leur  état,  Anepen^ 
{trtnt  plusqu^rpiner  la  flotte  ennemie.  Le  premier  qui 
ençendoit  très-bien  l'artillerie ,  &  dont  l'aifenal  étoit  oil[ 
4^f  mieux  fourni  de  l'Europe ,  fit  feice  des  batteries  fjïr  la 


firc  dfoUe  du  Pp  à  la  ppïtée  du  canon  de  1^  flotte  des  ÂTiTTTôol 
Vénitiens,  &  commença  à  la  batj:re  le  vingt-uhiiénîe  Dé- 
cembre avec  tant  de  vigueur ,  que  la  plupart  <les  y^iC- 
ikiixx  ilireQt;;  Â^opjez  à  fond;.,  jl'^tres  fe^  çqndrrent ,  :  &. 
pJufieurséchp^^e«%tou  fpréhf  :blrôlez»;'y^gjiral  Trevi- 
l^ni  qui  coiDmandoit  cette  flotte,  fut  oisligé^^iefe-  fauyer 
dans  un  efquif ,  la  capitài>e  qu'il  montait  ayant  péri, 
Çrand  npm$rç  .dp  .fbldat^s,  gagnèrent;  les-  bçrds  du  Pô  à  J^^'^'^*^*^- 
h.  nage  ;  .urie  partie  fut  re^ûëpar  la  caV^leriç'  Vénitien-:, 
ne  qui  s'er^étoi.t  approchée  ;4esaUtréSifûi^p,t:pffis  parla* 
garnifon  de  Ferrare,  plufieurs  furent  aflbmmez  parles, 
païiàns.  Des  djx-fcpç  galer^^  qu  ^voient  les  Vénitiens  ,; 
quinze  forent  brûlée^ eu  coulées  à  fond,I<$c  leurs  trou-; 
pes  furent  contrsirtiQs  de  ^ever  hpnteùlènient  le  fiége. 
h^  république  ,pourcpnferver  le  Vicentin  &  le  Padoiian 
qu'elle  a  voit  repris ,  fit  couvrir  ces  deux  prPvinces  de  li- 
gn.es  ^oïtifiées  de  redputçs.»  ^munies  d'un  bpn  foffé. 
contre  lés  çpuHj^s.desent^mis  qui  te^pient  Vérone. 

-Ce  qui  contribua  à  consoler  les  Vénitiens  de  cet  échec ,     u  marqui»  <ie 
fUt  la  prife  qu'ils  firentde  François  de  Con%ue,mar-  Sr.^'Tl^sÇ'c: 
^uîsdçi^antouë,  lorfquilj^lpijç  joindre  laPaliflè|  Ve-  «""«**' 
ronej  avec  unç!je{çprtedec!av^lerjie.Up  corps  de  troupes  ^««*»»*>***  ' 
Vénitiennes  qu'André  Gçitti  cpmtnaildoit ,;  donna  d'a- 
bord for  ceux  qui  Taccompagnoient ,  &  les  fit  prifon- 
niers.  Le  marquis  avpit  été  aflèz  heureux  pour  Ce  fau- 
ver  ^  ^fe  cacher  dans  un  Phaoïp  rde  bled^  On  c^flbit  de 
le  chercher,  lorique  le  païiàn  qd  lui  forvoit  de  guide  * 

le  trahit ,  il  fot  donc  arrêté  ,&  conduit  à  V^nile  en 
triomphe.  Cettç  prilè  caufà  beaiicoup  dç  joye  aux  Veni^ 
tiens  j  dan$.i^ç|nerMnçedepp(iypif  ^ch^nger  ce  marquis, 
avec  l'Ai viai)é ,' >  qui  4çpmi fë  hataiUe  d' Agnadel ,  étoit, 
jf^fté,  prjfpilUifft  :»pty0  W  TQ^Pl  ^^  JPrançpis  ;  la  repu- 
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AN..IÎ09,  blique  ne  cfoyant  pas  trop  donner  pour  ravoir  un  gé- 
néral fî  eftimé  pour  {à  vakar  &  fon  expérience. 
,    ^^-  Cependant  le  pape  dcvenoit  de  plus  en  plus  favorable 

•    Le  pape  traite  «î      .  .  1  .1    /  /»    1  .         ai.  a 

avec  ie  roi  de    aux  Venitiens ,  dont  il  époula  bientôt  les  intérêts  en- 

m^en  d*a  «rdi-  abandonnant  ceux  de  Ces  alliez,  &  en  particulier  du  roi 

naidePavie.       dç  France  pour  lequel  il  n  étoit  pas  bien,  intentionné. 

R^^d.kwi   ^®  prince ,  à  ion  retour  dans  fon  roïaume ,  avoit  fait  à 

***  *  *'•         Biagraflà  un  nouveau  traité  avec  Jules  IL  qui  lui  envoyar 

à  cet  effet  le  cardinal  de  Pavîe.  Par  ce  traité  ils  fè  pror- 

mettoient  la  défenfè  réciproque  de  leurs  états,  ils  le  ren- 

doient  la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  princes  Ou  é- 

tats  3  (ans  préjudice  de  l'un  des  deux.  Pe  plus ,  Louis  XII.. 

confèntit  que  le  pape  nommât  à  tous  les  évêchez  aéhiel-' 

lement  vacans  dans  fès  états ,  fans  y  comprendre  ceux! 

qui  vaqueroient  danis  la  fuite ,  que  fà  fàinteté  ne  pour* 

roit  conférer  que  fur  la  nomination  du  roi.,  &  fèulemenr 

pendant  un  certain  temps.  Enfin  Jules  II.  promèttoit  uii 

chapeau  de  cardinal  àl'évêque  d'Alby^  neveu  du  cardi-' 

nàl  d'Amboife ,  pourvu  qu'il  le  vînt  recevoir  à  Rome , 

&  il  lui  envoya  par  avance  la  Bulle  de  là  nomination. 

Lvi.        Mais  l'article  àts  évêchez  vacans  fiit  bientôt  un  fùjec 

\^^^\7S\  <i«  brouillerie  entre  le  roi  dL  le  pape.  Il  faut  avouer  que 

îemeM'**"™™*^  Julcs  n'aîmoit  pas  les  François.  Ils  avoient  traverfe  plu- 

GuicciarJ.  udd.  ficuFS  foisfès  deflèins>  âc  fur-tout  fambition  qu'il  avoit? 

Paris  d€  Graffu.  fouiours  cue  de  fe  faire  mettre  fur  le  fîége  de  Rome  :  & 

t<\^F-  48Î-  1^1  .        :        r.i  ,     r  .  »i 

Itay/uU.  koc,  maigre  les  conventions  qu  il  âvoit  laites  avec  eux ,  tht 
^  "*  **'  l^av oient  ericc^  négligé  après  la  mort  d'Alexandre  VI. 
Se  même  après  celle  de  Pîe  IIÎ.  ayaiit  travaillé  d*abord  ai 
^exaltation  du  c»diiîal  d^Ambofife»  Louis  XII.  préven»» 
,  ^e  l'averfion  du  p^«  r  en  conçut  aofîi  qemtre  lu^ ,  de  ^ 
ne  la  oachoît  pas  affièz.  Il  ^'étoit.même  oublié  quelque- 
^s-jufqti'à  défigner^le  j^a^e  |^r  le  nom  d^yvrogfi&iSc 


cet  outrage  étoit  avec  raifon  très-fènfible  à  Jules.  Dans^j^  ,  y^g^ 
ces  diipofîcions  de  haine  réciproque ,  on  n'eft  pas  fur- 
pris  que  toutferveàexcher  de  nouvelles  brouilleries. 
L'article  (jlont  nous  avons  parlé  le  fie  bien  cônnoître.  Le. 
pape ,  fùivant  la  coutume  établie  par  Cqs  prédeceïleurs  de 
conférer  les  bénéfices  de  ceux  qui  meurent  à  la  fuite  de 
leur  cour,  avoit  conféré  de  fa  pleine  autorité  un  évêché 
de  Provence  ,  dont  le  titulaire  étoic  mort  en  cour  de 
Rome..  Le  roi  prétendit  que  c'étoit  une  infraâion  à  leur 
dernier  concordat.  Mais  comme  il  eli  trille  depourfui- 
vre  une  fàtisÉ(j(5lioii  en  cour  de  Rome  >  où  l'on  ne  fèpréi^ 
(è  jamais  de  la  donner  ,  Louis  XIL  pour  fè  faire  faire 
plus  prompten^enc  raifon  j  Ht  fàinr  le  revenu  de  tous  les  1 

bénéfices  que  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  poffedoient 
dans  le  Milanez.  Jules,  irrité  du  procédé  du  roi ,  refufà  le 
chapeau  de  cardinal  à  l'éveque  d'Alby  qui  s'étoit  exprès 
rendu  à  Rome  furfà  parole  :  mais  c'étoit  une  foible  ven- 
geance. Le  Roi  lui  en  lai  (là  tout  le  contentement ,  per- 
suadé que  tenant  ferme  de  fon  côté  ,  il  fçauroit  bien  le 
faire  changer  finon  de  difpofition ,  au  moins  d'a<5lion. 
En  effet ,  le  pape  voyant  qu'il  n'étoit  pas  le  plus  fort ,  cé- 
da au  roi.  Il  conféra  l'évêché  de  Proveuce  fur  la  nomi- 
nation de  ce  prince ,  &  promit  d'agir  de  même  à  l'ave-» 
nir  ;  il  donna  aufli  le  chapeau  de  cardinal  à  l'éveque 
d'Aiby  ;  le  roi  de  fon  côté  accorda  la  main -levée  aux 
bénéficiers  Milanois. 

Il  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  heureux  pour  les  Venî-  j^J^i  ç„t„ 
tiens  que  ces  diflènfjons,  qui  commettoient  le  pape  &'*««?«««  *  »« 
le  roi ,  âc  ils  tâchèrent  d'en  profiter  pour  fè  réconcilier  «ueiumVT  oif. 
avec  Rome-  Pendant,  ce  temps-là  il  arriva  un  différend  "***' 
confidérable  entre  Maximilien  à:  Ferdinand  roid'Arra-  ^*««««w.  '  »>• 
gon,  dont  la  république  fçut  ai^  tifcr  avantage.  Ce-    GuitàarJ. 
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An  TTÎqI  *^^^  ^  f  occafion  du  gouvernement  de  la  CafliUe.  De- 
puis long-temps  on  cherchoit  tous  les  moyens  d*aceor- 
dec  ces  deux  princes*;  ce  qui  n'étoit  pas  aîfé ,  parce  que . 
chacun  vouloit  avoir  feul  la  régence  de  ce  royaume. 
Ferdinand  confèntoit  bien ,  au  cas  que  la  reine  Jeanne 
vînt  à  mourir,  de  remettre  l'adminiUration  à  l'archi- 
duc Charles  fbn  petit-fils ,  dès  qu'il  auroit  atteint  l'âge 
de  vingt  ans ,  comme  la  reine  Ifàbelle  l'avoit  réglé  par 
fon  teiibment.  Se  (èlon  la  détermination  des  loixdii 
royaume  :  mais  il  prétendoit  être  maître  de  cette  régen- 
ce, tant  que  la  reine  Jeanne  {à  fille  vivroit,  puiiqu'en 
qualité  de  père  la  tutelle  lui  appartenoit  {èlon  toutes 
les  loix ,  fans  que  lé.teftament  de  la  reine  Ifàbelle  y  pût 
donner  la  moindre  atteinte.  Ainfi  ce  prince  ne  vouloit 
s'en  tenir  au  tellament,  qu'autant  qu'il  lui  étoit  avanta- 
geux ,  ^  prétendoit  changer  les  ciaufès  qui  étoientcon* 
traires  à  £ès  intérêts. 
Leî^i'î*Fnmce  ^^  décifion  dc  ccttc  affaire  fut  renvoyée  au  Ji^ement 
aibitie  au  «Lfe-  <Je  Louis  XII.  qui  fut  nommé  du  confèntement  de 

tend  entre  ces       .,  q_   j  •   *->     i      !• 

deiu ponces.       lempereuT  oc  du  roi  Catholique,  conjomtement  avec 
MériM*  ,1  i>rle  cardinal  d'Amboifè.  Les  articles  du  jugement  décidés 
'"G^ceûrd.Lt.li  Blois  dans  le  mois  de  Décembre,  furent:  I.  Que  le 
Afpip!ii^.xo,  roi  d'Arragon  confèrveroit  la  régence  de  Caftille  pei>- 
**^  ^*^n^  dan t qu'il  vivroit,  de  la  manière  qu'on  vient  d'expo^ 
«.  «•  *>•         fer.  II.  Que  s'ilavoit  des  enfans  mâles  de  la  reine  Ger- 
maine fbn  époufè ,  il  ne  laiileroit  pas  d'afiorer  à  l'arclu- 
duc  Charles  (on  petit-fiis,Ia  fùcceilîon  de  la  couronne  de 
*  CailtUe ,  &  les  enfàns  du  fécond  lit  ne  le  troubleroiertt 
point  dans  la  poilêffîon  de  ces  royaumes.  III.  Que  le  roi 
Catholique  donneront  des  furetez  pour  raccompMë- 
meor  des  conditions.  Il  y  eut  quelques  conteftatîons  fur 
les  lùreiez  que  Fon  donneroit.  Enfin ,  pour  contenter  les 

parties 
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parties ,  on  convint  qu'on  feroit  reconnoître  parles  états  An.  IÇOO, 
généraux  l'archiduc  Charles  pour  légitime  fùcceffeur  & 
héritier  des  couronnes  de  Caftille ,  de  Léon  &  des  autres 
royaumes  qui  en  dépendent ,  &  qu  en  cette  qualité  on 
luiprêteroit  un  nouveau  ferment  de  fidélité;  que  de  Ton 
côté  ler6icatholique,dans  la  première  ailèmblée  des  états 
de  Caftille,  s'engageroit  avec  fermenta  bien  gouverner 
ces  royaumes  pendant  la  minorité  de  Tarchiduc  Charles 
fon  petit  fîls  ,  comme  il  y  étoit  obligé.  Mariana  pré- 
tend que  ces  conditions  étoient  déjà  accordées  entre  hs 
parties  4  avant  qu  elles  euilênt  été  propofées  au  roi  &  av 
cardinal. 

Pendant  que  le  roi  d'Arràeon  penCôit  I  établir  fon    ,  *^P^-  ,^. 
autorite  dans  le  royaume  de  Caltilie>  le  cardmal  Xime-  «nu^  eoirepreaj 
nés  qu'on  nommoit  le  cardinal  d'Efpagne  3  étendit  la  do-  in  à  fwfS».  ^ 
tnination  delà  majeHé  catholique  chez  les  Maures,  par  ^.^^"^  '*  ♦* 
la  célèbre  conquête  qu'il  fit  de  la  ville  d'Oran  fur  la  côte    Mé^à,  i». 
de  Tremecen  dans  le  royaume  d'Alger,  en  cette,  annéa  ^'cueol^'în  M 
1 509.  Jérôme  Vianelli de l|état de, Venife avoit  fait  des  ^^'j^J'^^'ig, 
plans  de  toutes  les  places  maritimes  d'Afrique  »  qu'il  pré>  <m.  a.  ty 
{enta  au  cardinal.  Entre  ces  plans  étoit  celui  d'Oran  qui 
frappa  Ximenès  plus  que  tous  les  autres  y  &Ie  détermina 
à  ne  rien  épargner  pour  porter  Ferdinand,  à  conquerijC 
cette  place  :  mats  ce  prince'étoit  trop  occupé  de  la  guer- 
re des  Vénitiens  pour  (bnger  à  un  autre  delîein  :  illoua  le  x 
projet  du  cardinal ,  mais  il  en  remit  l'exécution  à  on  au- 
tre temps  ;  ce  refus  ne  le  rébuta  point.  Comme  l'archevê- 
ché de  Tolède ,  &  les  emplois  qu'il  avoit  àk  cour.,  lui 
produifoient  de  grands  revenus  ,  il  réfolut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à  Tes  dépens ,  s'il  pou  voit  obtenir 
leconfentementduroi.  U lui  en  écrivit,  &  après  beau-  * 

coup  de  délais  Se  de  diffîculcez  Ferdinand  lui  accorda  ce 
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An.  1 50p.  ^^*^^  Touhaicoit ,  à  condition  que  s'il  ne  réuflîlToît  pas 
dans  ion  entreprife,  tous  les  frais  quil  auroit  faits  (e- 
roient perdus  pour  lui,  &  qu'il  ne  lui  en  pourroit  riéti 
demander,  niàfèsfùcceUeurs. 

Ximenès  accepta  cette  condition  ;  Se  en  propoià  en 

-même  temps  une  autre  qu'on  fut  obligé  de  lui  accorder: 

ce  fut  que  s'il  réuffiflbit  dans  (on  deiïein  ,  Oran  releve- 

roit  de  l'archevêché  de  Tolède ,  jufqu  à  ce  qu'on  lui  eût 

reftitué,  ou  à  ion  églife ,  tout  ce  qu'il  auroit  dépenfé 

pour  en  faire  la  conquête.  Le  dedêin  du  cardinal  étoic 

de  palTer  lui-même  en  Afrique  à  la  tête  de  l'armée  qu'il 

préparoit  j  &  il  demanda  Gonfàlve  pour  fbn  lieutenant 

WerredfNavar-  général,  mais  le  roi  le  lui  refuià.  Au  défeut  de  Gonfal- 

Srcx^ïdidtï'*^  ve,  Ximenès  donna  le  commandement  général  au  comte 

ioran.  Picrrc  de  Navarre ,  (ç  réfèrvant  néanmoins  pour  lui-mê- 

^^jTM/M,  /.  1,.  jjjg  I3  pfenjiere  autorité. 

R4yaaU.Mt /up.     Tout  Thyver  €q  paflà  à  faire  les  préparatifs  de  la  cam- 
**  pagne  ;  &  {ùr  la  fin  de  Février  de  cette  année  lyop.  le 

D^pan'dei'ar.  fcndez-vous  de  la  flotte  qui  devolt  porter  l'armée  en 
«mfnJr'*"'"*  AjBrique ,  ayant  été  donné  à  Malaga  ^  Jç  cardinal  fe  ren- 
Gomèt  in  vha  dit  à  Carthagcnc,  où  l'on  avoit  aflîgné  toute  Tarmée. 
Itayniudy  hoç  C'étoit  un  Ipc^aclc  aflèz  fîngu]ier  de  voir  un  Cordelier , 
^f'f-h  -      tel  qu  étoit  le  cardinal  Ximenès ,  endoffer  la  cuiraflTe ,  & 
s'ingérer  à  commander  des  armées ,  pendant  qu'on  laif^ 
fbit  le  grand  Gonfàlve  fans  emploi  &  dans  l'obfcurité, 
fréquenter  les  églifès  Se  les  convens.  Pierre  de  Navarre  > 
Vianelli ,  Sç.  tous  les  ofHciers  généraux  vinrent  joindre 
le  cardinal.  Ils  furent  fuivis  de  toutes  les  troupes  qui  ar- 
rivèrent 0n  pçu  de  jours^pardifférens  endroits.  La  revue 
générale  en  ayant  été  faite >  l'armée  campa.  Se  l'on  n'at- 
tendoit  plus  que  la  6otte  pour  s'embarquer.  Elle  étoit 
çompoféede  q^uatre-vingt  vaiiFeaux  de  charge ,  de  dix 


LlVRI   CEN1^   VIN<5trt;NlE*ME.  45 

gros  galiions  armez  en  guerre,  &  fi  bien  pourvues  de  vi-  An.  Koo 
vres  &  de  munitions ,  que  la  moitié  ne  (e  trouva  pas  con-  * 
fumée  après  la  prife  d'Oran»  A  la  vue  de  la  flotte, l'ar- 
mée fe  mutina,  &  voulut  être  payée  avant  l'embarque^ 
ment;  la  édition  devint  prefque  en  un  moment  généra- 
le. On  fbupçonna  Pierre  de  Navarre  d'en  être  l'auteur. 
Comme  c'étoit  un  Ibldat  de  fortune,  (ans  naillânce  Si 
fans  éducation  ;  il  étoit  dur,  groflier,  vif>  impétueux, 
Se  incapable  de  plier ,  Si  de  rien  {buflrir  :  mais  l'adrefle 
Se  la  modération  de  Ximenès  calmèrent  bien- tôt  ce  def^ 
ordre.  Quelques  officiers  s'étant  mêlez  de  i'accommo-> 
dément,  Navarre  renouvella  le  ferment  de  fidélité  qu  il 
avoit  déjà  fait  au  cardinal,  Se  lui  promit  de  vivre  dans 
la  fubordination  qu'il  devoit,  Se  d'exécuter  fidellemenc 
tous  fès  ordres. 

Dans  ces  heureufès  dîfpofitions ,  Ximenès  monta  dans 
le  grand  gallion  d'Ëfpagne,  qui  fèrvoit  d'amiral  à  cette 
flotte  :  on  leva  l'ancre,  toute  l'armée  fbrtit  du  port  de 
Carthagene,  Se  mita  la  voile  le  mercredi  fèize  de  Mai. 
Le  lendemain  qui  étoit  la  fête  de  l' Afcenfion  ,  on  décou- 
vrit les  côtes  d'Afrique  ,  Se  l'on  entra  le  plus  heureufc- 
ment  du  monde  dans  le  port  de  Mafàlquivir  ;  le  débar-     t.P"* 
quement  le  fit  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  d  ordre  Se  <!«  cardinal  &  de 
de  diligence  ;  &  le  jour  étant  venu ,  l'armée  prit  tout  le  Zi\amtT  * 
terrain  qui  lui  étoit  nécefTaire  pour  Ce  mettre  en  ordre    juanans  ,  fi*. 
de  bataille.  Tout  étant  prêt ,  Ximenès  fbrtit  de  fbn  gai-  **'"•  77- .    . 
lion ,  OC  montant  a  cheval  revêtu  de  f  es  ornemens  pontin-  ximn.  i.  4. 
caux,i&  accompagné  des  eccléfîafliques&  religieux  qui 
l'avoient  fîiivi.  Il  étoit  précédé  d'un  religieux  defaint 
François  qui  portoit  devant  lui  la  croix  archiepij(copale  ; 
Se  qui  avoit  une  épée  à  fbn  côté  par  defliis  Ton  fàc ,  aufTi- 
blen  que  tous  lesautres  prêtres  &,  religieux.  Cefpe<5lacle 
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Aw.  IÎ09.  ^i^^fû^  nouveau ,  ne  laiflà  pas  de  faire  rire  toute  l'ar* 
mée  f  malgré  la  vénération  &  la  crainte  quimprimoiic 
Xîmenès  ;  mais  ce  cardinal  d'un  air  grave  &  ferreux  s'a- 
vança à  la  tête  de  Tarmée ,  ôc  harangua  les  chefs  ^veç 
beaucoup  de  force  ^  d'éloquence ,  fon  difcours  échauf- 
fa le  coeur  des  officie/s  &des  fbldats  :  Ils  s'empreflerent 
de  venir  les  uns  &  les  autres  autour  de  lui ,  àluimar" 
.queffent  1  ardeur  qu'ilsavoîent  dp  lui  montrer  combien 
Ils  lui  ptoîent  fournis.  En  même  temps  tous  le  prièrent  de 
(è  retirer  dans  Tégjliiè,  &  d'y  adreller  Ces  prières  à  Dieu  . 
pour  Theureux  fuccès  de  cette  expédition.  Ximenès  ne 
^ut  réfîfter  à  leurs  {blliçitations.  Se  il  retourna  à  Mafàl^ 
£uivir^  où  il  entra  dans  la  chapelle  de  fàint  Michel,  Sç  . 
y  demeura  pro^mé  devant  JDieu  tant  que  dura  le  com^ 
pat, 
*  ^^^h  -       Les  deux  armées,après  s'être  regardées  quelque  temps 
«ne  bataille  entre  lans  rien  entreprendre  4  la  cavalerie  des  Maures  qui  lie 
IttMawcfc"  *  voyoit  beaucoup'  plus  nombreu^  qup  celle  des  Chré- 
^  .      ,     tiens  I  ens:afi;ea  le  combat  avec  de  erands  cris.  Elle  fut 
«•77.  reçue  >  piques  baillées  j  avec  un  proton^  iiience  ;  elle  re- 

^ïp<r?/*  w.  ^.^^  plufieurs  fois  à  la  charge  là^is  pouvoir  ouvrir  les  ba- 
taillons d'Ëfpagne  :  cependant  le  canon  de  la  fortereilè 
&  des  vaifléaux  faifoit  un  furieux  ravage  parmi  la  ca-« 
vakrie  des  Maures.  I^à  vue  d'Oran  redoubla  le  courage 
des  Chrétiens ,  Se  les  armées  occupant  toutes  deux  un 
terrain  uni,  tout  le  mêla,  tout  combattit.  Deux  mil|e 
chevaux  qui  pavoient  point  étédébarqiiezà  Malàlqui- 
vîr,  arrivèrent  devant  Oran.  Cette  cavalerie  Ce  parta- 

fïa  en  deux  corps  dont  l'un  prit  le  chemin  de  la  porte  de 
remeçen  ,quon  avoit  promis  de  livrer  au  cardinal  ;â& 
lautre  demeura  caché  derrière  une  colline  qui  en  déro« 
)^oit  é^alempnt  la  vue  ,Sçïl^  ville  p  ^  à  ^^armée  enne^ 


mîe.  L'intelligence  que  le  cardinal  y  a  voit ,  réulîît  :  deux  ArTÏTooI 
Maures  &  un  Juif  qui  Tavoient  formée,  tinrent  parole  ,       '   >  >' 
la  porte  fut  livrée  ;  &  comme  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  de  défenfè  étoitibrti  à  laré(èrve  d'un  petit  nombre, 
U  çavakrie  y  entra  fans  réHCbnce^  s'empara  desprinci> 
paux  poftes  &  des  murailles,  s'y  retrancha ,  &  tourna 
le  canon  contre  la  ville  ,  menaçant  de  la  réduire  en  pou> 
dre/fi  l'on  faifeit  le  moindre  mouvement  pour  s'y  dé- 
fendre. Les  éten^acts  d'Oran  furent  auffi-tôt  arrachez ,      "^^v*  , 
&  l'on  fit  paroîcre  à  leur  place  fur  les  murailles  ,  ceux  de  battu,  alarmée 
la  croix  cantonnée  des  armes  d'Efpagne.  £i^o^""** 

A  cette  vue  f  armée  chrétienne  reprit  de  nouvelles  ^  .  . . 
torces  3  êcs  avança  julqu  à  une  eipece  d  aqueduc  pour  ximn.  i.  4. 
«y  loger.  Ce  fut-là  où  le  choc  recommença  ;  les  Éfpa-  1,.  TrU  * 
£nbls  à  la  faveur  dp  leur  artillerie  chaffêrent  les  Maures  i^J^'^^  ** 
ae  tous  les  polies  qu'ils  occupoient ,  ^  les  contraignis 
fenc  de  prendre  la  fuite  en  défbrdre.  Les  Chrétiens  ani- 
mez par  un  fuccès  fi  heureux  fe  mettent  aux  trou0es  des 
fuyards  ,  les  pouj-fuivent  avec  ardeur  ;  &  comme  les 
portes  d'Oran  étoient  fermées ,  les  vainqueurs  &  les 
vaincus  ne  gardant  plus  leurs  rangs,  fè  trouvèrent  mêle2S 
&  confondus.  Les  Maures  demeurez  dans  la  ville  voyant 
cedéfbrdre ,  firent  une  fortie ,  attaquèrent  l'armée  Efpa- 
gnole ,  &  la  prenant  par  derrière ,  ils  l'obligèrent  à  fe  dé- 
fendre elle-même  ,  &  à  abandonner  les  fuyards*  Les 
Chrétiens  fans  s'effrayer  fe  rallièrent  >  &  ibutînrent  avec 
une  intrépidité  merveilleufe  le  choc  des  JVf  aures ,  pendant 
qu'une  partie  des  Efpagnols  étoitaux  mains  avecles  enne- 
mis ^  l'autre  sefForçoitde  planter  les  .échelles  aux  murail- 
les d'Oran ,  &  d'emporter  la  ville  par  eftalade.  Les  Maures 
de  leur  côté  coururent  fur  leurs  remparts  pour  arrêter  l'ef»* 
for^  4^$  Chrétiens  ^  attendre  leursdçflèins  inutiles. 


4^  Histoire  Ecclésiastique. 

An.  ifoo.      ^^^^  ^^"^  ^^  chaleur  du  conibat  où  les  uns  <&  les  au- 
tres étoient  occupez  à  fe  battre  &  à  fe  défendre ,  lès  mille 
La  iSïd'Otta  chevaux  tous  frais  ibrtant  de  derrière  la  colline  ,  tom* 

eft  pnfe  i'aSàat.  bcrent  fùr  la  cavalerie  Maure ,  qui  étonnée  de  le  voir  at- 
Gonu{,invù.  taquéc  dc  tous  cotez ,  croyant  le  nombre  de  leurs  enné- 
mZ-um,  b.  mis  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'étoit ,  perdit  courage , 

***  aufîi-bien  que  l'infanterie,  tout  plia.  La  càvaleri^s'en- 

fuit  à  toute  bride  ;  l'infanterie  ainfi  abandonné  ,  eflayà 
de  le  retirer,  mais  l'effroi  y  ayant  mis  le  défbrdre,  elle 
fut  enfoncée.  Les  Elpagnols  en  firent  un  fi  furieux  car- 
nage ,  qu'il  refta  fur  le  champ  de  bataille  cinq  mille 
hommes  de  tuez,  fans  compter  les  bleflèz  qui  mouru- 
rent la  plupart  de  leurs  bleffures,  &  les  prifohriiers  qui 
furent  en  grand  nombre  ,  &  que  l'on  envoya  aux  galè- 
res. Navarre  prit  l'élite  de  (es  troupes  >  &  marcha  vers 
pran  pour  fecoùrir  les  fiens  ;  il  y  entra  fans  peine ,  mais 
il  trouva  les  rues  &  les  avenues  des  places  barricadées; 
&  le  peuple  revenu  de  fà  première  furprife ,  réfolu  de  fe 
,  défendre.  Ces  barricades  furent  bien-tôt  emportées  ;  le 
foldat  irrité,  fans diftinélion  d'âge  ni  de  fèxe,  paflà  tout 
_  au  fil  de  Tépée  ;  l'on  força  les  maîfons  qui  furent  pillées , 
&  le  maffacre  y  recommença  avec  d'autant  plus  de 
cruauté,  que  l'on  n'y  trouva  que  des  femmes ,  des  vieil- 
lards &  àQ$  enfans ,  la  plupart  incapables  de  fè  défendre  ; 
enfbrte  qu'il  n'y  eut  que  la  nuit  qulfit  cefTer  le  carnage. 
On  jBt  huit  mille  efclaves  des  Maures  renfermez  dans  les 
mofquées  ;  (&  le  nombre  des  morts  qu'on  trouva  dans  lès 
rues  ôc  dans  les  maifbns  monta  à  quatre  mille. 

Le  cardinal  Xîmenès  n'eut  pas  plutôt  appris  là  coh- 
LxvL        quête  d'Oran,  qu'il  monta  fîir  une  galère  pour  venir  en 

menés  y  fek  fon  prendre  pofTelfion.  Il  fut  reçu  à  la  defcente  par  Vianelli 

^ïflcfiîn!"  •"'"'*  a^  milieud'une  double  haye  d'infanterie  &  de  caval  erîe 
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qui  bordoit  le  cjnemin  depuis  le  port  jufqu au  château.  An,  ifbo^ 
Pierre  Navarre  qui  Tattendoit  à  la  porte  de  la  ville  , 
lui  en  préfenta  les  clefs,  &  le  félicita  lùr  fà  viétoire.  Le  xiSi'^"*^' 
cardinal  entra  aux  acclamations  de  toutes  les  troupes  :  à^^^'^»^''* 
quelque  diftance  du  château  ,  il  rencontra  le  gouver-     ciaeon.injut, 
neur  qui  le  lui  venoit  remettre.  Il  étoit  accompagné  de    Rayùd.  %. 
trois  cens  efclaves  Chrétiens ,  qui  fe  jetterent  aux  pieds  **""*  **'  ***" 
de  Ximenès,  en  lui  préfèntant  leurs  chaînes  qu'il  avoic 
rompues ,  Se  lappellant  leur  libérateur  :  ce  quiluicaufa 
une  véritable  joie.  Ce  gouverneur  étoit  un  des  deux 
Maures  avec  qui  il  étoit  en  intelligence  pour  la  reddition 
d'Oran.  Le  cardinal  le  retint  auprès  de  lui ,  fè  fît  ame- 
ner l'autre  Maure  Se  le  Juif  qui  Tavoient  fi  bien  fervi ,  Se 
les  conduifit  en  Ëfpagne,lorfqu'il  s'y  en  retourna.  Il  prit 
pofïèfïion  du  château ,  fit  l'éloge  des  chefs  &des  fbldats, 
les  remercia  au  nom  du  roi  à  qui  il  eavoya  un  courrier 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fà  conquête.  Son  premier 
loin  j^t  défaire  nettoyer  la  ville  de  tous  ces  corps  morts 
qui  comn;\^nçoient  à  rinfe(5ler ,  de  purifier  ehfiiite  les 
mofquées ,  de  les  faire  ornec  à  l'ufàge des  Chrétiens;  Sc 
lui-même  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom  de  Notre-Da- 
me de  la  viélolre.  Il  établit  xlans  cette  ville  un  clergé  , 
des  moines ,  des  hôpitaux  ;  leur  afCgna  des  fonds  pour 
leur  fubfîftance ,  Se  des  maifbns  commodes  pour  les  lo- 
ger :  ce  qui  y  attira  un  grand  nombre  d'habitans. 

Après  avoir  ainfî  difpofe  toutes  chôfès  ,  il  fîtprocla-    H^îfJbîaoeae 
mer  Ferdinand  feigneur  Souverain  de  la  ville  &  de  létat  arrive  enEfp«gDe. 
d'Oran;  en  déclarant  toutesfois  que  l'un  &  l'autre  rele-    oom^,  uru, 
veroit  pour  le  fpirituel  de  l'archevêché  de  Tolède ,  Se  -*"««"'•^•♦• 
s'appropriant le  domaine ,  les  revenus  publics ,  Se  généra- 
lement tout  ce  qui  avoit  appartenu  aux  anciens  rois  de 
cet  état.  Ëi)fîn  croyant  avoir  aflçz  fait  pour  fà  gloire  Sz 


4^  Histoire  Ecclésiastique*, 

Â N,  ï  joo.  l'exécution  de  Ces  projets, de  voir Omnconquis  par  fe* 

foins.  Se  Tarmée  Chrétienne  en  état  de  pouffer  piusloitl 

fès  conquêtes  en  Afrique,  il  s'embarqua  le  vingt-troifié- 

me  de  Mai  pour  repaflèr  en  Efpagne ,  &  il  eut  ier  vent  fi 

favorable ,  qu'il  arriva  le  mênie  jour  à  Cartfeagene ,  il  y 

reçut  des  lettres  du  roi  qui  l'invitoit  de  venir  à  la  cour  , 

afin  d'y  recevoir  les  louanges  qui  lui  croient  dues  pour 

hs  fervices  importans  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'état  &  à 

la  religion.  Ximenès  remercia  û  majeHé  catholique ,  âc 

■h  pria  de  trouver  bon  qu'il  allât  le  délafler  de  lès  fatigues 

à  Alcala  ,  où  il  arriva  làns  vouloir  fouffrir  qu'on  lui  fit 

aucune  entrée  ,  ni  aucun  compliment.  Il  difoit  à  tous  , 

qu'on  étoit  plus  redevable  de  cette  v^éloire  à  la  pro- 

teélion  du  Ciel  ^  &  a  la  valeur  des  troupes ,  qu'à  iès  foins.  ^ 

Démêlés  de  xi-     Les  ricites  dignités  qui  étoiew  fondées  dans  Téglile  de 

cSdeJiCTf  5"i   "^^l^e  *  1*  dépendance  où  il  vouloit  que  fôt  Oran  à  l'é- 

Je^of^        è^^  decettçégUlèpourle  Ipirituel,  &  quelque  dignité 

Gtme   ht  ■  nouvelle  que  le  cardinal  voùloit  établir  pour  confèrver 

Ximtn.B.^    '  la  mémoirc  de  là  conquête,  tout  cela  ren^vellaram- 

i.  «or****  ^  *^"  bition  d'un  religieux  Cordelier ,  qui  avoitété  fait  depuis 

quelques  années  évêque  mpartibus ,  fims  le  titre  d'évêque 

d'Aure ,  Eptfcopus  Aurenfis»  Comme  ce  titre  étoit  lans^  ^ 

fondement ,  il  voulut  le  réalifèr ,  en  prétendant  qu  Oran» 

étoit  fon  titre.  Sur  cette  imagmationil  le  fit  au(fi-côt  ap- 

'■■  peller  évêque  d'Ôran ,  â;fit  fignifier  à  Ximenès  qu'il  eue 

à  (è  défifter  du  gouvernement  Ipirituel  de  cette  ville^ 

Comme  le  cardinal  avoit  beaucoup  d'éloignement  pour 

tout  ce  qui  avoit  l'ombre  d'injuftice,  il  confiilta  les  plu* 

Iiabiles  dans  cette  matière ,  &  tous  décidèrent  que  jamai» 

Oratt  n'avoit  été  évêcbé  ;  qu'Aure  ^  .plus  à  l'orient  &  plus 

éloignée ,  dépendoit  de  la  province  Car<;haginoifè ,  com-^ 

me  on  le  proavoic  par  d'^ciens  jnonuxnens ,  au  lièa 

cj^u'Oxai» 
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qu'Oran,  toutes  (qs  dépendances,  &  même  les  vîllts  An.  i\oq» 
yoinnës  dévoient  être  comprifes  dans  la  province  Tii»- 
gitane.  Le  moine ,  peu  content  de  cette  décifion ,  s'a- 
drefla  dire(5);ement  au  roi,  de  qui  il  obtint  des  lettres  où 
ù  majefté  prioit  le  cardinal  de  iàtisfaire  le  complaignant. 
Xûnenès ,  qui  comprit  que  ce  différend  pouvoit  aller 
au  pape ,  Se  devenir  de  confëquence,  propofà  à  ce  Re- 
Dgieux  qux>n  établiroit  à  Oran  une  collégiale ,  dont  on 
lui  donneroit  la  première  dignité  avec  le  titre  d'abbé 
&  un  revenu  honnête  ;  &  fur  le  refus  du  cordelier ,  Xi- 
menés  informa  le  roi  des  recherches  qu'il  avoit  fait  fai- 
re,  &  le  pria  de  trouver  bon  que  les  chofes  demeuraP- 
fèntdans  l'état  dont  on  étoit  convenu.  Ferdinand  y  con^- 
ièntit ,  ne  voulut  plusfe  mêler  de  cette  afiàire  ;  &  le  pré- 
tendu é  vêque  d'Oran  fe  repentit ,  mais  trop  tard ,  du  re- 
fus de  raccommodement  qui  lui  avoit  été  propolé  par 
le  cardinal.. 

François  d'Almeyda  vîceroî  de5  Indes,  touché   du  ^j^^- 
malheur  arrivé  aux  Portugais,  &  de  la  mort  de  lami-  gaife  défah  ceiiê 
rai  Laurent  d'Almeyda  fon  fils ,  arma  tout  ce  qui  put    *  ****'"" 
ramaHer  de  vaiflèaux ,  entra  en  paûânt  dans  le  port  d'O-  eJ^I;^'''^'  ^' 
nor  &  de  Dabul  ^.où  il  mit  le  feu  à  tous  les  vaifleaux  ^^'^  ^.fl'  '>*' 
du  9bi  de  Calîcut  &  aux  autres  qu'il  y  trouva,  prit  la    Thuan.hiê.i 
viUedeDabuh  lapilla  àfortitduportlc  cinquième  de /jTjffe 
Janvier  1509.  pour  prendre  la  route  de  Die  »  où  la  flotte 
ennemie  s'étoit  retirée.  Mirocem ,  fier  de  &  première  vic- 
toire ,  crut  qu'il  lui  fèroit  honteux  d'attendre  Tennemî 
dans  le  port ,  ôi  fè  mit  en  mer.  Les  deux  âottes  s'appro- 
chèrent {ufqu'à  la  portée  du  canon,  mais  le  vent  étanc 
tombé  tout  à  coup,  &  la  nuit  itant  furvenuë,  on  re- 
mit l'attaque  au  ^ndemain  ;  le  combat  dora  long- temps  , 
&  l'on  fit  des  deujt  côtez-unfeu  terrible  d'artillerie;  1» 


U 


p  Histoire  Ecclésiastique. 

An.  içoo.  vicSloire  fut  quelque  temps  douteufe ,  &  fe  déclara  enfin 

pour  les  Chrétiens  :  les  barbares  perdirent  dans  cette 

adion  plus  de  quatre  mille  hommes ,  trois  gros  vaif^ 

féaux ,  deux  galions ,  deux  galères  ,  quatre  grands  vaif^ 

{eaux  de  charge ,  (ans  un  grand  nombre  d'autres  petits 

bâtimens.  Almeyda  (è  voyant  maître  de  là  mer  retourna 

Lxx.        à  Cochin  où  il  ramena  fà  flotte  vi<5lorieulè.  Il  trouva 

TicîJi"'£Tndcs  dans  les  Indes  qu  Alphonfe  d'Albuquerque  avoit  été 

en  la  place  d'Ai-  nommé  pour  lui  lùccéder.  Après  quelques  conteftations 

jZi  1  sarros    *^®^  ^*^®^  »  ^^  ^^^  remit  le  gouvernement  &  partit  pour 
Maffét.  retourner  en  Portugal ,  mais  il  mourut  avant  que  d'y 

v^lltttot.      arriver.  D'Albuquerque  s'acquitta  de  fon  emploi  avec 
beaucoup  de  fidélité ,  de  prudence  &  avec  un  très-grand 
fuccès  pour  l'exaltation  de  la  foi ,  &  pour  l'avantage 
de  Ton  prince,  au  nom  duquel  il  fît  pluiieurs  conquê- 
tes dans  ce  païs ,  8ç,  auquel  il  procura  l'alliance  du  roi 
de  Perfe. 
Le  toi  dÂogic-      Henri  VIL  roi  d'Angleterre  reiiffit  enfin  dans  le  ma- 
niil'averiî-  "^ge  ¥'^  vouloir  faire  de  la  princefFe  Marie  fa  fille 
chiduc  Charles,    ^yec  le  jcunc  arcbiduc  Charles.  Il  avoit  emplpyé  toute 
Rapm  it  fheir  l'année  précédente  à  prendre  des  mefures  pour  en  aâà- 
't^/fuff!^'  rer  raccompliffement  ;  il  avoit  chargé  Fox  de  l'exécu- 
tion ,  &  Fox  lui  manda  qu'il  avoit  enfin  heureuf^ent 
conclu  ce  mariage  à  des  conditions  très-avantageufes  , 
malgré  lestraverles  ftcrettes  du  roi  Catholique  ;  qui  n'a- 
voit  rien  épar^ié  pour  l'empêcher.  Henri  en  fit  faire 
des  réjoiiifiànces  dans  tout  fon  roïaume  :  le  fèigneur  de 
Berghes  fut  envoyé  comme  procureur  du  jeune  prince, 
&  en  cette  qualité  il  époufà  la  princefîè  ;  &  toutefois 
txxiL      ce  mariage  ne  s'accomplit  pas.  Henri  VIL  qui   étoic 
u  mort.*"  '""    tombé  en  phthiGe  depuis  quelque  temps  »  entant  que  (on 
Pofyi.  VirpL  tuai  augmentoit,  ne  fongea  plus  qu'à  fè  préparer  à  la 
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mort  ;  il  redoubla  fes  aumônes ,  il  reçut  les  écrémons  An.  lïog. 
de  l'églifè  avec  beaucoup  de  pieté ,  &  afin  de  s*affôrer 
d'autant  plus  le  pardon  de  Ces  péchez,  qu'il auroit  lai- u/f. ÂngL uh. *t. 
mêmeufè  de  miféricorde  envers  les  autres ,  ii  fit  publier -^^^lî^./j,,^ 
une  amniftie  générale  :  il  délivra  tous  ïtis  prifonniers  "•  >^* 
qui  étoient  détenus  pour  dettes  au-delTous  de  quatre 
cens  Schellins ,  &  païa  les  François  de  fon  propre  ar- 
gent. Il  eût  manqué  quelque  chofè  à  fà  pénitence  s'il 
n'eût  pas  pourvu  à  la  reftitutlon  des  fbmmes  immenfes 
que  Tes  minières  avoient  extorquées  de  divers  particu- 
liers ;  ill'ordonna  en  termes  exprès  par  fon  teftament, 
&  en  chargea  la  confcience  de  Ton  fuccefTeur  ;  mais  il 
eût  bien  mieux  valu  qu'il  l'eût  faire  lui-même  >  car  il 
arriva  en  cette  occafion  ce  qui  cft  prefque  toujours  ar-   u  „»««.  * 
rivé  :  la  volonté  du  teftateur  ne  fut  point  fuiviç,  ou  ne    ^^„^  ^;»  ^ 
le  fut  qu'en  partie.  Henri  mourut  enfin  dans  fon  pa-  FùHennà  ni. 
lais  de  Richemonf  le  vingt-deuxième  d'Avril  de  ïanjingi.^1.  'S'/fii 
3509.  âgé  de  cinquante- deux  ans,  la  vingt  quatrième ^jy^^y^i/.  1^, 
année  de  {on  régne  :  fon  corps  fut  porté  à  Weftminfter  ^'i^^"^  i^ 
dans  le  furperbe  tombeau  qu'il  avoir  fait  bâtir  dans  cette  *5. 
magnifique  chapelle ,  qu'il  avoît  achevée  quelques  an- 
nées avant  /à  mort.  Il  avoir  eu  d'Eiilàbeth  d'York  fille 
aînée  d'Edouard  IV.  *  trois  fils  &  quatre  filles  ;  I.  Ar-    *  Poniorefir^ 
tus  prince  de  Gallesmort  le  deuxième  Avril  1502.  après  ^t,m  Rh^t 
avoir  époufé  Catherine  fille  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle.  î**^^*  f^^»* 
II,  Henri  qui  fut  fon  fuccefleur  ,   &  qui  le  maria  à  la 
veuve  de  fon  frère  aîné  ;  III.  Edmond  né  &  mort  en 
1499.  IV.  Marguerite  mariée  en'i^oj.  à  Jacques  IV» 
roi  d'Eco(îe,en  1^x4.  à  Archambaud  de  Douglas, & 
enfin  à  Henri  Stuart  ;  V.  Elilàbeth  morte  eni45^y.  ^ 
trois  ans  &  deux  mots  ;  VI.  Marie  qui  fut  époufe  de 
Louis  XII.  roi  de  France  ^  enfoite  du  duc  de  Suffolk  y 
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An.  If  PO*  V  ^  '•  Catherine  née  Se  morte  en  i  yoi. 

L'on  ne  peut  nier  qu  Henri  VIL  n'ait  eu  de  grande! 
vertus  ,  âç.  d'excellentes  qualitez  ,  mais  il  avoit  les  dé«- 
fauts  ;  ce  qui  Êit  caufe  qu  il  fut  loué  des  uns  &  blâmé 
des  autres^.  L'extrême  partialité  qu'il  6t  paroitre  pour  la 
maison  de  Lancâftre  dont  il  fbrtoit ,  le  porta  à  traiter 
celle  d'Yofk  avec  une  rigueur  qui  s'étendoit  quelque-» 
fois  jufquà  la  reine,  ^  qui  fit  beaucoup  de  mécontens. 
.  De  plus  il  n'avoit  presque  travaillé  qu'à  amaH^er  des  ri- 
cheâes  ,  â:  un  miniftre  ne  pouvoit  lui  être  long- temps 
agréable  ,  s'il  ignorbit  l'art  de  grofljr  l'épargne.  Cette 
mauvaise  inclination  fut  cau(è  de  tous  les  troubles  qui 
arrivèrent  durant  ù.  vie  ;  le  pei^le  fe  fouleva  éh  plufieurs 
Ljnny.      occaflons  ,  &  fut  toujours  occupé  à«&ireparoître  (on 
iui?i«î*"'  ^  mécontentement.  Mais  ce  roi  eut  toujours  allez  de  bon- 
RaynaUadiuçe  ^^^^  P^'^  ramener  ie$ rebelles  à  leur  devoir;  ainfiil ne 
*»•  *  >;•        changea  point  de  conduite.  Son  fils  Henri  VIIL  en  mon- 
tant fiir  le  chrône  à  l'Age  de  dix-huic  sins,  trouva  dans 
l'épargne  plus  de  dix-huit-cens  mille  livres  fterling. 

Ladiilas  roi  de  Bohême  9  zélé  pour  la  pureté  de  la  foi  ■ 
Catholique ,  n'çut  point  d'égard  à  toutes  les  remontran- 
ces  des  frères  Bphemiens,  au  fujet  de  l'édit  qui  leur  dé- 
ladifl»  roi  ic  fendoic  d'en(eignerleur  doélrine ,  Sç  leur  incerdi^bit  les 
îux  "momraîis  aflcmbléespubliques  ^patticulieres^Quoiquecettedoc- 
^es  Boh^oOsnt.    0^Q  psiTut  orthodoxe  en  plufîeurs  points  >  il  ne  voulut 
poinjC  les  écouter  ;  noq  qu'il  condamnât  ce  qu'ils  (où* 
tçnoient  de  conforme  à  la  fàine  doélrine ,  mais  parce 
qu'ils  la  çorrompoienc  en  y  mêlant  des  erreurs^  Comin^ 
ils  infifterent  encore  à  demander  la  liberté  de  s'ailem- 
b|er  âçd^  dogmadfer,  Ladiflas  écrivit  une  lettre  très«. 
v^ve  qu'il  envoïa  à  Marthe  Bozckiiits  avec  une  ré-^ 
p.oj){^  au;c  dpux  remontrances  de$  frer-^s  de  Bohême. 


Livre  CENT- vikgt-unip'me.  yj 

Cette  réponfe  étoit  l'ouvrage  du  do(5^eur  Auguftin  ,  An*  icoo 
k  elle  faifbit  voir  fblidement  les  contrariécez  des  frères, 
le  peu  de  fondement  de  leurs  opinions,  À  la  nécefficé 
qu'il  y  avoit  de  les  réduire  au  iiience  pour  ne  point  Cé- 
duire  les  llmples.  Dès  que  cette  réponfè  fut  publique ,  i^ 
Êeres  travaillèrent  à  la  réfuter  >  Ôc  leur  réplique  parue 
aa  commencement  de  150p.  Ils  rejettent  dans  cet  ou-      lxxvl 
viage  la  transfubllantiation ,  &  prétendent  que  le  pain  BohéSelV<^w 
&le  vin ,  {ans  changer  de  nature,  font  le  corps  &  le  fàng  ^f  <ioacor  Auguf- 
de  JefîiSrChrift  ;  ils  y  répètent  ce  qu'ils  avoient  dit  con-  *"* 
tre  l'adoration  de  ce  /àcreroent.  Ils  déclarent  que  par  le  JJ|'*£^'';^|j; 
fouverain  pontife  dont  ils.  ont  parlé  dans  leur  confel^^-^-^;'''-  *►• 
iîon  de  foi.  Se  duquel  ils  avoient  dit  que  les.  autres  prê-  péri  4.'    '  ^  ' 
très  reçoivent  leur  ordination ,  ils  n'ont  point  entendu 
le  pape ,  mais  Jefus-Chrift  qui  eft  appelle  par  làint  Pier- 
re j  le  pafteur  âc  Tévêque  de  nos  âmes ,  &  qui  jfèul  eQ0 
le  chef  du  corps  de  l'églifè.  Ils  ajoutent  que  le  pontife     SpmJ.  a  Mi 
Ronq^in  èc  fon  confoil  devroient  fe  contenter  d'être  les*^*^'" 
ferviteursde  Je^ùs-Chrift,  en  imitant  la  vie  pauvre  9 
lumble  y  patiente ,  innocente  <;  en  montrant  &  par  leur 
doébine  &  par  leur  exemple  le  chemin  qui  les  conduit  au 
ciel  ;'  Se  en  nourriâ[àht  le  peuple  de  la  parole  de  Dieu, 
&  de  TadminiAration  des  fàcremens,  cotnme  ont^it 
faint  Pierre ,  iàint  Paul  &les  autres  Apôtres*  Ils  font  là- 
delTusune  comparaifonde  la  vie  des  Apôtres,  &  decel* 
le  du  pape  &  des  évêques  pour  rendre  ceux-ci  odieux. 

Dans  la  même  répon(è  ils  rejettent  abfolument  le  culte 
&  l'invocation  de  la  làinte  Vierge  ÔL  des  Saihts ,  Si  pré- 
tendent qu'on  ne  doit  adreHèr  Tes  prières  qu'à  DieufouL 
Ils  s'expliquent  iùr  le  purgatoire.  Sa  en  diilinguent  de 
deux  fortes  3  l'un  pour  ce  monde  ,  l'autre  pour  le  fiécle 
futur  :  Ils  difent  que  le  premier  eft  certain  &  établi  danf . 


.a,  ik 


I .- 


J4  Histoire  Eccléstastique, 
A  N.  I  <oQ»  î'^criture  {àinte  ;  mais  que  le  fécond  eft  incertain  »  parce 
que  récriture  n*en  a  rien  dit,  que  la  primitive  églifène 
l'a  point  connu;  que  les  anciens  doâeurs  n'en  ont  point 
parlé;  &  qu'il  n'a  été  inventé  que  par  quelques  nou- 
veaux ,  comme  Thomas  d'Aquin.  Ils  approuvent  plu- 
tôt le  ientiment  de  quelques  anciens  ,  qui  ont  cru  que 
les  Elus  feront  purifiez  au  jour  du  jugement  par  le  feu  , 
&  que  jufqu'à  la  réfiirreéîiion  leurs  âmes  n'entreront 
point  en  poflelïion  de  la  béatitude.  Sur  les  conftitutions 
humaines  j  ils  proteftent  qu'ils  obfervent  celles  qui  ne 
font  point  contraires  à  la  juftice  ,  &  même  quelques- 
unes  de  celles  qu'ils  croient  injuftes^  s'ils  peuvent  les 
cbfèrver  fans  injullice ,  comme  lés  fêtes,  les  jeûnes  &  les 
autres  pratiques  indifférentes^  félon  eux  ;  mais  qu'ils  re- 
jettent celles  qu'ils  croient  tendre  au  renycrfement  de  la 
^i&de  la  juftice,  contraires  aux  commandemens  de 
Dieu ,  à  l'honneur  qui  lui  eft  dû  ;  &  qui  font  caufe  d'ido- 
.  latrie ,  de  fauflè  efpérance  &  de  fuperftition.  Ils  repren- 
nent enfuite  l'article  de  l'Eucharilîie  ^  Se  après  un  long 
difcours  ils  concluent  que-^  Jefùs-Chrift  n'eft  point  dans 
l'Ëuchariftie  avec  fon  corps  naturel ,  mais  qa'îl  y  eft  en 
puifîânce,  en  grâce  &  en  vérité.  Ils  finiflent  cet  écrit  par 
Lxxvii.  ^^^^  paftàges^  l'un  de  fàint  Bernard  j  Se  l'autre  de  Petrâ- 
naUe  k^G *^*'*"  ^"®  contre  les  moeurs  de  la  cour  de  Rome. 

*^'*      Jean  Antoine  de  fàint  George  de Plaifànce cardinal, 

^^e'ry,/uft  L's  Hiourut  à  Rome  cette' année  150p.  &  fut  enterré  dans 

'^tr^^/,^  l'églifede  fàint  Celfe.  Il  avoit  été  d'abord  prévôt  de  l'é- 

^-  '•  5/».  i<J8.'glifède-fàint  Ambroifè  de  Milan.  Enfuite  il  fut  évéque 

d'Alexandrie  à  la  recommandation  du  duc  de  Milan , 

qui  l'avoit  envoie  en  Hongrie  en  qualité  d'âmbaflàdeur» 

Il  devint  aufîi  auditeur  de  Rote  ,  &fut  pourvu  fùccefîi- 

yemenc  de  pluHeors  autres  évêchez.  Alexandre  VL  le 
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créa  cardinal  en  1493.  ^  *^  P"^  ^®  ornons  de  cardinal  An.  ijoo! 
d'Alexandrie.  Il  écoic  pourvu  de  cetce  dignité ,  quand 
il  accepta  l'évêché  de  Parme  qu  il  a  aufli  pofTedé.  Il  apaf^ 
fé  pour  un  des  plus  habiles  jurilconfùltes  de  fbn  temps.  Il 
a  laiiïe  plufieurs  ouvrages  fur  le  décret^  Cm  les  décréta- 
les ,  Se  plufîeurs  matières  particulières  du  droit  civil  Sc 
du  droit  canon ,  Ôc  quelques  pièces  d'éloquence.  Il  avoic 
aiTifté  aux  conclaves  où  furent  élus  Pie  III.  &  Jules  XL 
Camille  Porcario  fit  Ton  orailbn  funèbre.  Avant  lui  é- 
toic  mort  Melchior  Copis  auffi  cardinal ,  qui  mourut  à     dÏ^SLi 
Rome  le  deuxième  de  Mars*  Il  étoit  d'Autriche ,  &  fils  *^f"* 
de  Gafpard  Meckan  confeiller  d'état  de  l'empereur  Ma- 
ûmiiien  j[.  Ce  prince ,  pour  récompenser  en  la  perlbnne 
du  fils  les  bons  lèrvices  que  lui  avoit  rendus  le  père ,  pro- 
cura à  Melchios  l'évêché  de  Brixen ,  Alexandre  VI.  lui . 
dorma  le  chapeau  de  cardinal  en  1503*  fur  la  recom- 
mandation de  ce  même  prince.  Melchior  travailla  toute 
là  vie  à  remplir  exaé^ement  £bs  devoirs ,  Se  il  fut  en  gran- 
de confidération à  Rome  ^us  le  pontificat  de  Jules  IL  II 
fut  enterré  dans  l'églilè  de  lainte  Marie  de  Ara.Cœli, 

Dans  cettemême  année  on  reilêntit  prefque  par  toute   Ttembiemem  de 
l'Europe  de  furieux  tremblemens  de  terre  ;  mais  Con-  cSuoTIllpil 
ftantinople  en  fut  plus  affligé  que  tout  autr^  lieu.  Le 
tremblement  y  dura  plus  d'un  mois  ;  prefque  toutes  Its 
murailles  de  la  ville  furent  rçnverfées  ^  la  forttrefie  du 
tréfor,  compofée  de  cinq  groiles  tours,  &  beaucoup  d'au- 
tres édifices  éprouvèrent  le  même  fort.  Pierre  Bizarre 
auteur  de  ce  fiécle  en  excepte  les  éfriifès  des  Chrétiens  j     .  •  • 
de  quoi  les  auteurs  Orecsnejtombentpas  d  accord.  On  «<«•  Bi^ar.  nr. 
peut  dire  toutefois  que  la  grande  églife  de  làinre So-    uù^ùv°l f^! 
phie  ne  fut  point  endommagée ,  à  l'exception  de  la  tour  n^"'"'^"'"*  * 
que  les  Turcs  y  avoient  fait  bâtir ,  Si  du  tombeau  de  M<H 


^6  Histoire  Ecclésiastique. 

Ah.  lyoo.  «omet  II.  père  de  Bazajet,  qu'on  y  a  voit  élevé  avec  beau- 
Curin  de  I  ^^"P  ^^  dépcnfè.  Quelques  auteurs  ajoutent  que  la 
ptr*t,  in  Bajai  chaux  &  le  ciment  que  les  Turcs  avoit  fait  mettre  fur 
les  images  des  Saints  tombèrent ,  tellement  que  ces  ima- 
re^T^l  f.e.S^^  parurent  toutes  neuves  de  nouvellement  faites.  Un 
«4.  biftorien  Génois  ,  qui  étoit  alors  à  Conftantinople  , 

Bafii.  in  ap.  marque  le  commencement  de  ce  tremblement  de  terre 
^yn^  Ci.'  ^*ns  le  mois  d'Août,  &  les  annales  des  Turcs  dans  le 
"*  i4*  mois  de  Septembre  vers  l'&xaltation  de  iàinte  Croix.  Ou- 

tre tous  ces  effets  U  mer  s'enâade  telle  forte  entre  Con- 
ftantinople &  Fera,  que  Teau  pafïà  au-deâus  des  murs  ; 
qu'il  y  ^érit  près  de  treize  mille  peribnnes ,  parmi  leC^ 
quelles  il  y  enavoît-  plufieursde  la  cour  de  Ba)azet,  qui 
s'enfuit  à  Andrinople ,  ou  il  s'enferma  dans  une  loge 
.  pour  éviter  le  danger.  On  compte  jufqo'à  huit  mille  ar- 
-chite(5ies  &  charpentiers  qu'il  ailembla  pour  réparet  ces 
mines.  « 

ixxx.  Dans  le  mois  de  Juin  le  patriaf che  Grec  de  ConllantS-^ 

tatlàr^t'u^.  nople  (  on  croit  que  c'étoit  Pacome  )^  excommunia  Ap- 
ëf'fc"  .G'«j  ^  fbnius  archevêque  de  Monembafia  ou  Malvafia  dans  la 
Morée,  homme  à  la  vérité  (avant  >  mais  qui  par  laÉ- 
CrJX'û  "'^  veur  des  Vénitiens  avoit  été  (àcré  métropolitain  de  cette . 
^"^J;^'';  ville,  p^r  un  évêqueét  deux  prêtres,  do  vivant  de  fou 
î»7.  prédéceficur.  La  fèntenice  du  patriarche  Gfcg  fut  pro»- 

jp.  !«.  '  noncé^â:  fendue  publique  :  Arfènius  fut  excommunié  âc 

dépofé ,  avec  ordre  à  tous  les  prêtres  ^  clercs  qu'il  avoic 
ordonnez,  de  (è  faire  réordonner.  Le  motif  de  cette  ex- 
communication, qui  le  rendit  û  odieux  aux  Grecs  fchiP 
matiques ,  fut  qu  u  fe  {bumit  à  Téglifè  Romaine.  Arfè- 
nius  irrité  de  cette  conduite  du  patriarche,  tint  à  Rome 
trouver  le  pap6,  lui  enik  fèsplaintes ,  &  chargea  les  Grecs 
4c  tant  d'accufatiofis/^ueiàfaiiitetéeitécrivit  aux  Vé- 
nitien* 


nîdeotf  .qui  étoi^nt  établis  dan^  la  Morëç  pour  eiigager  j^n*  |  fipf, 
les  Grecs;  ^  faire  {àcisfa<^iQn  à  ce  tnétfûpoditfdn.  Mais  les     ' 
Vénitiens  furent  mal  écpucez  ,  &  icounir^eoc  rifque  dq 
leur  vie.    .,       .  .;J  .f-;,  ,.i..k...'^U  .     :!  -,  j 

On  trouve^ne.buUcdp  pape  j5>{e»3J'rifoiYiajgfe-^i«?  '^^^  ^      • 

ce  anatiiênie  &  lesautres  peniUréJ  e<)â^iJi»(|i!)Q$tQf!frtr/ft    iSK'' 
ceux  qui  fe  battent eqduçl ,  & qu^.pp)^4çs;,aftufèsa0èz! contre  lesaaJbT 
légères  fpnt  affez  barbare^  quf -dei*  fejï«eètiv:r>râÊr4panf;    ^«a^.  »  /«t 
dre  ainfi  leur  {àng<    .  ,,.  j;-,.^'..  ;[r  sj  ,  îlo^-r,;-:::!,-  \i:\"'*"^^^ 
..  ;  La  di  vifipn  de^  ptifiç^s  çot\p^<?h  t^ïi^Urt  x  i5f  ;  clia-v 
cun  d'eux  nepenfbit  <|u-à  dreflèr  des  çtnbûc^e^  i  <>»  en< 
fèçrety  ou  en  publia:  à  Louis  XII.  r-pi  de  JFi:aRQ^^ii&  àlei 
chailèr .  d'Italje  ;  idans<  rap|>réhen(<oni  qu|il  p'^|t[e{viî|:..  Xtxtp^ 
loin  fa  domination  ;  lefeulempçveurM^xifDiyenjiiÇilut} 
étpit  point  qpgpfé,'.j)«)rçe  fju'jl >ypk  rçç<iHjii^:fç»  an-'      r:  i.;:  - 1 
clens  domaines  ,y  avec;  le  ieitpursde^dXm^sdfFrancie.  .-    .  '7!<  ' 

Julps  qui  ne  manquoit  gueres  noaplus:  dans  les  ocr.     '' 
cafiops;faiyora);>lçs^e:fa^&!cp|)npi(;r^  . 

tre Louis .^rujeç,<^l>HVi9|i  9fi.itoit.«p!C|rf ^pjriocJji ;^1   ' .. T^  *    . 
rèmpereur,  lï  îeur  reprë|em^,  qu'ils  ne.  «  acccurdoienjt  q»i9 1    .  ^         ; .  " 

poui;  les  perdre  ,  &  quUxa?r<Vf  4éH^4s%!«*^^»*pi^^^      dfflïïC 
çonçre  ejjXi ,;  qui  leur  ^ei|^iaRt^èsi^ç^j^d^,qi^f)li|#  fi.;dllçf:{«j^  jj^i  ^ 
réiiffifiÎMepC. .  En  cfTet .  ;i!çfDperyB^,jj^y9^  ^'{^l^4^oftliiy^«!^* 
au  roi  de  France  ck.coii^fich'qfi'ti  g;|rdât'^eyiÀ|i  V|^-*  i"'»»/^  ^«^ 
cence  &  Padouë,  pourvu qu  il  ^ mît iqn  çamps^gfK  ;  qi*U  4^^**'  ^*  ♦*♦" 
fît  la  guerre  aux  Vénitien^;,  &.  qu'il  %  cl^a^t  c^,çe$itroi$;,' 
places.  Il  alla  pW  loin  ^  ù  énypïa  cm  içfe^;fès  dpi|ie^.^^aj|fi  7 
affidez  à  Lioi^oula  çour.deF,r^^)^ét9it,a[oi:Js,;po4t;;^ 
fôrer  Louis  qu'il  lui  donneroitpréfe&tement  engage  la 
ville  de  Vérone,,  à  condition  qu  illuiprlcqfolt  dnquaiy?- 


AifAxtO',  ^^  **^  ducats  ;&  x^ucn cas  qu'il  neftt  pas  remboorfi 
*  dans  un  temps  hitAcé  de' cous  Tes  frais  &  des  intérêts ,  cette 
place  lui'  demdUrerôicacquife  ;  ^  que  s'il  rétoit ,  il  la  lut 
rendroic  de  bonne  foi.  Le  confèil  du  roi  de  France  avoîc 
';  '. .' — y  "^  éeédavis<|uf<*nac*fe{>tât  dette  -propofltion  ;  mais  le  roi  la 
'  ^'  *       fefufad'^bord^-^vdidutrenvoïer  les  députez  de  Maxi-x 
.    itiilieïî'avec  ubirelfus.  Celai-d  qui  avoit  charge  de  (on 
maître  d'engager  le  rof  de  France  àce  qu'il  defiroit,  die 
'    quefi  (à hiaietté  Votllèit  prêter  à Maximilien  la. (ommo 
^      '    'qu'il  demandoic  ,  il  ajoôteroic  encore  aux  offres  qu'il 
veridit'de  lui  faii*ë  ;  ^n  paflàge'sûràMincio,&  leterri* 
toire  de  VallÈgio ,  qui  demeurerpitàla  France  à  perpé* 
ttiité ,  ndans  un  an  les  cinquante  mille  ducats  n'étoienc 
pa»  païez:  Letrait^  fut  conclu  à  cette  condition  >  âc  Tar* 
gehc  fut  Compté  ad  député, 
txxxtn.     '  :  Cat  Siècôtd  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France  intri» 
veuieat  Cc'^k^-  gua  beaudôup  lés  Vénitiens  :  ils  comprirent  que  û  Louis 
^  arec  U     j^jj  ^j,  àcccptant  Vcrone  &  Vallegio  pour  gage,  fe  char-^ 
Butiuuttrf.  m  gî^it  de  prendre  Vicênce,Pàd6aë&Treviie,  ils  fèver^  " 
*^j^^^  ^  j  roienc  reâe^fez  'dans  leurs  ràlatàh  y9:  (èroient  éuftrez  de 
Btui^.  i.  II*.  '  .l^^^>é9an'<5^  de  remettre  le  pied  dansl'état  de  terre  femxe , 
'jSvifM,  Lx9  puiiqu'ils  ne  le  pourroient,  qu'en  attaquant  les  François 
^Aiyiitt  koitH.  ^  iç^  Allemands ,  dont  les  forces  étoient  &  (broient  tou- 
;.  ;  ;  jours  au^dedùsdésiéuri.Ainii  le fénat,  après- une  niûre 
'  •     déifbéfatîoh,  iri'y  vft  pas'd'à'uts e  ireflource ,  que  de  fe  met- 
tre ablblument  à  là  difcrétibn  du  pape  ,&  d'acheter  la 
paix  avec  iéùimi  îîége  à  telles. conditions  qu'on  vôii- 
dfoit  lui  impoier.  Louis  XIL  qui  étoit  informé  des  mau- 
vais offices  que  ûiàinceté  lui  reAdoit  en  Suijrejen-vou' 
lant  détacher  cette  nation  du  (èrvke  dèlaj'rance ,  &  qui 
prévoïoit  ceux  qu'elle  lui  rendroit  en  Angleterre,  Ht 
cous  ies  e0brt$  pour*  empêcher  Tabiblution  des  Veni" 


tiens.  Il  envoïa  à  Rome.  Albert  Pio  de  Savoyéoomtede  Aw,  ic.pé, 
Carpi ,  pour  fè  joindre  au  cardinal  d' Auch ,  neveu  du  car- 
dinal d* Amboife  ;  il  rappeUa  même  celui-ci  pour  corn-     dS^ÎI*  u 
plaire  au  pape. à  qui  il  n  etoit  pas  agnéable.  Carpipartit  ^]^ch«  «t»" 
en  pofte  pour  fè  rendre  au  plôcôt  à  Rome.  Ses  inllruo  i^BcUùUoii.  ' 
lions  lui  pcrmettoiencd«mpioïer" les  ofi&es  les  plus  toul--   ■ 
chantes  pour  flatter  Jules  I^^  ^'-engager  à  Tobiervation 
jdu  traité  de  Cambrajs  en  l'iBbant  <que  le  roi^réfolu  de  £b 
iConduiredéformals  piar  Ces  lumières  fié  laiâoit  lemaitlfe  '  '  .^ 

du  voïage  qu'il  méditoitde.  Ûire^éo  Italie  au  priatempi      ^      \ 
prochain  i  pput  l'avantage  de  la  catife  commune.  . 

Mais  Cilpi  trouva  en  arrivant  les  choies  plus  jivan^ 
cées  qu  il  ne  penibit.  Sa  fàinteté.  avoit  déjà  engagé  &.  pa^ 
rôle  lur  rakTolation  des  Vénitiens.  Les  Turcs  étaient 
alors  très^redoutez  en  Italie»  où  la  confternation de  la 
prife  d'Otrante  par  Mahomet. II.  fiibfiftoit  encore.  Le 
pape  craignoit  qu'ils  ne  firent  une  iituption  fur  les  ter- 
res de  l'églifè.  Les  Vénitiens  exagéraient  le  danger  pouf  niS^J'obii. 
fe  rendre  plus  néceilàires  ;  &  plus  ils  donnoient  de  pèui  SSii*  Eî^bk 
des  Turcs  >  plus  ils  (e  rendoient  précieux  aux  autres.  Ju)^  «m  yemueu. 
les  II.  pef fùadé  qu'ils  pouvoient  fèuls  retenir  les  Infide-*      ngynsu.  »«$. 
les  au-delà  du  golfe  Adriatique  j  ou  les  repouflèr ,  s'ils  «^  *•  ** 
s'avançoient  avec  unie  flotte ,  ne  vouloit  pas  les  détruire^ 
Elans  cette  vue  il  entra  en  négociation  avec  la  républi* 
•que.  Il  fè  fonda  fîir  deux  con joni^Htre^l'une ,  que  n  aïant 
d'abord  exigé  que  la  fuppreflîon  du  Vidàme  de  Ferrare  , 
■^  la  décharge  de  (es  (ujets  pour  ce  qui  regardoit  l'impôt 
du  commerce  de  la  mer  Adriatique ,  il  (è  contenteroit  de 
cela:  1  autre  ,  qu'il  avoit  été  étroitement  uni  avec  les  V^ 
Bitiens  durant  les  quarante  années  qu'il  avoit  été  cardi- 
nal; que  leurs  états  lui  avoient  fèrvi  d'afy.le  avant  qu'il 
paflat  enFrance  ;  &  que  lesiënaceurs  qui  l'avoient  connu 

Hij 
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connoii^m:  , 
•■'    îfY7k«      L'ai>foludoh  fut  donc  accordée  aux  Vénitiens,  .&  U 
«DHi^e  râbfdiij-   cérémonie  s'en'  iîcayec beaucoup  d'appareillé  viftet-cia- 

"*?:   :-  -quiéme  de'Févriei!  15  ïb.  Les  fîx  ômbaifadeurs  de  là  r^pu- 

Giùcf.  u  t.  «-jjjjqHe  profternez  aux  pieds  du  pape,  furent  publique^- 
k^^^S^t*    mentabfous  dans  réglifè^^fàint  Pierre,  &  fa  fàintet^ 
».  * V     *'** -leur  impofà  pour  pénîtemWe  vifiterles  (èpt églifes de 
Fami*  ^'<^jj^;ôfne..  Les  Gotiditions  aoiqueileriJ^  furent  réconciliez^ 
Dior.  «^«M»*-2^toicnt ,  ièlori  Gûichardin^L  Que  lafépubliqj^eïèdéfî- 
Aeroit  dei'i'appei  qu'elle  avoit  interjecté  au  f  concile^ 
4L  Qu'elle  ne  conféréroic  à  l'avenir  aucun  l^hefice  que 
•ceux.  à<^  palFonage  laïque  >  &  ne  croubleroit  en  aucune 
snahlere4>poi&âîon:À'la  jôuiâânce  de  ceux  qui  au* 
fbient'dli^nu  dçs  proviHons  en  cour  de  Rome;  Qu'il 
ièroit  permis  à  totisfès  fujets  déporter  leurs  procès  du 
redôrt  de-  la  jurifdiâion  eccleHaftique,  lU.  Qu'elle  ne 
poufrQO;  mettre  aucune  impofidon  furies  biens  ecclefia-^ 
KÎquel  iV.  Qu'elle!  irfnonceroit  à  tous  droits  &  précen* 
.  fSLàm^^\9.%  terres  de  régUle^  i&  ipépîalemeRt  au  droit 
de  tenir  un  Vidame  à  Ferrare.  V.  Que  les  fujets  defëtac 
ecclefiaftique  pourroieni:  naviger  fur  {e  golfe ,  fans  que 
leiiri  bâtimens  de  quelque  nature  df  iVIarchandilès  qu'ils 
fuCent  cbargez ,  ou  pour  leur  compte  >  ou  pour  celui  des 
itirangers ,  puHenlUcre  fournis  à  aucune  vifîce  ou  impo^ 
iîtion»  VL  que  la  république  n'entreroit  en  aucune  ma<» 
tlière  en  connoiHànce  du  traitement  que  Ip  paipe  pouc- 
.roit.  faire  àlès^  va^ux;:au{quel5ellene  dônneroit  nif^ 
•çoursni  retraite^  VIL  Que  ûdans  les  traitez  qu'elle  avoic 
-  faits  avec  les  prédece^urs  de  Jules  »  ils  lui  avoient  accor- 
dé quel^^es  grâces  préjudiciables  à  la  chambre  apoftoU^ 
q[ue  I  eU«s  ï^iwmi  ouUes  »  iàns  qu  Ulà;  befpin  d'une  plty 
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expredè  déclaration.  VIIL  Enfin  qu'elle  répareroît les  An.  lyio. 
dommages  qu'elle  avoit  caufèz  aux ^glifès  &  à  leurs  biens 
dans  le  cours  de  la  guerre.  Par  ce  traité  Jules  fut  pleine-  lià.lt.  "^""^^ 
ment  (àtisfait ,  il  prit  tellement  la  proteélipn  des  Veni-  y,^it*^^'* 
tiens ,  qu'il  promit  aux  fujetsde  l'ëglife  Romaine  de  com- 
battre à  leur  folde  :  Et  cette  république  qui  depuis  plu- 
fieurs  Hécles  étoit  celle  de  toutes  lespuiflances  d'Italie  » 
qui  (è  fut  moins  étonnée  des  foudres  du  Vatican,  s'hu- 
milia toutefois  dans  une  caufe ,  où  il  ne  s'agidbit  que  de 
poDtiqué  ^  &fut  obligée  de  fubtrles  conditions  impé- 
rieufès  d'une  paix  arbitraire ,  telles  quWibuverain  altier 
â:  heureux  voulut  les  imposer* 

\^%  Vénitiens  ainfi  réconciliez  avec  le  faînt  fiége  ne    ïJcxxvil 
défefpererent  plus  du  rétabliâement  de  leurrépubuque»  «pris  leut  récoa' 
ils  mirent  fur  pied  une  armée  de  quatorze  cens  hommes  ïl?ïr^*"^ 
d'armes:  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  légère ,  &  •  q,,^,^^^^  ^  -, 
de  dix  milles  hommes  d'infanterie ,  y  compris  les  (ùjets     Btmh.iù/L 
du  làint  fiége ,  à  qui  le  pape  avott  accordé  la  permifïion   "^ 
de  lervir  la  république.  Il  ne  s'agii&it  plus  que  de  cbot- 
fir  un  général.  Le  comte  de  Petigliano  étoit  mort  de- 
puis peu  à  Padouë.  Le  fënat  jètta  les  yeux  fîir  le  marquis 
de  Mantouë  qui  étoit  aâuellement  prilbnnier  dans  le 
château  de  iàint^Marc.  Le  Doge  Loredano  lui  ^  fit  la 
propoikion ,  &  lui  fit  promettre  qu'il  (eroit  toujours  au 
ïèrvicede  la  république,  dt  qu'il  en  donnemit  caution. 
Le  marquis  ennuïédefà  prifbn  accepta  l'emploi,  âcttif 
voïa  Itir  le  champ  cher<îher{bn  fils  à  Mantouë  pour  le 
mettre  en  otage  à  Venife  :  mais  la  marqui/è  de  Mantouë  , 
princeUèdela  mailbn  d'Ëft^  regardant  la  conduite  de 
Ion  mari  comme  une  aé^ion  de  lâcheté  ,  re&fà  de  livrer 
(bn  SiSf  &  éêrivit  au  marquis  de  £buf&ir  fbn  malheur 
avec  courage,  ^de  ne  point  dégénérer  deiba  tang,  ta 
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An.  içio.  *^®  la  valeur  de  fès  ancêtres.  Au  défaut  du  marquis ,  le  fé- 
nat  jetta  les  yeux  fur  André  Gritti  qui  s'en  excufà ,  disant 
quil  n'avoic  jamais  conduit  que  des  flottes,  À  quilcon- 
duiroitmalune  armée  de  terre.  Ce  refus  obligea  le  fënac 
d*avoir  recours  à  FrégOze  :  c'étoit  le  plus  grand  parleur 
de  (on  temps^  dèsik  homme  médiocre,  mais  mauvais  fol- 
dat;  audi les  Vénitiens  ne  le  gardèrent  pas  longtemps  , 
Si  bienrtôt  ils  mirent  {ùcceflivement  Malvezzi  Si  Paul 
Baglioné  en  fà  place. 

La  plus- grande  efperançe  de  la  république  n  étoitpas 
dans  fbn  général  ni  dans  fbn  armée  ;  ellefçavoit  qu  elle 
écoit  trop  inférieure  en  forces  :  mais  elle  att.endoit  beau» 
co.up  des  fèrvices  du  pape,  dont  Ta  verilon  pour  ta  Fran- 
ce lui  procuroitl  amitié  ;  Se  elle  ne  chercboit  qu'à  aigrir 
Jules  contre  ce  rbïaùme  ,  afin  de  partager  Ces  attentions 
.  Se  Tes  forces ,  Si  akifide  l'empêcher  de  lés  réunir  contre 
Le  pape  trahit-  elle.  Jules  entroit  dans  toutes  {es  vues  :&déja  il  cher* 
saiffeîdîtïtiï  choit  à  former  une  ligue  contre  la  France  &  à  y  Êiire  en* 
hFtanoe.  tter  ies  Suîflès.  La  conjon6hîre  pour  cela  étoit  favo^ 

«ifr^ft  *"  rable.  Matthieu  Scheiner  évêque  de  Sion ,  prélat  amb»- 
GÊùeàariLt.  tîeux  ,  cherchoit  i'occafion  de  s'avancer  à  la  coor  de 
tUt,  *'*^'*  Rome.  Jules  aïant  connu  {on  de0êin ,  favorifà  fà  pailion 
pour#>ntenter  la  iîenne  propre  :  il  promit  à  Scheiner  le 
chapeau  de  cardinal  s'il  pouvôit  gagner  les  Suiilçs  Si  les 
faire  entrer  dans  la  ligue  qu^il  méditoit.  Scheiner  lui  r^ 
pondit  du  mccès.  G'étoit  un  homme  adroit  S^  rufé  qui 
{çavoit  manier  les  e{prîts ,  Si  qui  avoit  beaucoup  d'a{^ 
cendant  {tir  celui  des  Suillès.  Heureu{èmentpour  lui  le 
terme  de  l'engagement  que  les  Suîflèsavoient  pris  avec 
les  François  alloic  expirer ,  Si  il  comptoit  bien  les  em- 
pêcher de  le  renouer.  On  tenoit  alors  une  allèmblée  à 
Bade  pour  l'afiàtie  des  .Canconsl .  L'évêque  trouva  ua 
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prétexcç 'pour  s'y  trouver  ;  quand  il  y  £ic»  il  n*ou-  An.  1550, 
bOarien  de  ce  qui  pouvoic  donner  aux  Sui/Iès  de  la  dé» 
fiance  des  François  ;  afin-  d'irriter  ceux-ci ,  il  engagea 
les  premiers  à  demander  que  leur  penfion  fôt  augmentée 
de  vingt  mille  livres.  Les  Suiilès  firent  cette  demande 
avec  tant  de  hauteur  Ôc  d'une  manière  fi  infblente ,  que 
Louis  XI (.  irrité  que  ces  paiïàns  montagnards,  comme 
il  les  appelioit ,  s'ingerailènt  de  lui  impofèr  def  loix ,  fè 
crut  obligé  de  les  refùler.  C'eft  tout  ce  que  Scheinerde- 
mandoit  :  il  (ùggera  auffi-tôtauxSuiflesde  fè  détacher 
de  la  France  &  (e  dévouer  entierenient  au  pape  ,ce  qu'ils 
firent.  Jules  réjoiii  de  cette  nouvelle  acquifition ,  don- 
na à  ces  nouveaux  (ùjets  le  titre  de  défenfèurs  du  (àinc 
fiége.  Le  roi  de  France ,  pour  (è  dédommage^  de  la  dé- 
(èrtion  des  Suiilès ,  donna  ordre  à  George  Supleix  Ion 
rendent  auprès  des  Gri{bns,de  traiter  avec  eux.  Se  de 
les  engager  à  la  défenfe  du  duché  de  Milan,  dont  ils 
étoient  au  (il  proches  que  les  Suiâes ,  Se  où  ils  pouvoient 
entrer  plus  commodément  qu'eux.  Ce-  que  ces  peuples 
acceptèrent  avec  joïe ,  Se  à  des  conditions  honnêtes.  lxxxix. 

Un  autre  (buverain  fiir  lequel  (a  ^ineeté  jettà  les  yeux    Et  k  ro»  4'Âs- 
pour  l'oppofèr  à  Louis  XIL  tut  le  roi  d'Angleterre ,  jeu-  *  ""*** 
ne  prince  qui  brûloit  d'envie  de  faire  parler  de  lui  dans 
le  monde ,  Se  qui  defiroit  fortfignaler  fbn  nom  Se  foti 
avènement  à  la  couronne  par  quelque  giorieufè  entre* 
prifè.  Mais  Jules  pré  vb'ûnt  bien  que  l'Angleterre  ne  trai- 
teroit  pas  direâement  avec  le  ^înt  fîége  d'une  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  ,  vu  que  leurs  états  étoient  trop  é* 
loignez,  manda  feulement  à  fbn  nonce  d'engager  Vol- 
fci  9  confident  de  Henri  VIIL  à  faire  inférer  dans  le  traité    • 
de  paix ,  qu'on  travailloit  à  confirmer  entre  les  deux  rois , 
que  cette  paix  n'auroit  lieu  que  tant  que  la  France  Se  le    - 


^^^^^    (^4  HlSTOIitB    EcCLESIAtlQU^» 

An.  1 510.  ^^'^^^  ^%^  vivroiencen  bonne  intelligence,  &•  que  ho»- 
de  ee  cas  les  Angloisfèroient  libres  d'agir  comme  ils  I9. 
jugeroient  à  propos.  Volfei  yréuidît  ;  les  députez  de 
France^aflèmblez  entre  Calais  &  Ardres  avec  ceux  d'An- 
gleterre j  s'oppofèrent  fortement  à  cette  claûiè  ;  ils  r epré» 
tentèrent  un  grand  nombre  de  traitez  conclus  entre  les 
deux  nations  depuis  Louis  le  jeune  dç  Louis  XII.  dans^ 
lefquels  en  n  avoit  fait  aucune  mention  du  fàint  fîége» 
Ils  députèrent  à  Lion  où  étoit  la  cour.>  &  demandèrent 
un  pouvoir  plus  ample.  Le  roi  informé  par  Ton  ambajf- 
jfàdeur  qui  étoit  à  Londres ,  que  \t&  Anglois  ne  vouloienc 
confirmer  l'alliance  qu  à  cette  condition  ,  manda  à  its 
députez-  de  palier  outre  ,  i&  flattant  qu'il  pourroitobli* 
ger  dans  la  lùite  Henri  VIIL  à  fe  relâcher,  lorîqu  il  ap> 
xc.        percevroit  de  plus  près  l'embarras  où  il  s^ngageoit. 

ne" le'rouÊfï      ^^  P^P®  ^^^  demeura  pas  là  ;  il  penlà  encore  à  enga- 
M  8e  leœpeieut-  gct  Ferdinand  roi  d'Ëipagne  à  rompre  l'alliance  que  ce 
Ra  Boié  hoc  P^*^*^  avoit  feite  avec  la  France ,  pour  le  faire  entrer 
*"-"•.  ^4-         dans  fès  intérêts  :  il  ne  manquoit  plus  à  Jules  II.  que 
uHS^yLxl'  l'empereur  Maximilien  qu'il  vouloif  obliger  de  faire  fk 
paix  particulière  avec  la  Republique  de  Veniiè.  Mais 
l'empereur  n'y  parut  pas  fort  dilpofî^  parce  qu'il  cotpp* 
roit  fur  deux  reÛiburces  qui  lui  fourniroient  les  fonds 
n^ceâàlres  pourla  campagne  prochaine  ;  l'argent  du  roi 
de  France  fon  alliée  Se  la  iùbventîon  de  l'empire  pour 
re4îîiareoB-  Uquellc  il  avoît  convoqué  une  diète  à  Aulbourg.  Pour 
tojje  i««*éteà  réiifllrdansle  premier,  il  envoya  en  France  l'évêque  de 
Gurk  ;  mais  il  n'y  aviva  que  dans  le  mois  de  Septembre* 
La  diète  d'Aufbourg  iè  tint  dans  le  mois  d'Avjril  ;  le  bue 
étoit  de  tirer  de  l' Allemand  les  fùbfides  néceflàires  :  mais 
le  pape.n'oublia  rien  pour  traverfèr  Ion  deâein ,  &  il 
cavoïa  à  ce  fujet  un  nonce  à  la  diéce  pour  mettre  ob> 

ibcle 
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Hacle  à  tout  ce  que  l'empereur  y  feroit.  Les  Vénitiens  /^^^  i  j  lo. 
y  firent  auffi  pafler  d^s  agens  fecrets  pour  repréfenter  aux 
princes  &  aux  mîniftres  qui  compofoient  cette  diète , 
l'intérêt  qu'ils  avoient  de  s'oppofer  aux  deflèins  de  Tenir- 
pereur  fur  l'Italie.  Ce  qui  retarda  beaucoup  les  délibéra- 
tions ,  fans  empêcher  toutesfois  que  le  réfultat  ne  fût 
conforme  aux  demandes  de  Maximilien  ;  parce  que  le 
projet  de  rétablir  en  Italie  l'ancienne  autorité  de  l'empire 
étoit  fort  goûté  des  Allemands  ,  &  que  l'empereur  de 
{bç  GÔté  fut  très  bien  fécondé  par  le  plénipotentiaire 
de  France.  Son  nom  étoit  Louis  Helian.  Il  étoit  né  à 
Verceil  &  confèiller  d'état  en  France.  Ce  miniftre  pro- 
nonça contre  les  Vénitiens  en  pleine  diète ,  un  difcours 
vif  &  véhément ,  qui  montre  qu'il  étoit  à  la  fois  hom- 
me d'état  &  homme  de  lettres.  , 

Voici  comment  il  raconte  dans  ce  dilcours  les  6cC-  jy?^^^'  , 
feins  j  les  artifices 4  &  les  moyens  que  la  république  em-  Louis  Heiiao  anw- 
ployoit  pour  régner.  «  Les  Vénitiens,  (  dit-il ,  )  eulîènt  ce'àu"éte*<rA.^ 
»  fait  une  adion  de  religii3n,fi  après  avoir  enlevé  plu-  ^3^^°"'  *" 
»  ûcvLTS  villes  &  provinces  aux  princes  Chrétiens  >  en  , 
»  avoir  mis  volontau-ement  quelques  -  unes  entre  les  hijt.  vtntt.  jujiia 
mains  des  Turcs ,  &  leur  en  avoir  laiffé  prendre  quel-  T;,%Trm.c^'. 


ren^ 
itpaP 


»  ques  ^autres ,  ils  n  euffent  pa^  empêché  le  pieux  delr  ^^*^"' 
fein  que  quatre  grands  princes  avoient  de  faire  la  guer-  'u£u^*'^  ^  '* 


ongmain 


»re  au  Turc  &;de  recouvrçr  la  terre-fàinte.  Ils  euflènt  Î^'*'*£'2a,^ 
»  pu  mériter  par-là  le  pardon  des  ofFenfès  commifès  par  i»?» 
»  le  pafle  contre  la  majedé  divine  >  le  concilier  TafFec- 
'x>  tion  de  ces  potentats ,  &  la  bienveillance  dé  tous  les 
«Chrétiens  j  &  enfin  remporter  {ùr  l'ennemi  commun 
jfd^s  vi6loires  doift  la  gloire  .eût  été  immortelle.  Mais 
1»  puifqu'ils  ont  mieux  aimé  favorifer  les  Turcs  que  Iqs 
>  Chrétiens,  &  qu'ils  ont  abandonné  la  caufe  de  Dku 
'J'amc  XXVé  I 
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An.  itio.  "  P^^'  favorîfer  ces  infidèles  ,  ils  méritent  d'être  maii- 
»  dits  de  Dieu  ôc  des  hommes ^  d'être  pouriuivis  par  mer 
»  Se  par  terre ,  ôc  d'être  exterminez  par  le  fer  Se  par  le 
»  feu.  Accufànt  les  Vénitiens^  je  défends  toute  l'Italie  Se 
«plufieurs  autres  provinces  qu'il  eftqueâion  maintenanc 
»  d'arracher  de  leurs  mains  &  de  remettre  en  liberté;  je 
»  défends  tous  les  Chrétiens  d'Orient  qu'ils  fàcrifient  de 
»  jour  en  jour  comme  des  vi(5times  ;  je  défends  Téglifè 
«Romaine  pour  la  ruine  de  laquelle  ils  appellent  le^ 
1»  Turcs  en  Italie ,  &  leur  donnent  la  main ,  afin  de  venir 
»  enïuite  about  de  leurs  détedables  deffeins  »  Enfuite 
ia  près  avoir  établi  les  motifs  de  la  ligue  de  Cambray  , 
expofé  l'état  où  la  journée  de  Ghiradadda  les  avoit  ré- 
duits ,  leur  infolence  qui  n'a  fait  que  prendre  de  nou- 
velles forces  par  le  recouvrement  d'une  partie  de  ce 
qu'on  leur  avoit  pris  ;  il  parla  ainfi  à  l'empereur  :  «  Si 
»vous  n'écrafez  promptement  la  tête  de  et  venimeux 
i>fèrpent  ,  pendant  qu'il  eft  encore  tout  étourdi  du 
,     »  coup  qu'il  vient  de  recevoir ,  je  vous  prédis  qu'il  vous 
D  infed^era  de  Ton  venin ,  &  vous  ferrant  de  fes  replis , 
s»  vous  étouffera  vous  &  vos  fùccefleurs. 

Après  ce  préambuleA'auteur  paflè  aux  villes  &  pro- 
-vinces  ulurpées  par  les  Vénitiens  fur  difFerens  princes  , 
comme  au  roi  de  Hongrie:  laDalmatie,  la  Croatie,  dix 
villes  épifcopaies  &  plufieurs  ports  de  mer  ;  aux  Ca- 
raffes  Padouë  :  au  duc  de  Milan  Brefle  ,Bergame ,  toute 
la  Contrée  de  Chiradadda  ;  au  duc  de  Ferrare  la  Con- 
trée du  Poiefin  ;  au  marquis  de  JVlantouë  Ja  Pef^ 
chiera ,  Legnano ,  Solo  &  d'autres  forterelIcs;aux  ducs 
d'Autriche  Trevife ,  Feltre ,  Concorde,  Udine, Triefte; 
au  pape  Forli,  Imola,  Faënza ,  Rimini ,  Ravenne  :  dans 
|a  Poiilllç ,  Otrante  6e  Brindes,  &  tant  d'autres. «Quel 
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»  eft  le  gouffre ,  (  dit-il ,  )  qui  en  a  pu  jamais  abforBer  &  An.  itiQ 
»  engloutir  tant  à  la  fois  \  A  peine  y  a-t'il  cent  ans  qu  ils 
»  font  fortis  de  leurs  marais  ,  &  qu'ils  ont  mis  le  pied 
»  dans  la  terre  ferme ,  &  ils  y  ont  acquis  déjà  plus  de  pais 
»  par  leurs  tromperies ,  que  les  Romains  n'en  ont  conquis 
»  par  les  armes  en  deux  cens  ans.  Mais  quand  ils  auront 
»  mis  toute  l'Italie  fous  le  joug ,  penfez-vous  qu'après 
»  ils  (oient  d'humeur  à  pouvoir  fè  tenir  en  repos  \  Ne 
»  croyez  -  vous  pas  plutôt  qu'ils  ont  déjà  concerté  dans 
»  leurs  ambitieux  efprits  les  moyens  de  s'étendre  au  de- 
»  là  des  Alpes  ;  de  bâtir  des  ponts  fur  le  Danube ,  le  Rhin^ 
»  la  Seine  ^  le  Rhône,  leTage,  ^l'Ebre;  8c  pour  établir 
»  leur  domination  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Europe.- 
»  Un  riche  père  de  famille  a  de  la  peine  à  (è  cohrenif 
»  dans  les  bornes  de  la  modeftie  ;  Se  vous  attendez  delà 
»  modération  d'une  multitude  de  tyrans ,  élevez  dans  la 
»  fuperbe  de  dans  l'opulence ,  d'une  race  de  gens  fortie 
»  de  la  lie  ôc  de  l'excrément  de  toutes  les  nations  y  leC- 
»  quels  s'étant  retirez  dans  les  Marais  de  Venife  y  vi- 
»  voient  de  leur  pêche;  de  puis  de  pêcheurs  s'étant  faits 
»  revendeurs  ôc  regratiers,  de  revendeurs  pilotes,  de  pî- 
»  lotes  Marchands ,  devinrent  enfin  (eigneurs  de  villes 
»  &  de  provinces  par  des  larcins  ,  des  meurtres,  des  em- 
>  poifonnemens  Se  par  tous  les  plus  détellables  crimes î 
»  Ne  vous  y  fiez  donc  pas ,  fereniîllmes  princes ,  car  vous 
>y  {èrîez  trompez». 

Helian  s'étend  enfîiite  fur  leur  tyrannie.  Il  parle  de  Id 
cérémonie  d'époufèr  tous  les  ans  la  mer ,  comme  s'ils 
écûient  les  maris  de  Thetis  ouïes  femmes  de  Neptune  >. 
&  il  traite  cette  cérémonie  de  folie  ,  d'arrogance  i  il  s'é- 
tend (ùr  les  pirateries  qu'ils  exercent  fur  mer ,  &  fur  leur 
-violence  dan^  la  terre  ferme  ^  lui  lesimpudicitez  quire-t 


^8  Histoire  Ecclésiastique. 
An.  If  10.  ë^^^^  ^  Venife  la  tête  levée ,  fur  leur  cruauté  :  il  fait  voir 
leur  négligence  à  fecourir  Conftantinople  affiégée  par 
Mahomet  II.  la  dureté  avec  laquelle  ils  répondirent  à 
l'empereur  Conftantin  Paleologue  qui  leur  demandoic 
du  fecours  j  leur  oppoOtion  aux  pieux  deileins  de  Pie 
IL  qui  avoit  fait  un  ligue  fàinte  contre  les  Turcs ,  leur 
trahifon  ,  lorlquils  envoyèrent  des  ingénieurs  Se  des- 
Quvriers  d'artillerie  au  roi  de  Calicuc  j  &  qu'ils  appel-  • 
lerent  les  HoUandois  pour  chaiTer  les  Portugais  de  la 
mer  Perfîque.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles  :  «  Les  voilà. 
»  qui  viennent  avec  une  robe  lugubre,  la  tête  bailTée^ 
»les  larmes  aux  yeux  demander  mifericorde  d'un  ton 
»  pitoyable  &  languilîant....  Ils  ofent  dire  maintenant  :' 
»  quoi  !  voudriez-voiis ,  lereniffimes  princes ,  crever  un 
»  des  yeux  de  l'Italie  en  ruinant  totalement  Venife  !  Il 
»neft  pas  de  votre  clémence  ni  de  votre  générofité  de 
»  le  faire..,.  Ils  crient  ;  qu'avons-nous  fait  pour  méri- 
»  fer  \xn  fi  rude  châtiment  î  Ne  les  écoutez  point.  Rom- 
»  pez  l'unique  obftacle  qui  vous  arrête  (  j'entends  Ve- 
»  nifè ,  résout  de  toutes  les  ordures ,  ^  le  réceptacle 
»  de  tous  les  vices.  )  Rendez  la  liberté  à  toute  la  chré- 
»  tienté  en  exterminant  cette  méchante  République,avec 
»  laquelle  vous  ne  ferez  jamais  en  (ureté^tant  qu  elle  ipoC- 
»  fédéra  l'Iflrie ,  la  Croatie ,  la  Dalmatie ,  &  les  Ifles  de 
9  Corfou ,  de  Cephalonie ,  de  Zante  j  &  de  Candie ,  & 
»  de  Chypre.  Forcez  ces  maudites  portes  Vénitiennes 
V  qui  ont  fermé  fi  long-temps  le  palîàge  aux  Chrétiens 
j>  contre  les  infidèles.  Comme  vous  n'avez  pas  moins 
»  d'intérêt  dans  cette  affaire  j  très-augufte  empereur ,  & 
»  vous  princes  &  feîgneurs  de  l'empire,  que  notre  fahit 
j»  père  le  pape  Jules ,  le  roi  très-Chrétien  mon  maître , 
»  1^  Je  roi  çatholi^uç  d' Arragon  ,  que  l'on  peuçappeU 


.->' 
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»Ier  jùftement les  trois  colonnes  de  la  Religion  Chré-  An.  i^iôi 

»  tienne  )   vous  ne  devez  pas  audî  montrer  moins  de 

»  zélé  qu  eux  pour  la  défenfe  de  notre  foi  &  de  la  li- 

aberté  commune  ,  Vu  que  d'ailleurs  ils  n'ont  pris  les  ar^ 

•  mes  que  pour  délivrer  la  chrétienté  qu'ils  voyoienc 

»  de  ce  côté-là  menacée  d'une  ruine  univerfèlle.  » 

Ce  difcours  d'Helian  produilît  tout  l'effet  qu'on  en    eif^^Jcc  air- 
pouvoit  attendre.  Bien-tôt  il  ne  fut  plr*;  permis  de  par-  ^'î^"j/'^'*"* 
1er  en  faveur  des  Vénitiens ,  ils  furent  mis  au  ban  de 
l'empire ,  Se  l'on  accorda  à  Maximilien  jufqu'à  trois  cens 
mille  écus  d'or.  Helian  après  la  diète  fè  rendit  à  Bude , 
&  engagea  le  roi  de  Hongrie  à  entrer  dans  la  ligue  de 
Cambray ,  dans  l'efperance  de  recouvrer  la  Dalmatie 
que  les  Vénitiens  lui  avoit  urfiirpée.  Cependant  quoi- 
Que  ce  prince  leur  eût  déclaré  la  guerre ,  il  ne  paroîtpas  .    xav. 
qu'il  en  {bit  venu  à  l'exécution.  Le  fénat  devenu  hardi  tentent  in«"?* 
par  fes  hepeux  fiiccès ,  ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  des  Sc"veroDe7"°' 
menaces  du  roi  de  Hongrie  ;  &  les  troupes  Vénitiennes    Guicdari.  i.  9, 
manquèrent  de  fùrprendre  Vérone.  Les  Allemands  a-  MatUna,  /.  j» 
voient  tellement  irrité  la  bourgeoifîe  de  cette  ville , 
qu'elle  confpira  pour  les  faire  égorger.  Elle  envoya  au 
fénat  un  homme  de  confiance ,  qui  prit  avec  lui  toutes 
les  mefiires  pour  introduire  l'armée  Vénitienne  dans 
Cjstte  place.  Mais  la  liauteur  des  murailles  n'ayant  pas 
été  prilè  aflez  jufte ,  &  les  échelles  qu'on  avoit  prépa-  ' 

rées  fe  trouvant  trop  courtes;le  temps  que  l'on  mit  à  n'en 
faire  qu'une  de  deux ,  &  le  bruit  que  l'on  fit  en  y  travail- 
lant ,  avertit  la  garnilbn  qui  eut  \&  loififde  prendre  les 
armes  ;  &  le  maréchal  de  Chaumont  vint  au  fècours 
des  àffîegez ,  (ans  pouvoir  joindre  les  Vénitiens ,  qui  cirai-^ 
gnant  de  {è  voir  enveloppez ,  &  de  ne  pouvoir  ioutenir 
les  efforts  de  l'ennemi ,  s'il  les  prenoit  de  front  &  en 
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An.  ifio.  ^^^"*^*  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  prëcîpîtatîoa 
avant  que  le  lecours  fût  arrivée.  On  fe  iài/it  des  bour- 
geois qui  dévoient  favorifèr  l'entrée  des  Vénitiens ,  on  le» 
mit  à  la  queftion  ;  &  après  qu'ils  eurent  tousavoiié,  on  les 
condamna  à  la  roiie ,  fuivant  Tufage  des  Allemands. 

Ce  mauvais  ^ccès ,  &  la  profpérité  des  armes  de  Frang- 
ée in/pirerent  au  pape  Jules  quelque  defir  d^en  venir  à 
un  accommodement.  Il  voyoit  l'empereur  ferme  dans 
la  ré{b|ution.  de  ne  point  abandonner  Louis  XI L  II  ne 
comptoit  pas  trop  iiir  les  Suifles,  qui  avoient  quitté  le 
fervice  de  l'armée  Françoife,  mais  qu'on  poùvoit  aifé- 
ment  regagner  par  argent.  Il  fçavoit  qu'Henri  VIILroî 
d'Angletere  avoît  renouvelle  fon  alliaiice  ^  avecfà  ms" 
jefté  très-Chrétienne.  C'eft  ce  qui  le  détermina  avoir  le 
comte  de  Carpî  qu'il  avoit  négligé  depuis  fon  arrivée  à 
Rome ,  &  à  lui  infinuer  qu'il  vouloit  fe  réconcilier  de 
bonne  foi  avec  Louis  fon  maître.  Mais  dès  ^p'ii  eut  ap' 
pris  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  compris  le  fàint  fiége 
dans  fon  accommodement  ,  il  leva  le  ma{que  &  fit  voir 
ouvertement  fon  antîpliatie  contre  la  France ,  en  fai- 
fànt  une  querelle  d'Allemand  à  Alphonfe  d'Ëiil;  duc  de 
Ferrare  ,  l'ami  &  l'allié  de  Louis  XII.  Le  crime  qu'on  re- 
prochoit  au  duc  ne  méritoit  pas  la  perfécution  qu'oti 
lui  faifoit ,  &  la  haine  que  lui  portoit  fà  lainteté»  Voi- 
ci quelle  en  étoit  l'occafion. 
xcv.  "  y  2  ^3"^  ^^  Ferrarois  des  fàlines  dont  le  duc  tire  de» 

huSuilS^Z  revenus  confidérables;  il  en  avoit  fait  faire  de  nouvelle» 
rendus  au  faiot  fié  {^j  \q  ^ord  de  la  mer  proche  la  ville  de  Comachio;& 
e  Ferrare.  ces  lalmes  nc  lailloient  pasdedimmuer  les  revenus  que 
Marun^x\.  »5-  \q  papg  tiroit  dc  celles  de  Cervia  dans  l'état  ecclefiafti- 
'jui.il.  199.  But  que.  Sa  fainteté  fit  donc  dire  au  duc  qu'il  ne  vendît  plu» 
iar.pcr<up.  ij/-  j^  ç^  j^  Comachîo  àccux  qui  n'étoient  pas  lès  %ctç. 
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êc  quillaillat  débiter  celui  de  Cervia ,  d'autant  plus  que  An.  ijio. 
àès  1403.  Albert  d'Eft  feigneur  de  Ferrare  avoit  traité 
avec  la  république,  à  condition  quon  ne  travailieroiç  ^tt.  ijîo.«.i/. 
plus  aux  {àlines  à  Comacbio ,  que  fes  {bjets  le  leveroic 
à  Cervia,  &qu'Alphonfe  III.  avoit  recommencé  à  re-r. 
mettre  cesfàlines  en  valeuràcaule  qu'il  étoit  en  guerre 
avec  les  Vénitiens;  ce  qu'il  ne  pouvoît  fiiire  au  préju" 
dice  de  fàiàinteté  qui  étoit  entrée  dans  les  droits  des 
Vénitiens*  D'ailleurs  Alphonfe  avoit  mis  de  nouveaux 
droits  fur  toutes  les  Marchandifes  qui  venoient  de  Ve-.- 
nife  &  qui  remontoient  le  Pô  ,  pour  être  enfùite  difper- 
fées  dans  tout  le  reâe  de  l'Italie.  11  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  attirer  au  duc  tout  le  reilbmimenc  d'uo 
'  pape  jaloux  de  fon  autorité  ,&  allez  difpofé.  de  lui-mêr 
tne  à  prendre  feu. 

Alphonfe  ne  manqua  pas  de  réplique ,  il  répondit  que    R^fon  âa  Joe 
fes  prédéceffeurs  n'avoient  traité  avec  les  Vénitiens  j  que  f^,  !*Soni"dî 
pour  foixante  &  dix  ans ,  &  qu'ainû  cette  fervitude  étoit  p*?'- 
finie  après*  147 3.  &  que  fi  la  République  avoit  joiii  de*-  ^^./ÏJ'i'o!!**',' 
puis  de  ce  droit ,  c'étoit  une  injuftice  &one  usurpation 
manifefte  ;  qu'il  n'empêchoit  pas  flfe  marchands  d'aller 
à  Cervia ,  mais  qu'il  feroit  ennemi  de  fon  propre  bien 
«'il  les  chafFoit ,  lorsqu'ils  arrivoient  fi  Souvent  &  eh.  fi 
grand  nombre  dans  fon  état;,  qu'il  n'en  avoit  pas  intro- 
duit la  coutume  ;  qu'il  l'avoit  trouvée  à  fon  avènement 
au  duché  ;  que  l'ayant  reçue  de  fon  père ,  il  fo  croyoic 
obligé  de  la  conferver  à  là  pofterité.  Il  ajouta  qu'en- 
core que  fos  prédéceflèurs  eullent tenu  létat  de  Ferrare 
en  qualité  de  feudataire  du  faint  fiége  ,  les  papes  n'a- 
voient pas  été  leurs  uniques  fbigne^jrs  fuzerains,  &  que 
les  empereurs  les  avoient  inveftis  de  trois  autres  parties 
de  leur  domaine ,  qui  confiHoient  dânsles  feigneuries  de 
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An  ijio.  Mddene ,  de  Regge  &  de  Comachio ;  qu'il  n y  avoît 

donc  que  Maximilien  qui  euf  droit  de  controller  ce  qui 

ie  paifoitdans  ledernier  des  trois,  &  que  Julesny  avoit 

aucun  pouvoir.  Enfin ,  quant  au  droit  des  marchandife$ 

qui  remontoient  fur  le  Pô ,  il  Tavoit  établi  comme  fei- 

gneur  de  Ferrare,  où  le  pape  n'avoit  d'autre  pouvoir 

que  celui  d'exiger  les  charges  portées  dans  les  inveftitu- 

xes,  comme  de ièrvir  l'églifë  avec  un  certain  nombre  de 

{oidâzs,  à:  de  lui'payer  une  reconnoiiîànce  annuelle  ; 

■que  jamais  les  papes  n'avoient  reclamé  contre  les  im-» 

pots  établis  par  les  rois  de  Napïes ,  qui  étoient  vaîîàux 

^e  l'églifè  auffi  bien  que  les  ducs  de  Ferrare  &  que  par 

conféquent  ceux-ci  dévoient  joiiir  du  même  privilège 

-indépendamment  du  (àint  ùégc. 

Le  pape  menace       Cette  réfiftance  d'Alphonic  fut  plus  que  fîiflSfànte 

&ie"id"Sk  P°"^  exciter  la  colère  dulouverain  pontife.  Il  menaça 

gaetre.  [q  Juc  dc  Texcommunier ,  s'il  n'obéifToit  inceifamment  ; 

Rayndd.adhune  &  pour  l'intimider  davantage,  il  fit  avancer  des  trou- 

M.  i/io./i.ri.  pgj  jj^jjg  j^  Romagne  &  dans  le  Boulonnois.^Le  duc  de 

Paris  de  Grafu  ,  JerraTC  cut  Tccours  au  roi  de  France  ,  qui  fe  déclara 

m.  as.  confifior.         n*      a  i*  »  i»i« 

te.j-.  aulfi-totpour  lui.  Le  pape  qui  s  y  attendoit>  sen.plai- 

i!iunM.BiSiar.  gnit  néanmoins  hautement,  &  fit  repréfènter  à  Louis 
7^  ?'  ♦»•  XII.  qu'il  dérogeoit  au  traité  de  Cambray  dans  lequel 
on  avoit  ftipulé ,  que  les  princes  conféderez  (bûtien- 
idroient  en  toutes  manières  les  droits,  dignitez  &  préro- 
gatives du  (àint  fiége,  &  ne  prendroient,  fbus  quelque 
prétexte  que  ce  fôt,  la  proteâion  de  fès  feadataires» Louis 
Ibûtint  que  Jules  avoit  le  premier  violé  ce  traité  en  re- 
cevant les  députez  des  Vénitiens ,  &:  en  levant  l'excom- 
munication qu'il  avoit  fulminée  contre  eux  avant  que 
i  empereur  eût  achevé  de  conquérir  ià  part  de  l'état  de 
terre-ferme;  qu'enfin  il  étoic  contre  toute  jufUce  d'obli- 
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ger  (es  affbciez  à  quelque  chofe  de  plus  qu  ils  n*ëtoient  An.  Itio 
tenus  de  faire  ;  &  que" le  dtc  deEprare  aïant  été  com- 
pris dans  le  traité ,  même  du  coflkement  du  pape ,  fes' 
alliez  étoient  obligez  de  le  fou^ir. 

Jules  tâcha  d'obtenir  par  r#âlilance  de  Ces  alliez ,  ce  tout  xii.  prend 
qu'il  ne  pouvoit  par  fcs  propres  forces  :<&>  Louis  qui  î!^;;:^^»^» 
prévoïoit  qu'il  alloit  porter  la  guerre  dansleFerrarois,'*^!*** 
tâcha  de  l'en  détourner  en  faiiant  diverfîon.  Pour  cela  ^*^y»«^*^4ir 
il  convint  avec  Maximilien  que  les  François  d*un  côté  , 
&  les  Allemands  de  l'autre ,  attaqueroicnt  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai ,  les  •  places  qui  reftoient  à 
la  république  de  Veniiè  dans  1  état  de  tertre  ferme  ; 
que  11  Maximilien  attaquoit  ieul  le  Frioul,  il  luire- 
fteroit  fans  en  Êiire  part  au  roi  ,  comme  hs  Fran- 
çois garderoient  de  même  ce  qu'ils  prendroient  {culs 
dans  l'état  de  terre  ferme.  Si  au  contraire  les  deux  na- 
tions étoient  obligées  de  joindre  leurs  troupes ,  le  gain 
qu'elles  ferolent  fèroit  partagé  entr'elles,  à  proportion 
de  ce  que  chacune  y  auroit  contribué ,  à  l'exception  des 
frais  de  l'artillerie  dont  le  roi  de  France  fe  chargeroit 
feul. 

Maximilien ,  {àtîsfaît  de  Ces  côrtdîtîonS ,  énvoïa  Ces   AnSSu  im 
ambaÛâdeurs  au  roi  Catholique  Se  au  pape.  Au  premier  leoipeteur  au 
pour  lui  demander  le  fecours  ^u  il  devoit  lui  donner  félon  p^"*"*'*  * 
le  traité  de  CamlRiy  :  au  fécond  pour  l'engager  à  lui  prê- 
ter deux  cens  mille  écus  ;  Ôc  en  cas  derefus,  il  lui  fît  dire 
qu'il  paflèroit  de  Vicenze  à  Rome  pour  y  prendre  la  c#u* 
ronne  impériale.  Ferdinand ,  qui  n'eftimoit  pasbeaucop 
Maximilien ,  repartit  froidement  que  la  ligue  étoir  £1- 
ftie,  puifque  chacun  des  confederez  avoit  obtenu  ce 
qu'il  demandoit,  âC  que  lî  rempercur  avoit  négligé  fà 
portion  qu'il  avoit  conquîfe  comme  les  autres ,  il  ne 
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An.  If  iô.  Revoit  s  en  prendre  qu'à  lui  fèul  ;  qu'il  voulok  bîea 
toutefois ,  par  pureg  race ,  promettre  quatre  cens  che- 
vaux pour  renforce|fcibn  armée  aufli-tôt  qu  elle  au- 
roit  traverfé  les  monHJgnes  de  Vicence.  L  ambalîàdeur 
voïant  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  davantage ,  accepta 
cette  offre.  Le  pape  fut  encore  plus  ferme,  il  congédia 
l'ambaiTadeur  de  Maximilien  (ans  lui  rien  répondre  >  il 
forma  même  la  réfolution  de  s'accommoder  avec  Louis 
XII.  pourvu  que  ce  prince  renonçât  aux  prétentions 
qu'il  avoit  (ur  Gènes  &  fur  le  roïaume  de  Naples  ;  qu'il 
retirât  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  en  Italie,  &  qu'il 
cefïat  de  protéger  Alj)hon{è  duc  de  Ferrare  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  abandonné  Comachio.  Mais  ces  conditions 
furent  entièrement  refufëes ,  Si  l'on  ne  penfà  plus  qu'à 
fc  faire  la  guerre. 

Les  armées  (è  inirent  en  campagne.  Le  comte  de  Ha- 
naN(^  fut  fait  lieutenant  général  de  l'empereur  en  Italie, 
Il  aiïembla  (bus  Vérone  cinq  cens  lances  avec  trois 
milles  hommes  d'infanterie.  Le  maréchal  de  Chaumonc 
l'y  joignit  avec  quinze  cens  hommes  d'armes  ôc  dix  mille 
JFantaffins,  Le  duc  de  Ferrare  y  ajouta  fes  troupes,  qui 
étoient  de  deux  cens  hommes  d'armes ,  cinq  cens  hom- 
te$  AiiMBanas  Hies  de  cavalerie  légère  s  &  deux  mille  hommes  de  pied, 

*egeM%Sf;  ^^""^  ^^'"^^  P^^^  le  Pô ,  s'empara  du  Poltlin  làns  réfif- 

$t  la  prenaeoc.    tànce ,  paffa l'Adigc  à  Baftelbaldo ,  fo^^it  Montagnano, 
Moemigo.  btUi  £ft  &d'autres  places  dePadoiian  >  &  enfin  marcha  droit 

6mr4(,  i.  h  ^  yicençe,  pendant  que  les  Vénitiens  commandez  par 
3aglioné  &  Gritti  repuloient  toujours ,  ne  fe  croïant 
pas  aiTez  forts  pour  défendre  cette  ville.  Les  Vicentins 
ainfî  abandonnez  n'attendirent  pasleiiége,  &  envolè- 
rent prélènterles  clefs  au  comte  de  Hanaw,  quivou- 
loit  qu'on  paâ^t  tous  Içs  h4>ltan$  ^  la  g^rnifon  au  Gl 
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ide  ripée ,  pour  les  punir  de  ce  wps  avoient  cliaiTé  la  An.IîIO# 
gami&n  Allemande  l'année  précédente.  Mais  le  maré- 
cliai  de  Chaumont  plus  humain  leur  obtint  la  vie  (au* 
ve  ;  &  quoiqu'ils  euilent  racheté  le  pillage  de  leur  ville 
avec  la  fbmme  de,  cent  mille  écus  dont  ils  païerent  la  > 
moitié  furie  champ,  ils  ne  laiflèrent  pas  d'être  pillez  * 
Se  ceux  qui  s'étoient  làuvez  dans  une  caverne  proche  la 
ville,  furent  étouffez  par  la  fumée  du  flu  que  les  Ail^ 
mands  allumèrent  à  foit  ouverture. 

Après  cette  conquête ,  la  plupart  des  Allemands  aïant 
defèrté  faute  de  paye ,  le  maréchal  de  Chaumont  ne  pue 
adiéger  Padouë ,  éc  fè  contenta  de  faire  le  Hege  de  Le- 
gnano  qu'il  prit  pour  empêcher  la  communication  dvt 
Vicentin  avec  le  Ferrarois  &  le  Brcflàn  ;  Se  peu  de  jourf 
après  11  fè  rendit  maître  du  château.  Ce  fut  laque  Chau-         ^^-   .  ^ 

I  I  f      I    j'A      L     «r    r  t  Mott  du  cardinal 

mont  appris  ia  mort  du  cardinal  d  Amboile  Ion  oncle  ,  dAœboife. 
trille  événement  pour  (à  maifbn  ;  mais  auflî  fiinefte  pour    ^,,  j^  ^^  ^ 
le  roïaume  à  caulè  ii^s  conjonélures  où  il  arriva.  Ce  *p^-  n'-wa 
prélat  n'avoit  pas  toutes  les  lumières  des  génies  (îipé-  Bayard!^e! ^0^ 
rieurs  ,  mais  (es  vertus  fuppléôient  à  fonelprit.  Il  avoit  i,^J"^'*** 
une  patience  qui  lui  laifloit  attendre  fans  inquiétude  le  ^^^f%/»«  a 
temps  d'agir  &  :  il  ne  trouvoit  rien  d'impodîble  que  ce    c'wi^.' in  juU 
qui  aétoit  pas  faifàble.  Ce  cardinal  mourut  à  Lion  *  le    'spond.  adann, 
vingt-cinquième  do  Mai  âgé  de  cinquante  ans  dans  le  '^*  V^'ï^^    . 
monaftere  àQS  Céleftins  :  on  a  remarqué  à  là  louange  Onuphrt  &  cà- 

i't    Ca     '  •  iT"  I  I  "  '^rtra  placent  fan» 

que  quoiquil  tut  tout  puiilant  dans  le  roiaume,.  pre-  rûfon  mu  mon 
micr  miniltre,  feul  favori  du  roi ,  que  par  conféquent  iXf*"**'^ 
il  pût  avoir  plulieurs  bénéfices ,  même  des  plus  confidé- 
râbles ,  Il  n'en  eut  jamais  d'autres  que  fon  archevêché. 
Il  avoit  procuré  à  la  ville  de  Rolien  un  parlement  fé- 
dentaire ,  au  lieu  de  la  iurifdi<5lion  de  l'échiquer  done 
elle  s'étoit  jufques-là  contentée.  Ul  embellit  aufli  de  fon-^ 

Kij 
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An.IJIP^  taines ,  de  clochesijlp  places  &  de  plufieurs  autres  édi- 
fices. II  ne  recevoit  que  le  tiers  du  revenu  de  fon  arche- 
vêché, &  les  deux  autres  étoient  enploïez,  félon  Tufà- 
ge  des  canons,  à  la  nourriture  des  pauvres,  &  aux  ré- 
.    parations  des  lieux  iàirits.  Cependant  il  ne  laiflbit  pas 
dornep  les  temples ,  de  fonder  des  con  vents ,  &  des  hô- 
pitaux, &  de  contribuera  toutes  les  aétions  de  pieté, 
qu'il  jugeoit  capables  d'augmenter  la  gloire  de  Dieu^ 
le  bien  de  Ion  troupeau  qui  lui  fut  toujours  très-cher. 
-    On  dit  qu'il  ne  demanda  jamais  rien  au  roi  Ion  maî- 
'  tre ,  &  qu'il  £è  contenta  de  recevoir  les  gratifications  de 
ià  majeûé,  lor{qu'il  appréhendoit  qu'elle  ne  trouvât 
mauvais  qu'il  Us  refufât.  Il  eut  un  fein  particulier  dej 
gens  de  lettre? ,  &'làn$  cacher  l'envie  qu'il  eut  d'être  pa- 
pe, il  protefta  qu'outre  l'intérêt  du  roi  qu'il  fè  propo» 
loit  en  cela,  le  motif  qui  le  lui  faifoit  fouhaiter ,  ^toit 
la  réfojrmatioa  des  moeiirs  des  cccleûaftiques ,  &  d'une 
infinité  d'a^jus  auxquels  les  papes  n'a  voient  gueres  fongé 
à  remédier  ;  mais  tout  le  njonde  ne  le  croïoit  pas  là- 
delfus.  Il  montra  beaucoi^p  de  défintereflfement  à  l'é^- 
^ard  d'un  gentilhomme  de  Normandie ,  qui  avoit  unç 
terre  voifinç  de  h  belle  maifon  de  Gaillon  qui  apparte- 
noit  à  l'archevêché  de  RLoiien.  Ce  gentilhomme  n'a- 
voit  point  d'argent  pour  marier  là  SUe ,  &  pour  en  trou-  . 
ver ,  il  offrit  ï^u  car  ^inal  de  lui  vendre  là  terre  à  vil  prix. 
Un  aupre  ^uroit  profité  de  cette  occaÇon  :  mais  l'arche-r 
'     vêque  fâchant  lé  motif  du  gentilhomme  lyi  lai|Ià  là  ter- 
re,  &  lui  donna  gratuitemei^t  la  fbmme  dont  il  avoit 
t)efoin.  Son'tefjiament  fut  une  preuve  authentique  de 
fsi  charité,  ^  de  là  inodéiratioa  à  l'égard  de  (es  pareqs,. 
Il  confèilla  à  ceuxrci  de  ne  fè  jamais  mêler  des  afFairei 
d'ét^tf  4e  crainte  qu'ils  n'y  engages^^t  leur  j)oiinçur 
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9c  leur  confcience.  Il  Ce  repentie  d'avoir  employa  à  cette  AnTTTToI 
£}rce  d'affaires  le  temps  qu'il  deyoit  donner  à  i'inûiruélion 
de  {es  brebis.  Son  cœur  fut  dépofé  dans  l'églife  des  Cé- 
leAins  de  Lyon ,  où  Ton  voit  îbn  portrait  au  côté  droic 
du  grand  autel ,  ^  (on  corps  fut  porté  à  Roiien  ,  où 
cft  (on  tombeau  derrière  le  cœur  de  réerlifècathcdrale  ,    „  .    ^. 
OU  1  on  lit  encore  aujourd  iiui  ion  epitaphe  en  quatre    Meierai ,  ^he- 
vers  latins.  Le  roi  honnora  ies  funérailles  de  fàpréfènce ,  ^ouhxjuof'i. 
Se  témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  cette  perte  ;  on  ''•  '7'* 
crujt  durant  un  temps  que  la  mort  de  ce  cardinal  fervi- 
roit  à  raccommoder  le  pape  ôc  le  roi.  Jules  en  témoi- 
gna en  effet  une  grande  joye ,  &  il  ne  put  fè  retenir  de 
répanclier  dans  le  fèin  de  l'ambaflàdeur  de  Venife,  Maif 
cette  mort  ne  fèrvit  qu'à  multiplier  les  fujets  de  broiiil- 
lerips  qui  étoient  entr'eux.  Le  pape  demanda  l'épargne    Le  pai4  exige 
du  cardinal  défunt ,  qu'on  dîfoit  monter  à  trois  cens  mil-  ^S^  "'.""J* 
le  écus  d'or,  comme  une  dépoiiiile  qu'il  prétendoit  lui '•'"^  " '"«>«««• 
appartenir.  Le  roi  la  lui  refiila,  &  lui  fournit  ainfi  un    Btic^.w.c^ 
oouveau  fujetde  fè  fâcher ,  ou  du  moins  de  le  plaindre.  •«*•«.  j. 

Les  deux  armées  compofées  d'Allemands  &  de  Fran-      cm. 
çois  harceloient  toujours  les  Vénitiens  dans  le  Padoiian  eotre*'"ïwïw 
&  dans  le  Vicentin ,  &  s'emparoicnt  de  quelques  pla-  *ieroideEran.ce. 
ces  en  attendant  l'armée  de  l'empereur,  qui  ne  parole    Fman/m  iMd, 
fbit  pas  le  prefîèr  beaucoup.  Ce  prince  avoit  fait  depuis 
peo  un  nouveau  traité  avec  Louis  XII.  Il  contenoit  que 
jb  France  ne  (èroit  obligé^  qu'aux  frais  ordinaires  dç  la 
guerre ,  &  que  l'empereur  fcrviendroit  aux  extraordi- 
naires ;  que  Chauraont  demeureroit  dans  l'état  de  terre 
^rme  jusqu'au  quinzième  d'Août  ÔL  retiçndroit  ju{^ 
qu'à  ce  temps-là  ïts  troupes  Françoifes  ;  que  Louis  prê^ 
teroit  à  Maximilien  cent  mille  écus  d'or ,  à  condition 
qu'U  auroic  Vérone  en  engagement  ^  jufqu'à  ce  quU 
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An»  15 10.  ^^  entièrement  rembourfë.  Chaumont  qui fè  di/pofbit 
à  s'en  retourner  dans  fbn  gouvernement  ,  reçut  de 
Paris  avec  la  copie  de  ce  traité  l'ordre  de  l'accomplir  , 
&  témoigna  au  comte  de  Hanaw,  qu'il  étoit  prêt  de 
s'unir  à  lui  pour  attaquer  la  place  qu'jl  jugeroit  à  pro- 
pos. Dans  ce  même-temps  arriva  le  duc  de  Termini  avec 
quatre  cens  lances  Efpagnoles^  que  le  roi  Catholique 
fourniflbit  à  l'empereur  en  vertu  du  traité  de  Cambray, 
Avec  ce  renfort  on  délibéra  fi  l'on  affiégeroit  Padouë  r 
comme  le  ibuhaitoit  Maximilien.  Mais  on  aima  mieux 
s'attacher  à  Monfelicé ,  petite  ville  entre  Eft  &  Padouë  > 
à  l'attaque  de  laquelle  l'armée  dus  confederez  perdit  tant 
de  fbldats,  qu'on  fut  fur  le  point  de  l'abandonner.  Son» 
cino  Benzone  tombé  entre  les  mains  des  coureurs ,  fut 
condamné  à  être  pendu  par  Gritti  qui  le  regarda  comme 
çjy  un  traître ,  qui  avoit  livré  Crème  fà  patrie  pour  une  com  - 
les  confederex  pagnie  d'armcs.  Comme  cet  officier  fervoit  dans  l'armée 

MonfeUcé  Tk  ^  Ftançoilè  en  qualité  de  colonel  d'infanterie,  Chaumont 

preaneat  cecce       ^^    ^^Ç^  ^^^^  ^^.^  ^^^ff^^  |^  Ç^^^^  j^  Monfellcé  ,  &  à  fc 

_  ,  /;*  10. •^^"8®'^  ^^^  ^^  garnifon.  Ses  troupes  donnèrent  iafîàutle 
Çukci^d.  L  9.  vingt-unième  ae  J»in.  Les  Vénitiens  qui  étoient  au  pre* 
tnier  rempart ,  furent  emportez  avec  tant  de  fureur ,  que 
la  confternation  iè  mie  entr'eux:ils  voulurent  (è  reflx^ 
gier  dans  le  iecond ,  mais  ils  y  furent  pourfuivis  de  û 
près ,  que  les  afliegeans  y  entrèrent  avec  eux  :  il  en  ar^ 
riva  de  même  au  troifîéme  rempart ,  &  à  la  tour  ;  &  les 
fbldats  de  la  garnifon  s'étant  iàuvez  dans  le  Donjon ,  on 
y  mit  le  feu ,  ôc  tout  ce  qui  s'y  trouva  périt  par  les  flam- 
mes. Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  cette  armée  ,  après 
lequel  les  AUemands.demanderent  qu'on  marchât  vers 
Trévife.  Mais  les  fix  fèmainae  portées  par  l'accommo- 
deipent  de  (à  majeHé  impériale ,  s'étant  écoulées ,  fantr 


LlVltE     CEKT    VIKOT-tTNIE'MEi  7p 

que  Ton  apprît  de  (es  nouvelles ,  Chauraont  fe  retira  An.  ijio. 
dans  le  duché  de  Milan,  après  avoir  laiiTé  au  comte  de 
Hanavr  les  trois  cens  lances  &rin&nterie  qu'il  deman- 
da ;  parce  que  la  préfèncede  ce  général  étoitnéceflàire 
ailleurs. 

Jules  II,  prévoyant  qu'il  en  viendroitaux  mains  avec 
la  France  ,  demanda  aux  Vénitiens  la  liberté  du  duc  de 
Mantouë ,  afin  de  ie  l'attacher.  Le  duc  fbrtit  de  Ça.  pri- 
fon  ,  &  recouvra  (à  liberté  le  quatorzième  de  Juillet.  En  f^SI'aa  p«pc 
attendant  la  guerre  avec  la  France ,  le  pape  la  faifbit  J^JJ^  J"  ^" 
faire  aux  états  du  duc  de  Ferrare  par  le  duc  d'Urbin  fbn 
neveu  ;  mais  il  n'eut  d'abord  qu'un  médiocre  fuccès.  Le  i^^!^  * 
duc  d'Urbin  s'empara  de  quelques  petites  places  qui  fe 
trouvèrent  fiir  fk  route  ,  &  enfuite  afiîegea  Lugo  :  (nais 
ChatiUon  officier  François  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  en  Lombardie ,  étant  accouru  promptement 
avec  trois  cens  lances  au  (ècours  desadîégez,  &  étant 
entré  dans  la  place  le  vingt- neuvième  de  Juillet ,  fbn  ar- 
rivée allarma  tellement  les  ennemis ,  que  le  duc  d'Urbin 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  s'oppofèr  aux  François,  leva 
le  iîége  avec  précipitation  ,  &j[e  retira  promptement  à 
Imola  pou%fè  mettre  à  couvert. 

Le  duc  de  Ferrare  recouvra  bien-tôt  ce  qu'il  avoic    eiu  fe  retire , 
perdu  ;  &  les  villes  que  le  duc  d'Urbin  ^oit  pn- *l;^";,f:Jr* 
fès,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  desgarnifbnéqu  il  avoitV»i  •*<"'?"'*"« 
emmenées  en  fe  retirant ,  retournèrent  fous  leur  anciao 
maître.  Mais  l'armée  du  pape  le  voyant  maîtrelTe  de  la 
campagne  par  la  retraite  de  ChatiUon ,  reprit  une  partie 
4b  ce  qu'elle  avoit  conquis  ;  &  le  cardinal  de  Pavie  trou* 
va  moyen  de  fe  iàifir  de  Modene  au  nom  du  pape ,  avec 
le  fecoursde  quelques  intelligences  qu'il  entretenoit  dans 
]a  ville-  Les  Rangoni  en  ouvrirent  les  portes  >  &  le  duc 


$0  ttïSTOIHE  EcCtESîASTIQVB. 

A N.  I  î  lo.  ^^  Ferrare  couroit  rifque  de  perdre  encore  Reggîo  ,  s'il 
n'y  eût  fait  entrer  des  troupes,  &  s*il  n  eût  reçu  du  ma- 
réchal de  Chaumont  un  fècours  de  deux  cens  lances. 
Chaumont  fut  venu  lui-même  à  (on  fecoûrs  ,  s'il  n'eue 
point  été  occupé  contre  les  Suiflcs ,  qui  piquez  contre  la 
France  de  ce  qu  elle  avoit  levé  des  Grifbns  &  des  Al-! 
cviL       lemands  en  leur  place ,  s'aflèmblerent  (ùr  la  frontière  au 
suiffeTSteMi*  nombre  de  quatorze  mille  hommëi? ,  &  voulurent  fe  ven- 
Uncz.  ggj  {ùr  le  Milanez  :  Le  pape  &  les  Vénitiens  qui  fe 

^^«rw«a,  il,,  flattoient  par  le  moyen  de  cette  nation  de  chaffer  les 
François  de  toute  la  Lombardie ,  &  même  de  l'Italifren- 
tiere ,  Se  de  rétablir  dans  le  duché  de  Milan  Maximilien 
Sforce  qui  en  avoit  été  dépouillé ,  Tentretenoit  à  leurs 
dépens  j  le  pape  en  payoit  lui  fèul  huit  mille  hommes. 

Le  maréchal  de  Chaumont  mit  des  troupes  dans 
Yvrée  pour  fermer  aux  Suifles  le  paflàge  du  val  d*Ao- 
fte.  Mais  ceux-ci  s'aflèmblant  àBellinzone^  donnèrent 
clairement  à  connoître  qu'ils  en  vouloîent  au  duché  de 
Milan.  Cette  ville  étoit  autrefois  de  ce  duché  ,  elle  eft 
aux  pieds  des  Alpes  {urleTeHio  &  appartient  aux  trois 
Cantons  d'Ury,  Schwitz  ôc  Underwaî  ,  à  qui  elle  fut 
cédée  en  i^oo.lorfque  les  Milanez  change*  de  maître» 
Les  Suiilès  dès  le  fixiéme  de  Septembre defcendirent  dans 
le  cjuché  de  Milan ,  &  vinrent  camper  à  Caftiglione, 
Chaumont  qui  ne  s*^appIiquoit  qu'à  mettre  en  ufâge 
tout  ce -qa'il  pouvoit  inventer  pour  embarrafler  où  re- 
tarder leur  marche ,  brûlant  les  vivres  de  hs  fourages 
qu'il  n'avoit  pas  le  loifir  de  mettre  en  lieu  sûr,  ne  put 
néanmoins  empêcher  qu'ils  n'arrivaflent  dans  le  duch? 
de  Milan  au  pont  de  Védano  que  le  baron  deMolard 
s'étoit  chargé  de  garder  avec  deux  mille  fantaffins  Gaf- 
conS;  qui  en  furent  chailèz ,  ee  qui  facilita  la  marche 
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des  SuilTes  jufqu  à  Ceriturio ,  d'où  ils  s'avancèrent  juf-  ÂnTiTio* 
qu'à  Côme  y  où  la  bourgeoifîe  les  reçue  pour  éviter  le       cviu. 
pillage.  Mais  ces  troupes  man^^uant  de  vivres  &  d'ar-  retirent  ûUsotoIt 
gent,  fe  mutinèrent  &  fe  révoltèrent  fi  ouvertement,  "«»^'- 
quilsprirent  réfblutîon  de  fe  retirer,  &  de  reprendre  le  .  Ptt.deMgU- 
chemin  de  Beliinzone,  ce  qu'ils  exécutèrent  fànsqiton  "**'''"  *  **^' 
pût  les  arrêter. 

Lefénat  deVeniCè  s'étoit  flatté  que  les  Suiflèsoccu- 
peroient  les  François  afTez  long- temps  pour  faire  quelque 
entreprifè  confîdérable.  Il  dépofà  Baglioné  à  la  place  du-* 
quel  u  mit  Luc  Maivezzi ,  &  lui  ordonna  de  reprendre 
les  places  que  hs  confederez  avoient  emportées  au  com« 
mencement  de  la  campagne  ,  Se  d'afliéger  enfïiite  Ve- 
ronne.  Son  armée  étoit  compofêe  de  huit  cens  liommes 
d'armes  r  trois  mille  dhevaux  légers,  &  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie,  fans  compter  les  inilices  Vénitiennes, 
compofée  de  païfàns  qui  continuoient  de  lèrvir  la  répu- 
blique avec  autant  de  zélé  x  que  s'ils  avoient  eu  part  au 
gCMivemement»  Le  mois  de  Septembre  n'étoit  pas  encore 
palfé ,  que  l'armée  de  Venifè  forma  un  fiége  régulier  de»^ 
Yant  Vérone ,  après  avoir  repris  Monfelicé ,  tout  ce  que 
les  impériaux  avoient  pris  dans  le  Padolian  &  dans  le 
Vicentin,  Se  Vicence  même  :  mais  Chaumont  eue  encore  l»  veiikieio 
la  gloire  de  leur  faire  lever  ce  fiége  par  lefeul  bruit  de  •«^b««^"°"^ 
ion  approche^  Les  Vénitiens  le  pouflbient  avec  vigueur,  <?w«'«'^-  ^  •• 
ils  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  tous- les  dehors  ;la 
|&>rteFeflè  de  Saint  Félix  &  le  boolevart  voifin  étoient 
cell^nent  endommagez  >  que  les  aflîegez  perdirent  l'efr 
perance  de  les  garder  plus  long-temps  ;  mais  l'arrivée  de 
Chaumontleur  rendit  le  courage;  ils  firent  une  fbrtie  fi. 
vigoureufè ,  que  la  plupart  des  Vénitiens  piirent  la  fuite  >, 
&  lerefie  fut  tué  fur  la  place  ;  leurs  travaux  furent  comri 


'  ^i  -  Histoire.  EccLEèTATiQueT 
>In,  itio.  ^^®^ ^ ^^^ artillerie  enclouée ,  &  Malvezzi  leva  le fî^gé 
du  conCèntemencdufénat,  dont  les  débris  delartnéele 
retirèrent  à  Saint  Bonifàce ,  derrière  l'Âldego,  où  elle 
(è  retrancha  fur  un  terrain  tellement  coîiyert  par  la  ri« 
viere  &  les  marais ,  qu'il  étoic  impofïîble  de  la  forcer, 
çx  II  étoit  temps  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d*hy- 

loutiîemêSt  ^''  ^^^  '  ^^^  ^®  repos  n  étoit  pas  du  goût  du  pape  :  lare- 
féconde  tentative  traite  à&s  Suifles,{ès  deux  vaines  tentatives  contre  Fer- 
""  "'*■  rare  &  contre  Gènes  ne  le  rebutèrent  point:  il  reprit  le 
deflein  de  chafler  les  François  de  cette  dernière  ville.  On 
eut  beau  lui  reprelenter  que  les  François  étoient  fïir  leurs 
gardes ,  &  avoient  pris  de  juftes  mefùres  pour  fe  garan- 
tir des  intelligences  de  {à  làinteté  au-dedans,  Btà&k.^ 
înfiiltes  au  dehors ,  qu'ils  avoient  dans  le  port  de  Gènes 
une  armée  navale ,  ^  que  la  gamifon  y  étoit  très-forte  ; 
îi  s'obftina  contre  toutes  ces  remontrances ,  &  menaça 
•  les  Vénitiens  de  rompre  avec  eux  s'ils  ne  lui  fournie 
foient  l'armée  navale  qui  gardoit  l'embouchure  du  P6« 
Ils  y  confentirent  malgré  eux ,  &  donnèrent  le  comman- 
dement de  leur  armée  navale  à  Gafpard  Cantarini  ,par- 
ce  que  Jules  le  fouhaitoit.  Ce  nouveau  général  mit  à  là 
voile ,  &  parut  à  la  hauteur  de  Civita-Vecchia  où  le  pape 
étoit  allé  pour  le  recevoir.  Ce  fiit-là  que  Jules  bénit  avec 
folemnité  le  pavillon  du  vaiileau  Amiral.  Cet  appareil 
étoit  trop  grand  pour  être  inconnu  à  Chaumont  ;  il  en 
yoïa  lès  ordres  àPrégent,  qui  ne  voulant  pas  s'enfcr- 
.  mer  dans  le  port  de  Gènes ,  parce  que  là  flotte  étoit  infé- 
rieure à  celle  des  ennemis  >  qui  auroient  pu  l'inveftir  « 
aima  mieux  aller  fè  mettre  à  couvert  dans  Porto  Venere. 
Cantarini  s'en  approcha  >  &  fit  tous  lès  efïbrts  pour  at> 
tirer  les  François  en  pleine  mer ,  fans  y  pouvoir  réuilir  { 
ce  qui  obligea  le  gênerai  Vénitien  à  pai^outre»^  à  fè 


LiVRB  CENT   V1N«T-UMIe'mS»  8}  • 

préfènter  devant  Gènes ,  où  le  pape  croïoit  que  le  parti  An.  1510. 
des  Fregofès  dans  cette  ville  prendroit  au(&-tôt  les  armes  ; 
mais  tout  demeura  tranquille ,  parce  qu  on  avoît  ordon- 
né aux  habitans  dont  on  fe  défîoit ,  de  fe  tenir  dans  leurs 
inaifbns ,  Se  que  l'on  avoir  difpofé  dans  chaque  rue  des 
gens  pour  les  obfèrver,  &  même  pour  les  charger^  en  cas 
qu'ils  fiflènt  connoitre  quils  penibient  à  s'attrouper. 

Les  avenues  du  port  &  le  rivafreétoient  bordez  de  car    ,  p^i. 

1      •      rt  •  !>•    r  .  «    f     n  ^  .  •        La  Hotte  des  Ve« 

Valérie  ccdmtancerie  :  Se  la  notte  ennemie  ne  pouvoit  aiàtnt  ai  ceiie  da 
débarquer  aucuns  Toldats ,  qui  ne  fulTent  auffi-  tôt  envi-  SS!krlild^nZ 
ronhez  Se  pris.  Ainii  les  Vénitiens ,  après  avoir  fait  mon-    Rsynau.  ai 
tre  pendant  trois  jours  de  leurs  galeaffes,  &  du  grand  *"««'«•'»•  '«• 
nombre  de  leurs  bâtimens ,  furent  obligez  de  s'en  retour- 
ner fans  rien  faire  à  Civica-Vecchia ,  avec  perte  de  cinq 
galères  qui  furent  brifëes  par  la  tempête  au  détroit  de 
Mefline ,  les  autres  furent  jettées  {îir  les  côtes  de  Barba- 
'  rie ,  d'où  elles  ne  revinrent  qu'après  avoir  été  fort  mal- 
traitées. Tous  ces  malheurs  ne  fervirent  qu'à  irriter  le  pa- 
pe contre  la  France.  Il  fit  mettre  dans  le  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  d'Auch  quifaifbic  à  Rome  les  aiëdres 
du  roi.  La  proteéUon  que  Louis  XII.  donnoit  au  duc 
de  Ferrare  ^  aûgmentoit  encore  là  haine  pour  lui  &  pour 
ce  duc.  Cependant  Louis  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  fe  réconcilier  avec  Rome.  Prelfë  par  la  reine  Anne  de 
Bretagne  {â  femme  qui  ne  pouvoit  fè  perfùader  qu'on 
pot  être  à  la  fois  un  véritable  enfant  de  l'églilè ,  Se  brouil- 
lé avec  le  pape  y  il  cherchoit  les  voies  de  s'accommoder  : 
mais  il  eh  vouloit  de  juftes  de  d'honorables.  Les  Vent- 
tiens  de  leur  côté  ibllicitoient  le  pape  à  accorder  la  paix 
à  l'Italie  &  à  s'accommoder.auffi  avec  les  François  Se  \t:% 
Allemands  :  Se  tout  autre  que  Jules  fè  f^t  rendu  à  ces  fol- 
licitatlons  ^  ^  à  la  iultice  de  ce  qu'on  lui  demandoit  ; 
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An.  lyio.  ^^^^  ^®  P^P®  ïï'^toit  pas  accoutumé  à  fùivre  le  cohCak 
des  autres,  lorfquil  Tempêchoirde  fè  fàtisÊure. 
Le  wpe accorde      Sa  majefié  Cathollque  qui  fbuhaitoit  fort  que  lacou-^ 
iorlSme^de  Na-  'onne  de  Naples  demeurât  pour  toujours  réunie  à  celle 
pies  à  Ferdinand,   d*  Arragoiî ,  &  qui  ne  {ça  voit  pcefquc  comme  s'y  pren- 
Aisriana,  B.  dre  pour  y  réuffir,'crut  que  Ja  meilleure  voie  pour  en 
*Ray^X,cami.  veiûr  à  bout,  étoit  de  sadreflèr  au  pape,&  de  profiter 
/!<///  /  BuUari,  ^  ^  taînc  que  Jules  avoit  conçue  contre  la  France  ; 
t:'p.  '}}/.   ^  *  mais  xjuelque  animée  que  fût  fa  fainteté ,  elle  ne  voulut 
pas  d'abord  écouter  la  propofition  du  roi  Catholique  ; 
&  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après,  que  ia  haine  aug- 
mentant toujours ,  &  fè  voyant  à  la  veille  d'avoir  fiir 
les  bras  toutes  les  forcer  de  la  France,elle  rélblut  de  fe  pré- 
valoir du  befbin  que  l'Elpagne  avoit  du  iàint  fiége ,  ÔC 
de  iè  ménager  un  puîflànt  lècours  de  ce  coté- là,  pour 
n'être  point  accablé  par  i&i  ennemis.  Jules  (è  rendit  donc 
Se  accorda  à  Ferdinand  l'inveftiture  du  royaume  de 
Naples  pleine  &  entière ,  de  la  manière  &  en  la  forme  la 
plus  ample  qu'il  Tauroit  pu  fbuhaiter  ;  puifqu  au  lieu 
ique  la  redevance  annuelle  des  deux  dernières  invellitu- 
res  que  le  pape  Alexandre  VI.  donna  fucceffivement  à 
Charles  VIII.  &  à  Louis  XII.  étoient  de  huit  mille écus 
d'or ,  celle  que  Jules  II.  accorda  au  roi  Catholique  né- 
Manon*,  m.  toic  que  fous  la  limple  redevance  d'une  baquenée  avec 
''^Ray^.  hoc.  deux  mille  écus  d'or  feulement.  Mariana  ajoute  que  Ju- 
"»•  «•  »»•         les  voulut  encore  que  les  Rois  de  Naples  fùflènt  obligez 
d'entretenir  à  leurs  dépens  trois  cens  lances  au  fervice  du 
fàint  fiége ,  toutes  les  fois  qu'il  auroit  à  fbutenir  la  guer- 
re dans  l'état  eccléilaftique.  Sur  quoi  il  ne  voulut  jamais  fè 
relâcher,  parce  qu'il  avoit  réfolu  de  s'en  fervir  contre 
le  duc  de  Ferrare. 

Louis  XII.  extrêmement  irrité  de  ce  qui  venoit  de  fe 
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paflèr  entre  le  pape  &  Ferdinand ,  trouva  très-mauvais  ^  j|.  15  IQ« 
que  {k  fàinteté  Teât  dépouillé  des  drohs  qu'il  avoit  fur 
ht  couronne  de  Naples ,  pour  les  tranfporter  à  un  autre.    .  Jj^J^-  ^^^ 
Il  accufà  le  roi  Catholique  de  lavoir  trompé  parfè»ar-  iobîig«àu'révo. 
tifices;  &  le  pape ,  de  n'avoir  fùivi  que  les  mouvemens  **""* 
de  £a  paiîîon  &  de  iàtaine  ;  &  le  menaça  de  fe  venger    Gukâard.  i  ^ 
par  la  voie  des  armes  *  s'il  ne  révoquoit  au  plutôt  ce  /*«•**<«• 
qu'il  venoit  de  faire.  Il  envoïa  en  même  temps  ordre  à 
Tévêque  de  Kieux  {on  ambaûàdeur  en  Ëipagne ,  &qui 
fè  trouvoit  alors  auprès  du  roi  Catholique  à  Monçon ',  ^ 

de  lui  en  porter  Ces  plaintes,  &^de  le  menacer  d'une  rup-< 
fiire  entière ,  s'il  ne  s'en  tenoit  au  premier  traité.  Com- 
me Ferdinand  avoit  tout  ce  qu'il  fouhaitoic>  ôc  qu'il  ne 
craignoît  pas  beaucoup  d'être  chaiTé  d'un  roïaume 
dont  il  étoit  depuis  affez  longtemps  paisible  poflèfFeur  ; 
il  ne  s'ébranla  guéres ,  ni  des  menaces ,  ni  des  plaintes  de 
Tambaflàdeur.  Le  pape  de  fon  côté  cherchant  alors  un 
prétexte  de  rupture  entière  aVec  Louis  XII.  demanda  à 
ce  prince  quelques  villes  fur  lefquelles  le  fàint  iiége  a« 
voit  quelques  prétentions.  Louis  qui  ne  reconnoifïbic 
point  ces  vaines  prétentions  du  pape^  &  qui  apperce- 
voit  bien  le  motif  de  ù.  demande ,  la  lui  refiiÊ ,  &  fur  ce 
refus  auquel  Jules  s'attendoit,  ce  pape  l'excommunia  , 
mit  ion  royaume  en  interdit ,  &  le  donna  au  premier  qui 
pourroit  s'en  iâifîn  II  fulmina  la  même  excommunica- 
tion contre  tous  les  princes  qui  tiendroient  le  parti  du 
roi ,  &  doiina  auffi  leurs  terres  Ôc  feigneuries  à  ceux  qui 
pourroient  les  envahir.  Et  pour  ne  s'en  point  tenir  aux 
îèuls  armes  fpirituelles  donc  il  craignoît  la  foiblefle  en 
cette  occafion ,  il  marcha  à  la  tête  de  lès  troupes  contre 
le  duc  de  Ferrare  pour  faire  peine  à  Louis.  L'agent  de 
florénce  qui  lui  confeilloic  de  s'accommoder  avec  le 
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AN,  I S 10.  '°^  ^^  France,  en  fut  traita  fi  durement ,  quil  fbt  pln- 
*  fieurs  jours  fans  ofer  paroître.  Un  énvoïé  fècret  du  doc 
de  Savoye  aïant  ofë  oôrir  à  fà  fàinteté  fa  médiation  d« 
fon  «laître ,  elle  le  traita  d'efpion  ;  elle  le  fît  mettre  à  là 
quefiion ,  Se  le  retmt  long-temps,  en  prîfbn  comme  ïé* 
miflàire  de  (es  énnjemis.  Enfin  Jules  partit  de  Rome  quol^ 
que  le  mois  de  Septembre  fàt  fort  avancé ,  Sc  fè  mît  cfk 
camps^ne  dans  le  deflèin  d'afiiëger  Ferrare.     " 
ie?i«nii      ^^  Ï^^P®  ^  propofoit  d'enlever  tout  d*ufi  coup  cet 
fiégcrFenare.      état.  Mals  îl  apprit  dès  le  lendemain  que  Chaumonc  y 
Sou^t^^  ^'**  ^^^^  envolé  deux  cens  cinquante  lances  fous U  con-» 
dùite  de  Châtîilon,  &  deux  mille  hommes  de  pied  fous 
le  jeune  d'Alegre.  Le  duc  de  Ferrare  avoit  outre  cela 
trois  cens  lances  Françoifès ,  deux  cens  Italiennes  ,  <St 
t;rois  milles  fantafiins  vieux  foldats  :  &  d'ailleurs  fès  fu« 
jets  lui  étoient  aflèz  afifei^Honnèz  pour  attendre  les  der- 
nières extremitez>  avant  que  de  parler  de  fè  rendre.  Sur 
ces  nouvelles  Jules^jÊàflà  le  Sénat  de  Venifè  de  renvoïef 
deux  nouvelles  flottes  >  l'une  devant  Ferrare ,  1  autr# 
devant  Cômachio.£nvain  le  fënatlui  remontra  que  fbn 
arfênal  étoit  vuide  3  qu  il  lui  faudroit  plulieurs  années 
pour  mettre  en  mer  des  vaiiïêaux  fèmblables  à  ceux  qu'on 
avoit  perdu  au  golfe  de  Mefïîne  :  Ces  raifons  ne  fàtis* 
firent  pas  fà  fàinteté,  qui  vouloit  une  obéiilânce  aveu* 
gle  :£t  les  Vénitiens^  en  attendant  qu'ils  eufïènt  équi* 
pé  une  flotte  régulière ,  loiierent  une  partie  desvaîf^ 
féaux  marchands  de  leur  république ,  tirèrent  de  leurs 
Ifles  ceux  qu'ils  y  tenoient ,  &  compofèrent  de  tout  cela 
une  armée  navale  qu4ls  di vifèrent  en  deux  corps  pour  \ti 
envoïer  aux  lieux  manquez.  Ils  lurent  encore  obligez  d9 
faire  marcher  vers  le  Ferrarois  la  moitié  de  leurs  troupes 
de  terre ,  fous  prétexte  qu  elles  leur  étolem  inutiles  aprèn 
la  levée  du  fîége  de  Vérone. 
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Le  duc  de  Ferrare  fe  voïant  ainfîprefl^ , craignît  pour  An.  i<io! 
la  perte  de  fès  états.  Mais  deux  accidens  arrivez  en  mê- 
me temps  le  tirèrent  d  afîaire.  Un  partie  François  brûla  le  Le  duc  de  Ferrare 
pont  que  l'armée  Vénitienne  commençoit  de  jetter  fîir  2n«™fe^ 
le  Pô ,  pour  paffèr  ce  fleuve ,  &  le  pape  tomba  dange-  o'"* 
reufèment  malade;  les  médecins  defe^ererent  prefque  de    GmecUrd.  i.  9. 
feguérifbn  ;  on  crut  même  durant  quelques  jours  quil-^'^^^*^  f,ifi. 
mourroit,  parce  que  dans  le  fort  de  fbn  mal  il  ne  vou-  ^*.""' 
lut  jamais  s'abftenir  de  boire  à  la  glace  ,  Ôi  de  manger 
du  JFruitcrud.  Cependant  la  force  de  fbn  tempérament 
remporta  fur  (à  maladie  &  fur  fon  mauvais  régime.  De-  ^ 
venu  convalefcent,  le  premier  ordre  qu'il  donna  fut  dé 
livrer  bataille  à  Chaumont  ;  mais  lùr  les  remontrances 
qu'on  lui  fit ,  il  permit  à  l'armée  de  Ce  retirer  fous  Mo- 
dene  ,  pour  couvrir  cette  place  qui  réciproquement 
couvriroit  l'armée.  Miais  ce  qui  acheva  de  déconcer^- 
ter  les  Vénitiens ,  lut  que  le  duc  de  Ferrare  ruina  en- 
tièrement la  flotte  qu'ils  avoient  dans  le  Pô ,  &  qui  vou- 
ioit  entreprendre  d'aller  joindre  à  Adria  une  autre  flotte 
qui  étoit  dans  i'Adige.    ■ 

Quoique  le  roi  eût  toute  la  vénération  pofllble  pour    Le  toi  de  France 
la  dignité  du  pape  ,  il  fit  néanmoins  peu  de  cas  de  î'ex-  fa^fd^^  ^° 
communication  dont  nous  venons  de  parler,  comme  é-  loïaumcàTou». 
tant  notoirement  nulle , parce  que  le  pape  avoit  paffé  les  BdcA.it.  «.  14. 

1  jr  ^«^z  Rayriald.  hoc  ait- 

bornes  de  Ion  autorité.  „.  i«. 

Néanmoins ,  pour  oppofèr  les  armes  fpirituelles  à  la  /?«««*^^*''** 
puiiOmce  fpiritueile  ,  il  convoqua  une  aflèmblée  géné- 
rale de  fon  clergé  à  Orléans ,  qui  fut  enfolte  transférée  à 
Tours ,  afin  de  confulter  les  plus  (çavans  de  fon  roïaume 
pour  Içavoir  s'il  lui  étoit  permis  en  confcience  de  faire 
valoir  fon  bon  droit, de  venger  la  foi  des  traités  violez 
par  Jules  II,  &  jufqu  à  quel  point  il  devoit  réfpe(^er  les  . 
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,A.N.  1510,  armes  fpirituelles  de  l'églife  entre  les  mains  de  fon  agref^ 
fèur  qui  ne  s'en  iervoit  que  pour  fbùtenir  rinjuftice^  6c 
même  en  des  affaires  purement  temporelles.  Cette  afièm- 
blée  £q  tint  (ùr  la  fin  de  Septembre  i^io.  &  Tony  fît 
huit  propofîtions  de  la  part  du  roi  avec  un ,  tempéra- 
ment qui  témoignoit  aflez  que  là  majefié  ménageoit  en- 
core fon  plus  grand  ennemi  dans  la  personne  de  Jules  : 
on  les  avoit  mifès  par  écrits  en  forme  de  confùltation , 
&  le  refpeél  pour  le  fàint  ilége  paroiUbit  à  chaque 

ùi  8c  exammn  Oh  dcmandoît  i".  Sî  uti  papc  pouvoîten  confcience 
bié*c  <kTou«."°^  déclarer  la  guerre ,  lever  des  troupes ,  les  entretenir ,  &  les 
mettre  en  aélion ,  lorfqti'il  ne  s  agiffoit  ni  de  la  religion 
»f«ï"«;.  gX  "^  ^«  domaine  de  Téglife  ,-  &  il  fiit  répondu  qu'il  ne  le 
*i*  «il// i'  pouvoit ,  ni  ne  le  de  voit.  2**.  S'il  efl  permis  à  un  prin^ 
*n.n.  to.  "*  ce  qui  défend  ù.  perfbnne  &  fon  bien ,  non-fèulemenc 
toiieâ.7^/  de  repoufïèr  l'injure  par  la  ferce  des  armes,  mais  mê- 
«'f^pr*"*"*  "^®  *^®  ^^"^  ^^^  terres  de  l'églife  pofledées  parle  pape 
J^fjfitus  infiio  £bn  ennemi  déclaré^  non  avec  intention  de  les  retenir, 

Cnronic,  ad   an.  ,     f,     *  aï  i  i« 

i;io.  mais  leulement  pour  empêcher  que  le  pape  ne  devienne 

•wï  ^AqSùn.  P^u^  puifïànt  pa?  le  moïen  de  ces  terres  pour  nuire  à  ce 
''S'eJbrad  chro-  P™^^®  «  ^^  ^^  répondu  que  cela  eft  permis  à  un  prince 
noi.  lib.  4,'        avec  ces  conditions.  3*..S'ilefl  permis  à  un  prince  à  caufè 
pMij:  to"'yu  y.  de  cette  haine  déclarée  de  fèfouftraîre  de  l'obéifïànce  du 
^p.  AUxani.  in.  pape^  vû  même,  quand  le  pape  a  fùfcité  d'autres  prin- 
Kfi.tcciftomi     ces  contre  lui,  &  quand  il  les  a  portez  à  fè  rendre  les. 
maitres  de'ies  terres  ;  il  fut  déterminé  fur  ce  point  qu  ii 
)  Je  pouvoit  faire ,.  &  £e  fbufbaire  de  l'obéillànce  du  pa- 
pe, non  pas  en  tout ,  mais  feulement  pour  la  défenfè  de 
fès  droits  temporels.  4'^  Suppofe  cette  fbufb-aélion  , 
CQ  que  doit  faire  un  prince  Se  fès  fujets ,  les  prélats  Sc 
autrçs  personnes  eccIéHafUques  ^  dans  le$  chofès  pouf 
•  îefquellei; 
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lefquelles on  avoit coutume  auparavant  d'avoir  recours  An.  lyi^ 
au  fàint  ftége  :  on  répondit  qu'il  falioit  garder  le  droit 
ancien  <Sc  la  pragmatique  fànàion  du  roïaume ,  prifes  des 
décrets  du  fàint  concile  de  Bâle.  f^  S'il  eft  permis  à  un 
prince  chrétien  de  prendre  la  défenlè  d'un  autre  prince 
clirétien  qui  lui  efi  allié ,  Se  dont  il  fbutiént  légitime^ 
ment  les  intérêts,  (cet  article  regardoic  le  duc  de  Fer- 
rare,  )  &  l'on  répondit  qu'il  étoit  permis.  6",  Si  le  pa^ 
pe  prétend  avoir  un  droit  fîir  quelque  terre  comme  dé- 
pendante du  patrimoine  de  l'églife  de  Rome  ;  &  fi  le 
prince  au  contraire  allure  que  cette  terre  eft  de  fbn  do- 
maine y  &  ofîre  de  s'en  rapporter  à  l'avis  de  gens  d'feon- 
neur  :  on  demande  s'il  eft  permis  au  pape ,  làns  autre 
connoiflànce  de  caufè  y  de  faire  la  guerre  à  ce  prince  ;  êc 
en  jcas  qu'il  la  fafïè ,  s'il  eft  permis  au  prince,d'y  réfifter  ,. 
&  ù  les  autres  princes  peuvent  fe  joindre  à  celui-ci  , 
principalement  lorfqu'ils  lui  font  alliez ,  quand  d'ail- 
leurs H  parolt  certain  qu'il  n'y  a  pas  cent  ans  que  l'é- 
glife de  Rome  eft  en  poffeffion  de  cette  terre.  C'étoit  le 
-cas  desBentivogiio,  que  Jules  II.  avoit  chaflez  de  Bou- 
logne après  une  poiîèflîon  centenaire  :  la*  décifion  fut 
qu'on  pouvoir  en  eonfcienee  prendre  la  proteélion  &  la 
•défenfe  de  ce  prince,  y".  Si  le  pape  ne  veut  point  accep- 
•  ter  les  ofires:  que  le  prince  lui  fait  de  s'en  rapporter  au. 
Jugement  des  arbitres  dont  îl  conviendra  ,  ni  ks  autres 
voies  juriHiques  ;  &  qu'il  rende  quelque  fèntence  contre  . 
Iui>  eft-il  obligé  d'obéir,  principalement  lorfqu'il n'eft^ 
pas  fur  à  ce  prince  d  aller  ou  d'envoyer  à-  Rome  pour 
défendre  fon  droit  f  II  fut  répondu  que  ces  cenfures  de-; 
voient  être  eftimées  nulles  >  &  ne  pouvoient  obliger» 
S^  Si  le  pape,  fans  garder  aucune  juftiee ni  formalité  c|it 
.gJroit  n'employant  que.  fès  armes  ^  k$  voies  de  fajic  ^ 
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An.  icto,  publie  des  cenfures  contre  ce  prince  âc  contre  ceux  qu!^ 

le  protègent  &  le  défendent,  feut-il  y  déférer!  LaOièm* 

blée  prononça  que  telles  ceniùres  fèroient  nulles^  Se 

que  félon  le  droit  elles  ne  lieroîent  point. 

,   Le'confeil  d'état  neut  pas.  plutôt  vu  ces  décifions, 

^u  il  tacha  de  p^fuader  au  roi  de  partir  à  l'heure  même  , 

de  paffer  les  Alpes ,  de  porter  la  guerre  en  perfonrie  dans 

le  Boulonnois,  Se  <i'obliger  par  cette  îrrupti(xi  le  pape 

cxviiL      ^  ^  propre  fôreté.  Louis  avoiia  de  bonne  foi  quillui 

Artiyée  de  Té-  {^roit  avantaseux  de  (uivre  lavis  de  {on  confèil  :  mais 

vequede  Gurck     «_..         ,     S^  ,    f,  jy^         i  i> 

«nvojré  de  icœpc- Matthieu  de  Lang  éveque  deijùrck  que  1  empereur  en- 
Si^.*  '""  *  voyoit  à  la  courdefrance  étant  arrivée  à  Tours  iîir  ces 
Gttkciard.  /.  a.  cntrcfaitcs  ,  Louis  différa  fbn  départ ,  Cq  flattant  que  le 
R*y-*t<i-  ^    pape  rentreroit  en  lui-même  :  il  dit  qu'il  iui  donnoit  tout 
'**  -î'hyver  popr  fe  reconnoître,  &  que  ce  ièroit  aflèantôc 

l'attaquer  au  commencement  du  printem$.  Leconfèilj 
peu  content  de  ce  retardement,  le  preilâ  de  ne  point  dif^ 
ferer ,  mais  Louis  ne  changea  pas  de  fentiment.  Il  £é 
même  un  nouveau  traité  avec  cetévêque,  par  lequel  il 
-fut  convenu  que  l'empereur  paflèroit  en  Italie  au  pria* 
tems  pour  attaquer  les  Vénitiens  avec  une  armée  à  Iih 
Quelle  le  roi  de  France  foindroit  la  Henné  ;  Sl  quoii 
■ibmmeroit  le  pape^  le  roi  d'Efpagne  d'obièrverletcû- 
raiiiu*  m  À  *^  ^®  Cambray,  faute  de  quoi  on  les  prieroit  d'accepter 
louuxn.ii  un  arbitrage  ;  Se  qu'en  cas  de  refus  ,  onprocéderoit  à 
FtJ^,'u  y,' in-  la  convocation  d'un  concile  général  pour  réformer  l'é- 
4*-  r-  >©7.       ^ii{^  dans  ion  chef  A  dans  fes  membres  ;  que  l'empereur 
'^le  roi  de  France  y  envoyeroient  leurs  prélats.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  TeKtrait  du  traité  fait  entre  oec 
deux  piinces  pour  la  tenue  du  concile ,  quoiqu'il  n'y 
«it  rien  d'a^^ré  là  deiîus.  -Ce  qu  On  lit  <le  plus  poiidf 
<lansun&lettre^  JAaximilien4u4>iaLronde  Liechcenfteli>« 


eft  q«ecè  prîncç  avoit  envi^  4*(ètre  pap§  pprès  la  mort  ^nTÎTIo. 
de  Jules  II.  ou  après  fà  dépofipïon ,  Sç  Mariana  dit  po- 
fitivement  que  le  but  de  et  ecmpereur  dans  (èsliailons    Monitapoiuica, 
avec  le  roi  dcFrancepour  la  convocation  d'un  concile,  ^^>Jpf>;.^"I 
étoit  de  parvenir  à  faire  dépofer  Jules  pour  fe  faire  élire  ^'''  "'»•'**'?•  ^ 
en  •  ù,  place.  Preuve  de  la  conduite  bizarre  de  cet  enipe^   motUm  ,  hifi. 
wxa  y  èç,  de  ion  ambition  mal  placée.  Le  traité  entre  fà        **'** 
majefté  très-chrétienne  &  l'évêque  de  Gurck  fut  figné 
à  Blois ,  le  dijc-feptiéme  de  Novembre. 

Le  pape  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  do  cenrutesiu  pa- 
de  ce  traité  &  des  arddes  delaiTembléede  Tours,  fui-  |V2wf  f  lê 
mkia  publiquement  des  centres  contre  ceux  qui  obéi-  ^^''*'  ****■' 
rotent  au  décret  du  clergé  de  France  j  qu  il  regardoit 
comme  un  attentat  contre  l'autorité  du  iàint  fiégc.  Il  H^pTiô.n^^ù 
changea  le  monitoire  publié  contre  le  duc  de  Ferrare  en  ii^I'^  ^"^ 
une  excommunication  y  de  comprit  dans  (es  cenjfùres  les 
troupes  Fran^oifès  auxiliaires,  &nommémentlemaré? 
chai  de  Chaumont  qui  les  commandoit,  Jean  Trlvulcff 
&  tous  les  autres  oiÊciecs  qui  portoient  les  armes  en  Ita-;* 
lie.au  Service  d:  à  la  folde  du  roi  de  France  ;  aufll-bieà 
que  contre  les  évêques  &  ecclefîaftiques  qui  fe  trour 
veroiènt  aux  aflemblées  du  clergé  de  France,  Àaucoa- 
cîle  que  ion  voudroit  y  tenir.  Toutes  les mefîires  qu'on     .  cxx. 
avoit  prifes  en  France  inquieterentjd  autant  plus  fà  iain-  qait'tMt  kpi^* 
teté ,  quelle  fut  informée  que  les  cardinaux  entroient  ii,î**^^*  **'' 
dans  ce  deffein ,  &  que  cinq  d'entr'eux  Tavoient  déjà    ^^^  uâ 
quitté  dans  fon  voyage  de  Rome  à  Boulogne>&  s'étoient  m/p-î-  ?<>•«•  4- 
irendus  à  Milan,  tout  préparez  à  agir  contre  lui.  Ces  J^J"^*^^ 
cardinaux  étoient  Bernardin  de  Carvajal ,  François  de 
Borgia ,  archevêque  deConlènce ,  René  de  Prié  évêque  ' 
de  Baïeux,  Frédéric  de  faint  Severin,  âc  Guillaume 
Briçonnet  évêque  de  iàint  Malo  qui  avoit  eu  tant  decré-: 

Mi) 
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Am.  If  io.  ^^  ^°"^ ^®  règne  de  Charles  VIII.  Ils  avoient obtenu dtt 
pape  la  permilHon  d'aller  à  Notre  Dame  de  Lorette  , 
pourvu  qu'ils  vinlîètit'  le  joindre  à  Boulogne  à  un  jour 
marqué  ;  &  ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  ob- 
tenir un  fàuf-conduit  -des  Florentins  y  Se  demeurer  à 
Florence  autant  de  temps  qu'ils  voudrôient  ;  mais  pour 
plus  grande  fureté  ,  ils  paflerent  peu  de  temps  après  à 
Milan ,  malgré  tous  les  expédiens  que  fà  (àiniteté  mit  en 
ufàge  pour  les  faire  revenir  à  fà  cour ,  promelïès ,  mena- 
ces, argent ,  offres  de  bénéfices, 
LèsBeotivogUo      Lcs  Bentivoglio  que  Jules  avolt  chailèz  de  Boulogne 
Eo« S*fîlS»-  clcp^îs  quelques  années ,  confèrvoient  toujours  un  vif 
* V"""'*?"»  le  reiîèntimentde  cette  a<5lion;  &ne  cherchoient  que  Toc- 
pape,  cafion  de  s'en  venger.  Ils  crurent  enfin  l'avoir  trouvée  ; 
■  Marions^  iiuL  ayant  appris  que  le  pape  étoit  à  Boulogne ,  &  pour  ne 
^aw<&Gr^  point  manquer  leur  coup,  ils  allèrent  trouver  le  maré- 
RaynaU.  hoc  djal  dc  Chaumonc  &  luî  propofèrent  de  fîirprendre  cet- 
**■"•"    '*    ce  ville  &  de  fè  rendre  maître  du  papeJls  lui  reprenfènte- 
ïcnt  que  cette  expédition  n  étoit  point  difficile  s'il  vou- 
loit  faire  diligence  :  &  ils  $*ofïrircnt  d'efliiïer  les  pre- 
miers les  plus  grands  dangers  :  comme  étant  le  plusin- 
tereflez  dans  le  (îiccès,  &  parce  qu'il  n  étoit  pas  jufte 
qu'ils  ne  fulîent  pas  les  plus  ardens  dans  une  afl&ire  qu'il 
n'étoit  pas  obligé  d'entreprendre  &  qu'ils  nattendoîent 
que  de  (à  bonté.  «  Nous  avons,  (  ajôuterent-ils ,  )  on 
»  grand  nombre  d'amis  dans  Boulogne  ;  nous  connoil^ 
»  ions  leur  zèle  pour  nous  ,  notre  adverfité  ne  les  a 
.^.     i>.  rendus  que  plus  fenlibles  à  nos  intérêts  ;dès  que  vous 
3i>.paroîtrcz  nous  favorîfèr  &  que  (l'armée  Françoiiè  fè 
»  déclarera  pour  nous  ,  ils  prendront  les  armes  &  expo- 
»  feront  leurs  biens  &  leur  vie  pour  nous  venger  d&s 
.»  violences  du  pape.-»  Chaumonc  animé  par  ce  dtir 
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cours  fe  mit  eh  chemin  >  &  vint  camper  à  Crefpolano  An.  ifia« 
qui  n'eft  quà  dix  milles  de  Boulogne^  il  pou  voit  y  ar- 
river le  jour  même ,  y  entrer  Se  fe  iàifjr  de  toute  la 
cour  de  Rome  >  s'il  eut  écouté  les  Bentivoglio  qui  le  prêt*      ^  ^^ 
(oient  de  ne  point  s'arrêter  ;  mais  le  maréchal  voulut     conftccaatioa 
abfblument  remettre  la  partie  au  lendemain,  &  ce  délai  J'^àBod^ae.** 
lui  fit  manquer  (on  coup.  A  ion  approche  la  confterna-     jiay„atd.  koc 
tion  ne  laîlïà  pas  d'être  grande  dans  la  ville  j  principa-  M.n.ii. 
lement  à  la  cour  du  pape  ^  qui  étant  compofée  d'ecck'- 
fiaftiques  ,  étoit  plus  fànsdéfenfè,  &  ainfi  plus  facile. à 
s'altarmer  du  danger.  La  crainte  etoit  d'autant  mieux 
fondée ,  qu'il  n'y  avoît  pas  moyen  de  fè  retirer ,  à  caufe 
des  cour&  que  faifoit  la  cavalerie  Françoife  au-delà  de 
Boulogne. 

Daits  la  confternation  ou  l'approche  du  péril  avoîc 
jette  les  cardinaux ,  ils  perfiiaderencau  pape  de  s'accom- 
moder avec  Chaumont>&  pour  l'y  déterminer,  ils  lui 
reprélènterent  que  les  bourgeois  n'étant  pas  trop  affec- 
tionnez au  fàint  fiége ,  c'en  étoit  adèz  pour  former 
une  confpiration  qu'il  falloit  prévenir  ;  que  its  François 
avouent  toujours  témoigné  qu'ils  s'accorderoient  à  des 
conditions  raisonnables  ;  &  qu'en  tout  cas  l'on  en  lèroic 
quitte  pour  les  laillèr  joiiir  paifiblement  du  duché  de 
Milan.  Mais  Jules ,  plus  emporté  que  jamais ,  n'écouta      cxxiilj 
point  ces  reniontrances.  Il  fit  venir  l'ambalfadeur  deie^JTfauJw 
Venilè  ,  &  lui  reprocha  vivement  la  lenteur  du  {ècours*™**.*?*^«"£*«'« 
^  Kepuolique  lui  avoit  promis  ;  «  Je  vous  donne  goo, 

j» encore  (dit-il),  jufqu'à  demain  pour  tout  délai,  &  fi 
»  le  fècours  que  vous  m'avez  fait  eô>erer  n'arrive  point , 
»  je  traiterai  aVec  Chaumont  aux  dépens  de  ceux  qui  me 
»  manquent  de  parole.  »  Il  querella  fort  auifi  l'ambaf^ 
iàdeur  d'Arragon  pour  un  pareil  fujet  :  «  Sans  vous  (  die- 
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ÀN.iîlDé  »  iO  i^  n aurois  pas  dépofé  laâe  de  rinvèfBtùre de  Na* 
»  pies  entre  les  mains  du  cardinal  de  Reggio  >  je  ne  l'ai 
V  rait  qu  à  votre  confidération ,  Se  palace  que  vous  m'a- 
»  viez  afiàré  que  Ton  m'envoïeroit  des  troupes  Ëfpa- 
^  gnôles:  Se  cependant  elles  neparoiâènt  point.»  Ën^ 
iîn  ne  (àchant  plus  {va  qui  jetter  fà  colère,  il  manda  les 
tnagiftrats  de  Boulogne  Se  les  corps  de  métiers ,  pour 
leur  faire  valoir  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  eue  de  leur 
fidélité.  U  leur  exagéra  la  tyrannie  des  Bentivoglio;  il 
remît  tous  les  impôts  ,  Se  demanda  feulement  que  le 
peuple  prît  les  armes  pour  la  défenfèdu  iaint  fiége.  Mais 
chacun  fè  renferma  dans  ià  màifbn ,  Se  n'eut  aucun  égard 
à  Ces  infiances. 

"Les  cardinau3C  qui  voyoient  l'embarras  où  étoit  le 

Î)ape,  Su  qui  craignoienf  beaucoup  pour  eux  -  nlênwe  p 
e  prêtèrent  encore  de  fe  rendre  à  leurs  avis  :  ils  enga- 
gèrent les  ambaHadeurs  de  l'empereur ,  &  des  rois  d'£f^ 
pagne  &  d'Angleterre ,  à  s'unir  à  eux  :  Se  tous  de  con* 
cxxiv.      cert  firent  tant  dlnfbnces,  que  le  pape  confèntit  enfin 
ttâiwr^cu  mi'-  q^i'otï  chargeât  le  comte  Jean-François  Pic,  oncle  pater- 
léchai  de  chaa-  j^q{  Ju  prince  de  la  Mirandole,  d'aller  trouver  lemaré^ 
chai  de  Chaumont  &  de  traiter  avec  lui.  Le  comte  é- 
€uue.  L  9.     jj^ j  arrivé  au  camp  »  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  9 
Se  empêcha  l'armée  Françoifè  d'agir  fur  l'affôrance  qu'il 
donna  que  Jules  étoit  dif^ofé  à  recevoir  la  loi  qu'on 
Voudroit  lui  impofèr.  Chaumont  parut  un  peu  embar- 
raffê  ;  il  iàvoit  les  iptentions  du  roi  fbn  maître  pour  fè 
réconcilier  avecle pape  ;  &  quoiqu'il fàt  bien  réfolu  de  ne 
point  plier  fous  l'excommunication  que  le  pape  avoic 
lancée  contre  lui ,  ilne  laiilbit  pas  d'en  craindre  les  fuites  y 
parce  qu'il  fàvoit  que  l'ignorance  des  peuples  Se  leurs 
préjugez  pour  la  cour  de  Rome  donne  ibuvent  à  fèç 


mont. 
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ecnCures  une  force  qu  elles  nont  pas  ,  quand  le  pape-^jj^  i<iô, 
paiTe  les  bornes  de  fon  pouvoir.  D  ailleurs  il  s'étoitlaiifé  * 
intimider  par  l'ambaniideur  d'Angleterre ,  qui  alla  lui 
déclarer  une  rup^i^  entière  entre  les  deux  rois ,.  s'il 
pou0bit  plus  avant  fon  entreprise.  Toutes  fès  raifbns 
le  firent  confentir  à  une  fulpenfîon  qui  dura  deux  jours  > 
pendant  lesquels  on  dreilà  les  articles  fiiivans. 

I.  Que  toutes  les  cenfiires  fèroient  lewécs,  & quil y  j^^^J^Y- ,.  , 
auroit  une  trêve  de  fix  mois  entre  le  ûinjt  iîége  Se  le  duc  commodément  du 
deFerrare.  IL  (^ue  les  Bentivoglio  ferolent  abibus  À^haralch^- 
rentreroient  dans  les  biens  qui  leur  appartenoient  de 
laveu  même  de  fa  Sainteté  ;  &  qu  à  l'égard  |^r<^  "autres 
qu'ils  avoient  pofïèdez  avant  leur  {ortie  de  jùtfjèqgae  , 
il  leur  fèroit  permis  de  choiilr  des  tribunaux  non  {uC- 
peéls  ;  qu'on  leuraccorderoit  ime  amni^e  en  la  meil- 
leure forme ,  en  y  comprenant  tous  ceux  qui  les  avoienc 
&vori£ë  direâement  ou  indire<5iement  /  quand  même 
ils  feroient  fujets  de  fà  làinteté;  qu'il  leur  ferôit  libre  de 
demeurer  en  quelque  lieu  d'Italie  qu  il  leur  plairolc , 
pourvé  que  ce  fôt  à  quatre- vingt  milles  au  moins  de 
Boulogne.  III.  Que  la  ville  de  Modéne  fèroit  inceflàmo 
ment  mife  en  dépôt  entre  les  mains  de  l'empereur,  Sc 
que  durant  la  fùlbenfion  d'armes  >  les  deux  panies  nom- 
meroient  des  aroitres  qui  prononceroient  définitive- 
ment fur  Tafiàire  de  Comacnio.  IV.  Que  le  pape  exe- 
cuteroient  à  l'égard  des  Vénitiens  le  traité  de  Cambray. 

V.  Que  Louis  XII.  rentreront  dans  Cotîgnola ,  &  nom- 
meroic  à  tous  les  bénéfices  Htuez  dans  les  états  de  l'Jtalie. 

VI.  Que  le  cardinal  d'Auch  fèroit  mis  en  liberté  ;  Se 
queceuxde^tinte  Croix ,  deCofence ,  deSaincSeverin  « 
de  Bayeux  &  de  fàint  Malo  rentreroient  en  grâce. 

Bip  de  la  Miraiidole  porta  ce»articles  à  Jules  ^  quilos 
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A  N.  I  î  lo.  ^^^  *^®^  tranquillement  contre  fon  ordinaire.  Maïs  pen- 
dant qu'il  étoit  indéterminé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre ,  il  reçut  un  fècours  de  troupes  Ëfpagnoles ,  & 
il  apprit  que  l'armée  Vénitienne  .jipprochoit  âc  avoit 
déjà  pafle  le  Pô.  Cette  double  nouvelle  lui  rendit  toute 
fà  joye.  Mais  enfin  de  mieux  couvrir  {on  delTein ,  il  ne 
rejetta  pas  d'abord  les  articles  que  Pic  venoit  de  lui  ap- 

Î>orter.  Il  (è  contenta  de  renvoïer  vers  Chaumont  pour 
ui  propofèr  quelque  adoucifTement ,  réfolu  de"  l'amu- 
chaumontfe    fèr  aînÈ,  ju{qu  à  ce  qu'il  eût  mit  le  m'aréchal  hors  d'é- 
Mfnégïï^Iof  ^^^  ^®  ^  f^^^  craindre.  Chaumont  qui  ne  fe  douta  point 
queiuipropofc.ic  (Jç  l'afti/ice  du  pape,  ou  qui  n'y  fit  point  d'attention  > 
'*^*      .  ,    {è  laiilà  tromper.  Mais  quand  il  vit  Fabrice  Colonne 

Ferron,  m  Lu-         ,     .  *  .  i  .1  /»    r  a- 

iov.  xiL         arrivé  avec  quatre  cens  lances  >  il  reconnut  la  laute  oC 
j^^'j^"^**** '"•■perdit  toute  efperance  d'accommodement.  En  effet  le 
pape  lui  fit  dire  qu'il  ne  s'accommoderoit  jamais  y  à 
moins  que  pour  première  condition  on  ne  confèntit 
d'abandonner  le  duc  de  Ferrare.  Comme  le  roi  de  Fran- 
ce li' étoit  pas  résolu  de  l'abandonner  >  Chaumont  for» 
tit  promptement  de  Crifpolano>  &di{lribua  le  tiers  de 
'  fbn  armée  dans  les  villes  de  Reggio ,  de  Rubiéra ,  de  Saf^ 
iblo  f  de  Formigo ,  âc  de  Moncequio  ;  il  couvtit  ià  re- 
-traite  d'un  prétexte  de  déférence  envers  les  ambafîàdeurs 
-de  l'empereur,  des  rois  d'Arragon& d'Angleterre  j qui 
çj^^^^      TaVoîent  fortement  foUicité  d'éloigner  fbn  armée* 
le  pape  reprend     L'oH  étoit  au  commcncemcnt  de  Novembre ,  &  l'hy- 
^r  Ferlarc  *  '  '  veT  étoit  déjà  fi  rude,qu  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  cam- 
ÇuUmri.  i.  9.  V^^*  ^^^  cardinaux  preflbient  Jules  de  finir  la  campagne; 
dans  la  crainte  de  retomber  dans  quelque  danger  pareil 
à  celui  qu'ils  venoient  d'éviter  :  fes  médecins  lui  rçpre- 
ientoient  auffi  la  foibleflfe  de  fà  fanté  ,  &  l'alTôroienc 
•  ;qu  elle  ne  pounoit  foûcenir  de  nouvelles  entreprifes. 
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Maïs  Jules  que  fes  fUccès  rendoient  plus  intraitable  >  AN..IJIO» 
loin  de  fè  rendre  à  ces  raifbns ,  s'emporta  en  inve<5iives 
contre  Louis  XII.  &  ne  parla. pkpque  de  combats  Se 
de  fîéges.  Il  déclara  qu  il  vouloit  abfblument  Ce  faire 
porter  devant  Ferrare ,  &  il  le  fit;  fbn  armée  le  fuivit; 
quoiqu'il  n'y  eût  ni  officiers  ni  ibldats  qui  ne  le  fillenc 
à  contre-cœur.  La  République  de  Venifè  lui  envoya 
feulement  la  moitié  de  fes  troupes  fous  la  ccmduite  du 
marquis  de  Mantouë ,  s'excuiànt  de  ne  pouvoir  lui  en« 
voyer  le  refte ,  qui  Ce  trouvoit  û  fatigué  ,  qu'il  lui  falloic 
au  moins  quelques  jours  de  rafiraîchiflèment  pourfè  ré-^ 
tabltr.  Le  marquis  avec  fès  troupes  inveftit  les  deux  tiers 
de  la  place  ;  mais  comme  il  fe  réfibuvenoit  toujours  de 
l'injure  que  les  Vénitiens  lui  avoient  faite  en  le  retenant 
ù  long-temps  prifbnnier  ;  il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nou- 
velle que  la  Palioe  avec  la  garnifbn  de  Vérone  ravageoic 
le  Mantoiian ,  qu'if  obtint  du  provediteur  Paul  Capello  , 
d'aller  au  fecours  de  fbn  païs  avec  toutesles  troupes  de  la . 
République  :  le  provediteur  y  confèntit  de  le  fit  agréer  au 
pape  ;  ce  qui  fit  lever  encore  une  fois  le  fiége  de  Ferrare. 

Le  pape  fè^fit  tranfporter  de  Ferrare  devant  SafTolo» 
dont  le  gouverneur  capitula  prefque  auffi-tôt.  La  ville  . 
de  Formigo  ne  Ce  défendit  pas  plus  long-temps.  Après 
cette  conquête ,  il  lui  prit  envie  de  retournera  Ferrare, 
mais  le  cardinal  de  Pavie  qui  étoit  dans  une  étroite  liai- 
Ton  avec  le  duc ,  liazarda  fà  faveur  pour  repréfènter  à  fà 
fàinteté  -Qu'elle  perdroit  le  temps  devant  cette  place  qui 
fe  trouvoit  alors  mieux  pourvue  de  gens  de  guerre  , 
qu'elle  n'avoit  été  durant  les  fiéges  précedensj  qu'il  val- 
loit  mieux'  s'adreflèr  à  quelque  autre  lieu  où  il  y  eut 
moins  de  rifqde  à  courir ,  &  plus  de  profit  à  faire  ;  qu'en- 
fin la  conquête  des  villes  de  la  Mirandole  Se  de  Con- 
JomXXir.  N 
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An.  t<io*  cordia  étoit  ce  qui dcvoit occuper  fbn  armée ,  afirfqu a- 
près  qu'on  auroît  découvert  lé  duché  de  Milan  de  ceco- 
té-là ,  on  y  pût  en^bi^  iàns  aucun  obftacle  jufqu  au  cen- 
tre. Le  pape  agréa  cette  propofition.  Concordia  fe  ren- 
dit d'abord ,  parce  qu'on  ne  s'y  étoit  pas  précautionné 
contre  un  fiége.  Lé  pape  ,  pour  mieux  furprendre  fon 
prince  f  Tavoit  reçu  quelques  jours  auparavant  en  fà 
prote<5lion  par  un  bref  fpécial. 
u  ^nLdoie      De  Concordia  l'armée  du  pape  marcha  contre  la  Mi- 
tïï?'jd/îape&  randolc,  où  les  François  jettereht  à  la  hâte  quelque  in- 
les  veoitiens.      fanteric.  Le  pape  ne  laiiïà  pas  d'en  former  le  fiége  mal- 
MarioMy  i.  }o.  gré  le  mauvais  temps.  On  étoit  à  la  fin  de  Décembre ,  & 
'odcelard.  i.  9.  la  {àiion  toôjours  rigoureufe  dans  ce  mois ,  fiir-touc  en 
Lombacdie,  fuc  encore  cette  année  plus  froide  &  plus 
lacheu/è  que  de  coutume.  Il  n'étoit  pas  fiirprenant  qu'un 
fiége  entrepris  en  de  telles  circonftances  avançât  peu» 
Mais  le  pape  qui  croyoit  que  tout  (îevoit  aller  félon  fès 
.  defirs ,  s'en  prenoit  à  fes  généraux  ;  &  fes  plaintes  ne  le 
faifant  pas  avancer  davantage,  il  prit  le  parti  de  venir 
commander  fbn  armée  enperfbnne.  Il  fb  rendit  dans  (on 
camp.  Les  garnirons  Françoiiès  qui  étoient  à  Rubiera ,  à 
Carpy,  àGuaftallo  &  à  Corregio  >  furenrbien-tôt  in- 
formées de  la  marche  du  pape  >  &  le  célèbre  chevalier 
^^yry^^      Baïard  concerta  là-deflùs  un  projet  tout-à-fait  hardi  : 
.     u  cbevaUer   c étoît  dc  fè  fàifîr  du  pape,  &  de  le  conduire  à  Milan, 
prenja-coievct  le  Ayant  appris  que  (à  làintetédevoit  partir  de  Saint-Félix 
^^  pour  fe  rendre  au  camp ,  il  manda  (on  defifein^au  duc  de 

fof^ilS^'"  Ferrare ,  &  le  pria  de  faire  paiTcrle  Pô  à  une  partie  de  fà 
*&?**/?  caj».  ^^^^^^*^  P*'"'  être  fbutenu.  Il  partit  au  commence- 
pîtr ,  Vu  dt      ment  de  la  nuit  avec  cent  hommes  d'armes.  Jules  étoît 
'^  monté  en  litière ,  précédé  de  fes  équipages  &  de  quel- 

ques-uns de  fà  cour.  Mais  Ifeureiifement  pour  lui  le  mao- 
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vais  temps  robIigea,<lc  revenir {lir  iès  pas,  &de  (uivre  An.  içio» 
l'avis  du  cardinal  de  Pavie ,  qui  lui  confeilla  de  remettre 
le  départ  à  laprès  midi.  Il  n'étpit  pas  encore  rentré  dans 
Saint  Félix ,  lorfque  Baïard  parut  avec  fès  foldats ,  ôc 
?int  fondre  fîir  ceux  de  la  cour  du  pape.  Jules  defcendic 
'  au  plus  vite  de  litière,  précipita  là  marche  Se  Ce  réfugia 
dans  le  château  ;  il  ne  perdit  dans  cette  occafion  que 
quelques  mulets  qui  portoient  Ion  bagage,  quelques- 
uns  de  les  domeftiques ,  &.  deux  évêques  qui  furent  con« 
duits  au  duc  de  Ferrare ,  qui  fut  fort  chagrin  que  Baïard 
eût  manqué  une  li  belle  capture.. 

Comm£  on  avoit  réfolude  tenir  dans  peu  un  concile   v^^^jtc  i, 
général ,  &  que  l'empereur  &  le  roi  de  France  craignoient  ~'  «*«  r»»"  «>- 
que  Ferdinand  n'y  voulût  pas  laiiTer  aller  les  évêques  c£n  à  Vudi- 
d'Efpagne,  dont  cependant  on  auroitbefbin  :  ces  deux  ""'*' 
princes  lui  envoyèrent  des  ambaflàdeurs  pour  le  prier  de  2?jf*^^*^* 
s'expliquer  nettement,  s'il  vouloit  être  leur  ami  >  ou  leur 
ennemi.  Ces  ambaflàdeurs  avoient  ordre  auffî  de  repror 
cher  à  Ferdinand  deux  contraventions  à  la  ligue  de  Cam- 
bray  :  Tune  »  en  ce  que  Ton  amballàdeur  auprès  du  pape 
avoit  empêché  que  Chaumont  n'attaquât  Boulogne  ; 
l'autre ,  que  les  troupes  auxiliaires  d'Efpagne  étoienc  (or- 
ties de  l'état  de  terre-lerme  làns  le  conlèntemeiit  de 
l'eiQpereur.  Mais  le  principal  fujét  de  leur  légation  étoic 
d'engager  le  r^i  Catholique ,  non  feulement  à  confèntir  • 

à  la  tenue  du  concile ,  mais  à  y  concourir  en  y  envoyant 
les  prélats  de  fbn  royaume.  Il  étoic  chargé  de  lui  re* 
préTeoter,  que  û  h  France,rAllemagne  &,  TËfpagne  s'en- 
tendoient ,  Jules  feroit  furement  dépofë  du  pontiHcat  ;* 
Qu'on  4coit  déjà  (hr  des  trois  quarts  de  l'Italie  ,  qui  fbuf- 
voient  avec  impatience  tes  hauteurs  &  fès  vexations  ; 
^ue  le  refte  de  la  chrétienté  fùivrûic  iàns  héfîter  le  jun 

Nij 
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An.  içio.  gcnnent  da  plus  grand  nombre  ;  &  qu'ainfi  le  concile  au^ 
roit  Une  heureufe  ifluë  ;  que  fi  au  contraire  l'Efpagfie 
fe  déclaroit  pour  le  pape ,  &  prétendoit  le  (bûtenir;  oa 
même  fieUe  demeuroît  neutre ,  elle  donnerbit  fàrement 
occafion  à  un  (chifine  qui  feroic  funefte  à  Téglifè  y  &  qi^ 
troubleroit  lui-même  infailliblement  l'Eipagne  comme 
les  autres  royaumes  chrétiens. 
c3cycxL  Chargez  de  ces  inftruétions ,  les  ambadàdeurs^arrivco 

ScrT  a^*  "  rentà  Burgos,mi  ils  trouvèrent  le  roi  FerdinarKd  ^  &  lui 

uùtvx  eicpliquerent  Iqs^  yolontez  de  leurs  maîtres.  Ferdinand 
répondit  qu'il  étoit  vrai  que  Cbaumont  avoit  un  fu jet 
apparent  de  fè  plaindre  de  Ton  ambadàdeur  ^mais  que 
dans  la  vérité  on  avoit  cherché  à  {àuver  l'ame  du  maré- 
chal, &  la  réputation  du  roi  très- chrétien  ;  que  les 
troupes  Espagnoles  ne  s'étoient  engagées  à  fervir  dzns 
>  l'état  de  Terre>ferme  »  que  pour  trois  mois  »  &  qiie  Maxi- 
xnillen^en  étoit  lui-même  convenu  ;  &  qu'on  ne  les  avoit 
rappellées  qu'au  bout  de  ce  terme  ;  &:  qu'on  les  y  auroit 
laÛIé  plus  long-temps,  fi  le  royaume  de  Naples  n'eût  été 
ezpofè  à  un  danger  imprévu  à  cau(è  de  la  âotte  des 
Turcs»  qui  avoit  paru  à  la  hauteur  d'Otrante  ;  qu& 
pour  lui  u  ne  lenonçoit  pas  à  la  ligue  de.Cambray ,  qu'il 
fàvoit  bien  que  c'étoit  par  ion  moyen  qu'il  avoit  re- 
couvre  its  villes  du  royaume  de  Naples ,  dont  il  étoit 
4  privé  depuis  du  temps  ;  qu'au  refte  il  ne.  pouvoit  pas: 

promettre  de  fi^urnir  davantage  àladépenfè ,  &  que  ce 
qôil  tirolt  de  Naples  &  de  Sicile  lùffiîbit  à  peine  pour 
Êtjsfeire  aux  firals  légitimes  &  néceflàires  de  cette  ligue  ; 
qu'à  regard  du  comSle ,  il  Âlloît  per^iiader  aux  évêqucs. 
Espagnols,  que  le  fùccès  en  {èroit  heureux ,  ce  qu  fine 
cotnprenoit  pas  ;  que  l'on  n'ignoroit  pas  les  différends 
des  cardinaux  de  Saint  Pierre  aux  liensét  d'Ambcxilè»  qui 
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avoîent  paflTé  jurquliu  roi  de  France ,  &  qui  étoient  toute  AN.iyiôI 
la  caufe  du  mal  ;  qu'il  étoit  vrai  que  la  France ,  l'Allema- 
gne ,  &  d'autres  puiilànces  demandoient  le  concile  » 
qu'on  pouvoit  leur  joindre  rËfpagn|||i|  mais  que  l'An- 
gleterre ,  l'Irlande ,  l'EcolIè ,  la  Hongrie  ,  la  Bohême  i 
la  Pologne ,  la  Suéde,  le  Dannemarck ,  la  Norvège  &  la 
Suifle  n'en  vouloient  point  :  ce  qui  cau(èroit  une  grande 
divifion  dans  l'églile  :  qu'enfin  il  ne  pouvoit  s'engager 
dans  une  union  plus  étroite  avec  fès  alliez ,  parce  qu'il 
s'étoit  déjà  -epuifé  d'hommes  &  d'ai^ent  pour  avoir  vou- 
lu rétablir  la  religion  chrétienne  en  Afrique. 

Les  ambailàdeurs  revinrent  pour  faire  {avoir  ces  ré- 
ponfes  à  leurs  maîtres  ,  &  la  négociation  en  demeura  là. 
Mais  Ferdinand  ne  refta  pas  dans  l'inaifVion  :  il  ordonna  *  pSS^d!  iia- 
au  comte  Pierre  de  Navarre,  qui  étoit  dans  lé  port  de  Ma-  '"SiqSïïe*"* 
falquivir  avec  treize  vaifleaux  bien  armez  &  bien  pour-  ^"g'«- 
vus  de-vivres,  d'entreprendreja  conquête  de  Bugie ,  pro-  MarUna,  1. 1^; 
vince  d'Afrique  dans  le  royaume  de  Tunis  en  Barbarie.  Il  "klynaid.ajawr. 
y  avoit  une  ville  de  ce' nom  où  étoit  l'uni verfité  des  '^c^l^'^^rcl' 
Maures.  Abufferiz  l'avoit  démembrée  do  royaume  dt^P^P^^-  ^ 
Tunis ,  &  l'avoit  laiflfée  avec  toutes  fès  dépendances  à  Ab-  '""''  *' 
dulhaiisfbnfils,  après  l'avoir  érigée  en  royaume.  Ab- 
durrahamel  qui  la  polTédoit  alors  ^  delcendoit  de  cec 
Abdulhafis  :  mais  il  en  avoit  dépouillé  Mulley  Abdalla 
(bn  neveu ,  &  fils  de  fon  frère  aîné ,  &  par  confëquenc 
Abdalla  en  étoit  le  roi  légitime ,  &  l'oncle  étoit  l'uiuF- 
pateur.'Il  ne  s'étoit  pas  contenté  de  déthrôncr  fon  ne- 
veu ,  il  lui  avoit  encore  fait  perdre  la  vûë  avec  un  îtr 
chaud  pour  le  rendre  incapable  de  régner,  Navarrer 
ayant  appris  une  aé^ion  fi  barbartf ,  fit  dire  aux  amis  dtx 
roi  dépoiiillé ,  qu'il  vengeroit  l'injure  qui  lui  avoit  été 
Êûte>  s'ils  vouloient  agir  de  concert  avec  lui.  Cetc&pror 
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An.  itio  pofition  fut  acceptée.  Navarre  fe  joignit  i  ceux  de  cette 
*'  fadion ,  &  par  leurs  ihtelligences  fè  rendit  maître  de  la 
villp.  Il  travailla  enfuite  à  s'acquérir  l'amitié  du  nou- 
veau roi ,  à  qui Jl  fit  recouvrer  la  vpë  par  les  remèdes 
qiie  lui  appliquèrent  les  chirurgiens  qu'il  a  voit  îjrtienez 
d'Efpagne.  Ce  prince  après  là  gucrifon  fè  (bumit  volqn- 
^jTol^'îi.  *^'  tairement  à  payer  un  tribut  annuel  au  roi  Catholique  ; 
&  les  Corlâires  d'Alger  fuivirent  l'exemple  de  ceux  de 
Bugie.  Le  bonheur  qui  avoit  commencé  de  fàvorifer  les 
£{pagnols  alla  fi  loin ,  qu'il  leur  foumic  encore  le  royau* 
me  de  Tripoli. 
cxx3fiir.  Environ  dans  ce  mênie.  temps  Alphonle  d'Alburquer- 

^empare  de  Goa  que ,  aprcs  avoir  pris  poliellion  de  la  vice  roiaute  des 
p^lierîiJrpor.  I^des  Orientales ,  que  le  roi  de  Portugal  lui  avoit  con- 
wai.  ferée ,  enleva  aux  Barbares  la  ville  de  Goa  dans  le  royau- 

S'^ii'^  4-  me  de  Deçan,  qui  eftdevenuëdepuis  la  ville  d'Orient  la 
im'^n.\%.'  "'  plus  fameufe^^la  capitajede  l'empire  des  Poirtugais 
«»2^Xf /.a";- ^^"^ ^^*  Indes.  Le  fort d' Almeyda ,  prédéceflTeur  d'Aï- 
^  h  burquerqu»!  ne  fut  pas  fi  heureux.  Ce  grand  homme 

fut  tué  le  premier  Mars  d'un  coup  de  javelot  Cur  les  co- 
tes d'Afrique,  dans  une  querelle  qu'eurent  les  gens  de 
(on  équipage  avec  les  f  afres  du  païs  ,  lorfqu'ils  met- 
toîent  pied  à  terre  fiir  les  côtes  d'Afrique  pour  faire  dç 
f  eau. 

Ferdinand  avoît  nommé  D.  Garde  de  Tolède .,  fils 
^  piné  du  duc  d'Albe,  pour  fuccéder  à  Pierre  Navarre  en 

Afrique ,  parce  que  ia  majefté  catholique  ayoit  i)eroia 
de  ce  dernier  dans  les  guerres  d'Italie.  D.Garcie  mitàla- 
yoile  au  milieu  de  l'été  avec  lept  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes  pour  renforcer  l'armée  de  Pierre  Navarre, 
l^^EC^inoU  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  le  premier  dellèin  qu'il  conçut,  fût 
$m  )?w»«  fv  lu  4'^llçj:  ç'eipparçr  dç  Tifle  de  Gelvçs ,  la  plus  grapde  Sç  h 
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plus  occidentale  qui  foit  fur  les.  côtes  d'Afrique ,  éloi-  An.  ijio» 
gnée  d'environ  cent  lieues  de  Tripoli.  La  flotte  arriva 

>  1         A ..     j  ./%  !•        •  1     •  •  r  Maures  t'cvant 

a  la  vue  de  cette  nie  un  mercredi  vingt  -  huitième  ruie  uc  Gclve^ 
Août.  Les  troupes  furent  débarquées.  Les  Maures  qui 
n'en  étoient  pas  loin,  s'en  étant  apperçus  fortirent  des 
bois  où  ils  s'étoient  cachez,  &  vinrent  fondre  avec  fu- 
rie fur  les  Espagnols  diiperfèz  ,  &  à  demi- morts  de 
chaud  &  de  foif,  D.  Garcic  qui  les  commandoit  s'étant 
jette  f  tête  baiJÛTée ,  au  milieu  des  ennemis  y  y  périt  avec 
d'autres  officiers  difliinguez  par  leur  nobleiTe  dtleur  va-^ 
leur.  L'armée  Efpagnoîe  fut  mife  en  défbrdre ,  &  tous  de 
concert  prirent  la  fuite.  Navarre  qui  étoit.  demeuré  à  l'ar- 
riere-garde, voulut  remédier  au  malj&  rallier  les  fuyards  ^ 
mais  voyant  bien  que  toute fàréfiftance  fèroit  inutile ,  il 
ne  penfa  plus  qu'à  s  embarquer.  Les  Ëfpagnols  perdirent 
dans  cette  a6);ion  plusde  quatre  mille  hommres  qui  furent 
tuez  ou  faits  prifbnniers.  Navarre  retourna  à  Tripoli ,  âc 
les  Maures  ailiegerent  Sa£n>.  d'où  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer.  '  ^^^^[ 

Le  coi  catholique  aiïèmbla  dans  cette  année  les  états     Ferdinand 're* 
à.Monçon  ,  après  lefquels  il  retourna  à  Sarragoce  pour  m«t1iLét«de 
fè  rendre  en  Caftiile ,  Ans  le  de0ein  de  réparer  lé  mauvais  **»<*''<'• 
fbccès  de  l'expédition  de  Geives ,  &  d'aller,  venger  lui-  MarUna,  i.  joj 
même  la  mort  de  fes^foldats;  ce  qail  n'exécuta  pas  tou' 
tefois.  Arrivé  à  Madrid  ,  il  y  renouvella  &  ratifia  le  lî- 
xiéme  d'06lobre  en  prélènce  du.nonce  du  pape ,  des  am- 
balladeurs  de  l'empereur  Maximilien ,  Se  de  l'archiduc 
Charles,  &  devant touslesgrands  de  Caftiile,  le  ferment 
fblemnei  qu'il  avoic  déjarfait  conformément  au  traité  de 
Blois  j  de  gouverner  la  Caftiile,  &  les  royaumes  qui-ent    ^^"'^  57i  . 
dépendent ,  fuivant  leurs  loix ,  leurs  libertez ,  leurs  pri- 
vilèges^ &  de  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  d'un  vérita- 
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An.' 15 10.  t>le  régent  Se  d'un  fidèle  adminiftrateur. Il  propcfâ  cn- 
fiiice  de  marier  Jeanne  reine  de  Naples  fà  nièce  avec  le 
duc  de  Savoye  ;  les  choies  furent  fi  avancées  >  que  la 
reine  prit  la  qualité  dé  duchelTe  de  Savoye  :  cependant 
le  mariage  ne  s'aoçomplit  pas^  Se  leducépoufàdansla 
(ùite  l'infante  Beatrix  de  Portugal, 
cxxxvi.  Il  y  eut  dans  ce  même  temps  une  furieufè  révolte  à 

•lef ^"m"  Ji^rS  Naples  à  l'occaûon  de  l'inquiûtion  que  les  Efpagnols 
Knqoifuion.  voulurcnt  établir  dans  ce  royaume  comme  en  Ëfpagne. 
MarioM.i.  }o  Le  peuple  qui  n'étoit  poiat  accoutumé  aux  manières  Çé- 
îu^tud4.kpç.4n.  Veresdece  redoutable  tribunal  qui  choquçit  les  privi- 
«•  *'•  leges  &  la  liberté  de  fa  nation,  &  foule  va  contre  les  In- 

quifiteurs.  Une  fut  pas  d'abord  aif^  d'appaifèr  fa  populace 
mutinée  ;  le  tumulte  augmentoit  dç  jour  en  jour ,  &  il 
y  avoit  à  craindre  un  fbulevemenc  général  dans  tout  le 
royaume  fans  la  prudence  &  l'habileté  du  vicsroi,  qui 
fit  publier  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonnoit  à 
Cous  les  Juifs  venus  d'Efpagne  nouvellement  convertis 
ou  non ,  de  fbrtir  inceflàmmenttiu  royaume.  La  ville  fè 
trouvant  ainfi  purgée  de  cette  nation^  &  les  peuples 
affermis  dans  la  religion ,  le  vicerôi  jugea  alors  Tinquifi* 
tion  inutile  &  l'abolit,  par  le  tfonfeil  même  du  pape, 
quoiqu'intereflé  plus.que  perfbnne  à  maintenir  un  tri- 
bunal fi  propre  à  étendre  de  plus  en  plus  l'autorité  du 
{àint  fiége,  Ainfi  en  peu  de  jours  le  calme  fe  vit  rétabli 
dans  tout  le  roïaume ,  &  Ferdinand  repric  fbn  deHèin  de 
poiitinuer  la  guerre  en  Afrique»^ 

Ipitt  du  ctttt  vingt-unième  Livre, 


LIVRE 
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LA  frayeur  que  le  chevalier  Baïard  avoit  cauf^e  à  i      ^ 
Juies^'ein pécha  pasce  pape  de  fe  remettre  en  cam-        '1/ 
pauiiie  :  il  partit  de  Boulogne  le  deuxième  de  Janvier    ï-epapeJojesri, 
i-jii.  accompagné  des  trois  cardinaux,  vint  au  camp  >  petfoiinc«a  ûigc 
Se  prit  fon  logement  dans  la  cabane  d'un  païfàn,  expofêe 
à  toute  la  biattarie  de  la  ville.  Là ,  fans  aucune  attention  Jff^*^  ''* 
ni  à  fon  âge ,  ni  à  fe  dignité ,  fans  penfer  qu'il  alloit  four-  ^-~/*  ^^'J^.  » 
niT  au  conçue  qu  on  devoit  bien-tot  aflembler ,  un  pre-  f .  »». 
texte  fpédeux  pour  lui  Élire  Con  procès;  il  parcouroit  BMiîi,t.\. 
le  camp  a  cheval ,  nuit  &  jour  il  étoit  fur  les  batteries,  ^^^^  *^ 
hâtant  les  travaux,  faifànt  placer  les  canons ,  excitanr    'sfond.hM4tau 
les  foldats  tantôt  par  careffes ,  tantôt  par  menaces ,  &  Gukàm4.  i.  f. 
tout  occupé  de  la  défaite  des  afCégez  dont  il  étoit  le 
père ,  &  del'ame  defqtiels  U  devoir  rendre  compte  à  Dieu 
comme  de  la  flenne. 

Mais,  malgré  fbn  acharnement ,  Tincommodité  du  f^^^^^  ^ 
lieu  où  il  étoit,  le  danger  qu'il  y  couroit,  &  la  rigueur  penfe  lui  coûtait 
de  la  fàifon  l'obligèrent  de  fe  retirer  pour  quelques  jours 
à  Concordia.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  la  conjura- 
tion de  Florence  venoit  d'être  découverte.  Cette  con- 
juration s'étoit  faite  pour  empoifbnner  Soderini ,  per- 
fonnage  très-accrédité  dans  fà  République ,  ôc  qui  paf^ 
foit  pour  l'auteur  de  ces  liaifbns  avec  la  France>  Le  pape 
s'embarrailà  peu  des  bruits  qui  coururent  contre-  lui 
à  ce  fiijet.  Tout  occupé  de  batailles,  rien  ne  le  tou- 
choit  que  ce  qui  pouyoit  avancer  le  ûége  qu'il  a  voit 
cpmmencé.  Impatient  d'en  être  Q  long-temps  abfent  « 
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An.  If  II.  <iuoîqu  il  ne  vînt  que  de  le  quitter ,  il  y  retourna  bien- 
tôt n^lgré  la  neige  qui  tomboit  fort  épaifle  :  &  il  prit 
'    fbn  quartier  dans  une  petite  églife  qui  étbit  bâtie  îort 
près  des  murs  de  la  Mirandole  :  mais  pluliéurs  de  iès 
domeftiques  y  aïant  été  tuez ,  il  fut  obligé  de  l'aban- 
donner de  de  fè  placer  plus  loin.  Malgré  fbn  ardeur  à 
preflèr  le  fbldat ,  &  fon  empreflement  à  lui  promettre  le 
pillagie  de  la  ville  ,  le  fiége  avançoit  peu  ;  Alexandre 
Trivulce  ,  neveu  du  maréciial  de  France  de  ce  nom ,  s*y 
défendoit  avec  un  courage  iùrpretlant ,  quoiqu'il  n'eût 
que  quatre  cens  hommes  de  gamifbn.  Ce  qui  lui  don- 
nôit  encore  plus  de  cœur ,  eft  qu'il  attendoit  Chau- 
mont  avec  de  nouvelles  troupes  ;  mais  les  mefùres  ne 
furent  pas  bien  prifes.  Chaumont  qui  avoît  cru  la  cam- 
pagne finie  quand  il  fe  retira  de  devant  Boulogne ,  par- 
ce que  c'étoitie  mois  de  Décembre,  avoir  licentié  fin- . 
„j         fanterie  de  fbn  armée ,  fîiivant  la  coutume  alors  en  u(a- 
ta  Mirtndoïc  ge,  H  apprit  trop  tard  le  fiége  de  la  Mirandole.  Il  y  vo- 
^^y^fl'c  (<w  M-  la  néanmoins  y  dès  qu'il  en  eût  fçu  la  nouvelle  ,  mais 
"^'*  les  foins  du  pape  pour  preflèr  le  fiége ,  furent  encore  ou 

$foni.  hoe  an.  piyj  yjfj  Qy  ^jy  molns  plus  heureux  que  les  Cens  ne  le 
jiaynau.  hocaa.  furent  pour  défendre  la  place.  Elle  fut  ouverte ,  &  la  gla- 
**  ***  Ce  des  foflèz  Ce  trouva  fi  forte,  qu'il  n'étoit  pasnécef^ 

faire  de  les  combler  pour  monter  à  l'afïàut  ;  comme  la 
brèche  étoit  grande,  la  garnifon  capitula  pour  fortir  le 
vingtième  de  Janvier  ;  à  condition  que  les  ofiîciers  ref^ 
teroient  prifbnniers  de  guerre.  Le  pape  y  entra  parla 
brèche  en  vainqueur,  étalant  avec  oftentation  toute  la 
pompe  dont  un  gênerai  de  vingt  ans  auroit  pu  faire  pa- 
rade. U  y  mit  cinq  cens  Efpagnels  de  trois  cens  Italiens 
de  garnifon  j  pour  empêcher  que  les  François  n'y  ren- 
traiTenc.  £cant  parti  de  la  Mirandole  ^  il  repafTa  à  Bou- 
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logne ,  &  ordonna  à  fès  troupes  de  fe  rendre  à  Ferrare  An.iJïi, 
pour  en  former  le  flëge.  Mais  ces  Êicigues  lui  ayant  eau- 
(é  une  recliûte ,  il  s  arrêta  à  Boulogne  ,  &  quelque 
temps  après  il  fe  fit  tranfporter  à  Rayenne ,  pendant  que 
Ton  armée  Se  celle  des  Vénitiens  allèrent  prendre  leurs 
quartiers ,  l'une  à  Bondeno,  l'autre  à  Cencio. 

La  prifè  de  la  Mirandole  convainquit  Louis  XIL 
qu'il  avoit  eu  tort  d'ordonner  à  Chaumont  d'épargner 
Ï6S  terres  de  l'églifè  Romaine,  Se  qu'il falloit  dorefha- 
vant  agir  avec  Jules  IL  comme  avec  un  ennemi  déclaré. 
Ce.  gênerai  afTembla  donc  un  confèil  de  guerre  ,  oià  le 
duc  de  Ferrare  fiit  prié  de  fè  trouver.  U  y  propofà  de 
marcKer  contre  les  retrancbemens  de  Bondeno ,  Se  d  at« 
taquer  enfiiite  ceux  de  Cencio ,  prétendant  que  û  le  iiic- 
ces  n'kumilioit  pas  le  pape,  la  France  recouvreroit  au 
moins  fà  répuution  ,  mettroit  enfôreté  le  Ferrarois,  Se 
obligeroit  le  marquis  de  Mantouë  à  Ce  déclarer  pour 
elle.  Trivulce  fut  d'un  avis  contraire^  &  prétendit  qu'il 
étoit  plus  convenable  d'afiîéger  Boulogne  ouModene. 
Cependant  comme  l'avis  du  duc  de  Ferrare  pré  valut  >  les 
François  marchèrent  contre  les  ennemis  ,  le  duc  ayant 
l'avant-garde ,  Trivulce  l'arriére-garde,  Se  Chaumonc 
commandant  le  corps  de  bataille.  Ils  arrivèrent  fans 
obiîacle  à  une  lieuë  de  Bondeno  ;  mais  à,  la  vôë  des  di^ 
ficuitez  infurmôntables  qu'ils  trouvèrent  pour  attaquer 
leurs  ennemis ,  le  duc  de  Ferrare  connut  la  témérité  de 
ion  entreprifè  ;  Se  Chaumonc  marcha  vers  Modene  qui  LeiFrançôisten. 
(lit  vivement  attaquée  iàns  aucun  fuccès ,  parce  que  le  Sm^oÎS'; «a^ 
mauvais  temps ,  la  neige  qui  tomboic  en  abondance,  la  :«iv«muùie. 
valeur  de  Marc- Antoine  Colonne  qui  étoit  dah(  lapla-  Manana ,  i  je. 
ce  avec  les  troupes  de  l'églife ,  firent  échouer  le  dellein  ; 
&pour  empêcher  François  de  revenir  à  la  charge,  le 
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An.  If  II.  ^^  ^^'^  catholique  appréhendant  avec  raiibn  qne  la 
IX.  puiiïance  des  François  ne  devînt  trop  grande  en  Italie  « 
ieUt^Sr'  fi  le  pape  Jules  avoit  du  deflbus ,  fit  repréfènter  à  Maxi- 
ieaISrTu  n^i^'en  quilperdoit  la  plus  belle  occaûondu  monde  de 
France  fccouvrer  {ans  répandre  de  ikng,  tout  ce  que  les  Aile- 

Petnu  de  A»-  mands  avoienc  perdu  dans  ce  royaume  ;  qu'à  la  vérité 
$l}U.*tf!  **"'  il  ruineroit  le  pape  &  les  Vénitiens  en  demeurant  uni 
avec  les  François  ;  mais  qu  aufli  il  rendroit  leur  roi  fi 
puiJflànt,  qu'il  feroit  maître  abfolu  dans  toute  l'Italie 
quand  il  le  voudroit  ^  qu'il  importoit  peu  aux    Alle- 
mands de  quelle  manière  iU  recouvroient   i&s  villes 
que  les  Vénitiens  avolent  ulùrpées ,  pourvu  qu'ils  en 
joevinflènt  }es  maîtres  ;  que  là  majefté  impériale  n'avoit 
.  qu  a  convoquer  une  afiembléeà  Mantouë ,  &  y  envoyer 
\ion  mîniflre»  dans  la  perfùafîon  que  Louis. XII. ne  man« 
.quéroît  pas  d'y  envoyer  le  lien,  &  que  Jules  Il.feroii; 
la  même  chofè,  dansTappréhenfion  d'être  dépofé  par  le 
cçnciljB  qu'on  vouloit  tenir  ;  que  la  République  d^  Ve- 
vàùt  quf  cpnformoit  aiTez  fes  volontez  à  celles  du  pape , 
,fet  (puipettrolt  à  tout  ce  qu'on  voudroit  ejpger  d'elle  ; 
qu'on  la  condamneroit  à  reftituer ,  tout  ce  qu'elle  te- 
poit  de  )'£mpire  çn  gênerai ,  &  de  la  maifon  d'Autriche 

.;  ,.cn  particulier/  &  que  Jes  Alleniands  s'étabiiroient  par- 

^li  if  bien  dans  l'Itafie^  qu'^  y  jrecoavr^rolent  l^ur  an« 

^çienne  réput^ion. 

x^     ât     Màcimilienj  flatté  par  le  recouvrement  de  ion  »uto- 

fc.JSSr^'!»  rite  en  Italie,  &  par  le  plaifir  de  s'y  voir  bien-tôt  (ùpé- 

^.àLouuxu.- ^jg^^  j^^j^  XIL  Te: rendit  aiMic  reinoiitrances  du  roi 

Gif/tmré.  *  ^-  eathoiiqu^ ,  &  écrivit  au  roi  de  Fca(iÇ(&^,  .pp;ir  lui  r^r^- 

icnter  qu'il  ^loit  encore  faire   cette  tentative  pour 

;icheyer  de  mçttre  le  pape  dans  fontort;  qu'enlùiteon 

l>p  le  ro^aa|;çroit  pliw  s  il  qc  fç  jrco4oi£  pas  ;  qu  *m  lé» 
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il  pouvoit  être  afTuré  que  {à  majefté  impériale  ne  traî-  An.  lïii, 
teroit  {ans  lui  ni  avec  Jules,  ni  avec  les  Vénitiens  >  & 
qu'il  le  prioit  d'envoyer  inceflàmment  un  miniftre  à 
Taflembléequi  devoit  fè  tenir  à  Mantouë.  Louis  XIL 
fut  fort  mécontent  de  la  conduite  de  l'empereur ,  Sç 
l'union  qu'il  vit  entre  Maximilien  &  Ferdinand  lui  four- 
nit matière  à  d'amples   réflexions.  Maïs  ennuïé  de  la         xi. 
guerre,  &  craignant  de  le  rendre  odieux  à  toute  l'Eu-  .i«"wxii.con- 
rope,  il  conientit  a  la  négociation  >  oc  nomma  pour  ai-  une  afTembiée  à 
lifter  à  l'affemblée  de  Mantouë,  Etienne  Poneher  évê-  faSSSSSif''' 
que  de  Paris ,  le  prélat  du  Royaume  le  plus  lavant  en  droit    sammarth.  Gai, 
canon,  &  le  mieux  inftruit  des  libôrtez  de  l'églile  de  ^^"fi- 
France.  Poneher  arriva  à  Mantouë  trois  jours  après  l'é-  «.  'L     '  "''*** 
vêque  de  Gurck,  qui  s'y  rendit  comme  miniftre  de  l'em-  ^.^"^^  '  """'  ^' 
pereur,  accompagné  d'Urrea  ambaftàdeur  de  Maximi- 
lien. L'E  vêque  de  Catane ,  &  Jérôme  de  Vie  s'y  trou- 
vèrent auffi  pour  le  roi  d'Efpagne. 

Le  pape  étoit  alors  à  Ravenne.  Comme  il  connoilr 
foit  le  pouvoir  de  l'évêque  de  Gurck ,  il  voulut  l'en- 
gager à' venir  le  trouver,  afin  de  tirer  de  lui  communi- 
cation' des  propolîtions  de  l'empereur ,  &  de  lé  détour- 
ner d'agir  de  concert  avec  l'évêque  de  Paris.  Mais  com«  , 
me  l'évêque  de  Gurck  étoit  d'une  humeur fiere  &  hau* 
taine,  Jules  ne  voulut  pas  lui  écrire  lui-même,  mais  il 
•  s'adreflà  à  Jérôme  de  Vie  ambaflàdeur  d'Arragon  à  Ro- 
me ,  &  le  pria  d'engager  le  prélat  de  faire  le  voyage  da 
Ravenne.  Vie  étoit  un  homme  très  adroit  Se  fort  infî- 
nuant,  il  Vint  trouver  l'évêque  de  Gurck  à  Mantouë, 
&  lui  parla  avec  tant  d'artifice  ,  qu'il  lui  perfiiada  de 
faire  la  démarche  qu'il  lui  confeilloit.  Etienne  Poneher 
s'y  oppolà  autant  qu'il  put ,  &  dit  que  Maximilien  n'a- 
voit  pas  envoyé  i'érêque  de  Gurck  à  Ravenne^  mais 


.m  Histoire  Ecclesiattque. 
An,  itii.  à  Mantou^.  Cependant  de  Vie  fçut  expofèr  avec  tant 
de  dexterié  &  d 'affe<5lion  apparente  à  l'évêque  de  Pa- 
ris ,  qu'il  (eroit  de  l'avantage  de  Louis  &  de  Maximi-> 
lien  d'être  reprefèntez  par  un  feul  miniftre ,  8c  qu'il fal- 
loît  faire  cette  démarche  pour  le  bien  de  la  chrétienté  j» 
qui  demandoit  qu'on  adoucit  la  mauvaîfe  humeur  du 

Fape  ;que  Poocherceflâ  des'oppoferàla  démarche  de 
évêque  de  Gurck.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  pape  s'avari- 
Guîif  tïui«  <^eroit  jufquà  Boulogne  ,  que  le  prélat  iroit  l'y  trou- 
!e  pape  à  Boulo-  yer ,  &  qufi  Tévêquc  de  Paris  attendroit  fon  collègue  à 
^"'  Mantouë.  Jamais  Ig  cour  de  Borne  ne  fit  une  réception 

m^^^'Hf'  ^*  piu*  flatteufe  à  perfonne ,  que  celle  qui  fut  faite  à  l'évê- 
que de  Gurck.  Tous  les  courtifàns  vinrent  le  recevoir 
à  la  porte  :  &  le  prélat  Allemand  ayant  apperçuparmi 
eux  l'ambaflàdeur  de  la  République  de  Venifè  auprès  du 
pape,  il  lui  parla  d'une  manière  fort  vive ,  &  le  reprit  dç 
la  hardiefle  avec  laquelle  il  olbit  iè  prefènter  devant  le 
miniftrç  d'un  empereur,  quiavoit  rnisla  République  au 
ff«n4.  a  M^  ^an  <le  l'empire,  L'évêque  fut  conduit  ^u  confiftoîre  où 
Je  pape  Tattendoif  avec  tous  fès  cardinaux  5  il  enliit  re- 
çu avec  des  honneurs  extraordipaireç ,  &  le  prélat  expo- 
idi  en  peu  de  mots,  mais  avec  fierté  j  quç  l'empereur  {bi> 
maître  l'avoit  envoyé  en  Italie  dans  l'intention  d'y  pro- 
curer la  paix,  que  cependant  on  ne  pouvoit  la  faire ,  £i 
les  Vénitiens  ne  rendoient  auparavant  tout  ce  qui  ap-  . 
^ii|,        partenoit  à  fà  majçfté  impériale^  Le  pape ,  au  ibrtir  du 
i^?e""^réuf  en  çônfîfloirp  ,  vouluç  avoir  une  conférence  particulier^ 
traiMo^  ^r^  le  avçç  Ic  prélat,  mais  il  n'y  gagna  rien.  Il  ne  fè  rebut^ 
***  pas  néanmoins  ;  poqr  engager  l'évêque  ^  fè  relâcher  de 

îès  premières  propofitionç  ,  il  lui  dit  que  peu  de  jours 
javant  fbn  arrivé^  U  avoit  fait  une  promotion  de  car* 
$îin^»x  d^ns  laquelle  ï\  en  ^vpjç  r^feirvé  un  çn  fecret , 

^u4 
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^*il  n'avoic  pas  voulu  nommer  alors;  mais  qu'il  dé-  /^^,  ixii^ 
clareroit  en  {on  temps.  Il  vouloit  lui  faire  entendi;e  par- 
là  que  cétoit  à  lui  qu  il  avoit  penfë  ;&  que  cette  <iignicé 
lèroic  le  prix  de  &.  complaiûnce.  Mais  le  prélat  pa/iic 
peu  toucujé  de  cette  bonne  volonté ,  que  d'ailleurs  il  ne 
croyoic  peut-être  pas  auiC  fincere,  il  ne  diminua  rien 
de  ta  hauteur ,  &  ne  fè  relâcha  point  de  ù,  fermeté. 

Le  pape  peniànt  que  quelqves-uns  de  (es  cardinaux 
Teroieot  peut-être  plus  habile  que  lui,  pour  fléchir  un 
efpric  û  rétif,  en  nomma  trois  pour  conférer  en  parti- 
culier  aveckiL  Ces  trois  cardinaux  étoient  ceux  de  ûinc 
Georees ,  de  Rhegge  &  de  Medicis,  trois  dss  plus  reA 
peâaoles  (ùjets  du  fàcré  collège.  Mais  fé  vêque  de  Gurck        jbv. 
tint- au  deilbus  de  lui  de  négocier  avec  d'autres  qua-  ^'SiSî'ïî?' 
vecle  pape  même,  &  ne  voulant  point  démentir  (on  troHcviiinaai  «c 
Aaéiere ,  il  nomma  auili  de  fôn.côté  trois  de  £es  gen-  u^USf  n*^!!!»» 
tilshommes  pour  traiter  avec  les  cardinaux  contmiA  f^t**^ 
ùitcs.  £n  toute  autre  occafion  le  pape  auroit  rompu  là 
conférence  &  fait  éclater  Ion  reflentiment;  mais  une 
paifion  plus  vive  dominoit  en  lui,  il  haïilbit  la  France  , 
il  vouloit  humilier  Ibn  roi ,  Se  pourvu  qu'il  en  vint  à 
bout,  il  étoit  réfblu  de  paflêr  par-dellùs  toutes  les  for- 
tnaiitez.  Ainfî  fans  faire  connoltre  la  peine  que  la  fierté 
du  prélat  lui  caulbit,  ilcon^ntit  que  les  conférences  fè 
tinflent  entre  les  trois  fèigneurs . AAlemainds  >  de  les  trois 
cardinaux  qu'il  avoit  nommez.  Le  pape  ne  defîroit  qu'u- 
ne paix  particulière  entre  l'empereur'  &  les  Vénitiens  > 
&ce  fut  le  lu  jet  des  premières  conférences.  On  fut  aShz 
long-temps  ûlus  convenir  de  rien»  Après  chaque  entre- 
vue ,  chaque  délégué  r^ndoit  compte  à  Ces  makres  de  ce   * 
qui  avoit  été  agité,  &  en  recevoit  les  ordres  qu'il  ju- 
geait à  propos  de  donner.  Four  révoque  il  n'en  doar 
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An.  ijii.  '^^^^  jatoais  que  de  verbaux ,  pour  humilier  les  Italien» i 
&  il  les  donnoit  il  abfolus ,  qu'il  ne  pennetcoit  pas  qu'ils? 
y  changeaiTent  la  moindre  circonftance  fans  lui  en  de- 
mander avis.  Comme  il  ne  le  relâchoit  fur  rien ,  les  trois 
cardinaux  repréfenterent  vivement  aux  {èigneurs  Alle- 
.  mands ,  que  le  'fàint  filge  ne  méritoit  point  tant  de  hau- 
jjy  teur,  &  qu'il  étoit  au  moins  de  la  bienféance  pour  un 

Atticiej  entre  évêquc  de  fè  relâcher  de  quelque  cholè  en  là  confidéra- 

lempeteur   Se  les     .        *        .     ^  .  ^  •     n  %  i»  /     a 

Vénitiens  qui  ne  tiott.  Les  ieigueurs  rapportèrent  ces  initances  a  1  eveque 
ontpasreçui.    ^^  Gurck ,  quî  répondit,  que  Maxim ilien  s'accorderoit 
v^^"*  '^^'    ^^^^  ^  république  de  Y^^^^.»  pourvu,  qu'elle  reftituât 
-tout  ce  qu'elle  tenoit  de  l'empire ,  &  de  la  maifon  d' Au- 
•  *        triche  >  excepté  Padoue  &  Trevilè  qu'on  lui  lailîeroit 
à  ces  deux  conditions  :  la  première ,  qu  elle  tiendroit  ces 
deux  places  en  fief  de  l'empereur  j  la  féconde ,  qu'elle 
payeroit  pour  rinvefiit.ure  deax  cens  mille  écu»,  &  ciïU 
quatlte  mille  tous  les  ans.  .  . 

L'ambafïàdeur  de  Venifè  à  Rome ,  Jérôme  Donato  > 
■•  n'olà  ligner  un  traité  lî  délàvantageux ,  fans  en  recevoir 
un  ordre  nouveau  ;  maïs  le  fénat  fe  trouva  fort  partagé  , 
la  plupart  même  opinèrent  à  refuferabfolunient  les  ar^ 
ticles  dans  loi  termes  qu'ils  étoient  énoncés.  Il  permit 
néanmoins  qu'on  répondît  aux  demandes  *du  prélat. 
L^'ambadadeur  de  Venifè  fiit  chargé  lui-même  de  la  ré- 
iponfè ,  &  il  la  fit  folkiement.  Sans  entrer  en  difcufîlob 
de  la  nature  des  droits  que  la  République  avoit  acquis 
fur  les  pats  qui  s'étoient  perdus  depuis  la  ligue  de  Cam- 
i)ray ,  il  oâric  la  cefîionde  ces  droits  quels  quilspuâfene 
être  ;  mais  il  juftiiia  par  de  très-bonnes  raifbns  les  ^oïts. 
de  fa  partie  fîir  Trevifè ,  Vicence ,  Padoue  &  leurs  terri- 
toires. C'eft  ce  qu'elle  avoit  confervé  de  fes  états  de 
•   cerie- ferme»  Les  laifons  étoient  fans  réplique  ^  &  le  pape 
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dans  toute  autre  occaGon  auroit  trouvé  la  caii(è  des  Aw^fiî» 
Yenkien^flÉine  juftlce  claire  Se  inconteftable  ;  mais 
comme  ti4Kiloit  les  porter  à  uiib  paix  particulière  avec 
Maxlmilien>  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenièr  de 
dînera  ce  prii^e  une  partie  des  {àtîsfa<5lions  qui!  leur 
<lemandoit.L'éveque  de  Gurck  de  ion  côté  rabattit  que^ 
que  cbofè  de  la  hauteur  de  fe$  proportions ,  Se  les  deux 
parties  parurent  s'accorder  aux  conditions  fùivantes* 

.  Que  les  Venitiens.garderoient  ce  qu'ils  tenoient  dans 
le  Frioul  &  dans  l'Iibie  ;  qu'ils  garderoient  de  même 
Padouë  de  Trevifè  avec  leuri  territoires  pour  les  poflè- 
der  fous  la  mouvance  de  l'empire  ;  qu'ils  prendroient 
àçs  inveâitures  de  ces  états;  Sc  que  pour  les  obtenir, 
ils  payeroient  en  diâferens  termes  quatre  cens  mille  écus 
d'or  à  l'empereur.  . 

Mais  cet  accord  ne  fut  pas  fiiivi  d'un  traké.  L'év^- 
que  dé  Gurck ,  (uivant  les  ordires  poûtifs  de  Maximi- 
lien ,  ne  confentit  à  ligner  la  paix  avec  les  Vénitiens  > 
qu'au  même  temps  que  le  pape*%neroit  la  fîenne  avec 
le  roi  de  France  Se  le  duc  de  Ferrare  ;  ce  qui  ne  s'accor- 
doit  pas  avec  l'intention  du  pape ,  dont  le  deûTeln  au 
contraire  étoit  de  faire  faire  la  paix  entre  l'empereur  Sc  * 

la  République,  pour  continuer  lui-même  la  guerre  con- 
tre la  France  avec  de  nouveaux  avantages.  Aîniî,  plus 
les  François  s'approchèrent,  plus  il  s'éloigna.  Enfin  le^s  ^^^  j^  j, 
chofès  allèrent  fi  loin  ^  que  1  evêque  (brtit  de  Boulogne  négociation  de 
après  y  avoir  demeure  quinze  jours  inuDlement ,  ne  vou- 
lant plus  fouffrir  qu'on  lui  parlât  ni  de  la  cour  de  Ko^ 
me ,  ni  du  fàint  père ,  &,  prit  le  chemin  de  Modenç.  Sa 
jlàinceté,  après  quelques  réflexions^,  fâchée  d'avoir  un 
peu  trop  fait  connoître  fa.  haine  centre  la  France ,  ea- 
soya  apiès  l'Ëvéque  l'ambaiTadeuLde  Portugal  fon  ia-. 
'^  *  .Fij 
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.  Anmcij.  ^^^^ ^^'^f  ^  d'ailleurs  attaché  aux  intérêts  de Mstirnî^ 
lien  ,  pour  lalfôrer  qu on  s'adouciroic  TuttHe  qui  con- 
cernoit  Louis  XII.  mais  le  prélat  ne  voultR  pas  retour- 
ner. .Peut-être  fè  ièroit-il  encore  adou'cl,  (ans  un  inci- 
dent qui  acheva  de  Taigrir.  En  fbrtat^  de  Boulogne  zi 
-lipprit  que  Jules  s'étoit  fèrvi  de  la  fùfpënfion  d  armes 
accordée  par  le  roi  de  France  durant  raflèmbiée  de  Mao- 
touë;  pourfùrprendre  Gènes;  ^  cette  a<5lion  l'indignt 
vivement  contre  lui.  Au  refte,  Jules  en  fût  lui-même 
très-mal  récompenfë.  Pour  mieux  cacher  fbn  deilèin  >  il 
avolt  envoyé  à  Gènes ,  l'évêque  de  Vinttmiglia  déguifé 
en  marchand.  L'évêque  fut  furpris  &  arrêté  conduifànc  ' 
tm  troupeau  de  boeufs ,  &  en  le  mena  prifbnnier  à  Mi- 
lan, on  il  avoua  tout.  On  n'ofà  prononcer  contre  un 
miniftre  du  (àinc  fiege  qui  Ct  reconnoif^oi^  coupable-; 
mais  on  n  eèt  pas  les  ttïêmes  égards  à  Gènes  pour  Cts 
complices  ,  qui  furent  totis  punis  de  divers  fupplice;. 
x^iji  La  promotion  des  cardinaux  que  le  pape  Jules  fit  à 

•J^  jf*?*  '"J?*  Ravenne  quelque  temps  avant  que  l'évêque  de  Gurck 
jMoz.  arnvàt  h  Boulogne ,  fut  de  huit  ;  {ça voir  Chriftophle 

GMrimkdtCtr.  Bambridge,  Anglois>  archevêque  d'Yorck ,  prêtre  du  t»» 
«»./;  i.cofi  ui^xiQ  de  fainte  Praxede^  ambailàdeur  de  Henri  VIII.  a»» 
^^re^-  m/»/,  près  de  fà  fàinteté»  &  qui  fut  élevé  à  cette  dignité  pour 
'  Réytuu^  am.  avoir  détaché  fon  maître  des  intérêts  de  la  France  ;  d'ail^ , 
«»*47-         |gu,5  homme  ignorant,  plein  de  vanité  de  fort  intem- 
pérant a.  Antoine Cioccbi  dit  auffi  Monti,  ou  du  Mont, 
.  Italien  >  archevêque  de  Siponto^  prêtre  du  titre  de  fàint 
Vitale  puis  de  âinte  Praxede  &  é  vêque  de  Porto.  3 .  Mar«> 
thieu  Schiner,{î]mommé  le  Lang,  Suiâe^évêque  deSionv 
prêtre  du  titre  de  fàinte  Pudentiane  &  évêque  de  No- 
varre.  Ceft  celui  qui  ^  à  la  (ollicitation  du  pape ,  avoit 
fax  tompçB  aux  Siuâès  lès  compattiotet  ralliaiice  qu'il* 
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arolenc avec  Logis  XII.  4.  Pierre  Accolti,  Florentin ,  An.  iKiû 
évêque  d'Ancone>  prêtre  du  titre  de  iàim  £ufebe,  puis  . 
évêque  de  Cadiz 9  de Maillezais ,  d'Arras, de  Crémone^ 
archevêque  de  Ravenne ,  évêque  d'Albane ,  de  Palefirl* 
ne  &*de  Sabine.  5.  Achilles  de  Graflis^Bolonois^  évêque 
de  Bologne ,  prêtre  du  titre  de  fàint  Sixte ,  puis  de  {àinte 
Marie  au-delà  du  Tibre.  6.  François  Argentine ,  Veni« 
tien ,  évêque  de  Concorde ,  prêtre  du  titre  de  (àint  Vital» 
puis  de làint Clément. 7. BendinelliSauli,  Génois,  évè» 
que  de  Girace ,  diacre  du  titre  de  làint  Adrien ,  puis  prê- 
tre du  titre  de  iàince  Sabine.  8.  Alphonse  Petrucci>  Sie» 
nois  j  évêque  de  Suana ,  diacre  du  titre  de  fàint  Theodo* 
re ,  qui  fut  privé  de  la  pourpre  par  Léon  X.  Onuphre  Ce 
trompe  en  y  ajoutant  Tévêque  de  Gurck  qui  ne  futproma 
à  cette  dignité  que  fous  le  même  Léon  X. 

Au(fi-tôt  après  la  rupture  de  Taflèroblée  de  Mantoue  ,    ra^S'c*  m» 
on  agit  des  deux  c6tez  plus  vivement  qu'on  n'avoit  en-  2L*J3|J**'* 
core  fait.  Trtvulce  renouvella  la  guerre,  &  iè  mit  en 
campagne  le  premier  de  Mai  avec  une  armée  de  douze 
cens  lances;  ^  de  fèpt  mille  hommes  d'In£uiterie,  dc 
vint  camper  fur  le  bord  du  Pô ,  pendant  que  le  duc 
d'Urbin  qui  commandoit  l'armée  du  pape,  opcupoic 
l'autre  rivage.  Le  Roi  Catholique  n'oubDoit  rien  pour 
adoucir  les  eiprits;  il  chargea  Cabanillas  fbn  ambailâ- 
devr  auprès  do  roi  de JFrance ,  de  représenter  àce  prince>     foMw  *  â- 
qu'il  fe  rendroît  indigne  du  nom  de  roi  très-chrétien,  s'il  î^"]  ^♦ï**' 
continaoit  de  pooflèr  à  bout  le  pape ,  qui  n  étoit  pas  fi  y-  ^^^'^^9' 
dépoorvu  d^mis,  qu'il  n'attirât  aifement  dans  Ton  parti 
plus  de  la  moitié  à&si  princes  Chrétiens;  que  c'étoit  à 
Ixmis  à  arrêterun  lèhilme  qui  alloit  naître  dans  l'églifè» 
A  une  guerre  qui  ne  pouvoit  être  que  très-funefte  à  là 
leligion  chrédemic  ;  qu'il  pouvoit  eo&i  la  faire  ceâcr 
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An.  iîii.  ^^  "®  protégeant  plus  le  duc  de  Fei:rare..Aquoî{àmà^ 

XIX.  jefté  très-chrétienne  répliqua,  quelle  connoiflbit  les 
êJv^a^kv»^  difpofitions  du  pape,  qui  n'en  vouloitau  Ferraroisque 
baffadcur  d'Efpa-  p^yj.  attaqucr  enfuîte  plus  aifemencle  Milanez;  que  fà 

îiinteté  confentiraic  bien-tôt  à  la  paix ,  fi  elle  ne  fe  {ènr- 
toit  pas  appuyée  des  forces  d'Elpagne  ;  que  le  roi  Ca-r 
tholique  fe  fervoit  du  prétexte  de  la  guerre  d'Afrique, 
Se  que  fà  flotte  équippée  en  Elpagne  fur  les  côtfis  de  Isi 
mer  Méditerranée ,  chargée  de  foldats  Si  de  munitions 
de  guerre ,  s'étoit  divifée  en  deux;  que  la  moitié  avoit  à 
la  vérité  fait  voile  vers  les  côtes  de  Barbarie ,  mais  que  le 
refteprenoitla  route  de  Naples,  &.y  portqithuît  mille 
Efpagnols  naturels ,  qui  éioient  l'élite  des  forces  de  Fer- 
dinand ;  qu'une  telle  conduite  ne  montroit  pas  que  ce 
prince  fiit  porté  à  la  paix ,  &  que  fi  Ces  demandes  étoient 
finceres ,  il  devoit  retirer  Ces  troupes  de  l'armée  du  pape 
&défàrqier  fa  flotte  :  ce  que  fit  la  majedé  Catholique  ^ 
aufli-tôc  qu  elle  eut  été  informée  de  h  réponfè  de  Louis 

XX.  XII 

Trivalccs'empa-  "  ,  ii     »«  *      i  r 

tede  concoraia ,  :   Dans  cct  mtervalle  Trivulee  avec  foi»  armée  attaqua 

Bou'4'ne."  ^"*  Cottcordia,  &  s'en  rendit  maître.  Comme  il  étoit  père 

Coeân.  dt  btUo  ^®  ^  CQmtclIè  de  la  Mirandole,  &  que  d'ailleurs  il  n'ai-» 

''rJ'mu  lia      ^^^  P^^  Jules,  il  entreprit  de  la  venger  de  l'injuftice  que 

9.  ;<.  lui  avoit  fait  ce  pape  en  Te  làififiânt  de  les  états.  Sa  lain^ 

V-  teté  en  fbrtant  de  Boulogne  y  avoit  laifle  une  garnîfbn 

,    ^Shz  mal  disciplinée ,  elle  avoic  précipité  fbn  départ  >  ne . 

fè  croyant  pas  en.fôreté  dans  cette  viHe,  &  s'étoit  fervi 

de  la  commodité- des  troupes  Efpagnoles  que  le  roi  Ca-» 

tholique  rappelloit  de  l'armée  eccléfiaftique ,  pour  re-* 

tourner  à  Ravenne  fous  leur  efoorte.  Les  Benti  voglio  qui 

çntretenoient  des  correspondances  fecrettes  avec  Tri-? 

Vidçe  I  lui  ayatit  promis  de  lui  ^ê  livrer  une  des  portet 
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it  la  ville  parle  moyen  de  leurs  partilàns;  ce  général  y  An,  itii» 
accourut  avec  Ces  twupes,  &  entra  dans  Boulogne  /ans  '^     * 

nulle  compofîtion^  parce  que  le  duc  d'Urbin  que  le  pape 
Ton  joncle  avoir  lailTe  pour  commander  dans  la  place , 
informé  de  la  yenue  des  François,  &  de  leurs  intelligen- 
ces avec  quelques-uns  dw  principaux,  fbrtit  brufque- 
pient  avec  fes  officiers  &  fa.  gafnifon.  Comme  il  (è 
y  oy  oit  trahi,  &  qu'il  ne  pou  voit  pas  cfpérer  d'être  fé- 
condé^ des  bourgeois,  s'il  entreprenoit  de  (e  défendre, 
il  appréhenda  de  tomber  encre  les  mains  des  enne-  ^ 
mis.  *  .     •    XXI. 

Le  cardinal  de  Pavie  y  éf oit  refté  en  qualité  de  légat,  on  majtre'/îi  y'St 
le  nommoit  François  Âledoij,  &  il  étoit  alors  au  comble  ""j^[  lesBcnti- 
de  la  faveur  auprès  du  pape.  Paul  Jove  dit  qu'il  en  étoit     GuUcwd.  i.  9. 
tout-à-fait  indigne,  &  qu'elle  avoit  commencé  par  unp    Mariai,  a 30. 
mauvaifè  voye.  Jules ,  outre  l'évêché  de  Pavie  &  le  cha-     pàui.  jw.  in 
peau  de  cardinal/  lui  avoit  donné  l'archevêché  deBou-  '  r^^j.  ad 
logne  :  &  quoique  la  bonne  politique  ne  lui  permît  *''^;"^//'  i,  /^, 
pas  de  mettre  l'autorité  fpirituelle  &  la  temporelle  entre  //.  tom.  sp-  »**» 
les  mains  d'urne  même  peribnne ,  il  avoit  pourtant  vou- 
lu que  le  cardinal  fut  gouverneur  de  fon  diocèfe-,  com- 
me s'il  n'y  avoit  point  eu  d'autre  homme  dans  le  moir- 
de  à  qui  il  put  confier  la  principale  de  fes  conquêtes  ; 
mais  les  plus  habiles  ne  font  pas  toujours  de  juftes  àiC- 
cernemens  ;Sc  la  faveur  ne  donne  pas  les  qualitez  néceC" 
faires  pour  les  eiftplois  qu'elle  procure.  Ce  cardinal  au(^ 
iî-tôt  après  1^  départ  de  Jules,  qui  fut  le  quatorzième  de 
Mai,  perdit  le  jugement.  Ayant  voulu  introduire  mille 
hommes  dans  la  ville  pour  renforcer  la  garnifon  ,  le 
peuple  leur  ferma  les  portes,  &  ce  fut  là  le  fignal  du 
tumulte.  Le  cardinal  fe  croyant  perdu,  par  une  lâcheté        xxtt. 
iàns  exemple,  abandonna  ion  archevêché  &  fon  gou-  p,viVj"^'iégat ,' 
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An.  ifii.  vernement.pour  prendre  le  chemin  dlmoia ,  Se  ehfiiîte^ 
de  Ravenne  fous  l'efcorte  de  cent  dievaux.  Les  fbldats 
&?l^îk  à*S'  <ie  la  garnifon  làuterent  par-deffus  les  murailles  pour  fe 
▼eooe.  .  retirer  chez  eux.  Un  petit  nombre  des  plus  hardis  eut  le 

MM^P^'  ^  courage  de  fe  renfermer  dans  la  citadelle. 

ciaton.  tm.  h      Dhs  que  Iç  légat  fut  parti ,  le  fénat  (è  déclara  ptmr  Ici 
'**''*  Bentivoglio,  qui  furent  reçus  dans  Boulogne  .comme 

les  fbuverains  légitimes.  L'armée  de  Venife  informée  de 
ce  changement ,  fè  recira  par  l&s  montagnes  y  qxx  la  plu- 
part des  foldats  furent  tuez  ou  dévalifèz  par  les  payfans. 
Jl  ne  refloit  plu;  dans  Boulogne ,  que  la  citadelle  qui  fut 
r^duë  par  /éàn  Vitelli  que  le  cardinal  de  Pavie  y  avoit 
lailfê  )  Sç  en  même  temps  rafée  par  lés  bourgeois ,  parce 
que  Virfruft  commiUàire  de  Maximilien  jcn  Italie  de* 
tnandoic  qu  elle  fàt  remifè  entre  lès  mains.  La  crainte 
que  le  roi  de  France  n'y  mît  des  troupes,  fit  prendre  ce 
i^s'ïïlnBajs  parttaux  bourgeois.  Le  peuple  fit  éclater  là  haine  con- 
îTSïpïïp»!»"  ^^^  ^®  JP*P®  Jules,  en  abbatant  Sç.  mettant  en  pièces  fa 
.  ,    ftatue,  qui  étoït  iouvrace  du  fameux  Michel -Ancre. 


WmTÎ'- w"  Jules  étoit  repréfènté  débout  dans  une  attitude  de  fol- 
dat ,  élevant  néanmoins  la  main  droite  au  ciel  comme 
pour  donner  la  bénédiéUon.  Sa'fkinteté  Ta  voit  fait  éle- 
ver lorlqu'elle  pdt  pofTeflioq  de  Boulogne ,  après  en 
avoir  çhaflTé  les  Bentivoglio.  Auflî  fut-elle  d'abord  un 
(ùjet  de  fcandale  pour  le  peuple  de  Boulogne ,  qui  de- 
(nanda  plufieurs  fois,  fi  c  étoit  pour  le  bénir  ou  pour  le 
^    *  maudire,  que  cette  terrible  ftatùe  levoit- le  bras.  Une 

{         fois  que  le  pape  fut  informé  de  cette  demandé,  il  ré- 
pondit :  qt  Ceft  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre ,  fulvant 
N  ;  »  que  les  Çoulonnois  mériteront  d'être  punis  ou  réconii- 
I»  penfèz»  »  Us  fe  relïbuvinrentde  cette  parole  en  cette . 
occafion  ;  Ôc  ce  fouvénii  excita  encore  plus  leur  indigna- 
tion 
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tîon  &  icOT fureur. Il netenoit  qu'à  Trivulcc de poufler  An.  15 il. 

f>lusloîn  {es  conquêtes.  Toutes  les  villes  de  la  Rotnagne 
ui  cendoient  les  mains ,  celles  dlmola  &  de  Forli  vin- 
rent lui  apporter  leurs  clefs  ;  mais  comme  il  avoit  reçu 
feulement  ordre  de  rétabiirlesBentivoglio  dansBoulo* 
gne ,  conformément  au  r^fiiltat  de  l'aflêmblée  de  Tours, 
ils'abftint  d'agir  contre  l'état  eccléfiaftique  ;&  les  nou- 
veaux ordres  qu'il  reçut  bien-tôt  après  de  la  cour  dç, 
France  ^  julUHerent  fà  conduite. 

Le  duc  de  Ferrare  profita  de  la  terreur  &  du  défordre    j,,  a^Feiw- 
où  fè  trouvoit  l'armée  ennemie.  Il  reprit  Certo ,  la  Piévé,  "  «'««!««<•« 
Cotignola,  Lugo ,  oc  quelques  autres  places  dont  la  con-  &  re  Yoige  «la 
quête  raflura  là  capitale.  Ufe  vengea  fîir-tout  d'Albert  ^"^^^^'^^ 
Pic  prince  de  Carpy ,  pour  les  mauvais  offices  qu'il  lut 
jiyoit  rendus  auprès  du  pape  t  &il  s'empara  d'une  grande 
partie  de  là. principauté  de  Carpy. 

Le  pape  Jules  s'attendoit  fi  bien  à  Ce  voîrdépoiiillé> 
qu  il  commença  à  defefpérer  de  pouvoir  conferver  le . 
ibuverain  pontificat.  Il  pafi[à  quelques  jours  à  Ravenne 
où  le  cardinal  de  Pavie  vint  le  trouver.  Comme  on  at- 
tri^uoit  la  perte  de  Boulogne  à  {à  lâcheté ,  Se  même  à  fà 
trahifbn,  le  cardinal  voulut  Ce  juHifier  de  ces  mauvais 
bruits,  &  rejetta  fiifle  duc  d'Urbin  l'acculàtion  qu'on    LeancdûcbiA 
formoit  contre  lui.  Il  ne  craignoit  point  devant  l'oncle  ^^fJZ^aJt 
d'accufèr  le  neveu  de  trahifbn,  de  lui  reprocher  de  s'en-  JJÎ/^J"-;^^ 
tend]:e  ayec  le  duc  de  Ferrare ,  dont  il  avoit  é^poufé  la  Boulogne.       , 
nièce ËleonorefiUedefafisurlfàbelle^époufè de Fran-  .  Manana,  a' 
çois  marquis  de  Mantouë ,  &  de  lui  découvrir  les  deC-  ^']iàyruUd.  luc 
CemsSiies  réfolutions  de  là  fàinteté.  Le  duc  d'Urbin ,  ir-  *^  "•  *?• 
rite  de  ce  reproche ,  rélblut  de  s'en  venger.  Un  jour  que  «/«./.  ». 
le  cardinal  alioit  au  palais  bien  accompagné ,  &  fuivi    ce^îuV'aflaf- 
d'un  aflèz  bon  nombre  de  fes  domeftiques  &  de  Ces  créa^  ^  ^  *"**^^ 
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An;  ifii.  ^^^^^ *  ^®  ^^"^  efcorté  de £ès amis  &  de  fès (oïdats , atta- 
qua le  cardinal  au  milieu  de  la  rue ,  fe  jetta  fur  lui ,  &  le 
de  pavie  en  pleine  jyj^  jg  (^  proprc  maîii  à  coups  dc  poiguard.  La  douleur 
In  opertadti'  doHC  fuc  frappé  le  pape,  quand  il  apprit  cet  aflàfCnat, 
j!^T\M»"^d.  pa^  ju{qu  aux  cris  &  aux  larmes.  Mais  comme  les  ju-* 
^Huf'deu  w  gc^cns  des  hommes  (ont  bizarres,&  qu'ils  ont  un  malheu- 
JtCamtray,t.  i.  reux  penchant  à  croire  le  mal ,  quelques  légères  qu'en 
^Raytau  hoc,  foicm  ks  apparcncôs  ,îl  fè  trouva  des  gens  qui  accuièrcnt 
'ci,!/ "}«*/«/.  %^enient  Ùl  fainteté  d'avoir  eu  part  à  ce  crime ,  &  qui 
//.  /.  J./.148.     crurent  qu'il  ne  s'étoit  commis  que  par  Ion  ordre  ;  que 
même  la  fuite  du  ducd'Urbin  avoir  été  concertée  entre 
l'oncle  &  le  neveu.  Quelques  auteurs  fè  font  appliquez 
.  avec  raifon  à  juftifier  Jules  fur  cette  accufàtion. 

Le  féjour  de  Ravenne  devenant  infupportable  au  pa- 
p  e  depuis  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie  ,  il  prit  le  che- 
min de  Rome.  Pour  comble  d*aiBi6tion,.il  vit  en  paflànt 
à  Rimini  les  placards  affichez  pour  intimer  rindi<5Ûon  du 
'concile  général  qui  devoir  fe  tenir  à  Pifè  pour  le  mois  de 
XXVII.       Septembre.  Pendant  fi  route  ,  Jules  tenta  d'amufer  Tri- 
i^J'Im^^S^  vulce ,  en  lui  en  voyant  le  cardinal  de  Nantes  pour  lui  par- 
Gui^  à  Trivaice  1er  d'accommodemeut.  Ce  cardinal  étoit  Robert  de  Gui- 
V^Ko^mS^"    hé  évêque  de  Rennes  en  Bretagne ,  neveu  par fà mère  dii 
*'"'•  fameux  Landais  favori  du  duc  de  Bretagne.  Quoique 

^Omceiarj.  i ,.  Prançois ,  il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  defàfàinteté 
jMe'ry,hiji.  élu  qui  favolt  fait  cardinal  en  lyoy.  &  qui  avoit  fi  biert 
•  S'Àrgtntré.Aift.  toumé  fonefprii,  qu'elle  le  gagna  contre  le  roi  même  ; 
et  Biasgnii  io.  ^ff^  (ut-'û  privé  du  revenu  des  bénéfices  qu'il  âvoit  en 
France.  Trivulce  écouta  ce  cardinal ,  &  lui  répondît  qu6 
le  roi  fori  maître  avoit  fait  à  Jules  des  proportions  qui 
avoient  été  rejettées  ,  &  qu  il  n  étoit  pas  de  fà  dignité 
d'en  faire  d'autres  ;  qu'il  dépehdoit  de  la  cour  de  Rome 
de  les  accepter  >  ou  d'en  propofèr  de  nouvelles  en  leur 
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place  ;  qu'on  lui  donneroit  du  temps  pour  cela  ;  mais  An.içii. 
qu'il  ne  falloit  pas  oublier  que  les  choies  a  voient  chan- 
gé de  face ,  &  la  négociation  n'alla  pas  plus  loin.  Une 
autre  afi^ire  occupoit  beaucoup  plus  le  pape ,  c  étolt  la 
convocation  du  concile  à  Pifè  ,  où  on  Ta  voit  fbmmé 
d'alfifter  ^  de  comparoitre. 

La  ville  de  Pife  n  avoit  été  choiiîe  qu  après  beaucoup     oT'^ôqae 
deconteftations,  parce  que  Maximilien  vôuloit  que  le  "■»  «>•»«''«  àwrc 

•  1      r*  1  1       »  A     r         «11  contre  Jules  11. 

concile  rat  tenu  dans  quelqu  une  de  les  villes ,  comme 
Conltance ,  ou  d'autres  :  mais  les  Italiens  ne  vouloienr».^"^;.  * 
pas  fortir  de  leur  païs ,  &  n'ofbient  le  fiera  la  parole  de 
l'empereur,  qu'il  avoit  tant  de  fois  violée  en  d'autres  oc- 
cafions.  Louis  XIL  de  fbn  coté  propofbit  la  ville  de 
Lyon  ;  &  comme  cette  ville  n'étoit  pas  du  goût  des  car- 
dinaux ,  on  s'en  tint  à  Pifè,  qui  n'étoit  fù^^edle  nia  (k  < 
majefté  impériale  qui  en  étoitfeignçur  fùzerain  i  ni  au  roi 
de  France  qui  étoit  en  bonne  intelligence  avec  les  Floren- 
tins, ni  à  Jules  qui  ne  pouvoir  difconvenir  qu'elle  nefât 
la  plus  commode  de  toutesles  villes  d'Italie,  après  celles 
de  l'état  eccieGaftique.  La  garnifbn  ordinaire  (ùffifbic 
pour  la  fôreté  du  concile  ;  le  territoire  étoit  très-fertile , 
on  y  vivoit  à  peu  de  frais  ;  &  la  proximité  de  la  mer  pou- 
vait favorilèr  une  prompte  &  lure  retraite,  fuppofé 
qu'on  y  fût  infulté.  Les  Florentins  avoient  accordé  cette 
ville  avec  a0ez  de  peine  j  &  n'y  avoient  consenti  que.  (ùr 
la  promelTe  de  ne  faire  aucune  violence  à  ceux  qui  s'y 
Tendroient  pour  affifter  au  concile 

Quand  ce  choix  fut  fait ,  on  ne  penfà  plus  qu'à  côn-  ^i'r^'  *  ^' 
voquer  le  concile ,  &  afin  de  le  faire  agréer  par  le  pa-  ^f/^^^  '*' 
•pe ,  on  réfblut  de  l'aller  trouver.  L'empereur  &  le  roi  de   R^ynaÙAoca». 
France  voulurent  bien  faire  ces  avances.  Ils  firent  re-  '  *. 
préfèncer  au  pape;  que  lorfqu'ôa avoit  pocedé  à  fan 

Qij 


fa4         HisTOîlll   EcCLESÎAgTlQUB. 

A*i.  15 II,  éleélion  ,  tout  le  collège  des  cardinaux  avoit  juré  ïo- 
lemnellement,  que  celui  d'entreux  qui  feroit  élevé  a» 
fouverain  pontificat ,  convoqueroit  dans  Telpace  de 
deux  ans  après  fon  exaltation  un  concile  gênerai ,  com-? 
me  l'unique  moyen  de  remédier  aux  maux  de  Téglfie. 
Qu'il  avoit  fait  ce  (erment  comme  les  autres ,  &  que  s'il 
ne  l'avoit  pas  exécuté  jusqu'à  préfent  ,  on  le  prioit  de 
faire  attention  que  les  maux  en  étoient  augmentez  de 
qu'il  devoit  enfin  les  faire  finir  ;  qu'étant  le  père  com- 
mun des  Chrétiens  ,  il  devoit  être  plus  fenfible  qu'un 
autre  à  leurs  affligions  j  &  qu'ils  recouroient  tous  à  lui 
afin  qu'il  les  {ècourût.  Mais  Jules  n'écouta  ce  difcours 
qu'avec  peine ,  &  il  fit  tout  ce  qu'il ^ut  pour  détour- 
ner un  coup  qu'il  regàrdoit  pour  lui  comme  le  plus 

►  grand  des  malheurs.  Les  deux  princes  le  voyant  infle- 

xible ,  prirent  le  parti  d'envoyer  leurs  ambaiîàdeurs  à 
Milan  vers  les  cardinaux  de  ûinte  Croix ,  de  Narbon- 
ne  &  de  Cofcence ,  pour  les  engager  à  convoquereux* 
mêmes  le  concile.  Ce  fut  le  feiziéme  de  May  qu'on  leur 
en  fit  la  propofition  ,  &  ils  Técouterent  avec  plaifir , 
.mais  ils  exigèrent  trois  conditions.  I^  Que  l'empereur 
Se  le  roi  de  France  accorderoient  leur  proeeétion  au 
concile  Se  à  tous  ceux  qui  y  aflifteroient.  a°.  Que  les 
princes  ne  confèntiroient  point  à.  fà  dîfTolutlon  ou  à 
îà  tranflation  iàns  le  confentement  de  la  plus  grande 
pairtie  de  l'allèmblée.  3*.  Qu'on  y  joiiiroit  d'un  liber- 
té &  fureté  entière,  en  y  d>{èrvant  la  fonne  pre/crite 
par  le  concile  de  Conftance.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  par  les  ambaiîàdeurs  au  nom  de  leurs  maître»> 
les  trois  cardinaux  quon  vient  de  nommer  avec  fix  au^ 
xxnc.,       tires  ,  indiquèrent  le  concile  gênerai  à  Pifepour  le  pre- 
!  miier  pur  de  Septembre»  X^  convocadon  iut  affidiée. 
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Elle  étoit  contenue  en  deux  a<5tes  :  l'un  ptrblié  au  nom  A  n.  15 1 1. 
de  Tempereur  &  du  roi  très- chrétien ,  &  l'autre  au  nom 

j  j.  .  >     --.1  -I  *     .  ^^    \  Pife  eft  cooToqué 

des  .cardmaux  retirez  a  Milan.  Ils  contiennent  a  peu  «a  nom  de*  eu- 
près  la  même  chofè.  On  y  expofe  que  le  deflein  de  ceux  '^'""*   * 
qui  convoquoient  le  concile  étoit  de  réformer  i'églilè     R'iyn'U.    u 
dans  fon  chef  &  dans  (es  membres,  &  de  punir  des  cri-  p^îsdtbr^l^ 
mes  notoires ,  obftinez  &  incorrigibles ,  qui  depuis  long  "''c-^on.\  jU. 
temps  donnoient  un  grand  Scandale  à  l'églife  univerfel-  ^'•"•Ji''»*»' 
le  :  que  le  rang  que  tenoient  dans  l'églife  ceux  quicon^ 
voquoientle  concile  »  comme  fès  principaux  membres  5 
et  fes  prote(5leurs  ,  leur  étoit  un  titre  fuiBfànt  pour  le 
faire  ;  que  d'ailleurs  la  néceflité  de  tenir  ces  fortes  d'af^ 
fèmblées  preiîbit ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  d'eipéranc^ 
que  le  pape  en  convoquât.  «Le  concile  de  Confiance  j 
*(ajoàtoit-on^  )  en  avoit  reconnu  la néceÛlté,&avoiç 
»  fait  un  décret  exprès  pour  ordonner  que  dix  ans  après 
»un  concile ,  il  s'en  tiendroit  un  autre.  Ce  terme  efteif-j 
•  pire  depuis  long-temps,  &  non  feulement  le  p^pejun 
j^\c&  néglige  d'en  convoquer  un ,  mais  même  il  en  a  élu«» 
»  dé  la' proportion  toutes  les  fois  qu'on  la  lui  a  faite.  « 
£nfin  on  citoit  dans  ces  aâes  le  pape  lui-même  à  com- 
paroitre  au  concile  de  Pife,  en  termes  a£e2  forts  quoi-t 
que  re/peiSlueux,  •  > 

Jules  fut  £  àllarmé,  quil  féiblut.dabandoivii^F  i^f      xxx. 
projets  de  guerre,  &  de  retourner  promptementà  Ro-r  E»>>Mra»<!op«i 
me  ,  pour  tenter  su  pourrpit  par  ion  adrelie  çtionha7  «tt«  ceatoc*- 
'bileté  conjurer  la 'tompête  pirêce  à  éclater«Il  (è  trouvo^t  ^^' 
.«iansun  cruel  emï>vcas»il$'agiâoitde  traverièr  les  pro- 
jets des  cardinaux  qpilregsii^oitcomn^eiçhiifnatiques^ 
&  de  réprimer  leurs  entreprifèsaudacieufes.  Enfin  après    11  «,  cmVo<iu 
i>eaucoup  de  tentativeis  inutiles,  informé  de  la  froideur  «"»»»wt»^«»«- 
ou  é(ptt  MaiûgMli^n  pouc  la  séAuë  du  concile  j.&  de 
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Ak.  itii.  ^^^  irr^n^lutions  fur  le  choix  du  lieu,  {a  faintetë,  {ûr  Fa- 
vis  que  lui  donna  le  cardin^  del  Monte  d'oppoièr  con- 
SttUar.  tom.  i.  cîle  à  concile  >  fît  publier  une  bulle  le  dix-huitiéme  de 
'^'^'cJltu^^LM.  Juillet  qu'il  adrelTa  à  tous  les  princes  Chrétiens,  par  la- 
fié^iit'T^t.  u-  ^"^^icil  convoqua  un  concile  gênerai  à  Rome  dans  l'é- 
ciaeon.  in  M.  gljfe  Je  falnt  Jcan  de  Latran ,  &;  ordonna  à  tous  les  évê- 
•  *•  î'f*  *   •  q^gg  j^  monde  chrétien  de  s'y  rendre  au  plutôt,  à  fau- 
te de  quoi  ils  feroient  dégradez  de  leurs  dignités  &  pri- 
vez de  leurs  bénéfices.  Il  en  indiqua  l'ouverture  au  lun- 
di, dix-neuviéme  d'Avril  de  Tannée  fùivante  i  y  1 2 . 

Il  expoie  dans  cette  bulle  tout  ie  progrès  de  Tafiàire 
dont  il  étoit  quedion,  en  fe  juftifiant  &  blâmant  beau- 
Coup  fès  ennemis.  U  dit  qu  allant  à  Boulogne  pour  re- 
couvrer quelques  terres  de  l'églifè  Romaine ,  certains 
cardinaux  lui  avoient  démandé  permilïion  de  fe  rendre 
è  Florence  pour  de-là  venir  à  Boulogne  le  joindre  ;  que 
bien  loin  d'obéir ,  ils  s'étoient  retirez  à  Pavie  làns  aucu- 
ne caufè  légitime,  elcortez par  desfbldats  &  arme^  eux- 
mêmes  ;  qu  enfuite  touchez  du  repentir  de  leurs  fautes> 
ils  lui  avoient  fait  demander  pardon  ,  à  quoi  il  s'étoic 
rendii  volontiers ,  leur  offrant  avec  bonté  (à  faveur  & 
fbn  amitié  ;  que  cependant  ils  étoient  afiez  téméraires 
.  que  de  s'attribuer  l'autorité  pontificale ,  de  coçvoqwer 
>  un  cdricîle  gênerai  i  de  défigner  le  lieu  &  le  temps,  de  l'af- 

.  .  ficher  aux  portes  des  églifès ,  &  autres  endroits  publics  > 

^  de  déclarer  avec  fauuèté  et  impudence ,  que  quelques 
autres  cardinaux  leur  étoi^nt  upis  pour  un  deilèin  û 
pernicieux,  quoique  ces  cardinaux  ayent  fait  {çavoir, 
^  par  écrit  &  de  vive  voix,  qu  ils  n'y  avoient  point 
xxxn.     confenti;  Quant  aux  reproches  qu'on  lui  fait  de  n  avoir 
filtill^^lwi?^  aflfemblé  de  concile  deux  ans  après  (on  éleélionfè- 
ft  bulle  pour  fcj<i-4on  fe  prome0è  avec  ièiment  dans  le  coBclave^^iàK- 


m». 


vant  les  décrets  du  concile  de  Confiance,  dans  lequel  A  n.  i  c 1 1. 

cas  les  cardinaux  foutienQeni,  que  s'agiilànt  des  crimes 

du  fouverain  pontife  qui  caufènt  un  grand  fcandale   Rayn4U.*dMî 

dans  Téglifè ,  la  convocation  d'un  concile  n'appartient  ^^emX*^.  c<m. 

point  au  pape^  mais  aux  cardinaux  qui  ne  l'ont  point  ài.  uttT.'&  m 

aucorilé  dans  ces  déiordres  :  Jules  repond ,  ^ue-.tous  ce$ 

motiâ  {ont  controuvez ,  qu'ils  procèdent  de  haine  8c 

non  d'un  zèle  pour  la  religion  ;  en  ce  que  tous  fçaveni; 

très-bien  qu'il  n'avoit  rien  tant  fouhaité  durant  les  onze 

dernières  années  de  {on  cardinalat  que  la  convocation 

d'un  concile,  &,  la  réformation  de  régli{è  Romaine  ; 

que  c'étoit  la  rai{bn  pour  laquelle  Alexandre  VL'  l'a** 

voit  tant  perfécuté;  que  depuis  qu'il  a  été  élevé  au  Cou* 

verain  pontificat,  il  n'a  pas  changé  de  {èntimens;  qu'on  i 

n  ignore  pas  ce  qu'il  a  tait  pendant  deux  anhées  entic;^ 

res,  avei-tiilànt ,  exhortant,  preHànt  les  princes  à  h, 

célébration  d'un  concile ,  afin  de  terminer  la  guerre  avec 

les  Turcs  ;  que  fi  ce  concile  n'avoit  pas  été  tenu ,  il  né 

falloit  pas  s'en  prendre  à  lui ,  mais  au  malheur  des  tempes , 

iSc  à  la  neceflSté  de  recouvrer  ks  terrés  &  les  droits  de 

régli{è  Romaine ,  ce  qui  ètoit  un  obllacle  invincible. 

Il  ajoute,  que  fi  ces  cardinaux  fouhaitôient  un  con- 
cile avec  tant  d'ardeur,  ils  dévoient  {ùivre  la  pratique 
des  Aécles  paflèz ,,  t&  la  dodbririédes  {àint*  pérei  y  qui  dé- 
fèrent aux  papes  {èuls  le  droit  de  convoquer  les  concl^ 
les  généraux,  qui  &ns  cela  font  mis  ;  que  la^ulle  du  con-  . .  . , 
cile  de  Confiance  n'avoit  point  été  ob{ervée  depuis  plus 
de  quatre- vingt  ans  ;  &  que  quaild  elle  auroit  été  mi{è.  .   , 

à  exécution ,  il  l'aoroit  pu  ▼ioleir  pour  lés  càufes  déjà  '   '  ''  . ,   * 
rapportées  ;  qu  enfin  il  n  avdiit  point  agi  contré  Cùh  fèr-  .  , 
ment.  Se  le  vœu  qu'il  avait  fait  dans  le  conclafvéd^ri- 
diquer  un  concile  >  parce  que  desempêchemens  légîti- 
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An»  ï  jii.  ^^  ^'^  .avoient  détourné.  Quant  aux  crimes  qu'on  lui 
■  reprochojt ,  il  répond  que  tçUè  étoit  la  coutume  des 
fchirmatiques ,  qui ,  félon  faint  Jérôme ,  ont  recours 
aux  calomnies  ,.  quand  ils  croyent  leur  caufe  mau* 
yaife;  qu'il  paroit  par  lexemple  de  Jean  XXIII.  qu'il 
n*appartientquaupap^'d*aflèmblér  le  concile,  quoi- 
qu'on y  dpive. traiter  de  ce  .qui  le  regarde;  que  le 
•pape  étant  le  plus  intéreflTé  dans  l'affaire ,  les  prélats  n'a- 
yoient  pas  crû  pouvoir  agir  contre  lui,  làns  fk  convo- 
cation eiEpreâè  ;  qu'enfin  ces  cardinaux  s'abufbientforc» 
en  ce  que  s'attribuant  une  autorité; qui  ne  leur  convient 
pas ,  ils  n'avoietit  donné  que  trois  mois  &  demi  pour  fè 
rendre  à  leur  concile ,  Se  qu'ils  avoient  affigné  un  lieu 
fort  incommode.  C'eft  pourquoi ,  toutes  chofès  confi- 
dérées^du  confeil  &  du  confèntement  des  cardinaux  , 
fie  de  la  plénitude  de  fà  puiilànce  apoftolique  ^  il  déclare 
nulle  Se  vaine-  cette  indudlion  du  concile,  de  Pifè ,  avec 
ios  écrits  faits  par  les  procureurs  au  nom  de  Maximilien 
^emperçur  iiù  des.Ropains,  &  de  Louis  roi  de  France 
.trè$-chrétiçn|  les  ^:ép^ouvant  avec  tout  ce  qui  «h.djé- 
pend,;  les  ré-voqi|an^  ^  ^  défendant  fur  peine  d'excoiti*- 
municatioo  âç  d^  mailédiélion  éternelle  à  toutes  peribn- 
fîes,  de  quelque; dignité  qu'elles  (oient ,  eccléHaftique 
Qù  féculjyei;e,|T  de  jes  fayorifçr  en  quelque  manière  que  ce 
Jqit,  .,  J,  :  • 

Apçès  cette  bulle  pour  la  convocation  du  concile  de 
Am^Sîiecon-.Roni*»  il  CH  fitunc  autte  contre  le  cardinal  de  Carva- 
tieiçs  trois  <»'<«' jalguteur  du  concile  de  Pile,  le  cardinal  de  Borgia  tous 
•uiea»aii«oQciie,deux  £(pagfi(>ls,  Se  çotittit  le  cardinal  Briçonnet  j  iàn^ 
^^*^  , faire  mentipn  des  autres  qu'il  n  appréhcndoit  pas  bcaur 

£^dt'çiJii.iÂf^9^^P.i  t^ans  cette  bulle  il  les  avertit ^  que  fi  dans  foixante 
Mariaaa ,  lii,  ^  çyj(j  jçufs,  il$  nc  compatoillènt  pas  à  Rome.,  ils  £è^ 
*''*'***^'  rbnc 
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font  privez  de  la  dignité  de  cardinal  &  de  tous  leurs  bé-  An.  içii* 
néfices.  Ce  qui  fut  un  coup  de  foudre ,  dit  Mariana , 
pour  ces  cardinaux  mécontens  ;  car  cette  démarche  ij?",^'x'^** 
adroite  au.  pape  Jules  déconcerta  leurs  mefures ,  en  leur  r»Z'^t7f1Z 
ôtant  le  prétexte  fpécieux  dont  ils  s'étolent  fervis  pour"«  /W/^* 
fe  fëparer  de  leur  chef.  Le  pape  cependant  qui  étoit  ex-r 
trêmement  vif^  &  qui  n'avoit  convoqué  le  concile  de 
Rome  que  malgré  lui>  ne  put  fè  contenir  dans  les  borr 
nés  de  la  modération  :  (on  dépit  de  ion  chagrin  écla- 
toient  dans  toutes  loi  rencontres.  Il  publioit  par -tout 
que  dans  le  concile  il  vouloit  traiter  de  plufieurs  affai- 
res importantes ,  caiTer  le  mariage  de  la  reine  Anne  avec 
le  roi  très-chrétien ,  comme  nul;  difi>enfèr  lus  peuples 
de  Guyenne  ôa  de  Normandie  du  ferment  de  fidélité 
prêté  au  roi  de  France,  qui  retenoit  ces  deux  provinces 
injuftement  ufurpées  par  fès  prédéceâeurs  fur  les  An- 
glois.  Jules  ne  Êifoit  ces  menaces  que  pour  intimider  la 
franco  La  colère  que  l'on  fait  adroitement  cacher  eft 
dangereuse;  mais  il  eflaifê  xie  s'en  garantir,  (St  d'en  dé<y. 
tourner  l'eâèt  quand  t]ÏQ  fè  fait  remarquer, 

h^s  cardinaux ,  quoiqu'intimidez ,  ne  laiiîèrent  pas  de     xxxiv. 
pourfùivre  leur  defTein ,  &  de  fè  préparer  à  l'ouverture  de  diMux"/ pitt 
leur  concile  à  Pife.  Ils  envoyèrent  des  procureurs  pour."" j|j^°^«- 
le  commencer.  Us  répondirent  à  l'évêque  d'Alexandrie,/^  •^««^-  li  »^ 
qui  leur  avoit  écrit  âe  la  part  des  cardinaux  de  Rome^iJ.il'iTîlXfitr 
le fîxiéme  d'Août ,  que  voulant  travailler  à  la  réforma-.^^^^^j^^ 
tion  ^  àla  paix  de  l'églifiè,  ils  s'étoienjc  retirez  dans  ce  i^"-»«m>. 
deiTein  de  )a  cour  dj^  Rome,  &  qu'ayant  communiqué 
leur  idée  à  d'autres  cardinaux  &  aux  princes,  ils  fè  ^nt 
crûs  obligez  de  prendre  des  mefures  contre  les  lettres 
publiées  de  tous  côtés  à  leur  défàvantage  ;  agiilànt  tou-. 
tefois  dans  la  vérité  &  avec  hupiilijcé.  Ils  leur  rende^i: 


^nnm' 


ï^b  Histoire  Ecclesia^tiquï. 
A  NI  ni.  gJ^^ccs  des  offices  de  charité  qu'ils  témoignent  leur  avoir 
rendus  ^  quoiqu'ils  ayent  lieu  de  fe  plaindre  du  confen-. 
tement  qu'ils  ont  donné  aux  monitions  &  cenfures  donc 
le  pape  s'étoit  {èrvi  contreux>  pour  les  faire  venir  dans 
un  lieu  où  il  n'y  avoir  pas  de  fôreté  pour  leurs  perfon- 
nes.  «  Nous  vous  aîïurons  (leur  difent-ils)  qu'il  ne  te- 
»  noie  pas  à  nous  que  nous  ne  fudions  dans  robéïilàn- 
»ce  filiale  du  pape.  Mais  Innocent  IV.  nous  apprend 
»  que  quand  il  y  a  du  danger  pour  le  falot ,  quand  l'é- 
»  gli{è  univerfèlle  eft  expofée  à  de  grands  maux,  on  doit 
»  alors  iè  retirer.  L'ordre  qui  nous  a  été  {jgnîfié  de  com- 
»  paroître  en  perfonne  à  Rome  ,  nous  faifoit  craindre 
»  pour  notre  vie ,  &  cette  crainte  étoit  jufte  &  bien  fon- 
»dée,  de  quelque  fàuf-conduit  que  nous  euflîons  été 
»  munis.  Combien  de  k>is  les  cardinaux  &  les  papes 
»  même  Ce  {ont-ils  retirez  de  Rome  dans  des  temps  moins 
k fâcheux,  que  celui  où  nous  fbmmesl» 

Ils  continuent:  Qu'ils  ne  fe  font  retirez  de  Florence  « 
que  pour  la  fôreté  de  leur  vie ,  leur  liberté  &  laréforma* 
tion  de  l'églifè  à  laquelle  ils  vouloient  procurer  le  bien 
qui  dépendoit  d'eux  ;  ce  qu'ils  avoient  lignifié  au  pape 
par  leurs  commiUâires  qui  ont  été  épouvantez ,  menacez  , 
nullement  écoutez,  &  renvoyez  làns  réponfè.  «Nous 
»  fomme^erfiiadez  (difent-ils)  que  rindi(5liott  du  con- 
»  cile  de  Pifè  eft  très  -jufte ,  que  nous  avons  eu  droit  de 
•  »  la  faire ,  &  de  nous  joindre  aux  princes  qui  la  demaiï- 
»doient^  Se  la  vouloient  faire  de  leur  autorité.  Nous 
»  nous  étions  flattez  que  le  pape  leur  auroit  répondu 
»  avec  plus  de  charité  fur  la  monîtion  qu'ils  lui  avoient 
»  faite.  Nous  remettrons  à  traiter  de  ce  qui  regarde  la 
»  cour  de  Rome,  jufqu'à  ce  que  le  pape  vienne  lui-mê- 
>  me  au  concile ,  qu'il  ait  cafté  tout  ce  qu'il  a  fait 
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•  contre  nous,  &  qu'il  felt  convenu  d'un  lieu  fôr  &  An.içii, 
»  neutre  où  l'on  puiflè  s'aflèmblér  avec  lui.  La  ville  de 

»  Rome  >  dans  la  conjon<5lure  préfènte ,  n  eft  pas  un  en- 

»  droit  libre  ni  fur  ;  Ces  citadeJles  y  les  gens  de  guerre  ac- 

>coôtumez  à  violer  les  droits  les  plus  (àcrez,  nous  in^ 

»  timident  avec  raifbn.  Les  pères  dans  un  concile  doi- 

»  vent  être  libres ,  pour  être  conduits  ôc  dirigez  par  le 

«iàint-Efprit,  fuivant  cette  maxime  de  fàint   Paul, 

»  qu'où  efl  tE/prit  du  Seigneur ,  là  eft  aufi  la  liberté.  Nous  j,]J^\  ^^ 

»  croyons  donc  que  tous  les  cardinaux  qui  ont  de  bon-  *"*"•  ^'*  «"^^  »• 

i>nes  intentions,  fe  joindront  à  nous,  Se  ne  nous  de- 

»  manderont  pas  de  confèntir  à  des  choies  ou  il  y  va 

•  de  notre  {alut  &  du  péril  de  notre  vie.  Il  ne  convient 
»pas  de  tenir  deux  conciles  généraux  en  même  temps, 
•puifque  l'églifè  univerfelle  étant  une ,  ne  peut  fè  trou- 
»  ver  que  dans  un  feul  concile.  Et  puiiqu  il  n  y  a  point 

»  eu  de  concile  général  depuis  tant  d'années ,  qu'on  n'en     . 
«compte  que  cinq  depuis  plus  de  cent  ans  ;  fçavoir  ceux 
B  de  Pile ,  de  Conilance ,  de  Sienne ,  dé  Balle  &  de  Flo- 
orencé,  dans  lefquels  on  fit  naître  mille  chicannes  6c 

•  mille  difEcultez,  pour  empêcher  la  réformation  de 

•  l'églile,  dont  les  défbrdres  le  font  tellement  accrus, 

•  qu'il  n'eft  point  d'autre  remède  pour  les  ôter  qu'un 

•  concile  général.»  Cette  lettre  des  trois  cardinaux  de 
Milan ,  eJi  datée  du  bourg  de  iàint  Donnin  le  quatriè- 
me Septembre  lyic. 

Dans  le  même  mois  de  Septembre,  les  pères  rendirent  Apoi^Jd^co»- 
pubiique  une  apologie  de  leurconcile;  elle  eft  datée  du  «'«  ^  w*  p«- 

A        *i  LU  1        •  /        •/  J  A  Wié«  par  les  perei 

même  bourg  proche  rarme  le  vmgc-leptieme  du  même  «kcecondu. 
mois  i  au  nom  des  cardinaux,  prélats  &  autres  qui  com-  p/j*./^-  ""^ 
pofoient  ce  concile.  Us  s'y  plaignent  partout  du  pape/4*   ^"^  ^ 
en  termes  aflèz  vi6»  Ils  font  voir  d'abord  que  l'humi-  ifrf!^'^^''*^ 

R  ij  ^^  n.6&7.    . 
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An.  i<ii,^^^i  ^  confiance  &  la  vérité  conviennent  à  Téglifê 
qui  eft  l'époufè  de  Jefùs-Chrift;  que  le  motif  de  cette 
-  apologie  eft  pour  répondre  à  deux  lettres  du  pape  rem- 
plies d'aigreur  Sç  d'amertume.  On  y  voit  la  réponie 
humble  Ôc  modefte  des  pères  à  ceux  qui  confeilloienc 
à  Jules  II,  d'indiquer  le  concile  de  Latran ,  &  de  frap- 
per de  Ces  cenlùres  les  prélats  de  Pifè  qui  répondent  à 
quatorze  griefs  qu'on  leur  objeéloit ,  &  toutes  les  rai- 
Ibns  du  pape  pour  juftifier  leur  conduite.  Les  pères  lui 
remontrent  qu'ils  n'ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
du  fouverain  Pontife ,  &  qu'ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariftocratique ,  tel  que  Jefus- 
Chrifl  l'a  donné  à  fàint  Pierre.  Ils  rapportent  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  fè  font  retirez  de  la  cour  de  Rome , 
parce  qu'ils  n'y  jouiflbient ,  difènt-ils ,  d'aucune  liberté  , 
&  qu'il  n'y  avoit  aucune  affôrance  pour  leur  vie  ;  ajou- 
tant que  quand  les  ordres  du  fàint  liège  renferment  un 
danger  évident,  il  faut  les  écouter  fans  les  exécuter.  Ils 
fè  font  rejcirez  avec  une  efcorte  de  foldats  j  mais  c'étoic 
pour  fe  garantir  du  péril  >  âc  dès  embûches  de  i'évêque 
de  Concorde,  dont  ils  n'ont  pu  éviter  les  fourberies  & 
les  fraudes,  qu'en  ufànt  de  quelque  diffîmulation ,  ce 
qu'ils  avouent.  Ils  répondent  enfizite  aux  raifons  de 
deux  cardinaux  qui  nioient  avoir  confènti  à  la  convo- 
cation du  concile  de  Pife. 
friSïarief-     ^^^  démontrent  que  tous  les  canons  qui  enfeîgnent 
yiebjUikaWiflciit  quc  Ic  pape  doit  convoquer  le  concile,  doivent  s'enten- 
ce  concile        dre  leion  la  régie  ordinaire  ;  mais  qu  il  y  a  des  cas  ou  un 

f'iiuï'' *"***  ^^^^^^  P^"^  ^^'®  indiqué  &  aflemblé  fans  le  fouverain 
pontife.  Ils  établiflênt  quatre  principes  fîir  lefquels  ils 
fondent  la  convocation  de  celui  de  Pife,  furie  précepte 
de  l'é^lfe,  fùi  le  vo&u  du  pape,  fur  le  ferment  des  cardi- 
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naux,  &  pour  éviter  un  très-grand  (candale.  Le  préce-  XnTTTTE 
pte  de  réglilè  eft  tiré  de  la  fèflton  trente-neuvième  du 
concile  de  Confiance^  &  on  répond  aux  objeé^ions  qu'on 
peut  lui  oppofer ,  de  même  qu'A  ce  que  difoient  les  par-  " 
tifàns  de  Jules  pour  excufer  fon  ferment.  Ils  reprochent 
à  ce  pape  qu'il  n  a  indiqué  {on  concile  à  Rome  qu'envi- 
ronné de  gens  de  guerre  ^  moins  pour  y  établir  la  liber- 
té &  y  réformer  l'églife ,  que  pour  y  faire  valoir  fon 
autorité,  hos  cardinaux^  au  contraire^  ont  indiqué  le  con- 
cile de  Pife ,  pendant  qu'ils  étoient  à  Rome ,  puifque  Té- 
dic  de  l'empereur  eft  du  feiziéme  de  Janvier;  &  celui  du 
roi  de  France  du  quinzième  de  Février;  il  ef^  vrai  qu'ils 
n'ont  pas  ofé  rendre  publique  cette  indi^ion ,  parce 
qu'ils  craignoient  les  violences  du  pape  qiû  n  étoient 
déjà  que  trop  connues ,  &  dont  il  a  voit  trop  donné  de. 
preuves. 

Us  examinent  enfuite  ù  le  pape  >  dans  (à  propre  caufè, 
peut  convoquer  un  concile ,  ù  Jean  XXIII.  a  indiqué  le 
concile  de  Confiance  contre  foi-même  ;  Se  comme  le 
pape  Jules  leur  avoit  ob)e(5lé  dans  ùl  bulle  la  brièveté  du 
temps ,  les  pères  y  répondent ,  &  font  voir  que  le  temps 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  églifepourfè  rcncfre. 
aux  conciles,  étoit  encore  plus  court  ;  que  la  ville  de 
Fffè  étoit  très-convenable  Bl  très-commode  pour  s'y  af^ 
fembler,en  rappellant  le  premier  concile  convoqué  dans 
cette  ville  en  1408,  pour  éteindre  le  fcKifme ,  &  le  nom- 
bre dQS  prélats  qui  s'y  trouvèrent  ;  que  depuis  que  les 
pontifes  Romains  ont  eu  <ks  fores  &  ^s  citadelles  avec 
garnifbns  »  la  ville  de  Rome  n'a  plus  été  propre  à  la  te- 
nue des  iîoficiles ,  parce  que  le  Saiht-Ëi^rit  n'inipire  que 
des  âmes  libf  es ,  &  ne  fe  trouve  qu'où  eft  la  liberté  :  d'où 
il  s'enfuir  gue  Jules  IL  ayant  une  armée  dans  Rome, 
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An.  içii.  ^^^^^  ^^^^^  ^'^^  pas  un  lieu  fur  pour  ceux  qui  voudroîent 
parler  librement  de  la  nécefllcé  d'une  bonne  réformation 
dans  réglîfe.  Enfin  cette  apologie  finit  par  une  réfuta- 
tion descenfures  prononcées  par  le  pape  contre  les  pères 
de  Pile ,  en  montrant  la  néceffité  de  tenir  un  concile  li- 
bre pour  rétablir  l'églffe  dan«  £bn  efprit  primitif,  &  re- 

•  On  troare  en-  mettre  ttt  vigueur  la  dilcipline  eccléfiaftique  *. 

cote  dans  les  aâc.  O  .       ^       T       ^  /l  /   ^ 

une  juftificarion      Lcs  cardinaux ,  après  avoir  protelte  contre  ce  quf 
par^lîï'  Phuippt  avoit  été  fait  par  le  pape  au  préjudice  de  rindi(5tion  du 
SrifSnfahe'*dr  ^''^"c**'®  ^^  Pifc ,  chargèrent  deux- perfonnes  qui  font 
Milan  <^ui  lottic  à  nômmées  dans  les  a(5les,  Jean-Baptifte  de  Theodpricis, 
^^«^«riMipeï.  ou  deThierri  doéteur,  &  François  de  Treïo,  defignifier 
i^-^w^F'^fi  en  leur  nom  un  aâe  d'appel  de  fa  citation ,  de  la  défen- 
&oU*n.4ftmo-^^^^"^^  leur  avoit  faite  de  tenir  le  concile,  avec  pou- 
narcHa,t.x.      vôîr  dc  convenird'un  lieu  qui  f^t  neutre ,  &  dans  le- 
xxxvH.     quel  on  pût  être  en  fureté.  Le  premier  de  ces  commif- 
iShÎT^t  Ûires  eft  qualifié  dans  l'aa©  de  dodeur  en  médecine , 
un  a^  dappej  it  ^  ^q  çitoycn  Rotnain  ;  le  (ècond  (è  dit  clerc  de  Plai- 
*^""°o.  "*"    ûnce.  Tous  deux  étant  arrivez  à  Rome ,  fe  préfenterent 
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fiib  J4.  IL  fap  devant  ie  pape ,  oc  le  cqu&^ç.  des  cardmaux ,  au  nom  de 
^*'  j  ceux  qui  étoient  à  Milan ,  S;  qui av oient  indiqué  le  con- 

cile à  Plie ,  offrirent  de  viyre  en  paix  &  dans  une  parfaite 
union  &  obéiflànce  ,  ^  expolèrem  le  (ùjet  de  leur  çotn- 
milfion,  qui  confiftoit  dans  la  népeflité  d'affembler  un 
poncile  libre  pour  la  réformation  de  i'églifè ,  dansTlm- 
poflibilipé  de  Iç  tenir  à  Rome ,  où  il  n'y  avoit  aucune 
ftatté  pour  ceux  qui  s'y  rendroient.  Mais  leurs  propo- 
rtions ^reiit  rejettes  ,  on  leur  répondit  qu'on  ne 
:  pouvoit  leur  zcçotàçt  qu'un  délai  de  huit  jours  pour 

f;omparo|tre,  ^  qu'on  leur  Êdfbit  de  nouiRcUrs  défen- 
ds de  tenir  le  concile.  Les  cardinaux  oppofèz  au  pap^    . 
proyaps  qu'il  ya^oit  mieux  pId^îj:  à  Di^  9a  aux  homr 
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mes >  fe  préparèrent  à  fe  rendre  à  Pife ,  après  avoir  ren-  An.  if  ir. 
du  publique  l'apologie  dont  on  vient  de  parler. 

Quoique   l'indiétion  du  concile  fût  marquée  au     xxxvm. 
premier  de  Septembre,  Touvetture  toutefois  ne  s'en  fit  fee^'w^died! 
que  le  {àmedi  premier  de  Novembre  de  cette  année  ^"^* 
I  y  II.  Dès  le  trentième  d'Oélobre,  quatre  cardinaux  ar-  //.'J*7p!'î^ 
rivèrent  à  Pi(è,  içavoir  Bernardin  Carvajal  évêque  de  ^^"  f^'^* 
Sabine  >  du  titre  de  fainte  Croix ,  &  patriarche  de  Jeru-  Ray^-  «'«. 
falem;  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Prenefte ,  Se  '^"•***'* 
cardinal  de  Narbonne  ;  René  de  Prie,  du  titre  de ïàinte 
Sabine ,  cardinal  de  Baieux  ;  &  le  cardinal  d'Albret  >  du      . 
titre  de  faint  Nicolas  in  carcer»  TulUano,    Ils  avoient  des 
procurations  de  quelques  autres  cardinaux  abfèns^  de 
Pliilippe  de  Luxembourg ,  évêque  de  Tufculum ,  qu'on 
appeiloit  le  cardinal  du  Mans  ;  de  François  de  Borgia  ,' 
du  titre  des  faints  Nerée  &  Achillée  ,  qui  étoît  le  cardi- 
nal de  Co(ènce  ;  de  Frédéric  de  Saint  Ange ,  appelle  le 
cardinal  de  San-Severino.  Beaucoup  de  prélats  s'y  trou- 
vèrent au(n ,  comme  les  archevêques  de  Lyon  &  de  Sens, 
les  évêques  d'Agde ,  de  Luçon ,  de  Rhodes ,  de  Mague- 
lonne  aujourd'hui  Montpellier,  de  Lifieux,  d'Amiens, 
de  Challons-  fur-Saone ,  d'Angoulême,  de  Toulon  j  rfA-  , 
let,  d'Avranches,  de  Mâcoft,  de  Limoges ,  avec  les  ab- 
bez  de  Cîteaax ,  de  faint  Denys  en  France ,  de  (àint  Me- 
dard  de  Soiiîbns ,  des  abbez  de  Prémohtré ,  les  procu- 
reurs du  roi  de  France,  Godefroy  Bouflàrd  chancelier 
de  l'églife  de  Paris,  l'archidiacre  de  Meaux,  celui  de 
Touloufe  pour  l'univerfité  de  cette  ville  ;  un  député 
de  l'univerfité  de  Poitiers;  l'archidiacre  de  Lifîeux,  un 
procureur  de  l'ordre  de  Clugny,  quelques  do(5leurs  de 
l'univerfité  de  Paris ,  &  un  grand  nombre  d'autres  per- 
fonnes  habiles.  Quand  ils  furent  tous  réunis >  ils  iè  ren*. 
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A  N.  f  î  H.  ^^'^^^^  ^^  premier  de  Novembre  dans  le  couvent  des  Ca- 
maldules ,  où  demeuroic  le  cardinal  de  làince  Croix,  & 
s'afïèmblerent  dans  1  eglilè  de  ces  religieux  ,  dite  de  fàint 
Michel ,  afin  d'attirer  la  bénédiction  du  ciel    fur  l'af^ 
(emblée;  le  cardinal  de  Bayeux  célébra  folemnellemenc 
♦  Il  cft  appelle  la  MefTe ,  Se  Tabbé  *  Février  do<5leur  en  l'un  Se  l'autre 
\4uJ*suUfien-  droit  a  prêcha.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus- 
^'**  Btaù  qui  Chrift  :  **  Bienheureux  ceux  quifint  affamez  <Ùf  altérez 
efiriimt  ^^^  de  la  juftice ,  parce  qu'ils  feroiu  rajfajiez.  Dans  ce  difcours 
y^jî  fatùrabuMur.  ]]  cxhorie  Ics  cardlnaux  &  les  prélats  à  ^rmon ter  les  dif^ 
**//.  'nJt.('  *i  ficultez  que  le  pape  oppofoitàleur  pieux  deflein ,  &leuf 
^r.  it.  ^ç  qyg^  félon  faint  Paul,  tous  ceux  qui  vouloient  vi- 

vre en  Jefus  Chrift,  étoiçnt  expofez  à  la  perfecution  ; 
^ue  leur  petit  aor^ht^  ne  devoit  point  les  arrêter,  puiC- 
que  leur  concile  qui  repréfencoit  l'églifè ,  étoit  comme 
/)«i»A  >.  i.  çettç  petite  pierrç  dont  parle  l'Ecriture  Sainte  ,  qui  de-f 
'*"•  vint  enfîiite  ijne  grande  montagne.  Il  conclut  par  ces 

v»f^.  ç,  t.  y.  pîiroles  dç  ^efus- Chrift  dans  l'évangile  :  Réjouijfez-vous , 
**'  parce  qu*unè  grande  récompenfe  vous  efl  dejlinée  dans  le  ciel* 

Après  k  meiTe  &  la  prédication ,  on  lut  la  bulle  quç 
les  cardinaux  ayoient  donnée  pour  convoquer  le  con- 
cile. On  lut  aufli  les  aéles  qui  av oient  été  faits  pour  pré* 
p^rer  à  là  tenue  de  ce  concile,  Ips  proteftations  qu'on 
ayoit  faites  au  contraire,  les  appellations  ôç  tout  ce  qu'on 
ayoiçréppnduppur  montrer  la  iiéceffité  deTaflembiée, 
^  juftifier  fbn  indiéUon.  Toutes  ces  pièces  étant  U^^s, 
François  de  Hohan  ^rchey^êque  de  Lyon  monta  dans  la 
tribune,  Sç-  fif  le<5lure  à  voiï  haute  de  l'indi^Slion  àth 
première  fefîipn  pour  le  ipercredi  fuivant  cinquième  dç 
Novembre  dans  féglife  cathédrale  de  Pife,  Et  cette  in-»- 
didlion  fut  affichée  aux  portes  de  l'églife  de  S.  Michel, 
jfxxix.  Ce  io^r  venu,  i'oi^  conjmença  &'  les  neuf  heures  du 
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matin  en  préfence  du  feigneur-  de  Lautrec  ambaflàdeur  A  n,  i  c  1 1, 
du  roi  de  France .,  Philippe  Déce  procureur  du  même 
prince ,  avec  deux  autres ,  Jacques  de  Colindi  prévôt  «onciiclie  pS 
de  Paris,  Antoine  de Foyette& d'autres.  On  fuivit  pour   ^^  ^^  jj 
les  prières  &les  cérémonies  ce  qui  avok  été  ob£ervé  P'^ia^p.H^^fif. 
dans  le  concile  de  Confiance.  Bernardin  de  Carvajal 
cardinal  de  fàinte  Croix  »  célébra  la  meiTe  du  fàint  Ëfprit , 
on  lut  l'évangile  qui  commence  par  cqs  mots  *  Vous    *Vot^fiu 
êtes  I9  fel  de  la  terre ,  &  enluite  le  cardinal  célébrant  pré-  vTTj'.     '  '''^' 
cha  lui-même  &  prit  pour  texte  ces  paroles  de  David  : 
*  Dieuque  tajfemblée des  jaints glorifie,  &  qut  eft  redoutable  rificZTirLÙ' 
aux  bien-heureux  efprits  même  ^wT^^v/ro»»^/ .il  développa  ^^ /"»*"««.  «'»- 
ces  paroles  dans  (on  diicours ,  &  il  fit  voir  qu'on  ne  fuptr  omatt  qui 
de  voit  avoir  que  Dieu  en  vue  dans  ces  fortes  d'afïèm-yîflr!'pcM.ï!«. 
blées ,  que  c'étoit  lui  qui  en  étoit  Iç  maître ,  qu'elles  dé-  ' 
voient  avoir  pour  objet  fà  religion ,  fon  culte ,  &  l'ex- 
tirpation de  tout  ce  qui  s'y  oppofe  :  &  afin  d'en  reti- 
rer ces  fruits  »  il  exhorta  les  pères  à  confèrver  leur  cœur 
&  leurs  corps  exempts  de  toute  foiiillure ,  à  examiner 
ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  &  àl'obfèrver,  à  méditer  fré- 
quemment l'écriture  fàinte  &  la  tradition  pour  confèr- 
ver la  foi  de  l'églifè.  Enfin  après  le  fèrmon  on  chanta 
l'hymne  du  faint  Efprit  F(?«/  Creator ,  &c,  &  l'êvêque 
de  Lodeve  étant  monté  dans  la  tribune  lut  les  décrets 
fuivant. 

»  Le  très-fàînt  concile,  repréfentant  Téelifè  univerr     >,,^S 

r  \\         !/•  '         /Tit/  n  \      r  •  Décret  de  cette 

»  felle ,  légitimement  aflemble  à  Pife  au  nom  du  famt  prcmieie  (èfioi. 
»  Efprit ,  Jïour  réformer  l'églifè  dans  le  chef  &  dans  les 
*>  membres,  rétablir  la  paix  parmi  les  Chrétiens ,  décla* 
»  rer  la  guerre  aux  infidèles,  éteindre  les  fchifmes,  les 
9  héréfies  &  les  erreurs ,  ordonne ,  ftatuë  ,  définit  Se 
»  déclare  ce  qui  fuit.  Que  l'indiéliofl  du  concile  à  Pifè 
Tome  XXV,  S 
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An»  ijn»  *  9^^^  toutes  ces  caufès  étoît  jufte j  légitime  &  même 

»  néceiïaire  ;  que  cette  ville  qu'on  avoit  choifie  étoit 

»  très-propre  pour  aiTembler  les  pères  ,  &  que  s'il  y  a 

»  quelques  de&uts  ou  manquement  qu'ils  ne  connoif^ 

»  fent  pas j  ou  qu  on  n'ait  pu  éviter ,  de  la  certaine  fcien- 

»  ce  &  pleine  autorité,  il  le  répare  &  y  fupplée.  Et  afin 

»  de  mettre  les  pères  de  l'aflemblée  à  couvert  des  vexa- 

»  tions  qu'ils  pourroient  (buffrîr  de  la  part  de  ceux  qui 

».  ne  lui  (ont  pas  favorables,  il  déclare  nul  &  inutile  tout 

«ce  qui  a  été  fait  &  fbroit  fait  à  l'avenir  parle  pape  Sc 

«d'autres  contre  ledit  concile ,  fous  quelque  prétexte 

»  que  ce  foit  ;  interdits ,  privations  de  bénéfices ,  inca- 

»  pacité  d'en  polîeder  aucun ,  touchant  la  perfbnne  des 

»  cardinaux,  leors  dignîtez,  églifès,  monaAeres,  pen- 

»  fions ,  droits  ,  au  préjudice  dudit  concile  &  de  {a 

9  membres  :  conformément  à  ce  qu'a  dit  le  pape  Ur- 

>  bin^  que  le  fouverain  pontife  doit  confèrver ,  au  périt 

»  de  fà  vie,  &  jufqu'à  î'efFunon  de  Ton  fàng  ^  tout  ce 

»  que  le  feigneur ,  les  apôtres  &  les  fàints  ont  ordonné  : 

»  qu'autrement  ce  ne  fèroit  pas  dans  le  pape  prononcer 

//  *  "**  jugement ,  mafs  tomber  dans  l'erreur.  »  Enfin  on 

Tifan.'p.  t9.'    *^  legla  que  les  beneficiers  qui  aiCfïeroient  à  celui  de  Fife 

xxTÂ.'io^!^.  joiaroient  du  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  tout  le 

**S'  temps  qu'ils  y  (èroient ,  (ùi  vant  le  décret  de  k  dix-neu- 

viéme  &âion  du  concile  de  Confiance  j  Ôcii  étend  ce 

privilège  aux  chanoines  &  aux  curez ,  en  exceptant  tou« 

cefois  Tes  diftributions  journalières  :  la  raifon  qu'il  ea 

rend ,  eft  que  ceux  qui  font  abfèns  pour  l'avantage  de 

l'églifè ,  doivent  être  cenfèz  préfèns  àleurs  bénéfices* 

L'évêque  lut  eniuite  le  nom  &  le  nombre  des  officiers 
^u  concile  ;  fçavoir^  Bernardin  de  Carvajal  cardinal  de 
iidnte  Croix ,  pour  préfident ,;  Odoc  de  Foix  feigneur  de 
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Lautrec  pour  gardien ,  piufieurs  proto^notaires ,  Se  des  An,  ijii, 
notaires ,.  à  la  tête  defquels  étoitîabbé  Février  dont  on 
a  déjà  parlé,  des  avocats,  des  promoteurs^  des  procu- 
feurs  fîfcaux;  les  pères  répondoient  à  chaque  nomina- 
tion ,  P  lacet  )  pour  témoigrter  qu'ils  i'approuvoient,le  pre- 
fident entonna enfuite  le  JeDeum,  qui  fut  continué  par 
les  chantres.  Quand  le  chant  fut  fini ,  les^promoteurs  de 
les  procureurs  fiîcauxdu  concile  prononcèrent  la- con^ 
tumace  contre  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  rendus  dans  le 
temps  marqué ,  ou  qui  pafleroient  le  délai  qu'on  avoit  ac- 
cordé à  quelques-uns  pour  bonnes  raifbns.  Les  pères 
approuvèrent  la  contumace,  fe  réfervaht  néanmoins  le 
adroit  d'admettre  ceux  qu'ils  voudroient,  entre  ceux  qui 
fè  préfenteroient  dans  la  fuite,  6c  même  de  nommer 
d'autres  officiers.  On  indiqua  en  fuite  la  féconde  Teflioit 
pour  le  vendredi  feptiéme  de  Novembre.  . 

Elle  fut  plus  folemnelle  que  la  première ,  parce  que    seconde  rcflioa. 
tous  ies  officiers  eurent  leur  rang,  le  cardinal  de  fàinte 
Croix  à  la  tête*  La  meffe  fut  célébrée  par  le  cardinal  da 
Narbonne  :  c'étoit  celle  qu'on  dit  la  deuxième  ferid 
après  la  Pentecôte  :  Après  l'évangile  tiré  du  quatorziè- 
me chapitre  de  fàint  Luc  j  &  qui  commence  par  ces  paro^^ 
les  j  Homo  quidam  ficif ,  &€,  l'abbé  Février  prêcha  &  prit 
pour  texte  ces  autres  paroles  de  l'évangile.  *  La  Lumière    *  ^«*  vmit  m 
ejl  venue  dans  le  monde  ,  Ù"  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  xtrunt"" homiL/ 
ténèbres  que  la  lumière.  Tout  fbn  dîfcours  roula  fîir  ces  JJX  Uium'^'" 
deux  points  :  la  néceffité  de  fe  réformer  foi-même ,  &  ^°^-  f-  J-  ^*  '»• 
cellede  travailler  àlaréformacion  de  féglifè  dans  le  chef 
^  dans  les  membres. 

Après  ce  difcours  on  chanta  l'hymne  du  fàînt  Efprit, 
Vent  Creator,  &€.  &  Jacques  évêque  d  Autun  amba^- 
deur  de  France  à  Florence  ,  monta  dans  la  tribune  pouc 

Si) 
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An.  ijii.^f^^  ^  confiance  &  la  vérité  conviennent  à  Téglife 
qui  eft  l'époufè  de  Jefùs-Chrîft;  que  le  motif  de  cette 
.  apologie  eft  pour  répondre  à  deux  lettres  du  pape  rem- 
plies d'aigreur  &  d'amertume.  On  y  voit  la  réponfè 
humble  &  modefte  des  pères  à  ceux  qui  confèilîoient 
à  Jules  II.  d'indiquer  le  concile  de  Latran ,  Se  de  frap- 
per de  fès  cenfures  les  prélats  de  Pife  qui  répondent  à 
quatorze  griefs  quon  leur  obje<5loit,  &  toutes  les  rai- 
fbns  du  pape  pour  juftiiier  leur  conduite.  Les  pères  lui 
remontrent  qu'Us  n  ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
du  fbuverain  Pontife ,  Se  qu'ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariftocratique ,  tel  que  Je/us- 
Chrift  Ta  donné  à  (àint  Pierre.  Us  rapportent  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  Ce  font  retirez  de  la  cour  de  Rome , 
parce  qu'ils  n'y  jDuifToient ,  diient-ils ,  d'aucune  liberté , 
&  qu'il  n'y  avoit  aucune  alfôrance  pour  leur  vie  ;  ajou- 
tant que  quand  les  ordres  du  (àint  fiége  renferment  un 
danger  évident,  il  faut  les  écouter  fans  les  exécuter.  Us 
iè  font  rejtirez  avec  une  efcorte  de  foldats  j  mais  c'étoic 
pour  fe  garantir  du  péril  >  Se  dès  embûches  de  Tévêque 
de  Concorde,  dont  ils  n  ont  pu  éviter  les  fourberies  & 
les  fraudes,  qu'en  ufànt  de  quelque  difllmulation ,  ce 
qu  ils  avouent.  Ils  répondent  enfizite  aux  raifons  de 
deux  cardinaux  qui  nioient  avoir  coofènti  à  la  convo- 
cation du  concile  de  Pife. 
»riS2ftrief-     ^^*  démontrcnt  que  tous  les  canons  qui  enfèîgnenc 

•aebiisétaUiflent  Que  Ic  pape  doit  convoQuer  le  concile ,  doivent  s'enten- 

«  convocation  de   f       ri         i  1  J«      •  •  »•!  j  * 

ce  concile        «ite  leion  la  régie  ordmaire  ;  mais  qu  li  y  a  des  cas  ou  an 

M0ynau,^aim.  conctle  peut  ctrc  indiqué  &  aflèmblé  fans  le  fouverain 

pontife.  Ils  établirent  quatre  principes  fur  lefquels  ris 

fondent  la  convocation  de  celui  de  Pife,  furie  précepte 

de  l'églife ,  fut  le  vc&u  du  pape ,  fur  le  ferment  des  cardi- 
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naux ,  Ôc  pour  éviter  un  très-grand  (candaJe.  Le  préce-  An.  itn. 
pte  de  l'églife  eft  tiré  de  la  fèflion  trente-neuvième  du 
conciie  de  Confiance,  &  on  répond  aux  objeâions  qu'on 
peut  lui  oppofer ,  de  mên^  qu'À  ce  que  difbient  les  par*     <• 
tifàns  de  Jules  pour  excufèr  fon  ferment.  Ils  reprochent 
à  ce  pape  qu  il  n  a  indiqué  (on  concile  à  Rome  qu'en Vi« 
ronné  de  gens  de  guerre ,  moins  pour  y  établir  la  liber- 
té &  y  réformer  Téglife  >  que  pour  y  faire  valoir  fort 
.autorité.  Les  cardinaux,  au  contraire,  ont  indiqué  le  con-> 
cile  de  Pife ,  pendant  qu'ils  étoient  à  Rome ,  puifque  l'é- 
dit  de  l'empereur  eft  du  feiziéme  de  Janvier;  Se  celui  du 
roi  de  France  du  quinzième  de  Février;  il  eft  vrai  qu'ils 
n'ont  pas  ofé  rendre  publique  cette  indi^ion ,  parce 
qu'ils  craignoient  les  violences  du  pape  quf.n'étoient 
déjà  que  trop  connues  >  &  dont  il  a  voit  trop  donné  de. 
preuves. 

Us  examinent  enfiiite  fi  le  pape, dans  fat  propre  cau/è, 
peut  convoquer  un  concile ,  û  Jean  XXIU.  a  indiqué  le 
concile  de  Confiance  contre  ibi-même  ;  A  comme  le 
pape  Jules  leur  avoit  objeélé  dans  ia  bulle  la  brièveté  du  . 
temps ,  les  pères  y  répondent ,  &  font  voir  que  le  temps 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  églifèpourfè  rendre, 
aux  conciles,  étoit  encore  plus  court  ;  que  la  ville  de 
Pifè  étoit  très-convenable  &  très-commode  pour  s'y  af^ 
fembler,  en  rappellant  le  premier  concile  convoqué  dans? 
cette  ville  en  1408.  pour  éteindre  le  febifine ,  &  le  nom- 
bre des  prélats  qui  s'y  trouvèrent  ;  que  depuis  que  les 
pontifes  Romains  ont  eu  des  fores  &  des.  citadelles  avec 
,  garnifbns ,  hi  ville  de  Rome  n'a  plus  été  propre  à  la  te- 
nue des  iJoncilef ,  parce  que  le  Saiht-£^rtt  n'infpire  q«e 
des  âmes  libres,  &  ne  fe  trouve  qu'où  eft  la  liberté  :  d'où 
il  s'euiùit  ^ue  Jules  IL  ayant  une  armée  dans  Rome  , 
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An.  ijii.^^^j  ^  confiance  &  la  vérité  conviennent  à  Pégliie 
qui  eft  Tépoufè  de  Jefùs-Chrift;  que  le  motif  de  cette 
-  apologie  eft  pour  répondre  à  deux  lettres  du  pape  rem- 
plies d'aigreur  &  d'amertume.  On  y  voit  la  réponie 
humble  &  modefte  des  pères  à  ceux  qui  conCeilloient 
à  Jules  II.  d'indiquer  le  concile  de  Latran ,  &  de  frap- 
per de  fès  cenfures  les  prélats  de  Pifè  qui  répondent  à 
quatorze  griefs  quon  leur  obje(5loit,  &  toutes  les  rai- 
fbns  du  pape  pour  juftiiier  leur  conduite.  Les  pères  lui 
remontrent  qu'Us  n  ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
du  fouverain  Pontife ,  &  qu'ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariftocratique ,  tel  que  Jefus- 
Chrift  Ta  donné  à  fàint  Pierre.  Ils  rapportent  les  railbns 
pour  lefquelles  ils  fe  font  retirez  de  la  cour  de  Rome, 
parce  qu'ils  n'y  jouilToient ,  di/ent-ils ,  d'aucune  liberté , 
&  qu'il  n  y  avoit  aucune  afiàrance  pour  leur  vie  ;  ajou- 
tant que  quand  les  ordres  du  fàint  fiége  renferment  un 
danger  évident,  il  faut  les  écouter  iàns  les  exécuter.  Ils 
fè  font  rejcirez  avec  une  efcorte  de  foldats  j  mais  c'écoic 
pour  fe  garantir  du  péril,  &  dès  embûches  de  l'évêque 
de  Concorde,  dont  ils  nont  pu  éviter  les  fourberies  & 
les  fraudes,  qu'en  ufànt  de  quelque  difilmulation,  ce 
qu  ils  avouent.  Ils  répondent  enfùite  aux  raifbns  de 
deux  cardinaux  qui  nioient  avoir  confènti  à  la  convo- 
cation du  concile  de  Pife. 
wS^rief-     ^^^  démontrent  que  tous  les  canons  qui  enfèîgnent 
«neb^isétaUiflent  Que  le  pape  doit  convoquer  le  concile ,  doivent  s'enten- 

«  convocation  de   f       /•  1         1  I  J*       •  •  *'i  J  * 

ce  concile.        dre  leion  la  régie  ordmaire  ;  mais  qu  il  y  a  des  cas  ou  an 

frrï'ï*^  concile  peut  être  indiqué  &  aflèmblé  fans  le  fouverain 

pontife.  Ils  établiâênt  quatre  principes  fur  lefquels  ils 

fondent  la  convocation  de  celui  de  Pifè,  furie  précepte 

de  réglifè^  {ht  le  vœu  du  pape,  fur  le  ferment  descardi- 
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naux,  &  pour  éviter  un  très-grand  (candale.  Le  préce-  An.  ifn. 
pte  de  régli£e  eft  tiré  de  la  fèiîion  trente-neuvième  du 
concile  de  Confiance,  &  on  répond  aux  objections  qu  on 
peut  lui  oppofer ,  de  même  qu'à  ce  que  difbient  les  par*  <> 
tifàns  de  Jules  pour  excufèr  fon  ferment.  Ils  reprochent 
à  ce  pape  qu'il  n  a  indiqué  (on  concile  à  Rome  qu'envi- 
ronné de  gens  de  guerre ,  moins  pour  y  établir  la  liber- 
té &  y  réformer  Téglife  >  que  pour  y  faire  valoir  Con 
.autorité.  Les  cardinaux,  au  contraire,  ont  Indiqué  le  con- 
cile de  Pife ,  pendant  qu'ils  étoient  à  Rome ,  puifîjue  Té- 
dit  de  l'empereur  eft  du  feiziéme  de  Janvier;  Se  celui  du 
roi  de  France  du  quinzième  de  Février;  il  eft  vrai  qu'ils 
n'ont .  pas  ofé  rendre  publique  cette  indi^ion ,  parce 
qu'ils  craignoient  les  violences  du  pape  qui  n'étoient 
déjà  que  trop  connues ,  Se  dont  il  a  voit  trop  donné  de. 
preuves. 

Us  examinent  enfùitelî  le  pape, dans  Ca  propre  caufè, 
peut  convoquer  un  concile ,  û  Jean  XXIII.  a  indiqué  le 
concile  de  Confiance  contre  ibi-même  ;  Se  comme  le 
pape  Jules  leur  avoit  objeélé  dans  ùt  bulle  la  brièveté  du  . 
temps,  les  pères  y  répondent  >  Se  font  voir  que  le  temps 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  églifèpourfè  rendre, 
aux  conciles ,  étoit  encore  plus  court  ;  que  la  ville  de 
Ptlè  étoit  très-convenable  &  très-commode  pour  s'y  af^ 
fembler,  en  rappeliant  le  premier  concile  convoqué  dans 
cette  ville  en  1 408.  pour  éteindre  le  fchifme ,  Se  le  nom- 
bre des  prélats  qui  s'y  trouvèrent  ;  que  depuis  que  les 
pontifes  Romains  ont  eu  des  fores  &  des  citadelles  avec 
garnirons  yhà  ville  de  Rome  n'a  plus  été  propre  à  la  te- 
nue des  jcionciles ,  parce  que  le  Saint-£iî>rtt  n'infpire  qiae 
des  âmes  libres,  &  ne  fè  trouve  qu'où  eft  la  liberté  :  d'où 
U  s'enfuit  ^ue  Jules  IL  ayant  une  armée  dans  Rome  , 
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An.  ijii.^^^j  ^  confiance  &  la  vérité  conviennent  à  l^églife 
qui  eft  Tépoufe  de  Jefùs-Chrîft;  que  le  motif  de  cette 
-  apologie  eft  pour  répondre  à  deux  lettres  du  pape  rem- 
plies d'aigreur  âç  d'amertume.  On  y  voit  la  réponfè 
humble  âc  modefte  des  pères  à  ceux  qui  confèilloienc 
à  Jules  II.  d'indiquer  le  concile  de  Latran ,  Se  de  frap- 
per de  Ces  cenfùres  les  prélats  de  Pifè  qui  répondent  à 
quatorze  griefs  quon  leur  obje(5loit,  &  toutes  les  rai- 
fbns  du  pape  pour  )uftiiier  leur  conduite.  Les  pères  lui 
remontrent  qu'ils  n'ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
du  fbuverain  Pontife ,  &  qu'ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariftocratique ,  tel  que  Je/ùs- 
Chrift  l'a  donné  à  fàint  Pierre.  Us  rapportent  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  fe  font  retirez  de  la  cour  de  Rome , 
parce  qu'ils  n'y  j'ouilToient ,  diient-ils ,  d'aucune  liberté , 
&  qu'il  n'y  avoit  aucune  alfôrance  pour  leur  vie  ;  ajou- 
tant que  quand  les  ordres  du  (àint  iîége  renferment  un 
danger  évident,  il  faut  les  écouter  {ans  les  exécuter.  Ils 
iè  font  rejtirez  avec  une  efcorte  de  foldats  j  mais  c'étoic 
pour  le  garantir  dupéril»  &  dès  embûches  de  l'évêque 
de  Concorde»  dont  ils  n'ont  pu  éviter  les  fourberies  & 
les  fraudes,  qu'en  ulànt  de  quelque  diflimulation ,  ce 
qu'ils  avouent.  Ils  répondent  enfîiite  aux  raifons  de 
deux  cardinaux  qui  nioient  avoir  confènti  à  la  convo- 
cation du  concile  de  Pife. 
»tiS2?arief-  ^^*  démontrent  que  tous  les  canons  qui  enfèignenc 
«nebiisénUiflcDt  Que  Ic  papc  doit  convoquer  le  concile ,  doivent  s'enten- 

H  convocation  de   f       r  1         l  f  J»       •  •  ».|  j  * 

ce  concile.        ore  felon  la  règle  ordinaire  ;  mais  qu  il  y  a  des  cas  ou  un 

^y^^^Mo.  concile  peut  être  indiqué  &  aflèmblé  fans  le  fbuverain 

pontife.  Us  établirent  quatre  principes  fur  lefquels  ris 

fondent  la  convocation  de  celui  de  Pifè,  furie  précepte 

de  l'églifb^  fut  le  vc^  du  pape,  furie  ferment  descardi- 
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fiaux,  &  pour  éviter  un  très- grand  (candale.  Le  préce-  An.  itii. 
pte  de  l'églife  eft  tiré  de  la  fèflîon  trente-neuvième  du 
concile  de  Confiance,  &  on  répond  aux  objections  qu  on 
peut  lui  oppofer ,  de  même  qu'À  ce  c^  difbient  les  par-  « 
tifàns  de  Jules  pour  excufer  fon  ferment.  Ils  reprochent 
à  ce  pap&  qu'il  n  a  indiqué  ù>n  concile  à  Rome  qu'envi- 
ronné de  gens  de  guerre ,  moins  pour  y  établir  la  liber- 
té &  y  réformer  l'églife ,  que  pour  y  faire  valoir  Con 
.autorité.  Las  cardinaux,  au  contraire,  ont  indiqué  le  con- 
die  de  Piiè ,  pendant  qu'ils  étoient  à  Rome ,  puifque  l'é- 
dit  de  l'empereur  eft  du  feiziéme  de  Janvier;  Se  celui  du 
roi  de  France  du  quinzième  de  Février;  il  eft  vrai  qu'ils 
n'ont  pas  ofé  rendre  publique  cette  indi^ion,  parce 
qu'ils  craignoient  les  violences  du  pape  qui  n'étoient 
déjà  que  trop  connues ,  &  dont  il  a  voit  trop  donné  de. 
preuves. 

Ils  examinent  enfùite  lî  le  pape, dans  Ht  propre  cau/è y 
peut  convoquer  un  concile ,  fi  Jean  XXIII.  a  indiqué  le 
concile  de  Confiance  contre  fi>i-même  ;  A  comme  le 
pape  Jules  leur  avoit  ob)e6lé  dans  fa  bulle  la  brièveté  du  . 
temps ,  les  pères  y  répondent  >  Se  font  voir  que  le  temps 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  églifèpourfè  rendre, 
aux  conciles,  étoit  encore  plus  court  ;  que  la  ville  de 
Pifè  étoit  très-convenable  &  très-commode  pour  s'y  af^ 
fembler^en  rappellant  le  premier  concile  convoqué  dans 
cette Yîile  en  1 408.  pour  éteindre  le  fchifme ,  Se  le  nom- 
bre des  prélats  qui  s'y  trouvèrent  ;  que  depuis  que  les 
pontifes  Romains  ont  eu  des  forts  Se  des.  citadelles  avec 
garnifbns  »  la  ville  de  Rome  n'a  plus  été  propre  à  la  te- 
nue des  jdoiiciles ,  parce  que  le  Saiht-£fî)rtt  n'infpire  q«e 
des  âmes  libres,  &  ne fe  trouve  qu'où  eflla liberté  :  d'où 
il  s'enfuit  ^ue  Jules  IL  ayant  une  armée  dans  Rome, 
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An.  i^il.  capitaine  ,  mais    qui  étoit   parfaic    courtifan ,  {bumis 
aux  ordres  qu'il  recevoit  avec  un  aveuglement  qui 
rempêchoic   dappercevoir   s'ils  étoient  julles  ou  in- 
juftes. 
On  yfut  Vaîreen-      L'empcrcur  nc  voulut  pas  être  compris  dans  ce  traité , 
gue  rempere"r&  <>"  ^arqua  néanmoins  dans  les  articles  fecrets  qu'il  n'a- 
Te  toi  dAnâieter-  yQj|.  ^^^  conclu  quc  dc  fon  confentement  ;  &  on  l'y 
comprit  en  cas  qu'il  voulût  y  entrer.  Le  roi  de  France 
n'y  fut  pas  nconmé ,  mais  il  y  étoit  alTez  défigné  fous 
le  nom  de  protedleur  de  ceux  qui  pofledoient  les  fiefs  de 
l'églifè,  comme  les  Bentivoglio  &  le  duc  de  Ferrare. 
Quant  au  roi  d'Angleterre  Henri  VlII.il  y  étoit  marqué 
qu'on  l'inviteroit  à  entrer  dans  cette  ligue.  La  déclara- 
tion de  ce  prince  en  feveur  du  pape  Jules ,  faifbit  beau- 
coup cfpérer.à  fà  fàinteté.  Elle  coroptoit  beaucoup  fur 
la  paHion  naturelle  aux  Anglois  de  faire  la  guerre  à  la 
France ,  qui  véritablement  eft  fi  forte ,  qu'on  ne  trouve 
qu'une  feule  fois  (  fous  Richard  lïL  )  que  les  peuples 
d'Angleterre  ayent  refufé  les  fubfides  que  leurs  fouve- 
rains  ont  demandé  fi  fouvent  pour  attaquer  cette  cou- 
ronne. D'ailleurs  Henri  VIIL  Ce  piquoit  alors  d'un  dé- 
vouement entier  au  làint  fiége  ;  &.  les  grandes  richeffes 
que  (on  père  lui  avoitlaifTéesle  mettoientnen  état  d'en- 
MartoM,  i  jo.  treprendre  dc  grandes  chofes.  Ce  prince  avoit  envoyé  ua 
'RayfuUd,0dM.  aiTibaflàdeur  extraordinaire  en  France  ;  avec  ordre  de  fe 
*!po^Î  JîfyjK.  joindre  à  Cabanilas  ambaÛàdeur  d'Efpagne,  &  depré- 
*%        ,   ,    fenter  un  mémoire  à  Louis  XIL  pour  lui  demander  lare- 

Fcrron.   ta  Lu-  i     t>        t  i         i       «  "1 

dav.  xih  ftitution  de  Boulognej&  lui  déclarer  en  même  temps  qu  û 
feroit  obligé  de  prendre  la  proteiflion  du  fàint  fiége ,  &  de 
maintenir  fon  autorité,  fifà  majefté  très-Chrétienhe  re- 
fufbic  une  C  jufte  demande.  Cette  menace  étoit  une 
efpece  de  déclaration  de  guerre.  Le  roi  de  France ,  cho- 
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^ué  de  cette  proponcion ,  répondit  féchement  aux  deux  An.  ici  i, 
ambaflàdeurs  qu'il  fçauroit  auffi  bien  conferver  Bou- 
logne ,  qu'il  a  voit  défendu  Milan  ;  que  ces  menaces  ne 
l'etïroyoient  gueres  ;  qu'il  étoit  tout  prêt  à  prendre  les 
armes  ,  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  leurs  maîtres  de  ré- 
prouver quand  ils  voudroient. 

Cependant  ce. prince  fut  un  peu  déconcerté,  quand    ^  "'    ^^ 
il  apprit  les  préparatifs  des  alliez  pour  fè  mettre  en  cam-  ?•■"<"•  «nimence 

**  O     1  •    1        J      1      !•  •  .       i>A  la  guerre  p»r  atu- 

pagne  ,  oc  les  articles  de  la  ligue  qui  venoit  d  être  pu-  queri-étatdeFio-; 
bliée  ;  d'autant  plus  que  lesconfederez  étoient  tellement  ""** 
periîiadez  du  fuccès  de  leurs  armes ,  qu'ils  regardoienc 
déjà  le  pape  dans  Boulogne  &  dans  Ferrare.  On  laiHà  à 
Jules  le  choix  de  la  première  place  qu'on  attaqueroit , 
&  quoiqu'il  parût  avoir  une  forte  envie  de  recouvrer 
Boulogne  ,  il  changea  tout  d'un  coup ,  &  ne  fut  occu- 
pé que  du  defir  de  commencer  la  guerre  par  attaquer  l'é- 
tat de  Florence ,  qui  donnoit  un  azile  dans  Pife  au  con- 
cile aiTemblé  contre  lui.  Il  fe  fondoit  (ùr  ce  que  les  Fran- 
çois n'ofèroient  porterla  guerre  dans  laRomagne,  s'ils 
n'étoient  aiTurez  de  tirer  des  vivres  de  la  Tofcane.  Mais 
Pandolfe  Petrucci  qui  gouvernoit  la  République  de  Sien- 
ne &  qui  avoit  été  appelle  dans  ce  confèil,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  poflîble  de  réduire  l'état  de  Florence  par  la 
voye  des  armes  làns  le  confentemcnt  des  Siennois ,  re- 
montra fortement  à  fà  (àinteté  qu'elle  alloit  commettre 
une  faute  irréparable  en  fe  déclarant  mal- à-propos  con- 
tre une  République  qui  avoit  toujours  pary  neutre  ; 
qu'en  l'attaquant  on  la  contraindroit  de  le  mettre  fous 
la  prote6kion  du  roi  de  France,  dont  le  parti  par-là  de- 
viendroit  plus  fort;  que  fi  elle  avoit  accordé  la  ville  de 
Pifè  pour  tenir  le  concile ,  elle  y  avoit  été  forcée  par  une 
armée  de  plus  de  vingt -mille  hommes.  Petrucci  avoic   Pettuccidifliiade 
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An.  icii.  d'autres  raifons  pour  détourner  le  pape  de  faire  la  guenC 
le  pape dattaquct  aux  Floretitins  :  il  craignoit  que  l'arniée  des  confé- 
^ç^l'ard.L  10.  derez  ne  fe  fut  étendue  jufques  fur  le  territoire  de  Sien- 
ne, &  logée  dans  les  maifbns  de  campagne  bâties  aux 
environs  ,  ce  qui  lui  auroit  attiré  la  haine  des  Siennois. 
Cependant  les  ambaflàdeurs  d'Efpagne  &  de  Veni{e  fu- 
rent tellement  convaincus  par  les  raifbns  qu  il  apporta , 
qu'ils  preflerent  le  pape  Jules  d'employer  les  premiers 
efforts  de  la  ligue  pour  recouvrer  Boulogne,  &  ia  fain- 
teté  (e  rendit  après  qu'on  lui  eût  remontré  que  ce  fèroit 
perdre  ion  temps  que  de  s'amufer  devant  Florence ,  puif- 
quefîles  François  étoient  battus,  elle  fè  rendroit  (ans 
iiége ,  s'ils  ne  l'étoient  pas ,  ils  la  dégageroient  infaillible- 
ment. 

Les  dangers  que  tes  Florentins  venoient  d'éviter  les 


im, 


tes 


Florentins  pfévint  fortcmcnt  contre  le  concile  de  Pifè*  Les  pères 
fontôrévenuscon-  ne  furent  pas  long-temps  fans  s'en  appercevoir  ,  &  crat- 
Hfe.  gnant  pour  leurs  perfbnnes ,  ils  preflerent  le  roi  de  Fran- 

ce de"  leur  envoyer  un  renfort  de  trois  cens  lances.  Sa 
majeHéle  leur  envoya  fous  la  conduite  d'Odet  de  Fok 
feigneur  de  Lautrec ,  quoiqu'il  n'eôt  encore  que  vingt 
ans.  Mais  les  Florentins  qui  appréhendoient  que  les 
bourgeois  de  Fife  n'excitaflent  les  François  à  Ce  rendre 
maître  de  la  ville ,  comme  'û  étoit  arrivé  fous  Charles 
VIIL  ne  voulurent  pas  y  laifler  entrer  Lautrec  avec  fes 
troupes.  Us  lui  dirent  que  la  raifbn  d'état  nepermettoit 
pas  de  recevoir  les  François  avec  tant  de  forces  dansune 
Tille  qui  ne  leur  étoit  déjà  que  trop  afiè<5tionnée.  Lau- 
trec ne  pouvant  mieux  faire ,  confèntit  à  ne  prendre  avec 
lui  que  cent  lances ,  &  à  cette  condition  on  lui  permit 
d'entrer  àPîfè.  Un  autre  incident  fit  repentir  les  Floren- 
tins d'avoir  permis  la  tenue  du  concile  dans  leur  état. 
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Les  prélats  étant  allez  en  proceflîon  à  la  cathédrale  fu-  An,  lyii, 
rent  refufèz  dans  le  chœur ,  &  on  ne  voulut  point  leur 
donner  les  ornemens  néceilàires  pour  offrir  le  iàint  fà- 
crifice.  La  plainte  en  fut  portée  devant  les  magiftrats^ 
qui  étant  tous  Florentins ,  condamnèrent  le  clergé  à  re- 
cevoir lès  pères  du  concile  dans  le  choeur^  mais  lui  per- 
mirent de'fe  retirer  auffi  -  tôt  que  les  pères  y  fèroient  en- 
trez ,  &  de  n'y,  revenir  qu'après  qu'ils  en  fèroient  fbrtis.        nv. 
Le  concile  voyoit  donc  de  jour  en  jour  qu'il  étoit  déùi-  k**JSeî*i**»wiS 
gréable  &  penfbit  à  chercher  un  autre  lieu  ,  lorfqu'un  f'^«',*«  <?<»«'«  ^ 
nouvel  accident  l'y^ détermina  ablblument.  Quelques  'g^ynaiTàioM. 
cavaliers  François  ayant  rencontré  fur  le  pont  del'Ar-  ij"«-4w 
ne  la  courtifane  d'un  foldat  de  la  gamifbn  Florentine , 
la  raillèrent  d  abord ,  &  fîir  les  réponfes  trop  fieres,  ils 
lui  dirent  des  injunres.  Des  fbldats  vinrent  au  £ècours  d« 
la  fille  y  prirent  fa  défenfe ,  mirent  l'épée  à  la  main,  les 
François  (è  défendirent  y  &  la  querelle  auroit  dégénéré 
dans  un  grand  carnage ,  fi  les  officiers  de  part  &  d'autre 
n'euflént  employé  toute  leur  autorité  pour  arrêter  les 
combattans  ;  Lautrec  &  Chatilion  fbn  lieutenant  qui 
étoient  accourus  au  bruit  >  furent  légèrement  bledez  : 
&  comme  le  défordre  étoit  arrivé  dans  un  carrefour  aJP 
fez  proche  de  l'égiife  où  le  concile  tenoit  ad:uellemen$ 
fà  troifiéme  fefllon ,  il  en  fut  tellement  intimidé  ,  queû. 
tranflation  à  Milan  fut  réfoluë  d'une  commune  voix. 
Les  percs  crurent  que  la  garnifon  de  cette  ville  étant 
toute  Françoife,  ils  y  fèroient  plus  furement ,  &  qu'oïi 
y  auroit  plus  de  refpeéî:  pour  eux. 

Mais  ce  qui  les  inquiétoit  davantage ,  étoit  qull  ne  vcmpwut  pa- 
paroiflfoit  point  de  prélats  Allemands  à  leur  concile ,  &  ";7u?S^X'« 
que  tout  ce  que  l'empereur  avoir  pà  obtenir  d'eux,  fè  ff«n*nt «>»<*»■ 
séduifbit  à  une  ailêmblée  à  Aufbourg,  pour  fcavoir  s'ils  MarUna,  t.  p. 
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An.  ifir.  îroient  au  concile  ou  non  :  mais  il  n'y  fut  rien  déteraiî- 
spond.adann.  né.  On  Cfoyoit  même  que  l'empereur  ne  fbuhaitoit  pai 
i;ii.*  x;.       £^j.ç  jg  ^qJj.  jgg  évêques  de  Cos  états  au  concile ,  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  écoutoit  ïqs  propofitions  d'une  paix 
particulière  le  laiiïbit  penfèr.  D'un  côté  le  cardinal  de 
fàn-Severino  l'entretenoit  de  vaines  efperances  ,  &  l'a- 
tnufbit  par  des  promellès  frivoles  &  chimériques.  De 
l'autre  D.  Peder  d'Utrea  ambaflàdeur  de  Ferdinand  au- 
près de  fa  majeiié  impériale  le  fbllicicoit  puiflàmmenc 
de  fè  joindre  aux  autres  princes  confederez,  &  d'entrer 
dans  la  ligue  >  d'où  dépendoit  la  fureté  &  la  tranquillité 
de  l'Italie  ;  il  lui  promettoit  que  les  confederez  lui  four- 
'  niroient  des  troupes  &  de  l'argent  pour  conquérir  le 

Ra  luu  ad  ^^^^^  dc  Milan,  âc  pour  ranger  à  la  raifon  le  duc  de 
tfii.a.fi.  *  Gueldres.  Maximilien  n'étoit  pas  trop  éloigné  depreiv- 
dre  ce  parti  :  mais  quoique  cette  voye  lui  parût  la  plus 
courte  &  la  plus  fûre  ,  fon  efprit  toujours  chancelant 
&  irréfblu  ne  pouvoit  le  déterminer,  quelques  ofires 
avantageufès  qu'on  lui  fit. 
i-vi»  Toutes  ces  raifons  obligèrent  les  pères  du  concile  à 

coociie  4«  Pife  à  changer  de  lieu ,  &  ils  convinrent  dans  la  III.  {èflîon 
^***  de  le  transférer  à  Milan,  pour  y  être  continué,  jufqu'à 

ce  qu'on  fôt  convenu  avec  le  pape  d'un  lieu  (ùr  &  com- 
mode ,  commun  aux  uns  Se  aux  autres  ;  &  afin  qu'il  y 
eût  moins  d'interruption ,  on  fixa  la  IV.  feflion  au  treir 
ziéme  de  Décembre ,  &  on  ordonna  que  les  pères  fè  ren- 
droient  à  Milan  au  plus  tard  le  huitième  du  même  mois 
&  qu'aufli-tôt  qu'ils  y  feroient  arrivez ,  ils  fe  trouve- 
roient  chez  le  cardinal  de  fàinte  Croix  préfident,  pour 
tnaa.t»iu.iL  y  délibérer  fur  ce  qui  lèroit  réfolu  dans  lafelHon.  Com- 
ffor^J^Î**"  '  "*s  ^^  %"^  bientôt  à  Milan  la  réfolution,  qu'on  venoit 
.^'^n^u.aiann,  Je  prcndrc,  &  le  départ  des  pères  du  concile^  tout  le 
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clergé  de  la  ville  6<  les  religieux  vinrent  au  devant  d  eu.. 
avec  des  bannières  &  la  croix ,  en  chantant  des  hymnes  i 
le  fënat ,  les  magiftrats,  les  collèges  &un  peuple  innom- 
brable accompagnèrent  cette  proceffion  jufqu  a  la  porte 
de  la  ville ,  où  ils  reçurent  ainfî  les  cardinaux  ,  prélats  j 
&  autres  membres  du  concile.  On  lesconduifltàréglifè 
au  fon  de  toutes  les  cl#ches  &  au  bruit  des  trompettes; 
les  rues  étoient  couvertes  de  tapis;  on  chanta  l'antienne 
du  Saint  Ëfprit ,  &  le  préHdent  ayant  donné  la  bénédic- 
tion au  peuple ,  chacun  {e  retira  dans  fbn  logis.  Le  len- 
demain huitième  du  mois  on  s'alTembla  chez  le  cardi- 
nal de  fàinte  Croix  ,  pour  prendre  des  mefures  contre  leff 
jncurfîons  des  Suifles  que  le  pape  avoit  engagez  à  atta- 
quer ie  duché  de  Milan  :  Ton  fit  auffi  un  décret  pour  la        i-vir. 
ellion  luivante.  Lile  avo^t  ete  indiquée  pour  le  treizié-  irraptioa  i»o$  le 
me  de  Décembre  jour  de  fàinte  Lucie  ;  mais  k  nouvelle  **'**"^** 
de  l'irruption  que  les  SuifTes  firent  alors  dans  le  Mila- 
nez  ,  obligea  de  la  diflférer  au  quatrième  de  Janvier 
de  l'année  fuivante  15 12.  Voici  ce  qui  occafionna  cette 
irruption.  Les  SuifTes  qui  étoient  à  la  folde  de  la  France 
ayant  demandé  que  Loliis  XIL  leur  augmentât  leur 
penfîon  de  vingt  mille  livres ,  le  roi  fe  trouva  un  pe»  i 
oflfènfe  de  cette"  démande  ;  &  fans  trop  réfléchir  fîir  h: 
caraélere  brufque  &  impatient  de  la  nation ,  il  la  refufli 
Les  SuifTes  en  furent  irritez:  fîx  mille  d'entr'eux,  tire: 
des  deux  cantons  de  Fribourg  &  de  Suitz ,  entrèrent  dar 
le  duché  de  Milan  fans  cavalerie ,  &  fans  autre  artille 
lie  que  fèpt  petites  pièces  de  campagne.  Ils  s'empareren  - 
d'abord  de  Varafe  ,  où  ihs'afïèmblerent  jufqu'à  quinze 
ou  feize  mille ,  &  envoyèrent  déclarer  la  guerre  à  Gaf^ 
ton  de  Foix  duc  de  Nemours  ,  jeune  prince  de  vingt- 
deux  ans>  que  le  roi  avoic  fait  gouverneur  de  Milan  en 
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An,  liii,  ^^  place  du  duc  de  Longueville  fuccefleur  du  marëçfial 
de  Chaumont.  Comme  les  troupes  Françoi{ès  étoient 
fort  diminuées ,  il  ne  put  pas  affèmbler  deux  cens  lances  « 
il  ne  lui  reftoit  que  deux  mille  fantaflins ,  les  places  gar- 
nies ,  &  il  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  s'aVanccr  vers  les 
Suiilès  qui  prirent  de  leur  côté  le  chemin  de  Galera  où 
ils  s'arrêtèrent  quelques  jours ,  durant  lefquels  la  cava- 
lerie du  duché  de  Milan  eut  le  ioiflr  de  joindre  Gafton. 
Les  SuilTesfe  (entant  plus  forts  que  l'armée  Françoifc, 
fbrtirent  de  Galera  &  fè  mirent  en  bataille  :  mais  la  con- 
tenance fieredu  duc  de  Nemours,  &  le  terrain  avan- 
tageux qu'pccupoit  fà  petite  armée,  les  obligea  de  rentrer 
dans  Galera  plus  vite  qu'ils  n'en  étoient  fortis.  Après 
s'être  rafraîchis ,  ils  marchèrent  vers  Baftia  place  qu'ils 
î.vnT,       trouvèrent  abandonnée  par  les  François  ;  &  Gallon  s'é- 
titcut  ne  *îoyt«  tanjc  retiré  dans  Milan ,  ils  le  fuivîrent  &  parurent  vbu- 
«SUï"^*  **"  loir  l'affiéger.  Mais  il  intercepta  une  de  leurs  lettres,  que 
les  principaux  officiers  envoyoient  à  leurs  fupérieurs  , 
par  laquelle  ils  leur  mandoîcnt  qu'ils  étoient  fort  fur- 
jpris  de  n'apprendre  aucune  nouvelle  des  armées  du  pa- 
pe  &  du  roi  Catholique ,  qui  leur  avoient  promis  d'en- 
trer dans  le  duché  de  Milan  auffi-tôt  qu'ils  y  mettroient 
le  pied  ;  qu  ils  y  avoient  déjà  pénétré  fort  avant ,  &  qu'ils 
attendoient  là  deflus  l'ordre  des  cantons  pour  le  déter- 
miner. Sur  ces  nouvelles  Gallon  garnit  fi  bien  les  fron- 
tières de  (on  gouvernement ,  que  Tes  Suilîès  n'ayant  au- 
cune nouvelle  de  leurs  (ùpérieurs  ,  fè  retirèrent  chez 
eux  par  le  chemin  |e  plus  court ,  remportant  plié  dans 
pne  valiiiQ  le  grand  étendard ,  avec  lequel  ils  croyoient 
remporter  une  viéloîre  certaine  ;  &  qu'ils  n'avoienc 
point  arboré  depuis  leur  guerre  contre  Charles  duc  de 
Bourgogne ,  avant  la  journée  de  Nancy  ,  où  ce  duc  fut 

tué 
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tué.  A  peine  furent-ils  arrivez  à  Bellinzcné  ,  qu'ils  ap-  IT^'TTïT 
prirent  que  l'armée  des  confédercz  avançoit  à  grands        *  * 

pas  pour  faire  le  fiége  de  Boulogne.  Mais  rien  ne  put 
les  engager  à  retourner,  alléguant  pour  excufe  que  le 
mois  de  Décembre  n'étoit  pas  une  fàifon  propre  à  te- 
nir la  campagne  dans  la  Lombardie,  &  à  faire  un  fiége. 
La  retraite  dejs  Suiiîes  tira  le  roi  d'une  grande  inquié- 
tude ,  il  connut  l'importance  d'avoir  un  plus  grand   . 
nombre  de  troupes  dans  le  duché  de  Milan  ;  il  fit  d«s  re- 
miles  confidé râbles  à  Gallon  de  Foix  pour  faire  fès  re- 
crues, il  fit  pafler  les  monts  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom- 
mes d'armes  en  France,  excepté  deux  cens  lances  pour 
garder  les  frontières  de  Pica'rdie ,  dans  la  crainte  que  le 
roi  d'Angleterre  ne  fît  quelque  irruption  de  ce  côté-là  ,    tt>ui$xn  veut 
&  il  chargea  fbn  envoyé  à  Florence  d'engager  les  Flo-  engager  les  Flo- 
rentins à  Ibrtir  de  la  neutralité  ,  &à  fe  déclarer  pour  la  [«p^/iaVâna] 
France'.  Ces  peuples  étoient  trop  fins  pour  nep^s  pré-   c»'"^-^^'** 
voir  que  leur  complaifance  pour  Louis  XII.  les  engage- 
roit  dans  une  guerre  dont  l'événement  feroit  fort  dou- 
teux ;  &  quelques  inftances  que  leur  fit  Soderini  goh- 
falonîer  de  la  République ,  &  homme  tout  -à-fait  dé- 
voué à  la  France ,  pour  leur  f^ire  accepter  le  parti  qu'on 
leur  propofoit:la  plupart.. du  coftlèil  d^  Florence  fu- 
rent d'avis  de  ne  rien  innbver ,  &  de  s'en  tenir  au^c  an- 
ciens traitez  qui  fubfiftoient  entre  les  François*  &  la  Ré- . 
publique.  Soderini  eut  beau  répliquer  qu'on  fe  trom- 
poit  dans  l'affaire  la  plus  importante  qui  fîit  fiirvenuë 
aux  Florentins,  que  la  même  neutralité  qui  jufques-là 
lui  avoit  été  i\  i^jûtaire ,  attireroît  dans'  peu  Ton  entière 
ruine;  qu'on  veSlt bien-tôt  les  Medicis  rétablis  dans 
Florence ,  ce  quela  m  ajefté  très- chrétienne  feulé  pouvoic 
empêcher  :  on  n'eut  aucun  égard  aux  raifons  du  gon,- 
Tomç  XXV,  '  V 
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Cependant  pour  trouver  un  tempérament  qui  ne 
L«  Florentins  choquât  poînt  Sodcrini ,  on  convint  de  certaines  con- 
Scrrarif.  ditions  qu'on  propofoit  d'un  côté  à  la  France/  &  de 
^^!^"'^  j  ,      Fautre  aux  conféderez ,  pour  obtenir  la  neutralité  des 
deux  partis.  Valori  &  Guicnardin  furent  chargez  de  la 
'  négociation  ;  ce  dernier  fut  député  vers  les  conféderez , 
•    &  Valori  à  la  cour  de  France  ;  mais  Tun  &  l'autre  ne  fu- 
rent*J)as  bien  reçus.  Louis  XII  ne  fe  répandit  qu'en  ret 
proches  &  en  mena<^s  devant  Valori  ;  le  pape  Jules  dé- 
clara à  Guichai;din  qu'il  ne  pouvoit  accorder  la  neutra- 
lité dont  on  lui  parloit ,  (ans  le  çonfèntement  du  vice- 
roi  de  Naples  ;  &  il  fallut  que  Guichardin  l'allât  trou- 
ver. Le  vice-roi  renvoya  Tafl^ire  à  (à  fàinteté ,  qui  pro- 
po(à  des  conditions  fi  dures  >  que  le  député  ne  crut  pas 
\ts  devoir  accepter.  Ainfî  Xea  Florentins  ne  fçavoientà 
quoi  fè.réfbudre ,  lorfque  les  armées  des  conféderez  fe 
mirent  en  campagne  le  vingi-neuviéme  de  Décembre 
j^xi        dans  lé  plus  fort  de  l'hjrver  pour  s'afTembler  à  Imola. 
commencemew      L'empirc  dcs  Cherifs  commença  dans  cette  année 
cherife  dan»  l'A-  I  ^  1 1^  On  prétend  que  le  premier  de  ces  Cherifs  fut  un 
^pS'jov.inddg,  Alfaqui  dodeur  de  la  loi  de  Mahomet,  qui  co/nmença 
'leo  Afiic.  /  V  ^  paroître  en  1508.  ofc  fe  npmmoit  Mahomet  Ben-Ha- 
tùp,ix.  &'l  4  «•  met , ou'Zedamet ,  lecherif  iïafcen^Il  {èdilbit  de  la  lî- 
'Mamor.derj-  gnée  dc  leur  prophète,  c'eft  pourquoi  il  prit  lé  nom  de 
^^tThoù,  bip.  Cberif,  comme  propre  aux  défcendans  des  filles  de  M*- 
^Dit  deTofris  ^^^^^  ^^  avoit  trois  fils ,  Abdalquivir ,  Hamet  &  Mar 
u/LdtsCbtrifs.  '  hamed ,  qu'il  envoya  en  pèlerinage  à  la  Mecque  ai  à 
Medine  ,  pour  les  mettre  en  réput^^Hoi-i  parmi  les  Afiri- 
quains  ;  à  leur  retour  ,  parce   qu  -      uivoierK  la  (k- 
Ôe  des  Morabites;  ils  furent  ellimez  comme  Saints  par 
ces  Barbares.  Zedamet  envoya  à  Fez  les  deux  plus  jei>- 
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IJCf  qui  étoletn  fort  fçavans,  difputer  de  la  chaire  du  ■JfJJTTTTT' 
collège  de  Modaraça,  laquelle  fut  dpnnée.au  plus  âgé  : 
Son  cadet  fut  précepteur  des  enfans*du  roi.  Le  père  fe 
fèrvît  de  la  difpofîtion  &  des  talehs  de^fes  deux  Hls  à  la 
profeifion  des,  armes  pour  travailler  à  s'élever  fur  le 
trône.  Il  vint  à  bout  de  fon  deflein  par  la  force  &  la 
fourberie  foutçnuë  d'une  grande  apparence  de  piété  Sc 
de  religion.  &  s'y  maintint  (î  vigoureufemint ,  qu'il  en 
tranimit  lafucceffion  à  fes  delcendans  ^  fous  le  .titre  de 
Cherif ,  qui-  lignifie ,  perfinnage  fage ,  après  qOe  fes  fils  fè 
forent  rendus  maîtres  des  royaum«s  de  Maroc,  de  Fez  , 
de  Tafilez ,  &c.  dans  les  années  fuivantes. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  Jean  Reuchlin  .^.,  ï-^ïJ-  , 

/.''  *i^  \      r    ^  r  j  iDifpute  de  Jean, 

étojt  connu  pour  un  homme  très  içavant,iur-tout  dans  Reochiin  fur  us 
les  langues  Orientales  ,  (ùr  quoi  il  avoit  déjà  eu  quel-  ^"^MtiS-^AiMdt 
ques  dilputes  ave:c  quelques  religieux  de  Cologne ,  qui  v'uùPàu»/.Gtm, 
continuèrent  cette  année.  Ce  Reuchlin  étoit  un  Aile-    • 
mand  fort  eftimé  pour  ion  érudition^  on  Tappella  auflî 
Fumée  ou  Capmon,  parce  que  Reuck  en  la  langue  Alleman- 
de ,  &  Capmon  en  grecfl^nifie  Fumée.  Il  étoit  né  à  Pfor- 
sein  ville  d'Allenuigne  proche  Spire  l'an  14^4.  Se  de-: 
vint  très-hàbile  dans  les  langues  hébraïque,  grecque  & 
latine,  dans  le  droit  &  dans  tout^  forte  de  littérature 
Il  fit  un  voyage  à  Paris  avec  Tévêque  d'Utrecht ,  &  il  y 
continua  l'étude  de  la  langue  hébraïque,  non  pas  fous 
Jean  de  la  Pierre,  comme  plufieursl'qnt  cru ,  &  entr'au- 
tres  Genebrard ,  mais  fous  un  Juif  très*-  verfé  dans  ces 
connoiHànces ,  comme  il  eft  confiant  paries  lettres  mê- 
mts  de  Reuchlin.  Ce  Juif  fo  nommoit  Jacques  Schiel 
Loans,  Jean  de  la  Pierre  ,  Allemand ,  &  dodeur  de  Sor- 
bonne  ,   enfèigna   foulement  la  grammaire  latine  à 
ReuchlindansfapremiefejeunelFe.  Il  apprit  le  grec  fous 
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An.iïii.  Gr^^g^^""^  Tiphemas,  &  la  .rhétorique  icus  Guillaume 
.  *  Tardif  ou  Jardieu  ,  &  Robert  Gaguin.  Reuchlin  fut  re- 

çu docteur  en  philoibphie  à  Bafle ,  qu'il  quitta  quatre 
ans  après  pour  aller  étudier  en  droit  à  Orléans ,  où  il  en 
feigna  auffi  le  grec,  &  prit  le  bonnet  de.dodleur  en 
1 476.  Il  enfèigna  auffi  le  grec  à  Poitiers  j  &  s'en  retour- 
na en  Allemagne  ;  il  fit  le  voyage  de  Rome  avec  Ebe- 
rard  çomte^de  Virtembérg,  &  vit  fouvent  Hcrmolaiis 
Barbarus,  qui  changea  Ton  nom  de  Reuchlin  en  celui  de 
Capnion.  Etant  revenu  en  Allemagne ,  Eberard  l'envoya 
à  la  cour  de  Temperçur  Frédéric  II.  où  ii  fut  comblé 
d'honneurs  ;  il  parut  à  la  diète  de  Wôrmes ,  où  fon  pro- 
te(5leur  fut  créé  duc  de  Soiiabe. 

Le  comte  Eberard  étant  mort  trois  mois  après ,  laiflâ 
Tes  états  àUlricfils  du  comte  Henri  fbn  ffere;  mais  un 
autre  de /es  neveux,  nommé  Eberard  II.  s'étant  emparé 
ft  de  la  Soiiabe,  chaiîa  Reuchlin  qui  fè  rôtira  à  Wormes 
où  il  compofa  une  hiftoire  des  quatre  empires  à  l'ufàge 
du  prince  Philippe  Palatin.  Ce  prince  ayant  eu  unjs  af- 
faire à  Rome  contre  un  Religieux  de  Veilfenïbourgqui 
étoit  allé  fe  plaindre  au  pape  Alexancjf  e  VI.  d'un  déni  de 
juftice  qu'il  pretendoit  avoir  été  fait  aux  Religieux  de 
fpn  monaftere  ;  &  le  pape  ayant  procédé  contre  l'élec- 
teur, celui-ci  ne  crut  pas  trouver  perfonne  plus  propre 
que  Reuchlin ,  ppur  fbutenir  fes  droits  ;  il  l'envoya  à 
Rome  où  Reuchlin  demeura  plus  d'un  an  :  pendant  ce 
temps  il  (è  perfèâionnà  dans  l'hébreu  fous. un  Juif 
nomtné  Abdias,  &  dans  le  grec  fous  Argyrophile.  Il  fit 
le  dix-feptiéme  de  Juillet  1 498^  en  préfence  du  papf»  <5t 
des  cardinaux  une  harangue  fur  Ïqs  droits  des  princes 
d'Allemagne ,  &  les  privilèges  dé  l'églife  Germanfque. 
A  Ion  retour  il  trouva  i^s  atiàiresde  Soiiabe  changées  ; 
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milic^i  lui  .avoic  donné  des  tuteurs  qui  rappeljerent 
Keuchlin  ;  &  ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  fut  choiii  pour 
être.  Triumvir  d«  la  ligue  de  Souabe  pour  l'empereur 
&  les  éle(5teufs ,  &  qu'il  fut  envoyé  à  Infpruk  vers  Ma- 
ximilien.  ^ 

Tous  ces  grands  honneurs  furent  traverfèz  par  un    UiThéohgita» 
démêle  qu'il  eut  avec,  les  théologiens  de  Cologne.  Un  J^^ç*'**^'"'  y.^ 
Juif  de  cette  ville  nommé  Pfefïèrkorn  ,  après  avoir  fait  «u  fuj«d«  uvk» 
long-temps  le  Aîeflîe  parmi  ceux  de  là  nation ,  voyant   'pw.  '/w.  i» 
fon  impoftpre  découverte  ,  fe  fit  chrétien  ,  &  perfùa-  '^^Phi  bul 
daà  Hochftrat  Dominiquain  inquifiteur  en  Allemagne ,  <i*iAut.t.i^.in- 
&  à  Arnaud  de  Tongres  profefleur  en  théologie  à  Co-    D'Àrgentfi'Xi- 
logne,  qu'il  étoità  propos  de  brûler  tous  les  livres  des  '^ôï^f'i'.'^.iZ'. 
Juifs ,  comme  remplis  d'irrypietez ,  de  blafphêmes  &  de     ^J'^''-  '^  '*• 
iuperftitions.  Ils  demandèrent  pour  ce  fiijet  un  édit  à 
l'empereur  MaxAniliena,  qui  l'accorda  faos  peine.  Les 
Juifs  qui  avoient  de  fortes  recommandations  à  la  cour 
Impériale ,  folliciterent  la  révocation  de  cet  édit ,  parce      « 
que  PfefFerkom  couroit  par-tout,  entroiç  dans  les mai- 
fons  des  Juifs ,  le  {àififlbit  de  leurs  livres,  &  les  leur  fai- 
foit  racheter  fous  main.  Reuchlin  l'empêcha  toutefois 
de  faire  cette  exécution  à  Stutgard.  L'empereur  ordon- 
na aiix  univerlîtez  de  Cologne  j  de  Mayence ,  d'Oxford 
&  d'Heidelbérg  de  nommer  des  députez  pour  donner 
leurs  avis  fur  ce  fujet  ^  conjointement  avec  Reuchlin  , 
Victor  de  Corbe  >  &  Jacques  Kfochftr^.  Le  premier 
ayant  été  confùlté  donna  fon  avis  par  écrit  avec  fince^ 
xité ,  &  dittingua  deux  fortes  fie  livres  des  Juifs;  les in- 
diflferens  qui  (ont  fur  divers  fu  jets,  &ceux  qui  font  com- 
pofez  direélement  contre  la  religion  chrétienne  ;  il  fut 
d'avis  qu'on  laiilac  les  premiers  qui  pou  voient  avoir 
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*  'Pfefferkorn,  qui  ne  trou  voit  pas  fon  compta  cet 
avis ,  compofà  un  livre  Allemand  pour  le  réfuter  >  fous 
le  titre  de  Miroir  manuel,  zuc^utl  Reuchlin  répliqua 
par  un  autre  qui  portoit  le  titre  de  Miroir  oculaire  * ,  dans 
*  j4pud  ranjer  lequcl  il  accufolt  fès  adveffàires  d'avoir  débité  contre 
S^u'mwXe,  ^ui  pl*is  de  trente  calomnies.  Les  théologiens  de  Colo- 
f.  16.  fart.».,      gne  examinèrent  fon  livre  ,  &  en  tirèrent  quarante- qua- 
tre propofîtipns  qu'ils  acculèrent  d'erreur  &  d'hérélie , 
'Se  qui  furent  publiées  en  latin  par  Arnauld  de  Tongres 
avec  des  notes  particulières.  Rcucblin  cépondit  à  cet  é- 
crit  par  une  apologie  latine  qu'il  adreflà  à  f  empereur  > 
Cm  quoi  il  fut  cité  devant  Tinquifiteur  Hochftrat  en 
ffi/!.  wûwrfit.  préfence  de  l'éleéleurde  Mayence.  Son  ace  &  fon  peu  de 
&fii.  ianté  ne  lui  permettant  pas  de  comparoitre  en  perionne , 

it  fiatu  ReUg.o  il  envoya  un  procureur  pour  reculer  Hochltrat  comme 
Ref.Li.fii.tt.  ^Qjj  ennemi  déclaré.  Ses  caufèt  de  /Icufàtion  n'ayant 
point  été  reçues,  fon  protureur  en  appella  à  la  cour  de 
,  Rome.  Nonobftant  cet  appel  ,  Hochftrat  fît  donner 
une  (èntence  par  laquelle  le  Miroir  oculaMu  étoit  défendu. 
Reuchlin  en  appella  au  (àint  iîége ,  qui  renvoya  la  con- 
noiflànce  de  Cette  affaire  à  l'évêque  de  Spire  &  à  l'élec- 
teur Palatin ,  qui  nommèrent  fix  commilïàires ,  Thomas 
Trulchèsj  George  de  Swalbac,  philippe de Fler^heim> 
Vigilius  Sîckinger ,  Jodocus  Gallus ,  &  Wolfang  Fa- 
brice Capiton.  Ces  juges  affemblez  à  Spire  ajournefenc 
les  parties  à  éomparoître., Reuchlin  {è  préfènta  ,  mais 
Hocftrat  ne  voulut  point  teconnoître  ce  tribunal,  &  le 
laiHà  condamner  par  déftut. 

Pendant  qu'on  inftruifoit  ce  procès  à  Spire,  \ts  théo- 
logiens de  Cologne  députèrent  à  Paris  quelques-uns  des 
leurs  pour  préfenter  à  la  faculté  de  théologie  les  arti- 
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des  deftpprouvez  parFuniverfité  de  Cologne,  &  de-  An,  içii. 
mander  un  jugement.  Les  Théologjens  de  Paris  s'aflera- 
blerem,  &  dans  le  mois  d*Aoûtde  l'an  15 14.  rendirent 
une  ièntence  fignée  de  quatre-vingt  doéleurs ,  qui  con- 
dananoit  le  livre  de  Reuchlin  au  feu  :  ce  qui  avoit  déjà 
été  exécuté  par  les  théologiens  de  Cologncjfelpn  M.  Du- 
pin ,  àhs  le  mois  de  Février,  quoiqu'il  paroifle  que  Cela 
n'arriva  qu'après  la  fèntence  de  la  faculté  de  Paris.  Pf;.f- 
ferkorn  fe  croyant  vi(5lorieux ,  fit  un  nouvel  ouvrage  .         • 
contre  Reuchlin  jfbus  le  titre  de  Cloche  du  Tocfin^  ce  qui   FiJcJtArgmiri, 
obligea  Reuchlin  de  porter  encore  fbn  affaire  à  Rome  ,  '^!irw.f!'.îso. 
&  de  demander  au  pape  un  jugement  définitif.   Tous 
les  Sçavans  de  l'Europe  lui  étoîent  favorables  ;  &  fbn  pro- 
cureur partit  avec  des  recommandations .  de  plufieurs 
princes  &  prélats  d'Allemagne.  A  Rome  mênie ,  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  gens  qui  aimoient  les  belles  lettres  j  ap-     ^ 
puyerem  fa  caufè.  Or  dès  ce  temps-là  il  y  avoit  dans 
cette  grande  ville  des  peribnnes  fàv.antes  non-fèulement 
en  grec  Se  en. latin  .,  mais  auffi  en  hébreu.  Le  cardinal 
Grlmani  fut  commis  par  le  pape  pour  juger  rafl[àire,le 
cardinal  d'Ancone  lui  fut  joint  ;  &  Hochftrat  eut  le    ^ 
crédit  de  leur  feire  afTocier  le  cardinal  Cajetan ,  &  Syl- 
veftre  Prierio  maître  du  fàcré  palais ,  tous  deux  de  Con 
ordre.  Malgré  cet  avantage ,  ces  juges  ne  furent  pas  fa- 
•vorablcs  à  Hochfbrat  ;  Se  tout  ce  qu'il  put  •  obtenir ,  fè 
réduifit  à  une  furféance.  Ses  adverfaires  furent  dans  la  ' 
fuite  obligez  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Dominicains 
convinrent  de  payer  les  frais  du  procès,  &  de  lui  faire 
donner  à  Rome  une  fèntence  d'abfblution.  Reuchlin 
avoit  toujours  eu  de  bons  amis  dans  leur  ordre ,  qui  le 
confidéroient  .à  caufè  de  fà  grande  érudition  dans  les 
langues  ^  Se  dans  'le  fort  de  la  di^ute,  on  trouve  Dlti- 
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AN.  içii.  CcuTS  lettres  d'approbation  qu'il  en  avoit  remues. 

Outre  Francisco  Aledolî  cardinal  de  Pavie ,  qui  fut 
Mort  de  pj'uficurs  tué  pat  Ic  duc  d'UfBin  neveu  de  Jules  IL  après  la  priiè 
""**""*'         de  Boulogne  par  les  François ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  la 
cour  de  Rome  perdit  encore  en  cett^ année  ijC il. plu- 
sieurs autres  cardinaux  ,  fçavoir  Olivier  Caraflrè  ,  Louis 
Borgia ,  François  Borgia,  Pierre  Ifuaglie ,  Sicilien  ;  Ga- 
briel Gabriëli  de  Fano ,  &  François  Argentin©  ,  Veni- 
^  tiens. 

?rxv.  Olivier  CarafFe  Napolitain  j  étoit  fils  de  François  Ca- 

ciaeon.MVaid,  lâffè ,  quï  Ait  pris  au  combat  de  Sarni  par  les  Florentins 
''*''*•  en  145p.  &  mourut  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Son  fils  Olivier  fut  archevêque  de  Naples.,  &  créé  car- 
dinal' par  le  pape  Paul  II.  en  1464.  fous  le  titre  de  fàint 
Marcellin  &  de  fàint  Pierre ,  &  devint  évêque  d'Albano 
cfe  Sabine ,  d'Oftie ,  Se  doyen  du  facré  collège.  Il  mou- 
rut à  Rome  âgé  de  plus  de  quatre- vingt  ans ,  le  vingtiè- 
me'de  Janvier  de  cette  année.  Ce  fut  lui  qui  porta  à  l'é- 
tat cccléfiaftique  Jean-Pierre  CarafFe  fbn  neveu ,  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 
Des  deux  Kgîa.      Pierre-Louis  Borgia  avoit  été  archevêque  de  Valence 
^^yj«*2^A^.if*  dèsfon  enfance.  Alexandre  Vl.lecré^  cardinal  diacre  en 
Ijoo.  Se  il  eut  le  titre  de  faintq  Marie  i/i  vialata,  puis 
celui  des  fàints  Nerée&  Achillée  ,■  aufquels  il  joignit  la 
dignité  de  ce  grand  pénitencier.  Il  y  en  a  qui  ne  njettenc 
fa  mort  qu'en  15 12.  le  cinquième  d'Oélobre ,  &  on  dit 
même  qu'elle  arriva  à  cette  occafion.  Un  bruit  incer- 
tain s'étant  répandu  que  Jules  Il.^toit  mort ,  Borgia  qui 
étoit  à  Naples  /où  il  s'étoit  exilé  volontairement ,  mon- 
ta à  cheval ,  &  prit  à  la  hâte  le  chemin  de  Rome ,  &  tom- 
ba en  chemin  ;  on  ajoute  qu'il  mourut  de  cette  bleffurç. 
François  Borgia  étoit  aufî}  jElpagnol;  ilfut  archçyêque 
•       ■  *  de 
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de  Cofènce ,  &  Alexandre  VI.  le  créa  auffi  cardinal  en  An/içii. 
lyop.  il  eut  le  titre  de  làinte  Lucie ,  puis  des  SS.  Nerée 
Sç  Achillée ,  Ôc  fut  depuis  évêque  de  Chieti.  Il  mourut 
âgé  de  {bixante  &  dix  ans,  comme  il alloit  à  Pifeàl'oc- 
cafîon  du  concile  de  ce  nom. 

Pierre  Ifùaglie  étoit  né  à  Meflîne,  il  fut  archevêque   ^^^^l\ç^^_ 
de  Reggio,  cardinal  dutitredefaintCyriaque  ,  puis  de  §>«-. 
faintePudentiane &.archiprêtre  de  fàintdsMarie  majeure,  lo!*""^  '  ' ' 
On  dit  qu'en  confidération  des  fèrvices  qu'il  rendit  à    cu!!i^t  ^jX 
Ferdinand  roi  d'Arragon ,  ce  prince  lui  procura  le  cha«  ^^• 
peau  de  cardinal  j  mais  Garimbert  n'cft  pas  de  ce  fen- 
timent.  Ce  fut  le  pape  Alexandre  VI.  qui  le  mit  dans 
lefàcré  collège  le  vingt- ciwquiéme  de  Septembre  de  Tan- 
née 1500.  &  qui  l'envoya  peu  de  temps  après  légat  en 
Hongrie  &  en  Bohême.  Jules  II.  lé  mit  à  la  tête  d'un 
camp  volant  pour  (e  jetter  dans  Boulogne  que  les  Benti- 
vogUo  tenoient  alors.  Mais  ce  cardinal  ne  réiiifit  pas  dans 
cette  expédition ,  on  défit  une  partie  de  fes  tro«pes,  & 
il  ne  (è  îauva  que  très-difficilement  à  Cefene.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  le  vingt-quatrième  de  Septembre 
151 1.  Son  corps  fuij^orté  à  Rome  &  enterré  dans  l'églife 
de  (ainte  Marie  majeure. 

Gabriel  de  Gabrieli  né  à  Fano  dans  la  Marche  d'An-   DeGabrid  Ga- 
cone,  cardinal  &  évêque  d'Urbin  avoit  été  protono-  '*"oiwAr.«i/«t 
taire  apoftolique  fous  le  pontificat  d'Alexandre  VI.  Dans  ^^v^^^  .^  j^ 
la  fuite  s'étant  attaché  au  cardinal  Julien  de  la  Rovere  il  t.  %.  p.  i«o. 
qui  devine  pape  fous  le  nom  de  Jules  IL  il  fut  promu  cari  *''* 
au  cardinalat  en'  i  jo  y .  Ses  mœurs  très-  réglées  &  fà  gran- 
de douceur  le  firent  aimer  d'un  chacun.  Sa  Sainteté  le 
chargea  de  la  légation  de  Perpufe  &  d'Ombrie  dont  il 
ièdéÇt  bien-tôt  après,parce  que  Tair  de  ce  païs  étoit  con- 
traire à  (à  fanté.   Etant  retourné  à  Rome ,  il  porta  auK 
lomff  XXK  '  X 
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An.  içix.  pieds  du  fàint  père  tout  ce  qu'il  avoitjuftement  recueilli 
des  droits  defes  fondions ,  pour  être  employé  au  profit 
du  faint  fîége.  Jules  IL  l'eftitti oit  tant ,  qu'il  ne  prit  que 
lui  feul  pour  adîfter  à  l'entrevûë  que  Ferdinand  eut  à 
Savonne  avec  Louis  XII.  Il  mourut  un  mercredi  vingt- 
quatrième  d*0(5lobre ,  ou  félon  d'autres,  le  quatorzième 
de  Novembre  i  âgé  de  fbixante  &  fix  ans.  Les  a<Slesdu 
Vaticafl  marquent  toutefois  (à  mort  le  fixiéme  de  No- 
vembre dans  le  palais  pontifical ,  où  le  pape  lui  avoit 
donné  un  appartement»  Il  fut  caterré  dans  l'églifè  de 
fàinte  Praxede  ,qui  étoit  fon  titre ,  &  fit  (es  héritiers  deux 
neveux  Louis  &.  Pierre  Galeas. 
txix.  Enfin  le  dernier  fut  Franç<jis  Argentine.  Il  étoit  Ve- 

^tiIo°^°"  '  riitien ,  &  non  pas  de  Stralbourg,  comme  Cabrera  l'a 
^^^J^''*'^*'cru,  confondant  le  fils  avec  le  père  qui  étoit  vérita- 
ciacoa.  M  M.  blement  de  Strafbourg ,  d'une  famille  afïèz  bafle»  Com- 
me François  étoit  jeune ,  hardi»  bienfait ,  entreprenant , 
&  natul^llement  éloquent,  ces  qualitez  plurent  à  Jules 
IL  qui  fè  fit  un  plaifir  de  l'élever  >  &  l'employa  en  dif- 
férentes négociations  importantes ,  comme  au  traité  de 
paix  avec  les  Vénitiens ,  &  lorfqu'il  fut  queftion  de  ra- 
mener les  cardinaux  mëcontens.  Jules  lui  donna  l'évê- 
ché  de  Concordia ,  &  le  créa  cardinal  eni  5 1 1 ,  ce  qu'il 
fit  avec  tant  de  plaifir,  qu'il  en  pleura  de  joye  ;  mais  la 
trifteflefîiivitfort  peu  de  temps  après,parce  qu'Argentin© 
mourut  {ùbitement  unfàmedi  yingt-troifîéme  d'Août  de 
la  même  année.  On  a  écrit  que  le  pape  en  ayant  appris  la 
nouvelle,  pen&  lui- même  en  mourir  de  douleur.  Le 
corps  du  défunt  fut  d'abord  enterré  dans  l'églifè  de  fàin- 
te  Marie  au- delà  du  Tibre,  puis  porté  à  Concordia  où  il 
fut  dépofé  dans  l'égliiè  cathédrale.  Il  a  lailfé  quelques  ou- 
vrages ,  félon  Ciaconius,  entre  autre*  ixn  de  l'immu- 
nité eccléfialïique. 


tl.  V.   u 
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Les  pères  du  concile  de  Pifè ,  délivrez  enfin  de  leur  An.  içii, 
fraïeur  j  tinrent  leur  IV.  feflion  à  Milan ,  au  jour  marqué 
le  quatrième  de  Janvier  1 5 1 2;  Ils  s'y  trouvèrent  en  plus    Quiriéœe  fef- 
grand  nombre  qu*à  Pife  ,  les  cardinaux  de  faintSeveritt  J^pu?  "àSûai* 
&  de  {àint  Ange  s'étant  joints  à  eux  avec  les  éyêques  tlé.  ^«  *«•  <•«•  ^'^ 
Cliâlons  fur  Marne ,  de  Beziers ,  de  Valence ,  d'Aft ,  dé    '  *^'  " 
faint  Flour,  &  un  autre,  &  les  abbez  de  faint  Antoine  j 
de  Vienne  &  de  Clairvaux.  René  de  Prie  cardinal  dé 
Bayeux  y  chanta  fblemnellement  la  me*He  du  fàiniî  Ef^ 
prit ,  Scie  difcours  fut  prononcé  par  le  procureur  de 
l'ordre  des  Prémontrez,  qui  prit  pour  texte  ces  paroles 
de  David.  *  Dieu  s'ejl  trouvé  dans  l*ajfemhléedes  Dieux ,  &  yj,*^^/^!'^ 
il  juge  les  Dieux  étant  au  milieu  et  eux,  IJ  parla  de  la  néceffité  '«  ««^  .««"» 
indifpenfàble  de  tenir  un  concile,  &  de  la  ferveur  avec  %"  ^'"^' 
laquelle  les  pères  dévoient  travailler  à  rétablirl'egnfc  qui 
tomboit  en  raine.  Il  fit  une  longue  énumération  des  cri- 
mes qui  ravageoient  là  vigne  du  feîgneur,&  qu'on  ne 
pouvoir  corriger  que  par  le  fecours  d'un  fynode  géné- 
ral. Enfùite  les  décrets  furent  lus  parl'évêque  de  Lodeve. 
Le  concile  y  dit  en  fubdance  :  »  Nous  avons  jufqu'à  pr©- 
»  fent  travaillé  félon  notre  pouvoir  à  rendre  la  paix  à 
»  l'églife ,  &  à  réformer  les  abus  qui  s'y  font  introduits. 
»  C'a  été  le  but  de  notre  aflembléé.  Nous  avions  fou- 
»  vent  prié  le  pape  de  le  faireparlui-m^e,  oud'affem- 
»  bler  un  concile,  fëlon  le  décret  de  ceflide  Confiance: 
»  &  comme  il  ne  vouloit  pas  fe  rendre  à  nos  remon- 
»  trances ,  nous  nous  fommes  aflemblez  à  Pile  jufqu  à 
»  ce  qu'il  lui  plût  de  s'accorder  avec  nous.  Pour  l'en 
»  preÂTer  davantage ,  nous  réfolûmes  dans  notre  III.  fef- 
»  lion  de  lui  envoyer  quatre  députez  pour  lui  offrir  de 
»  notre  part ,  la  liberté  de  choifir  un  lieu  commun  pour 
»  nous  alTembler ,  dans  lequel  on  pût  jouir  de  toute  la 
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An.  içia.  "  liberté  &  la  fôreté  néceflàire.  Mais  comment  a-t*ihe- 

»  çu  notre  propofîtion  ?  Loin  de  lui  plaire ,  il  n'a  que  trop 

»  fait  connoître  qu'elle  lui  étoit  fort  délàgréable.  Il  a 

»  rendu  une  {èntence  injufte  &  illégitime  contre  les  qua- 

^»  tre  cardinaux,  qui,  fur  fon  refus,  ont  convoqué  le  con- 

»  cile  àPife ,  &  il  a  prétendu  par  cette  (èntence  les  pri- 

»  ver  de  leurs  dignitez.  Cependant  voulant  faire  encore 

»  un  effort  pour  fléchir  Jules ,  nous  dreflames  un  a6le , 

»  par  lequel  ndus  offrîmes  à  Jules  la  liberté  de  choifîi 

»\in  des  dix  villes  que  nous  lui  nommâmes,  afin  qu'il 

»  fe  trouvât  avec  nous  dans  celle  qn'il  auroit  choifie,  ôc 

»  que  nous  puflîons  concourir  enfemble  au  bien  com- 

»  mun  de  l'églifè ,  que  nous  avons  toujours  eu  en  vue. 

»  De  ces  dix  villes  il  y  en  àvoit  quatre  en  Italie',  Verçeil 

»  Turia,  Cafàl  &  Veronne ,  &  fix  hors  de  l'Italie ,  Ge- 

»  heve ,  Confiance  j  Befànçon ,  Mets,  Avignon  &  Lyoa 

»  (  Le  concile  continue.  )  Au  cas  qu'il  ne  voulût  point 

»  agréer  cette  première  propofîtion  nous  lui  en  limes 

»  une  autre ,  qui  étoit  de  nommer  lui-même  dix  autres 

a,  villes  d'Italie  qui  ne  flifTent  point  de  fa  domination  ni 

a>  de  celle  des  Vénitiens ,  &  que  s'il  refufoit  toutes  ces 

«,  »»  offres  dansl'efpace  de  quarante  purs ,  le  concile  con.- 

.»  tinueroit  de  fe  tenir  &  s'aflèmbleroit  à  Milan  ,  comme 

»  on  venoit  de  le  déclarer  dans  la  III.  feflîon.  Nous 

»  chargeâmes  ^|bore  nos  députez^e  repréfènter  à  Jules 

»  avec  quelle  ardeur  nous  defirions  de  pacifier  les  diffé- 

»  rends  fiirvenus  entre  les  Boulonnois  &  ceux  de  Fer- 

»  rare  y  &  que  rien  n'y  contribueroit  davantage  que  le 

.  »  choix  d'un  lieu  libre  &  fôr  »  où  le  pape  voulût  fe  ren- 

»  dre  ayec  les  pères  de  Piiè.  Cette  réfolutionprife  le  dou- 

»  ziéme  de  Novembre  de  l'année  précédente  1 5  ii. nos 

»  députez  £b  rendirent  à  Florence  j  &  firent  notifier  la 
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»  volontë  du  concile  par  iin  curfcur  de  la  République  ,  An.  1<12, 
»  qui  demanda  pour  eux  un  (àuf-conduit  afin  qu'ils  pu  A 
»  fènt  eux-mêmes  conférer  avec  lui.  Mais  loin  de  Té- 
»  coûter  favorablement ,  on  le  menaça  ,  on  lui  fit  plu- 
»  Heurs  mauvais  traitemens  ,  ce  qui  l'obligea  de  Ce  reti- 
»  rer  craignant  pour  fà  vie.  Nos  députez  revinrent  auiît. 
»  Dans  cette  extrémité ,  voyant  que  Jules  demeure  toû-       lxxi. 
»  jours  inflexible  j  nous  avons  réfolu  dans  notre  préfente  fcoiôn?" 
»{èflion  IV.  tenue  à  Milan  le  quatrième  de  Janvier    inaa.cone,u. 
»  151a.  d'accorder  au  pape  pour  tout  délai  le  terme  de   '■'*'^"®  ''^ 
»  trente  jours  pour  fe  déterminer  fur  les  offres  que  nous 
»  lui  avons  fait  faire.  »  On  afficha  cedécret,  afin  que  fà 
fàintete  ne  pût  l'ignorer ,  &  pafïat  pour  en  être  aufll 
bie^^  informée ,  que  fi  on  l'avoit  fignifié  à  elle-même. 
Dans  un  autre  décret  les  pères  exhbrtoient  le  pape  5c  les 
princes  à  fîifpendre  la  guerre ,  afin  qu  elle  ne  rat  poinç 
un  obllacle  aux  bons  deifeins  qu'on  avoit  de  réformer 
l'églife.  On  admit  enfùite  les  prélats  arrivez  \  Milan 
après  le  concile  commencé  ,  &  l'on  exigea  d'eux  lefer- 
ment  ordinaire.  Comme  plufieurs  d'entr'eux  avoient 
juré  de  ne  point  venir  au  concile ,  &  fe  croyoient  paf 
Jà  obligez  d'accomplir  leur  ferment ,  on  leur  en  accorda 
la  diipenfè  >  de  quelque  qualité  qu'ils  pufîent  être,  on 
les  releva  de  toutes  les  cenfiires  que  le  pape  avoit  pro^ 
nonc?ées  contre  eux,  &  on  les  déclara  nulles.- 

Il  y  eut  encore  un  autre  décret  contre  ceux  qui  im- 
petreroient  ou  accepteroient  ï<t%  bénéfices  des  membres 
du  concile  f  quarnl  même  ils  auroient  été  pourvus  par 
le  pape  ;  le  concik  les  prive  après  la  publication  de  ce 
décret ,  de  tous  leurs  bénéfices ,  commendes  &  dignitez, 
les  déclare  inhabiles  à  en  polleder  aucun ,  &  ordonne 
qu'on  aioûteroit  une  foi  pleine  &  entière  à  tous^  ces  de^- 
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An'içii.  crets.Et  comme  les  excommunications  que  le  pape  ful- 
minoit  fans  cefle  contre  ceux  qui  (e  trouvoient  à  Mi- 
lan )  en  avoient  intimidé  plu/ieurs  ,  ce  qui  caùfà  la  dé- 
fercion  d'un  grand  nombre  de  domeftiques  des  prélats; 
le  concile  leur  fit  défenfè  de  fè  retirer  fans  la  permiffion 
de  leurs  maitres>  Tous  prétexte  de  monicoire  mlminépar 
le  pape.  Tous  ces  décrets  furent  unanimenc  approu- 
LxxH.      vez ,  &  Ton  penfk  à  la  V.  feffion. 
Cinquième  fcf-      £j|e  fç  tint  le  mercredi  Ottziéme  de  Février.  Le  car- 

-uoo  CCDUC  à  Mi* 

jan.  dînai  de  fàinte  Croix  préfident  y  célébra  la  melTe  ;  Se 

py-.f. ixTftq.  '  après  les  litanies  &  la procefGon ,  labbé  Ferrier  lût  Té- 
uufScr'S^,  vangile  du  chap.  i8.  de  faim  Matthieu ,  ^Sivotr^erea 
*»mgttum.iA*^t.p^ché  contre  vous,  corrigez-le  i  le  préfident  expliqua  cet 
£ndroic  de  l'évangile,  dont  il  recommanda  la  le<%ure  , 
&  s'étendit  beaucoup  furies  régies  de  la  corre<5lion  fra- 
ternelle. Après  (on  difcours  on  renouvella  le  décret  du 
concile  de  Conftance  contre  ceux  qui  maltraitoient  & 
voloient  les  perlbnnes  qui  venoient  au  concile ,  ou  qui 
s'en  retiroien^,  &  l'excommunication  majeure  contre 
les  auteurs  de  ces  injuftices  :  «  -Se  parce  que  les  peines 
»  fpirituelles  ,  (  die  le  concile  )  touchent  peu  ceux  qui 

•  ont  renoncé  à  toute  religion  pour  en  venir  à  ces  ex- 

•  trêmitcz  ,  on  les  prive  encore  de  tous  honneurs,  di- 
»  gnitez ,  bénéfices  ,  induits ,  privilèges.  »  On  réfolut 
enfiiite  de  faire  un  nouveau  fceau  de  plomb ,  qui  d'in 
côté  repréfènteroit  le  Saînt-E{prit  fous  la  figure  d'une 
colombe ,  avec  ces  paroles  latines  autour  :  Spiritus  Para- 
fletus  docebit  vos  omnicL  »  L'Efprit  Confblateur  vous  en- 
»  lèignera  toutes  chofès  ;  &  de  l'autre  côté  ces  mots  : 
SacrO'fanâa  generalis  Synodus  Pijana:  lefàint  concile  gé- 
»  néral  de  Pi{è.  »  Enfin  l'on  nomma  le  cardinal  de  Caint 
Severin  léjgat  de  Boulogne  ^  &  on  lui  en  expédia  les 
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lettres  qui  (ont  datées  du  même  jour  onzième  de  Fé-  An,  102. 
•vrler.  « 

Le  mercredi  vingt-quattiëme  de  Mars  on  tint  ^H-      ixxiii. 
xiéme  (èffion.  La  mefle  y  fut  célébré  par  François  de  tenoe'l^MÎun/** 
Rohan  archevêque  de  Lyon  ,  %  le  fermon  prêché  par  /«  *^-  eonc.  n 
Guillaume  du  Chefne  docSleur  en  théol^ie ,  &  député       *  *'*^     '*' 
de  l'univeriké  de  Paris,  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
faint  ?iui,*Jefus-Chriftaamé  Véglife,pour  la  faire  paroi-  J/^jf"^.t?*- 
trff  devant  lui  pkinedc  gloire  ,n* ayant  ni  tache ,  ni  ride,  liy  *'**«'  vf*  f'^' 
traita  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  pour  fon  églilè,  de  iSTÎi^wi.îI 
l'état  de  l'homme  avec  fbn  péché ,  des  remèdes  qu'il  ^l^^'  ^'  ''  *^  * 
doit  mettre  en  ufage  après  fà  chute ,  des  ornemens  ex- 
térieurs &  intérieurs  de  l'églile ,  ôc  des  vices  qui  la  foiiil- 
leiv  tant  du  côté  du  chef»  que  de  la  part  des  membres» 
Après  le  fermon  les  procureurs  fîfcaux  du  concile  réi- 
térèrent en  peu  de  mots  le  récit  de  la  conduite  qu'on 
avoit  tenue  envers  Jules,  &  du  peu  de  déférence  que  ce 
pape  avoit  eue  à  toutes  les  infiances  &  à  toutes  les  priè- 
res du  concile  :  les  délais  qu'on  lui  avoit  accordez  ,  les: 
offres  qu'on  lui  avoit  faites  3  les  égards  qu'on  avoit  eus 
pour  lui ,  Se  fbn  opiniâtreté  à  réijUer  à  tout  ce  qui  au- 
roit  dû  l'engager  à  prendre  les  moyens  qu'on  lui  pré- 
fèntpit  de  rendre  la  paix  à  l'églile.  Après  cet  expofé  ils 
demandèrent  qu'on*  le  citât  de  nouveau  au  concile ,  Sç 
que  hnte  à  lui  de  comparoir  après  la  troisième  voca- 
tion j  il  fut  dédaré  contumace.  On  leur  accorda  leur 
demande ,  Se  aufli-tôt  les  évêques  de  Châions  Sç  defaint 
Flour^  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  ,  montèrent 
fur  les  degrez  du  grand  autel  de  l'égiife ,  &  dirent  par 
trois  fois  :  Le  pape  Jules  IL  eft-il  ici ,  omy  trouve- 1' il  quel- 
qu'un de  Ja  part  l  Enfuite  s'avançant  au  milieu  de  l'églifè 
'As.  fixent  le  laême  appel  >  &  le  tf  oifiéme  fut  fait  de  luite 
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j  A  N.  x^ti.  ^  ^^  porte  de  Téglifè.  Perfonne  n'ayant  comparu,  ils 

i  Lxxiv.       vinrent  faire  leur  rapport  au  préfident  du  concile. 

I  uSSotI*  '*"     ^^  publia  enfuite  divers  décrets ,  qui  étoient  jutant 

I  /«  ad.  conc.  II.  <^e  regîemens  de  police.  Dans  le  premier  on  exhorte  les 

I  Pif.p.  HT^^J'i'  membres  du  concile  ^la  modeftie  &  à  la  gravité  qui 

conviennent  àiJes  ecclefialliques ,  à  menérune  vie  exem- 
plaire ,  &  à  pratiquer  eux-mêmes  la  loi  qu'ils  alloient 
donner  à  tout  1  univers  :  on  les  avertit  de  fè  fouvenir 
qu'ils  étoient  le  fel  de  la  terre  &  la  lumière  du  monde  ; 
qu'ils  dévoient  (èrvir  d'exemple  à  tous  Ïqs  fidèles  dans 
leur  converfation  ,  dans  la  cliarité ,  dans  la  foi  &  dans 
la  chafteté  ;  que  la  bonne  conscience  leur  étoit  nécef- 
iàire  pour  eux-mêmes,  &  la  bonne  réputation  pour  le 
prochain  :  qu'enfin  comme  il  s'agiiFoit  daf&ires  d'^né 
extrême  importance  pour l'églifè,  ils  dévoient  emploïer 
la  prière ,  les  aumônes  &  les  jeunes  pour  attirer  les  béné- 
<li6tions  du  ciel.  Et  afin  de  prescrire  quelque  chofe  de 
fixe,  on  ordonna  que  chaque  père  du  concile  diroit 
tous  les  jours  quelque  courte  prière  pour  la  profperité 
•du  même  concile  ;  que  tous  les  jeudis  on  célébreroit  une 
meife  du  Saint- Efprit  dans  l'églifè  cathédrale ,  à  laquelle 
tous  aflSfteroient>&  pendant  laquelle  deux  curfèiirs  fe- 
ïoientla  quête,  que  les  promoteurs   diftribueroient  fur 
■le  champ  aux  pauvres  ;  que  durant  la  célébration  des 
iàints  myfteres  on  ne  s'entretiendroit  avec  perfonne  ; 
qu'on  n'y  liroit  que  dans  le  miflel  ;  qu'on  jeûneroit  au 
moins  une  fois  la  femaine,  ôc  principalement  le  vendre- 
di ;  que  ceux  qui  fèroient  incapables  de  jeûner,  y  fiip- 
pléroient  par  des  aumônes  ;  &  qu'on  obfèrveroit  une 
grande  fbbrieté  dans  les  repas ,  éc  qu'on  y  liroit  les  di^ 
vlnes  écritures  ;  qu'on  éviteroit  la  compagnie  des  fem- 
ff^p%,  À^u'on  ne  les  admettroit  point  àfà cable  ;  qu'on 

ferolt 
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ièroît  vêtu  conformément  aux  ftints  canons ,  évitant  les  Â^.  x  ç i  â" 
couleurs  défendues  par  le  droit ,  portant  l'habit  ]\iC- 
qu'aux  talons ,  &  fermé  par  le  haut  >  avec  la  tonfùre  con- 
venable à  fon  ordre ,  &  les  cheveux  coupez  jufqu'aux 
oreilles.  On  régla  audi  le  nombre  des  domeiliques  qui 
dévoient  précéder  les  prélats  dans  les  rues  ;  on  en  accor- 
doit  huit  aux  patriarches ,  (ix  aux, archevêques,  quatre 
aux  évêques  Se  deux  aux  abbez.  On  régla  leur  habille^ 
ment ,  leurs  jeux  ôc  leur  démarche.  On  n'oublia  pas  les 
religieux  aufquels  on  recommanda  d*être  vêtus  de  l'ha- 
bit de  leur  ordre ,  de  ne  point  {brtir  de  leurs  monafte- 
res  iàns  fujet.  Le  préfident  chargea  les  pères  de  faire 
ob(èrverces  reglemens>  Se  de  corriger  avec  charité  ceux 
qui  les  violeroient. 

On  régla  enfuite  l'ordre  qui  {eroic  obfervé  dans  le 
concile  par  rapport  aux  députations,  congrégations.  Se 
fèilions.  Et  voici  ce  qui  fut  réglé  :  qu'il  y  auroit  quatre 
.  dépurations ,  chacune  compofêe  de  cardinaux ,  de  pa- 
triarches, d'archevêques,  évêques,  d'abbez,  de  do6leurs , 
de  religieux,  Se  d'autres  peribnnes  de  différentes  na- 
tions ;  que  dans  la  première  on  traiteroit  des  matières  de 
foi  ;  dans  la  deuxième  de  la  réformation  ;  dans  la  troi- 
fiéme  de$  moyens  de  procurer  la  liberté  à  l'églifè ,  Se 
dans  la  quatrième  de  la  voie  qu'on  prendroit  pour  réta- 
blir la  paix  dans  la  Chrétienté  ;  que  dans  chaque  dé- 
putation  on  éliroit  un  préfldent  tous  les  mois  à  la  plu- 
ralité des  voix  ,  un  promoteur ,  un  notaire  Se  un  cur- 
feur  ;  que  toutes  ces  députations  s'aflembleroient  deux 
fois  la  ^maine,  le  lundi  Se  le  mercredi ,  à  fept  heures  du 
tnatin ,  Se  que  s'il  arrîvoit  quelque  fête  conûdérable , 
l'un  de  ces  jours,  on  remettroit  l'aflemblée  au  lende- 
main ,  ou  on  ranticiperoic  la  veille  félon  la  volonté  du 
TomXXF.  Y 
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An.  If  12.  pr^ficient ;  que  tous  les  mois  on  choifiroit trois perfon- 
nes  de  chaque  députation ,  pour  fe  trouver  avec  le  pré- 
lîdent  &  confërer  avec  lui  fur  les  matières  qu'on  traite- 
roit  ;  qu'à  la  fin  de  chaque  mois  on  change  roit  deux 
de  ces  personnes  députées  ,  Se  que  la  troifiéme  con- 
tinueroit  dans  fà  charge  à  la  pluralité  des  voix  ;  qu'on 
lie  définiroit  rien  dans  ces«airemblées  ;  mais  qu'on  met- 
troic  feulement  par  écrit  les  délibérations  qui  y  au- 
roient  été  faites ,  pour  être  ensuite  portées  dans  les  con- 
grégations générales  où  l'on  prononceroit  en  dernier 
reffort ,  Se  qu'enfin  ce  jugement  feroit  publié  dans  les 
feflîons. 

Par  un  autre  décret  ,■  on  confirma  &  on  approuva 
comme  légitime  l'indidlion ,  la  convocation  &  la  tenue 
du  concile  :  les  pères  en  prouve  la  légitimité  par  qua- 
tre raiforts.  La  première  parce  que  les  conciles  de  Con- 
fiance &  de  Bafle  ont  prefcrit  la  tenue  de  ces  conciles. 
La  féconde  parce  qu'il  étoit  notoirement  nécelFaire 
de  travailler  à  réformer  les  mœurs  de  l'églîfe,  tant  dans 
fon  chef  que  dans  fès  membres  ,  y  procurer  la  paix  & 
la  liberté  ,  d'appaiferles  fcandales  Se  les  guerres,  &de 
réprimer  les  vexations  des  ennemis  de  féglifè  :  la  troi- 
iiéme  parce  que  le  pape  Jules  IL  avec  les  cardinaux 
avoient  juré  folemneÛement  d'aflembler  un  concile  dans 
l'efpace  de  deux  ans.  Le  concile  ajoute  :  «  Comme  le 
»  fàint  père  n'avoit  point  tenu  ce  ferment  juré  dans  le 
s»  conclave  >  le  droit  en  eft  dévolu  aux  cardinaux ,  qui 
»  ont  eu  dedors  le  pouvoir  de  Taffembler ,  Se  ainfi  la 
»  portion  du  fàcré  collège  qui  le  compofe  étant  la  plus 
»  fàine ,  elle  peut  joiiir  de  fbn  droit  Se  caflTer  de  fbn  auto- 
»  rite  tout  ce  que  le^  pape  pourra  faire  &  prononcer  , 
»  cenfîires  ,  excommunications  >  interdits^  privation  de 
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»  dignicez  &  de  bénéfices  contre  les  cardinaux,  pacriar-  An,  i  fia, 

»  ches,  archevêques  j  évêques ,  abbez,  dodteurs  ,  reli- 

»  gieux ,  univerfitez  ,  rois ,  ducs ,  princes  qui  foutien- 

»  droient  le  concile  de  Pife  par  leur  autorité  >  ou  qui  y 

»  afïlfteroient ,  &qui  y  adhéreroient ,  leur  enjoignant  de 

j»  continuer  les  foné^ions  de  leur  dignité ,  &  de  demeu* 

»  rer  dans  leurs  bénéfices  ^  comme  fi  le  pape  n'avoit  rien 

»  prononcé  côntr'eux  &  défendant  à  toutes  perfonjnes 

»  ecclefiaftiques  &  laïques ,  réguliers  &  (ecuiiers  de  quel- 

»  que  état  &  conditions  qu'elles  (oient ,  de  les  troubler  & 

»  de  les  inquiéter  fur  peine  d'excommunication.  » 

Le  concile  enfuite  déclara  que  (à  trandation  de  Pi{e 
à  Milan  étoit  jufte  ,  raifbnnable  ,  légitime»  ayant  été  ^  . 
faite  pour  des  raifbnstrès  preûTantes.,  &  qu'il  pourroic 
être  encore  transféré  ailleurs  légitimement^  pourvu  que 
les  deux  tiers  y  confèntiflent.  *  Et  parce  que  le  pape  avoit  *  j^^JS  "^'^^ 
indiqué  un  concile  à  Rome  dans  le  palais  de  Laçran  , 
comme  on  a  dit  ;  les  pères  de  Pile  calTent  &.  annullent 
cette  convocation  ,  parce  qu'il  ne  peut  y  a  voir  deux  con-  - 
ciles  généraux  en  même  temps ,  l'églifè  étant  une ,  làinte , 
catholique  de  apoftolique  ;  ils  prononcent  excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  favoriferoient  le  concile 
Romain ,  déclarent  que  le  pape  n'ayant  choifi  aucun 
lieu  pour  ailèmbler  un  concile  dans  le  terme  de  trente 
jours  qui  lui  avoient  été  donnez ,  n'a  plus  aucun  drok 
de  nommer  ce  lieu ,  &  que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux 
pères  de  Pifè  alTemblez  à  Milan.  Par  un  autre  décret  ils 
mirent  fous  la  prote(5lion  de  leur  concile  l'empereur 
Maximiiien  &  le  roi  de  France  Louis  XII.  par  l'avis  def^ 
quels  il  avoit  été  convoqué ,  pour  défendre  eux  &  leurs 
états  contre  toutes  les  cenfares ,  excommunications  & 
interdits  que  le  pape  pourroit  fulminée  contre  eux,  Et 

Yij 
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Ak.  15 12.  P^'ce  que  les  pères  voyoient  que  Jules  ,  malgré  toute» 
les  remontrances  ,  exhortations ,  prières  réitérées  qu'on 
lui  avoit  faites ,  perlîAoît  toujours  dans  fon  refus  ,  Se 
ne  vouloit  entendre  aucuqe  propofition,*ils  lui  enjoi- 
gnirent par  un  autre  décret  de  rétra<fter,  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  jours  »  tout  ce  quil  avoit  fait  contre  le 
concile  de  Pifè  ;  après  lequel  temps  il  fèroit  procédé  con- 
tre lui ,  s'il  n'y  tatlsfàiùnt  ;  ils  apportent  pour  juftifier 
leur  conduite ,  les  décrets  delà  feflion  V.  du  concile  de 
Confiance  >  &  de  la  fèlllon  Xï.  de  celui,  de  Baile.  Us  fi- 
rent afficiier  leur  décret  aux  portes  des  églifes  cathédra- 
les de  Milan ,  de  Boulogne  &  de  Florence ,  afin  que  (à 
feinteté  en  fût  informée,  n'y  ayant  aucune  fôreté  pour 
le  lui  faire  fignifier  à  elle-même  dans  la  ville  de  Rome. 
Lxxv.  Pendant  qu'on  prenoit  toutes  ces  mefiires  à  Milan  , 

t^^iritfc^^t  ^^  P^P^  s'ocGupoit  2  faire  la  guerre ,  en  attendant  qu'il  pût 

en  campagne,      lui-même  tenir  le  concile  qu'il  n'avoit  indiqué  que  pour 
Marina,  i.  5o!  le  mois  de  Mai,  Toute  l'armée  des  princes  liguez  fè  mit  en> 

"•  *'•  *'  *  î®'  marche  dès  le  mois  de  Janvier  fous  le  commandement 
de  Rayihotrd  de  Cardonne  vice-roi  de  Naples  ;  elle  étoit 
compofëe  de  dix-huit  cens  hommes  d'armes  ,  de  ièize 
cens  chevaux  légers,  &  huit  mille  hommes  cTlnfante- 
rie  ItaDenne,  outre  huit  mille  fantftdins  Espagnols  qui 
venoient  de  prendre  la  Baftide  de  Genivolo ,  dont  Pierre 
de  Navarre  qui  les  commandoit ,  avoit  fait  paiïèr  la 
garni(bn  au  fil  de  l'épée  ;  mais  le  duc  de  Ferrare  y  rentra 
peu  de  jours  après ,  tailla  en  pièces  tous  les  Efpagnols 
qui  la  gardoient,  &  tira  vengeance  du  traitement  qu'on 
avoit  {ait  à  (à  garnifon»  On  accufà  Navarre  d'avoîr  ex- 
pofê  tant  de  braves  ioldats  à  la  boucherie  ;  mais  il  ne  (e 
mit  pas  en  devoir  de  fe  juftifier.  Ses  troupes  joignirent 
les- coraféderez  à  Forly.  Le  pape  feuhaicoit  fort  que  le 
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duc  d'Urbîn  commandât  Tarmée  du  fàint  fiége ,  mais  ce  Â  n.  i  c  la^ 
duc  ne  voulant  pas  céder  au  vice-roi  de  Naples ,  qui  étoit 
gÇpéraliffime,  fè  retira ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  le  traité 
de  l'union  un  article  qui  portoit ,  que  ce  vice-roi  com- 
manderoit  l'armée  du  pape  aulfi-bien  que  là  Vénitienne  : 
&  le  refus  du  duc  d'Urbin  releva  la  fortune  du  cardinal 
de  Medicisj  qui  devint  chef  de  l'armée  du  pape  ^  ayant 
fous  lui  Antoine  Colonne^  Jean- Vltelli ,  Baglioné^^ 
Raphaël  de  Paszi. 

Ledix-fèptiémc  de  Janvier  l'armée  des  conféderez  ,  ,,  Y^-., 

r  ♦  '  .  r  '    II»  font  le  liégt 

conjomtement  avec  les  troupes  du  pape ,  vmrent  tormer  de  Boulogne, 
le  fiége  de  Boulogne.  Ce  n'étoit  pas  une  ville  forte,  (es  n.i«^T&%o!** 
murailles  n'avoient  point  d'autres  boulevards  que  de  iflT!^'.'^**' 
vieilles  tours ,  Bencivoelio  en  la  reprenant  fur  le  pape ,    Giùeciard.  1. 1©. 

r  r  I  y  *     I        •       1    11  .1     »         Sigonuu/L  t. 

ne  put  reruier  au  peuple  quon  rasât  la  citadelle  r  ilny  tUepife.  Bonoa. 
avoit  que  quelques  milices  >  deux  mille  honunes  d'infan" 
terie  Allemande  à  la  folde  de  la  France ,  &  quelques  trou- 
pes réglées ,  commandées  par  Lautrec  &  par  Yves  d'Ale- 
gre  ;  mais  la  garniibn  mettoit  fà  confiance  dans  Gafton 
de  Foix ,  dont  elle  attendoit  fbn  {ècours. 

En  effet ,  fur  l'avis  qu'il  en  avoit  reçu  que  les  Vénitiens 
avoit  un  projet  formé  fut  Breflè ,  ou  commandoit  le 
comte  de  Lude  qui  n'étoit  pas  aifez  fort  pour  s'y  op~ 
po(er  >  il  réfôlut  de  s'avancer  avec  le  gros  de  fbn  armée 
vers  cette  ville  ^  Se  d'envoyer  un  (ècours  confidér^e  à 
Boulogne  fous  Precy  d'Alegre.  Precy  marcha  fi  heureu-f 
fetnent  par  des  chemins  détournez  j  qu'il  y  entra  fans 
avoir  perdu  un  £èul  homme  ;  mais  informé  que  la  ten- 
tative des  Vénitiens  av  oient  été  (ans  fuccès,  &  qu'il  re- 
paflôient  l'Adige  pour  £&  retirer,  parce  qu'ils  ne  you>- 
loient  pas  d'ailleurs  expofer  des  troupes  dont,  ils  avoient 
befbin:  eux-mêmes  pour  garder  leurs  places  >  Gaftonprlt 
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Ak.  1^12*  ^^  P^"*^*  ^'y  ^^^^^'  ^^  partie  donc  de  Final  fur  le  Coït  avec 
toute  fbn  armée ,  le  temps  étoit  très  rude,  la  neige  qui 
tomboit  en  abondance ,  étoit  poulfèe  par  un  vent  vic- 
ient >  qui  ôtoit  prefque  aux  hommes  &  aux  chevaux 
l'ufàge  de  la  vûë  ;  &  comme  elle  geloit  à  mefiire  qu'elle 
tomboit ,  les  fantaOlns  trébuchoient  à  chaque  pas.  L'ar- 
mée Françoife  étoit  compofée  de  treize  cens  lances  Sc 
de  quatorze  mille  hommes  d.'infanterie* 
txxvn.  Dès  quon  eut  appris  que  Gallon  s'avançoit,  le  géné- 

marêheattlecouK  ^^  Card«nne  fit  un  détachement  de  (on  armée ,  &  en- 
4e  Boulogne,  8c  yoya  Fabricc  Colonne  du  côté  par  où  les  François  pou- 

entredant  la  ville.         f  .  cii  Al»  /j*^ii 

Guieciard.  i.  lo.  voient  vcnir ,  ahn  de  leur  contelter  1  entrée  de  la  place. 
"'Marùna  L  o  ^^^*  ^^"^  marchefiitfi  h eureufè ,  que  Gallon  entra  dans 
«^  io»     *       la  ville  le  cinquième  de  Février  à  neuf  heures  du  matin, 
fans  avoir  été  apperçu  par  les  ennemis.  Gallon  donna 
le  refte  du  jour  à  (es  Ibldats  pour  le  rétablir  de  leurs  fa- 
tigues ,  Sl  remit  au  lendemain  à  agir.  Il  eût  bien  voulu 
qu'on  ignorât  Ion'  arrivée ,  ju(qu  à  ce  qu'il  eût  pris  toutes 
Tes  mefures  ;  mais  un  accident  imprévu  le  fit  découvrir 
Un  cheveau  léger  Albanois,  qui  étoit  de  l'armée  Fran- 
çoilè ,  étant  ibrti  ||ors  la  ville ,  pour  reconnoître  le  camp 
de  Cardonne ,  fut  pris  &  mené  devant  le  général  qui  lui 
demanda  éits  nouvelles  des  alliégez  «  Je  ne  fçai  rien 
»  encore  ,  (  répondit  le  prilbnnier  )  je  ne  fuis  arrivé  que 
»  d'hier,  »  On  lui  demanda  avec  qui  ;  &  après  s'être  fait . 
t»n  peu  prier,  il  dit  que  c'étoit  avec  l'armée  Françoife. 
On  envoya  des  eQ>ions  pour  fçavoir  s'il  dilbit  vrai ,  Se  on 
reconnut  qu'il  avoît  été  fincere  ;  cette  nouvelle  obligea 
txxYiiL     les  afiiégeans  à  penfcr  ierieulèment  à  ce  qu'ils  dévoient 
«ffiïttï""J^«^ faire.  Enfin,  après  plufîeurs  expédiens  propofez  fans 
«^mraeneet  u  fié.  fùccès ,  OH  s'cn  tint  à  cclui-cî,  qu'on  mettroit  durant 
%LàLuli9.  trois  jours  l'armée  en  état  de  combattre,  fiippofé  que 
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Gafton  voulût  l'attaquer  ;  &  de  détacher  Colonne  An.  151a, 
avec  le  tiers  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie  qui  fè  re- 
trancheroit  au  pont  de  Reno ,  afin  d'amufer  les  Fran- 
çois jufqu  à  ce  qu'on  l'eût  rejoint  ;  que  des  foldats  tirez 
de  chaque  compagnie  travailleroient  cependant  à  battre 
la  place  d'un  côté  ^  &  à  faire  des  mines  de  l'autre  ;  que 
quand  les  fourneaux  (èroîent  prêts ,  on  rappelleroit  Co- 
lonne ,  &  que  toute  l'armée  fe  rangeroit  lut  deux  lignes 
pour  donn^l'ailàutpar  tant  d'endroits  ^  que  Boulogne 
{èroic  forcée.  ,    ' 

Le  cardinal  de  Medicis  voyant  qu'on  vouloît  corn-    pi^teducanîi- 
mencer  le  fiége  en  forme ,  dit ,  qu'encore  qu'il  eût  la  C'ieD.îîr*lteEÏ 
vûë  fortbafîej  il  voyoit  toutefois  allez  clair  pour  dé-  p«gnoU. 
couvrir  les  rulès  des  £fpagnols  ;  que  Cardonne  &  Na- 
varre, qui  profitoient  de  la  guerre  qui  étdit  ruineufè 
aux  autres  conféderez ,  ne  penfoient  qu'à  la  faire  durer  , 
dans  la  vûë  que  le  fàint  fiége  &  les  Vénitiens  étant  épui- 
fez  d'argent  Se  de  forces ,  feroient  contraints  de  fe  livrer 
au  roi  catholique  ;  que  les  conféderez  s'étoient  mis  en 
campagne  pour  prendre  Boulogne  ;  que  Cardonne  eil 
avoit  donné  fà  parole  ;  que  Navarre  s'étoit  vanté  d'en 
venir  à  bout  en  vingt-quatre  heures  ;  que  Jules  IL  dé- 
pêchoit  tous'les  jours  des  couriers  au  camp  pour  fçavoir 
û  l'afïàire  étoit  confommée  ;  qu'on  l'avoit  amufé  par  des 
excufès  étudiées  ,  &  qu'il  n'étoit  plus  d'humeur  à  s'en 
contenter.  Le  vice-roi  lui  répondit  avec  le  flegme  de 
fà  nation ,  que  les  peribnnes  de  la  profeflîon  dévoient 
fe  contenter  de  prier  Dieu  pourl'heureux  fiiccès  des  en- 
treprifès  qui  les  interelToit ,  &  laiflèr  manier  Tépée  aux 
gens  du  métier  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  de  gens  plus  vifs  à 
déclarer  la  guerre  que  les  ecclefiailiques  ;  mais  qu'à  peine 
étoic-elle  commencée,  qu'Us  voudroient  en  voir  la  fin; 
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An*  içia.  ^"®  *^"^®^  ^^^'^^  recherché  le  roi  catholique,. ATavoît 
engagé  dans  une  ligue  dont  le  fuccès  paroiflbit  douteux  ; 
qu'il  laiilac  donc  agir  les  Espagnols  à  leur  mode.  Le 
cardinal  ne  répliqua  point  ,  Cardonne  aiFeé^a  de  de- 
meurer encore  quelques  jours  làns  ouvrir  la  tranchée , 
afin  qu  on  ne  crû:  pas  que  les  remontrances  de  Medi- 
cis  l'euilènc  fait  agir  plutôt.  Enfin  il  ejcecuta  le  dellèin 
dont  on  vient  pa'rler. 
Lxxx.  Il  prit  foin  de  T  Artillerie  du  côté  de  la  Remagne.  Na- 

Deffeùidcsaffi^-  yarrg  {q  chargea  de  foire  creufer  des  fourneaux  auprès 

Kcans  de  monter  a  i^mi'  r  n         S 

râffattc,«c  défaire  ^q  la  portc  de  Caftiglione  pour  faire  une  mine  fous  1  en- 
G^^Jdlu^.  droit  de  la  ihuraille  où  il  y  avoit  une  chapelle.  En  vingt- 
PmLJov.       quatre  heu^ijs  il  y  eut  une  brèche  defbixante  toiles  plus 
que  {affilante  pour  donner  Tafiaut  ;  mais  on  voulut  at- 
tendre que  la  mine  fût  en  état ,  afin  qu  en  même-temps 
l'armée  à^s  conféderez ,  rangée  fur  deux  lignes ,  atta- 
quât la  ville  par  la  brèche  que  l'artillerie  avoit  faite ,  & 
par  l'ouverture  que  feroit  la  mine ,  dans  l'elpérance  que 
la  garnifon  capîtuleroit  auÛl-tôt  ,  &  n'attendroit  pas 
i'aflàut.  Qn  convint  du  fignal  pour  monter  à  la  brèche 
au  moment  que  la  mine  joueroit,  on  rappella  le  déta- 
chement que  Colonne  avoit  au  pont  de  Reno ,  afin  que 
toutes  les  forces  fuIFent  employées  contre  la  ville.  Na- 
varre niit  lui-même  le  feu  à  la  mine ,  &;  la  largeur  des 
murailles  qu  elle  enleva ,  ne  fut  pas  moindre  que  la  brê- 
if'j^''"**'  £he.  Mais  ce  mur  fut  enlevé  fi  perpendiculairement , 
*^T^«  ^  "1"'^^  retomba  fiir  fes  fondemens  avec  tant  de  jufteflè  , 
.      *  '   qu'il  ne  lembloit  pas  qu'il  en  eût  été  détaché.  Ce  que  les 

^oulonooi^  regardèrent  comme  un  miracle.  Cet  inci- 
dent fit  différer  l'aÇaut ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  ailleurs 
ijpcxi-       une  autre  mine.  Tout  cela  n'aboutit  cependant  à  rien. 

.    Les  conKaetez  .,  cf  \  •         '  * 

krem  le  ^  Les  conledetez  craignant  pour  eux-mêmes ,  quoique 
4  '  .  '    leurs 


LîVRB   CENT    VTNGT-DEUXÏê'mE.  I77  . 

leurs  forces  furent  confîdérables ,  afTemblerent  le  con-  An.  i y  12. 

ièil  de  guerre ,  &  il  foc  réfolu  de  retirer  lartillerie  à  la  ^^e,  &  &  ted* 

faveur  du  mauvais  temps  ,  de  l'envoyer  devant  avec  le  '^;^.^^^  ^ 

bagage ,  &  delà fîiîvre  à  lentrée  de  la  nuit.  Tout  cela  «.joT"^' 

fut  exécuté  fi  promptement,  &  avec  un  fi  profond  fi- 

lence,  que  les  François  l'apprirent  trop  tard  ;  ce  que  put 

faire  la  cavalerie  Françoifè ,  fut  de  courir  après  l'arriere- 

garde  qu  elle  n'incommoda  pas  beaucoup ,  n'ayant  pA 

lui  enlever  tju'eiivîron  trente  chariots,  &  faire  quel-. 

ques  prifbnniers.  La  retraite  des  ennemis  arriva  le  feptié- 

me  de  Février ,  dix-neuf  jours  après  leur  arrivée  devant  la 

place. 

Le  chagrin  qu'en  conçut  Gafton  de  Foîx  duc  de  Ne-     J™^^":.^ 
mours,  fot  augmenté  par  la  fècheufe  nouvelle  qui  lin-  farprenn«»tkvii- 
forma  que  les  Vénitiens  avoient  furpris  BrelTe  le  jour  ^%^Zi.  yoi 
avant  qu'il  entrât  dans  Boulogne  le  quatrième  de  Fé-  "•  i^ 
vrier,  &  qu'ils  avoient  profité  de  {on  éloîgnement  pour 
exécuter  leur  deflièîn ,  bien  réfolus  d'attaquer  le  château 
qui  tenoit  encore  pour  la  France.  La  boufgeoifie  de 
cette  ville  ne  fopportoit  qu'avec  beaucoup  d'impatience 
la  domination  Françoiife  ,  &  confervoit  de  grandes  in- 
telligences avec  Ïqs  Vénitiens  ;  &  fiir  les  offres  que  fit 
le  comte  Louis  A  vogaro  gentilhomme  BrelTan,  à  Gritti, 
de  remettre  Ca  patrie  à  la  république  ,  ce  général  eut  or- 
dre d'y  mener  l'armée  ;  il  ufa  de  beaucoup  de  diligence ,  il 
traverfà  l'Adige  &  le  Mincio ,  avant  que  la  cavalerie 
Françoise ,  deftinée  à  la  garde  de  ces  deux  rivières,  s'en 
apperçut  ;  il  fe  rendit  à  Caftagnetolo  éloigné  de  Brefîe 
de  cinq  milles ,  il  en  partit  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  fè 
trouva  à  point  nommé  devant  la  porte  qui  lui  avoit  été 
marquée,  ^ats  du  Lude  averti  de  la  conjuration  em- 
pêcha fi  bien  les  bourgeois  d'approcher  des  portes ,  que 

.      Tome  XXK  Z 
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An.  IÎI2.  perronne  ne  remua , &  que  Gritti  fut  obligé  de  repadèr 
i'Adige ,  &  de  retourner  vers  Montagnano  ,  accompa- 
gné d'Avogaro^  dont  le  fils  fut  fait  pri{bnnier  >  &  ame- 
né dans  Breilè.  Cependant  il  fallut  fùccomber,  les  con- 
jurez voyant  le  comte  du  Lude  iàns  (ècours ,  rappelle- 
rent  l'armée  Vénitienne  qui  donna  l'efcalade  à  la  ville 
par  trois  endroits  >  &  y  fut  introduite.  Du  Lude  s'en- 
ferma avec  fes  troupes  dans  le  château.  Bergame  Se  la 
plupart  des  villes  conquifes  par  les  François  3  Te  déclarè- 
rent pour  les' Vénitiens  à  qui  elles  ouvrirent  leurs  por- 
tes, 
ixxxni.         Gafton  de  Foix  n*euc  pas  plutôt  appris  cette  irrup- 

parc  de  Boaiogne  tioH  par  uft  envoyé  Qu  comte  de  Lude,  qu  après  avoir 

S^'bSJ.  '^""  pourvu  à  la  fôreté  de  Boulogne ,  dans  laquelle  il  laiflâ 
Mariaaa,  Ljo.  troîs  cens  lances ,  &  quatre  mille  fantallins ,  fous  le  com- 

Guhdard.  i  10.  mandement  de  Lautrec ,  il  partit  malgré  la  neige  &  les 
BuonMurf.  in  ffîjuats  oui  ne  dilcontinuoient  pas,  &  arriva  le  même 

Dtants,  «  Il  r 

Pttr.  Deiph.  /.  jour  à  la  Stellata.  Là  il  détacha  de  ion  armée  cent  cin- 
ïo.  tp.  ja.       quaj^jg  lances ,  &  cinq  cent  hommes  de  pied  qu'il  jetta 
dans  Ferrare>  afin  d'empêcher  \es  ccnfédérez  d'entre- 
prendre (iir  cette  ville,  quand  il  en  feroit  éloigné.  Il  s'a- 
vança ju(qu'au  pont  de  Molendino ,  il  traveriile  Man- 
toiian  (ans  en  avoir  demandé  la  permillion  au  marquis 
de  Mantoiie ,  qui  s'en  plaignit  hautement;  &  ayant  ap- 
pris que  Baglioné  général  de  f  armée  des  Vénitiens  s'é- 
coit  logé  à  la  Torrè  délia  Scala ,  il  y  arriva  au  point  du 
jour  Iàns  y  trouver  ce  général  qui  en  étoit  parti  depuis 
deux  heures  >  dans  le  déllein  d'aller  rejoindre  Gritti,  Se 
qui  alloit  droit  au  pont  d'Alberé  pour  palier  I'Adige. 
ii^Sf ?^*  i  ^«'^on  l'atteignit  fiir  le  chemin  de  Breile  ,  &  Fattaqua  ; 
vénitieiine  com-  Baglioné  fut  pouflé  avcc  tant  de  vigueur ,  fluc  ie^  plus 
^^^  p«  Ba-  ijf^Ygj  ^Q  ç^^  ^Qj^  ayant  été  tuez  ou  mis  hors  de  com- 
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bat ,  &  les  autres  fuyans  vers  TAdige ,  il  fut  contraint  de  An.  itfii, 
les  fuivre.  Le  comte  de  Rangone^  Balthafàr  UrHn  di- 
rent faits  prifonniers;  Se  l'infanterie  Vénitienne  n'ayant 
plus  rien  qui  la  couvrît  mit  bas  les  armes  >  de  demanda 
quartier  :  Gafton  l'accorda ,  ^pourfuivit  les  fuyards  juf- 
qu'aux  bords  de  l'Adige.  Ceux  qui  voulurent  paâêr  la  ri* 
vîere,  y  furent  tous  noyez,  excepté  Baglioné  qui  gagna 
à  cheval  l'autre  bord  du  fleuve. 

Après  cet  avantage ,  les  Fcançois  continuèrent  leur 
marche  ves  BrefTe  ;  en  chemin  ils  défirent  un  camp  vo- 
lant des  Vénitiens,  commandé  par  Maléagre  de  Forli , 
qui  fut  fait  prifbnnier  avec  beaucoup  d'autres.  Enfin    «^f'^*   ^ 
Gatton  arriva  a  la  vue  de  Brelle ,  aprçs  avoir  tait  en  neut  ie  Bteflè»  fe  diC- 
jours  plus  de  cinquante  lieues  de  France  dani  le  mois  de  j^'**  "* 
Février,  Se  dans  une  fàifon  très-flcheufe.  Il  s'empara 
d'abord  du  monaftere  de  fàint  Fridiano ,  vis-à-vis  la 
porte  de  Terrè-longa ,  &  ne  voulut  fè  coucher  qu'après 
l'avoir  emporté.  Le  lendemain  il  envoya  fommer  la  ville 
de fe  rendre, lui  propofànt  une  amniflie  générale  en  cas 
que  les  Breflâns  rentraifent  ce  jour-là  fous  la  domination 
Françoifè ,  âe  livraflent  leurs  magiftrats  Vénitiens  :  mais 
on  ne  lui  répondit  que  par  des  railleries  piquantes  & 
contre  le  roi ,  Se  contre  Gallon ,  &  contre  la  nation  : 
ce  qui  ne  fèrvit  qu'à  irriter  ce  général ,  qui  dès  le  lende- 
main fit  faire  à  fès  troupes  le  tour  de  la  place,  vint  cam- 
per à  la  porte  de  fàinte  Fauftine ,  &  fit  un  difcours  des 
plus  pathétiques  à  Ces  foldats ,  leur  montrant  Breiïè  cette 
ville  opulente  comme  le  prix  d'une  viéloire  aifée ,  &  le 
butin  qu'ils  alloient  faire ,  comme  un  appas  capable  de 
les  exciter  à  ranimer  leur  courage.  Il  fit  auffi-tôt  fbn- 
ner  la  charge  ;  Se  on  pallâ  au  fil  de  l'épée  quinze  cens  ar- 
quebuficrs  que  les  Vénitiens  av oient  poftez  auprès  du 

Z  ij     .  ^  ^ 


*Ui 
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Ak.  liïa.  retranchement.  Le  combat  fut  long  &  iànglant ,  A  pef>- 
danc  les  cinq  heures  entières  qu'il  dura ,  Gafton  ne  né^ 
gligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  hâter^  ou.  faciliter  la  vie* 
toire. 
Lxxxvi.  Après  avoir  aînfi  battu  larmée  Vénitienne ,  &  forcé 

meïtni'rméJ'vT  ^o^s  fès  rctranchemens ,  il  ne  penfà  plus  qu'à  (e  rendre 
îî^iî"makre  <k  ^^^^^^  ^^  BtcSkt^  divifà  fîir  le  champ  Ion  armée  en 
B(cfle.  deux  corps  ;  il  m|Rf  ha  avec  l'un  à  cette  ville  par  le  plus 

court  chemin,  Se  envoya  l'autre  fous  les  ordres  de  la 
Palice  >  vers  l'endroit  oppofe  >  où  étoit  lituée  la  plus  pe- 
tite partie  de  la  ville.  Les  deux  ailauts  furent:  également 
rudes.  Après  que  les  murailles  furent  emportées ,  il  fal- 
lut combattre  dans  chaque  rue;  &  le»  Vénitiens  &  les 
Breilàns  convaincus  qu'ils  n'obtiendroient  point  de 
quartier,  n'en  demandèrent  pas  Gritti  Juftiniani  qui 
étoit  arrivé  à  BreiTe  depuis  deux  jours  ,^  Manfrone  ,-  <8c 
quelques  autres  furent  pris  àdi£:rétion.  Le  comte  Avo» 
garo  avec  les  deux  fils  fè  trouva  parmi  lesprifonniers^ 
Se  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  fept  jours  entiers^ 
Elle  étoit  la  plus  riche  de  Lombardie  après  celle  de- Mi- 
lan.  G^-itti  fut  traité  en  prifonnier  de  guerre;  mais  Gaf^ 
ton  fit  coupes  la  tête  dans  le  moment  même  au  traitse 
AVogarOj  &  fès  deux  fils  furent  exécutez,  quelques  jours^ 
«KGx»»^.  /.  4>  après  ayeç  les.  principaux  complices,  de  la  révolte.  Les 
relations  varient  beaucoup  fur  |e  nombre  des  mores 
qu'on  Élit  monter  à  plus  de  vingt  mille  du  côté  des  Ve* 
nitiens ,.  quoique  les  auteurs  Italiens,  nea  avouent  que 
dix  mille  au  plus.. 

Telle  fut  Texpédition  dé  Gaffon  de  Foîx ,  qui  dans 
l'efpace  de  quinze  jours  avoir  éludé  l'expérience  des 
plus  grands  capitaines,  feuvé  Boulogne  d'un  fiége  fait 
j^ar  ime  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne ,.  {un- 
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monté  les  injures  du  temps  ,  enlevé  les  camps  volans  des  A  N»  15 1  a» 
Vénitiens ,  diflipé  leurs  milices ,  vaincu  leur  armée  eii 
bataille,<Sc  pris  leur  général  dans  BreiTe,  la  meilleure  place 
de  l'état  de  Terre-ferme.  Tout  le  monde  crut  que  de  û 
heureux  commencemens  ne  pouvo'ent  avoir  une  fin 
malheureufe  ;  que  Gafton  acheveroit  de  ruiner  l'armée 
des  confédérez  j  qu  il  iroit  eafùite  à  Rome  pour  punir 
le  pape  Jules  de  fon  animofité  contre  la  France ,  &  faire 
élire  en  ik  place  un  nouveau  pape  ;  qu'il  paJÛTeroit  de-là 
au  royaume  de  Naples  donc  Louis  XII.  vouloit  le  faire 
fouverain  ;  Se  qu'il  en  chalTeroit  les  Ëipagnols.  Mais  la 
ligue  des  confédérez  au  lieu  d'être  abattue  par  cous  ces 
revers,  en  devint  plus  forte;  les  Florentins  renoncè- 
rent à  l'alliance  de  {à  majeiilé  très^Chrétienne  ;  les  Suiiles 
menaçoient  d'une  pro^aine  irruption  ;  Henf i  VIIL  roi 
d'Angleterre  étoit  fur  le  point  de  rompre  avec  la  France^ 
&  de  fe  déclarer  pour  la  ligue.  Le  pape  pour  le  mettre  S?!cii  "« 
dans  fon  parti  lui  envoya  une  galéaffe  chargée  de  vins  «'^jj;  .,  , 
délicieux  »  de  fromages ,  de  viandes  fàlées ,  &  de  tout  ce  «•  /•' 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  goût  en  Italie.  Ces  préièns  arri- 
vèrent dans  le  temps  de  l'ouverture  du  parlement  ^  &  les 
Anglois  en  fçurent  li  bon  gré  au  Pape ,  qu'ils  ne  penfè- 
lent  plus  qu'à  lui  faire  plaifif.  L'évêque  de  Murnay 
acheva  de  its,  y  déterminer  ;  ce  prélat  aipiroit  au  cardi" 
nalat>  &  pour  le  mériter,  il  parla  fortement  aux  An--  cxiKxvn: 
glois  en  faveur  du  pape  ;  &  il  y  réuflit.  Les  Andois  ré^  ..  "**?"  ^iii  roi 

ri  r  •     l  /|         J  >   Ti  ^Angleterre  fc 

folurent  qu  on  envoyeroit  las  prélats  du  royaume  a  Ro-  «J*ciare  contre  la.  x 
»e  au  concile  de  Latran  ;  &  qu'on  protégeroit  le  pape  ^/^^  i  oi 
contre  Louis  XII.  que  l'évêque  avoit  traité  defchifmati-  «  )•• 
que.  L'ambaflàdeur  deFrànce  reçiut  aufîi  ordre  de  fe  reti-  isTut  x^J^' 
$er  d'Angleterre. 
Ferdinand  ne  fut  pas  un  des  moins  ardens  pour  eii' 
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An.  m2.  g^g®''  Henri  VIÏI.  à  (è  déclarer  contre  la  France  ;  îl  lui 
'  dit  que  c'étoit  l'intérêt  de  l'églifè ,  &  qu  ils  dévoient  s'u- 
nir pour  la  protéger  contre  (es  ennemis ,  Se  s'eflforcer  de 
didiper  le  concile  de  Fife^Samajefté  catholique  fît  encore 
entendre  à  ce  prince  que  Toccafion  étoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guienne  que  la  France  àvoit  enlevée  à  un 
de  Tes  prédéceflèurs  ;  l'acquilîtion  d'une  ù  belle  provin- 
ce parut  choie  fl  avantageufè>  ëi  en  même-temps  iî 
glorieufe  au  commencement  d'un  règne ,  qu  Henri  VIII. 
ne  fît  plus  de  difficulté  de  s'engager  dans  la  ligue  que  le 
pape  Ferdinand  &  hs  Vénitiens  avoient  déjà  lignée. 
LxxxviiT.     Tel  fut  le  véritable  motif  qui  eneaeea  la  cour  d'Angle- 

ce  monarque  à  Cette  E  tompte  la  paix  qu  elle  yenoit  de  renouveller 

otv occa  o»,  ^^^^  1^ France.  Pendant  la féance  du  parlement,  Henri 
reçut  une  bulle  du  pape ,  qui ,  pour  l'encourager  à  poqf^ 
fer  vigoureufement  la  guerre  contre  la  France ,  acicor- 
doit  une  indulgence  pleniere  à  tous  ceux  de  Tes  fùjets 
qui  l'aideroient  ou  de  leurs  peribnnes  ou  de  leurs 
biens. 

Pendant  que  ces  choies  (è  pallbient ,  l'empereur  don- 
noit  tant  de  lùjets  au  roi  de  France  de  le  foupçonner  de 
mauvaiiè  foij  qu'il  n'y  a  voit  que  la  lèule  néceffité  qui 
jL'obligeât  à  feindre  qu'il  prenoit  encore  quelque  con- 
fiance en  lui.  Il  connut  bien-tôt  qu'il  ne  s'étoit  pas 
trompé  ;  le  retour  d'André  du  Bourg  qu'il  avoit  en- 
voyé à  h  cour  Impériale  lui  apprit  qu'il  ne  falloit  plus 
compter  fur  Maximilien.  Ce  prince  n'aimoit  pas  Louis 
ixxxix.     XII.  Il  en  avoit  tant  de  preuves, qu'on  ne  pouvoit  en 

Ae^urjîéMttê  douter.  11  étoit  demeuré  dans  les  termes  de  la  modéra^ 

UFra"".'"**'*'  ^®"  ^^'^'^  ^^*^  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^®  Rome  plus  foible: 

Q,fiççi4frd.i.  10.  mais  après  qu'elle  eut  été  adèz  habile  pour  engager  dans 

/e§  int^rçts  l'filpagne^  l'Angleterre,  Us  Vénitiens ,  &  plu- 
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fîeurs  princes  d'Italie ,  il  ne  chercha  plus  qu'un  prétexte  An.  lyii, 
de  rupture.  Comme  il  le  plaignôit  de  n'avoir  tiré  aucun 
avantage  de  la  ligue  de  Cambray ,  pendant  que  la  Fran- 
ce ,  l'Eipagne  &  le  pape  étoient  rentrez  dans  toutes  les 
places  que  la  république  de  Venifè  occupoit ,  que  des 
trois  villes  ftir  lefquelles  il  avoit  droit ,  Trevife  &  Padouë 
étoient  encore  entre  les  mains  des  Vénitiens ,  &  que  le  roi 
de  France  l'a  voit  contraint  de  lui  engager  Veronne;  il 
voulut  aflujettir  Louis  XIL  à  des  conditions  fi  rudes  , 
qu  il  n'auroit  pas  fait  d'autres  demandes  t  quand  il  1  auroic 
vaincu  en  plufleurs  batailles. 

Il  demandoit  à  la  France  qu  elle  fit  à  fes  dépens  la  con-   ocmaSi  «or- 
quête  de  Padouë ,  Trevife  &  autres  places  de  l'état  de  ''«>«»'«r*  '"": 

rr>  f  I  A  /•>i»»o    pertur  tau  aa  km 

Terre -ferme  qui  dévoient  être  reunies  a  1  empire,  oC  defrance. 
qu  elle  Ten  mît  en  poUeiîion  ;  que  Louis  XIL  accordât 
Renée  de  France ià  ieconde  Hlle ,  qui  avoit  à  peine  deux 
ans ,  à  l'infant  Ferdinand  fon  petit- fils  &  frère  puîné  de 
l'archiduc  Charles  ;  qu'on  détachât  de  la  couronne  le 
duché  de  Bourgogne ,  pour  être  donné  en  dot  à  la  prin- 
celle  )  qui  (èroit  aufiH-tôt  envoyée  à  la  cour  impériale , 
&  élevée  (bus {es  yeux,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  dans  un 
âge  nubile;  qu'on  le  chcifirbit  pour  arbitre  des  trois 
fujets  de  conteftation  entre  la  France  &  le  fàint  fiége  y 
qui  étoit  la  réunion  de  Ferrare,  le  recouvrement  de 
Boulogne ,  &la  validité  du  concile  de  Pifè ,  &  qu'on  s'en 
tlendroit  à  fa  décifion  ;  que  Gaflon  de  Foix  n'attaque- 
roit  aucune  place  ^  &  n  entreprendroit  rien  de  conCdé- 
rable  que  du  confentement  d'un  prince  Allemand ,  qui 
lui  feroit  donné  pour  être  chef  de  fon  confèil  ;  qu  tn- 
fin  de  toutes  les  conquêtes  que  les  François  pourroient 
faire  en  Italie,  il  ne  leur  fèroit  permis  d'en  confèrver 
aucune  >  ni  de  s*aggrandir  au-delà  de  ce  qu'ils  tehoient 
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An.  i<i^»  ^^^^  ^®  duché  de  Milan,  &  dans  l'état  de  Terre-ferme 
Des  proportions  il  injuftes  marquoienc  allez  claire^ 
ment  que  l'empereur  vouloit  rompre,  quelques  pro- 
teftations  qu'il  fit  de  vouloir  toujours  oblerver  la  ligue 
de  Cambrai  ;  &  Louis  XII.  pour  ne  point  favorifèr  le 
prétexte  qu'il  cherchoit,  lui  envoya  cinquante  mille 
écus,  &  renforça  les  garnîlcns  des  places  qu'il  avoic 
encore  dans  l'état  de  Terre-ferme  de  deux  cens  lances  & 
trois  mille  hommes  d'infanterie  ;  différant  à  lui  répondre 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  appris  le  fuccès  d'une  nouvelle  négo- 
ciation avec  les  SmiFes. 
xci.  Celui  à  qui  elle  avoit  été  confiée  étoit  Lanoy  vîdame 

èeîft»?»  "  "«*  d* Amiens.  Il  parât  avec  de  bonnes  lettres  de  change  à 
«uiiTesirtséemea^  Taflemblée  de  Bade, il  diilribua  beaucoup  d'argent  aux 
fape.  principaux  membres,  il  fit  des  offres  confidérables  aux 

nfi!."^?'^*"'  Cantons  pour  les  gagner;  mais  il  fut  partout  tellement 
traverfé  par  le  cardinal  de  Sion ,  que  les  Suillès  demeu- 
rèrent attachez  au  fàint  fiége ,  Se  fermés  dans  l'alliance 
des  confédérez ,  à  qui  ils  promirent  d'envoyer  inceflàm- 
ment  fix  mille  hommes  pour  renforcer  leur  armée.  Tout 
ce  que  put  faire  le  vidame  fut  d'engager  les  penfion- 
naires  de  la  France  àfiifpendre  pour  quelque  tems  l'exé- 
cution du  traité  ;  ce  qui  fut  avantageux  à  la  France , 
parce  que  lès  fix  mille  Suiffès  ne  joignirent  Tarmée  du . 
pape  &  des  confédérez  qu'après  la  bataille  de  Ravenne. 
xcH.  Les  Florentins  depuis  que  le  concile  de  Pile  avoit  été 

^iSie«*îa"ï- transféré  à  Milan,  devenoient  tous  les  jours  de  plus  en 
"o«""""  J»j[""*plusfu{pe<5ts,  L'alliance  entr'eux  &  les  François  devoit 
'finir  dans  quelques  mois ,  &  le  deflèin  de  Louis  XII. 
étoit  de  la  renoliveller  ;  mais  (es  amis  lui  mandoient 
qu'on  y  trouvoit  de  grandes  difficultez  :  ces  républicains 
écoieot  déjà  gagnez  par  les  cacellès  du  pape  qui  venoit 

de 
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de  lever  rexcommunication ,  &  de  donner  l'abiblution  An.  i  fil, 
<ics  cenfures  qu'il  avoit  lancées  contre  eux  au  {ùjet  du 
concile  de  Pife  ;  outre  Jean  Gozzadini  un  de  fes  clercs 
de  chambre  qu  il  leur  avoit  envoyé',  en  qualité  de  nonce 
extraordinaire^  pour  les  afl^rer  de  fon  amitié >  ^  lei 
remercier  de  ce  iju  ils  avoient  contraint  le  conciliabule 
de  Pife  à  ie  tranfporter  hors  de  leur  état.  Goz2adini  étoic 
accompagné  de  François  Guichardin  réfident  du  viceroi 
de  Naples  ;  &  tousjieuxne  s'eitiployoient  qu'à  follicitef 
Iqs  Florentins ,  pour  les  empêcher  de  prolonger  l'alliance 
avec  la  France ,  en  quoi  ils  réiiilirent ,  en/aifànt  toutes-* 
fois  demeurer  ces  peuples  dans  une  entig*e  neutralité. 

Il  ne  reftoit  donc  à  la  France  que  le  duc  de  Ferrare  Looisxû.  «i 
êc  les  Bentivoglio ,  foible  relFource  contre  tant  d'ènne-  Jj^^/SHSî^ 
mis,  &  plas  capable  d'afFoiblir  Louis  XII.  que  de  le  for-  J«j«^  ^ 


<ifier.  Au.Hî  ce  prince  prévoyant  que  la  voye  des  négo- 
j      ciations  étoit  inutile,  que  par-la  il  donneroif  à  fes  enne- 
mis le  temps  de  fé  joindre  &  de  concerter  leurs  entreprise  j 
i       Se  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'en  venir  à  une  bataille 
î       prompte  &  décifive  ;  Gallon  de  Foix  reçut  Tordre  dé 
chercha  Sc  de  combattre  les  armées  du  fàint  ûégt  Si  du 
roi  catholique  par  tout  où  il  les  trouveroît.  Son  armée 
î       étoit  renforcée  par  de  nouvelles  troupes  qu'il  avoit  re- 
çues de  France  ;  elle  étoit  de  feize  cens  lances  >  cinq  mille 
^ntalllns  Allemands ,  Se  treize  mille  hommes  d'infan- 
terie  des  Sujets  du  roi,  le  duc  de  Ferrare  devoir  J)ien  tôt 
le  joindre  avec  deux  cens  homm^es  d'armes  Se  une  belle 
I        artillerie.  Le  cardinal  de  fàint  Severin  venoit  auflî  pour- 
&ire  la  foncStion  de  légat  au  nom  du  concile  de  Pife  , 
comme  étoic  le  cardinal  de  Medicis  dans  l'armée  des 
conléderez  au  nom  de  Jules  II.  Les  ordres  de  Louis  XIL 
furonc  âdelemenc  exécutez»  Gafbon  partit  de  BrefTe  St 
TmiXXy.  Aa 


G9»* 
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An.  i?Ta.  ^"^^  ^  Final  dans  le  Modenois  ;  le  duc  de  Ferfare  le 
■  joignit  à  fàini  Georges  dans  le  Boulonnois.  Les  confé- 

dérée donc  l'armée  étoic  coropofée  de  dix-neuf  cens 
hommes  d'airmes  ^d'ungrand  nombre  de  cavalerie  léeere> 
^de  vingt  mille  fsftitamns,  écoient  retranchez  fous  le  ca- 
non de  Forli ,  &  lî  bien  fortifiez  de  redoutes ,  qu  il  y  au- 
roit  eu  de  la  témérité  à  les  attaquer.  Us  n'étoientpasiion 
plus  dans  le  defTein  de  quitter  leur  camp  ^  ayant  reçu  des 
ordres  exprès  de  Ferdinand  d'éviter  un  engagement ,  & 
de  ne  rien  ha^rder. 
xciv.  Les  raifbns  du  roi  catholique  étoîent ,  qu  il  ne  &O01C 

Les  cenfidem   •  ,,  «  •     r        x      i  •   j»  a        1 

Tcuicat  évicei  k  pas  dégoutcr  par  un  ma.uvais  lucces  le  roi  d  Angleterre 
•f"''^  tout  prêt  à  fignV  la  ligue  ;  que  {à'majefté  Angloileen- 

txmt  dans  le  Languedoc  &  dans  la  Guyenne  >  feroit 
faire  ^diverfion  à  Louis  XIL  qui  fèroit  contraint  de 
jrappelier  la  moitié  d^s  troupes  de  Gaflon>  &  d'afFoibliik 
par  là  {bnêrmée  dont  on  viendroit  alors  .plus  aifément 
à  bout.  AinJj ,  à  l'approche  des  François,  lescpnféderez 
fe  retirèrent  (busimola.  Gafton  pour  les  obligera  fortir 
àe  ieer  poûe  s'avança  dans  la  Romagne  >  comme  s'il  eôt 
eu  defièin  d'aller  du  côté  de  Rome .  ou  de  ^ire  une 
irruption  dans  le  royaume  de  Naples,  du  côté  de* la 
Marche  d'Ancone.  Il  y  réiiffit  &  le  viqe-roi  de  Naples 
.vint  camper  à  Caftel  Bolognefe ,  pendant  que  le  général 
François,  le  rendit  maître  de  Granarolo  >  de  Caftel  di  So- 
larono  &  de  Cotignola  y^our  fe  faire  une  communîca- 
tion  libre  avec  le  Ferrarois  pour  facilitei  les  convois.  Il 
.  étoit  toujours  côtoyé  ^ar  les  ennemis ,  qui  toutefois 
âvoient  foin  de  le  couvrir  de  défilez  &  de  civières  pour 
«mpêcher  l'attaque. 

Dais  cet  intervalle  Ferdinand  déclara,  fa  ^eire  à 
*  ]U>QisXII.  ôc  ordonna  à  fbn  Ambaftàdeurqui  étoit.  à  h 
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cour  de  France  d'enfortirau  plutôt.  La  déclaration  de  An.  IÇ12. 
guerre  de  Ferdinand,  n'écoit  cependant  que  condition-        xcv. 
nelle.  Il  vouloit  -que  Lcuiis  donnât  au  pape  la  (atisfac-    L'«mpemir  £ût 
tion  que  la  la(([ete  demandoit,  oc  en  cas  d  un  plus  long  vénitiens, 
j-efus,  il  prétendoit  la  lui  faire  donner  de  foPce  :  mais  J^'^^y^i*^ 
cette  ipenace  n'épouvanta  pas  beaucoup  le  foi  de  Fran- 
ce. Ce  prince  apprit  auffi  vers  le  itiêtne  temps ,  quel'em- 
pereur  Maximllien  venoit  de  conclure  une  trêve  de  diif 
mois  a\^c  les  Vénitiens,  par^Tentremife  de  Jérôme 
de  Vie ,  ambaiîadeur  du  roi  catholique  à  Roine  ,  à  con- 
dition que  Ja  république  s'obligeroit  à  payer  à  (à  raajcf^  , 
lé  .  Impériale*  une  certaine  {bmme  d'argent ,  quoique 
beaucoup  au-dellbus  du  dommage  que  l'empire  avoic 
reçu  des  Vénitiens  ,  &  du  dédommagement  que  Maxi-. 
milien  en  jeipéroit.  Ces  nouvelles  obligèrent  Louis  XÏI. 
de  ppciTer  Gafton  d*en  venij:  aux  mains  avec  Cardonne  »  « 

avant  que  les  confédéré;^:  puHent  profiter  de  la  mauvaiiè 
foi  de  l'empereur.  .  *  v   ^ 

Sur  les  ordres  du  roi ,  Gallon  aCTembla  (es officiers^    caaon  dé  ?oit 
&  leur  repréfèrita  que  pour  attirer  hs  conféderez  aune  'i^V''''^^"  ^^ 
bataille  >  Ù  falloit  attequer  une  ville  qui  leur  fût  im-    Gj^'cùard.  1. 10. 
portante  ;  Ton  ne  délibéra  pas  long-temps  fur  le  choix  >  i,ii.  «.  f.    . 
on  convint  d'attaquer  Ravenne  >  parce  qu'on  jétoit  pèr- 
iuadé  que  le  pape  ne  laiflèroic  pas  perdre  cette  place 
iàns  la  {ècourir.Les  conféderez^  inftruits  du  dellèin  de 
Gafton ,  tentèrent  de  jetter  dans  Ravenhe  un  camp  vo- 
lant fous  le  commandement  de  Marc- Antoine  Colonne , 
&  îlf  réUffirent.  Colonne  entra  dans  cette  ville  le  hui- 
tième d'Avril  j  &  Gafton  affiégea  cette  place  deux  heu-  ^ 
res  après  ;  il  (è  campa  d'abord  entre  la  rivière  dfe  Mon- 
toné  &  celle  de  Ronconë  qui  tombent  des  Apennins  ^  Se 
qui  pailànc  preique  fous  les  mmailles  de  Ravenne  fo 

•  Aaij 
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An.  itia.  joignent  enfèmble  à  an  demi  mille  àu-deflous  de  la  plâce^ 
&  y  forment  Ibii  port  ;  de  mamere  qu'il  aVbit  le  Roncone 
>  ^  à  {à  droite ,  le  Montoné  à  (à  ga^he ,  Si  Ra venne  devant 
lui.  Il  fit  jetter  un  pont  Cm  cette  dernière  ^iere ,  Ôc  une 
partie  de  4bn  armée  Tayantpallë,  alla  &  loger  au-delà, 
pour  faire  uue  kaSh  attaque.  Comme  fon  deflein  ^toic 
d'emporter  la  place  avant  que  les  ermemis  fuflent  arri- 
vez pour  la  fècourir ,  il  partagea  fbn  artillerie  en  deux 
batteries,  âc  Et  tirer  le  canon  pendant  vingt^  quatre 
heures  ,  (àgs  quoh  pûtiàireune  brèche  plus  large  que 
de  vingt  toifès  ,  encore  o'étoit-elle  qu'au  ^aut  de  1» 
muraille ,  le  bas  à  la  hauteur  de  ûx  pieds  étant  demea- 
,  té  ferme.  ,  ^      ■ 

TCYiL  Comme  la  flotte  Vénitienne  empêchoitle  tfanfport 

Il  £iit  donner    ,  .  .  -^  \  J        *'v  t 

FaiTaui  à  •  cette   des  vivrcs  ^qui  commençoit  a  manquer  dans  1  armée 
^!brJ.  du  Cheval,  françoifc ,  &  que  l'armée  ennemie  s'approchoit  -pour 

^RoË^'th\      fecourir  la  place  ,  Gafton rifolut:  de  donner un-aflaut ;. 

euicmnUL  i:  il  fit  mettre  pied  àlcerre  à  dix  hommes  d'armes  de  cba* 
que  Compagnie  ,  &  choiik  mille  fantaflins  François  r 
autant  d'Allemands  et  autant  dltalrens;  il  leur  donna 
des  échelles  ^à  caufè  dts  fix  pieds  d^  mur  qu'il  ^lloit  fùr- 
monter  ,.  &  les  conduifit  à  la  brèche.  L'attaque  dura; 
trois  heures  entières  ,  {?LTis  qu'on  fe  relâchât  de  pmrt  ni 
d'autre;  les  François  furent  repouflèz cinq  Ou  fix  fois^ 
&  revinrent  toujours  à  la  charge  ;  mais  à  la  fin  ils  fu- 
ient obligez  de  fè  retirer ,  après  que  deux  ou  trois  cens: 
de  leurs  plus  braves  Ibldats  eurent  été  tuez  aux  pied^ 
de  lalyréche  ;'  parmi  ces  morts  on  compta  Jacques  Chà- 

2  tillon  de  CoHgni  prevot  de  paris  ,  &£pioay  lieutenanr 

général  d*artillerie» 

Comme  l'armée  des  conféderez  s'étoit  avancée  enr 
fileloe  campagne  >  &  paroiûbic  à  deux  inUles  du  camp 
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des  François ,  entre  leHoncone  &  le  Savio  ^il  ne  fat  j5lus  An.  Iîi2. 
queftion  le  lendemain   ni  de  bajctre  en  brécke,  ni  de 
donner  un  fécond  aflàut»  Gafton ,  ravi  que  les  ennemis 
parufïènt,  retira  fon  artillerie,  fit.  applanir  les  chemins 
afin  qu'elle  roulât  plus  aifcmént ,  pendant  .que  les  con-^ 
fédérez  arrivez  à  là  forêt  de  Pinçto,  qui  s'étend  depuis 
Ravenne  jufqu'à  la  mer,  fè  fortifioient  avec  autant  de 
précaution  >  que  s'ils  euflent  été  de  beaucoup  inférieur» 
en  nombre  aux  François  ;  ils  creuferent  u»  foij|  large 
èi  profoTid  au  tour  d'un  terrain  afiez  ipatieux  pour 
enfermer  leur  camp",  &  pour  s'y  ranger  en  bataille  ,  dz 
ils  n'y  laiiîereitt  qu'une  ouverture  dèvingi|(>ieds,-pour 
envoyer  des  partis  de  cavalerie  apprendre  des  nou- 
velles^ de  l'ennemi.  Le  lendemain  jour  de  Pâques ,  quï    „  ^^a"  «fe  \ 
étoit  l'onzième  d'Avril  dans  cette  année  15 12.  Gafton  «looncr  bataille 
Ht  paiïèr  àhs  la  peinte  du  jour  le  Koticone  à  toute  (on  MiMMjib:\9. 
armée ,  excepté  mille  fantaffins  &  quatre  cens  lances  "*  '*°' 
qui  dévoient  garder  les  travaux,- contre  la  garni£bn  de 
Ravenne ,  fous  la  conduite  d'Akgre^  Toute  l'armée  fuC      • 
aufli-tpt  après  mifé  en  bataille ,  &  marcha  vers  les  enn^e- 
miy,  tournant  le  dos  à  Ravenne',  en  forme  de  demi- 
lutie  j  dont  la  cavalerie  formoitles  pointes  «Scrinfàncenfr 
Je  corps. 

Le  duc  de  Ferrare  &  le  fieur  ^  la  Falice  comman-    KfS^;,  ^ 
doient  l'av^nt-garde  qui  faifoient  1  aile  droite  appuyée!  «fc|'»»f.m<fM. 
la  rivière  ;  elle  étoit  compofée  de  lept  cens  lances  &  de     '^*'*'  '    *** 
l'infanterie  Allemande  qui  montoit  à  quatre  ou  cinq  « 

mille  hommes»  Louis  de  Brezé  grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie ,  &  le  cardinal  de  (aine  Severin  légat  du  concile 
dePîfe  étoient  au  corps  de  bataille ,  &  Frédéric  de  Bo- 
zolo  avoit  le.  commandement  de  l'arriére  garde.r  Quant 
à  Galk>n  de  Fpix>  il  s'écoit  mis  au;  €orps  de  néièrve  ^ 
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A  N.  15 12.  avec  rélitécje  {a  cavalerie  pour  f«ûtenir  fes  gens ,  &  (è 
trouver  aux^ndroits  où  fà^réfence  feroit  plus  nécef^ 


porta,  en  quoi  Ton  fit  une  faute  irréparable.  Colonne 
conduififTavant  garde  de  Tarmée  des  conféderez  avec 
huit  c||s  hommes  d'armes,  ilx  &ens  chevaux  légers  Se 
quatre  mille  hommes  de  pied  :  de  tout  le  refte  on  n'en 
ferma  que  deux  corps ,  dont  l'un  fut  commandé  par  le 
vice-£oi  de  M^ples,  Se  l'autre  par  NavarrîT.  Les  d.eux  ar- 
mées ainfi  Oi^ofëes^  les  généraux  vifiterent  les  batail- 
lons ,  parcourarent  tous  les  rangs  ,  animereni  les  foldats 

'i't'rîsM,  Si.  i«.  au  combat ,  réveillèrent  leur  coo^age-  ;  Se  les  auteurs  Ita- 
aZeard.  A  t«.  tùens  &Efpagnols  prêtent  jin  long  diicours  à  Gafl^  de 
Foix ,  épuiîànt  leur  ftyle  pour  le  faire  parl'er  long-temps,, 
.&  donnant  ainfi  l'eiTor  à  leur  imagination. 
#  Quand  les  deux  armées  furent  en  préfençe  prêtes  à 

dotmer  >  Gaftcn  fit  faire  alte  à  iks  troupes  durant  deux 
»  heuf  es  pour  attendre  l'effet  de  leur  artillerie ,  quoiqu'ils 
fuffent  expofez  au  feu  du  canon  des  ennemis.  L'artiilô- 
rie  françoifeétoit  placée  à  la  pointe  de  l'aîle  droiteihf  le.. 
Roncone;mais  parc^u'elle  faifoit  peu  d'effet^  on,;^ 
fit*  promtement  pafïèr  a  la  pointe  de  l'aîle  gaqche,  Sc 
fhs  premières  décharges  obligèrent  l'infanpefie  d^  k 

9  gauche  des  ennemis  de  fe  jetter  ventrecontre  terre*  Fa> . 

orice  Colonne  Se  Pefcaire  envoyèrent  un  aide  de  camp: 
à  Cardonne  pour  lui  remontrer  que  s'ils  demeuroieoc 
plus  long-temps  enfermez  dans  leurs  retranchemens^i'ar- 
tillerie  de  Gafton  tueroit  tous  leurs  foldats.  Mais  le  vi- 
cieroi  fiit  inâ^xi^l^  Se  pendant  ce  temps-ià  les  François 
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firent  deux  décharges  de  leur  artillerie ,  &  tuèrent  en-  An.  iç'ii. 
core  beaucoup  de  monde ,  ce  <^i  obligea  enfin  Colon- 
ne ,  Pefcaire  &  d'autres  officiers  défolez  de  fe  voir  afîbm.- 
mez,  fans  pouvoir  rendre  un  coup  ^  de  forcir  des  re- 
tranchemens  malgré  Cardonne  qui  fut  contrmnt  de  hs 
imiter  dans  la  feule  vûë  de  ne  les  paslaifler  perdre.  Aprèsf 
cela  le  choc  commença  daus  les  formes ,  &  de  part  Se 
d'autre  l'on  combattit  "avec  une  égale  valeur»  • 

Le  marquis  de  Pefcaire  s'étant  mis  à4atête*de  laea-  Le.  deu'ian&iaf 
Valérie  légère  alla  Tépée  à  la  main  fondre  fur  ley fca-  Siii''2"S]^b" 
drons  François  pour  détourner  le- feu  de  leur  artillerie.  •««  vigo«ei»fe- 
Les  hommes  d'armss  >  de  part  &  d^autre ,-  firent  un  mou-  RubtusM.  >. 


vement  &  furent  les  premiers  à  fè  théier,  fans  gar<|j^r  m^^afd.^^' 
beaucoup  d'ordre  ni  obfèrver  leur  rang.  Le  combat  fut ^gj^^  *^'*'* 
long ,  fanglant ,  opiniâtre  ,  douteux ,  fans  fçavoir  de 
quel  côté  pencheroit  la  viéloire.  Le  premier  choc  fut 
fi  furieux ,  qu'il  y  eût  des  deux  cotez  beaucoup  de  gens 
tuez ,  &  un  plus  grand  nombre  de  bleflez  &  mis  hors  de 
combat  :  eibadrons y  bataillons,  tout  fe  mêla,  tout  fè 
battit  j  égale  valeur ,  égal  acharnement  ;  la  cavalerie^ 
Françoifè  plus  nombreule  que  celW^  des  conféderez  li^ 
prit  par  la  tête  &  par  Ips  deux  flancs ,  &  y  trouva  plu* 
'  de  réfiftance  qu^ellene  croyoit  :  enfin  les  ennemis  furent 
chargez  avec  tant  de  vigueur  &  de  furie ,  qu'accablez  par 
lenorabre* ,  attaquez  9t  eriveloppez  de  prefoue  de  toutcV 
parts  ,il»commencerenc  à  perdre  du  terrain  &  àj^ller  :  le 
défbrdre  s'étant  mis  parmi  eux ,  tdus  prirent  la  fuite  ;  le 
marquis  de  Fefcaâre  ayant  eu  £bn  cheval  tué'  fous  lui  dans^ 
l'aétign  ,  fot  fait  prifonnier.  ,  ... 

Pierre  de  Navarre  n  avoît  pas  branlé  de  fbn  polie 
pendant  cette  premier^  attaque  ;  mais  voyant  la  cava- 
kxie  ea  déroute  ,  il  crut  qu'il  étoit  temps  d'agir>Ml  s'a- 
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An,  I* Y 12*.  vança  avec  rinfanterie  Espagnole  qu'il  commandoît  , 
CL  ^  ^  chargea  avec  tant  de  violence  les  bataillons  Fran- 
L'infanterie  Ef.  çoîs ,  què  iaifànt  main  bafle  iur  tout  ce  qui  fe  préfen- 
JâK'd/kTau'  toit  devant  elle  j  elle  les  enfonça ,  &  flans  un.  moment 
^"Mariaa*  L  o  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^  déroutc.  Ce  fuccès  réveilla  la  valeur  des 
«.40'  Efpàgnols,  qui  fe  jettant  avec  la  même  animonté  {ur 

«  .  .  l'infanterie  Gaiconne  &  Italienne  la  renverferent  fans 
preique  y  trouver  la  moindre  réfiftance>  &  la  contrai- 
gnirent de  prendre  la  fuite.  Le  défordre  fut  encore  plus 
terril|||&  parmi  les  Allemands  qui  furent  prefque  cous 
paiTez  au  fil  de  l'épée  ;  mais  h  cavalerie  Françoifè 
.  voyant  le  carnage  &  la  déroute  de  leur  infanterie  ,  vint 
Cdltt  à  coup  fondre  fur  les  Ë(pagnol$ ,  &  les  chargea 
a vgc  tant  defurie ,  qu'ils  furent  bien-  tgt  mis  en  défordre 
Leurs  bataillons  furent  enfoncez  ;  &  ce  ne  fut  plus 
qu'une  boucherie.  Un  graad  nombre  d'officiers  Espa- 
gnols demeurèrent  fur  la  place.  Pierre  de  Navarre  fut 
fait  prifonnier.  D'un  autre  côté  d'Alegreviht  fondre  fur 
im  corps  d'infanterî0  Italienne  ;  dç  la  déât;  mais  il  y  fuc 
Hué  avec  quelques  autres^  « 

'  '  (jafton  de  Foix  f  fier  de  ce  fuccès  >  voulut  achever  de 
inettre  en  déroute  le  refle  de  l'infanterie  ennemie ,  qui. 
formoit  encore  un  gros  bataillon.  La  Palice  qui  le  vie 
9vec  fà  cotte  d'armes  toute  fànglante»  crut. qu'il  écoit 
blelTé ,  &  fit  tous  fès  efforts  pour  l'empêcher  de  revenir 
\  la  charge j  lui  repréfèntant  qu'il  devoit  être  fàtiisfàlt  ; 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  pouiièr  de  braves  gens 
qui  vendoient  fi  chèrement  leur  vie  ;  mais  des  confeils 
*  il  fàees  ne- fifent  aucune  impreflîon  fur  lefprit  de«e  gé- 
peral  qui ,  malgré  les  remontrances  &  les  raifbns  de  la 
Palice ,  fè  mit  à  la  tête  de  fès  ^ns,  &  chargea  de  nou- 
vc^l||||)es  Ëfpagnols.  Ceux-ci  £  voyant  pouriùivls  firent 

tête  * 


« 
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tête  à  rennemi ,  6c {e  défendirent  avec  beaucoup  de  va-  An.  lîial 
leur.  Gafton  qui  s'étoit  trop  avancé  fut  renverfé  de  fbn 
cheval.  Un  Efpagnol ,  qu  il  avoit  blelTé ,  le  voyant  dans  G.ftS'ie  foîx 
cette  pofture ,  &  remarquant  qu'il  montroic  le  côté  ^^^  ^  Nemoun 
droit ,  Y  enfonça  fa  pique  &  le  tua.  Le  duc  n'étoit  que  "It  "^  '"  '*' 
dans  fa  vingt-quatrième  année.  Louis  XIL  conçut  une  j,^'  Ï^SLt 
fi  vive  douleur  de  fà  mort ,  qu'il  s'écria  en  Mnt  la  lettre  '^p'j^^^"-' 
de  la  Palice  qui  lui  apprenoit  cette  nouvelle  :  «  Je  vou-  luIxil 
»  drois  n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie ,  &  pou-  ^GtuZ^d.i.  t*. 
»  voir  à  ce  prix  faire  revivre  mon  neveu  Gafton  de  Foix ,  j.f'i^l  !l^% 
»&  tous  les  braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu  ""■  ^  ,  , 
»  nous  garde  de  remporter  jamais  de  telles  victoires,  »      s-v«ri, /.y*. 

Ce  gênerai  étoit  filsde  Jean  de  Foix,  comte  d'Etam-  n^^f^'^  **• 
pes,  vicomte  deNarbonne ,  &de  Marie  d'Orléans,  fille 
dô  Charles  duc  d'Orléans ,  &  d'Ifabelle  de  France  fœur 
de  Louis  XII.  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Mi- 
lan ,  &  le  fit  général  de  {on  armée  en  Italie.  Son  corps 
fut  porté  à  Milan  ;  où  on  lui  fit  une  pompe  fimebre  qui 
reflembloit  à  un  triomphe.  Ses  obfeques  fiirent  accom- 
pagnez du  cardinal  de  Medicis  légat  de  Jules  IL  du 
marquis  de  Pefcaire  ,  &  de  Pierre  de  Navarre ,  qui  tous 
trois  avoient  été  fait  prifbnniers  ;  ils  marchoient  à  pied 
&  dans  une  pofture  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à 
côté  du  maître  Autel  ^  &  on  y  ajouta  un  trophée  des 
drapeaux  &  des  armes  des  vaincus  :  mais  ce  trophée  lut 
bientôt  après  renverfé,  les  François  ayant  été  obligez 
d'évacuer  Milan  fur  la  fin  de  cette  année.  Le  cardinal 
de  Sion  fit  enlever  de  l'églife  cathédrale  le  corps  de  duc 
de  Nemours  comme  celui  d'un  excommunié,  qui  étoic 
mort  les  armes  à  la  main  contre  lefaint  fiége ,  &  le  fit 
enterrer  fecrettement  chez  les  Religieufes  de  fainteMar- 
the.  Trois  ans  après  les  François  étant  rentrés  dans  Mi- 
TomXXK  Bb 


194         HisToiRi  Ecclésiastique. 

An.  I|i2.  ^^'^  ^^*  élevèrent  un  tombeau  magnifique ,  qui  fut  dé- 
truit dans  la  fuite  :  on  voit  encore  aujourd'hui  la  figure 
de  ce  prince  fcellée  dans  le  mur  d'une  cour  alFez  obs- 
cure à  côté  de  l'églîfe  de  ces  Religieufes. 
.  cm.  Lautrec  fut  abattu  sruprès  de  Gafton ,  Se  laifle  pour 

gne"  u"vS»k'J  mort  dans  le  champ  de  bataille  après  avoir  reçu  plufieurs 
?a7hlmj  Tcbt  bleffures.  Ceux  qui  le  trouvèrent  en  ce  pitoyable  état , 
taille.  après  que  l'arriere-garde  Efpagnole  fe  fût  rcti rée ,  rt con- 

nurent qu  il  vivoit  encore,  «Se  le  tranfporterent  au  camp. 
L'agitation  lui  fit  revenir  les  efprits;  il  fut  long  temps  ma- 
lade ,  &  guérit  enfin,  {ans  autre  incommodité  que  cel- 
le d'avoir  le  vi(àge  extraordinairement  défiguré.  Le 
champ  de  bataille ,  l'artillerie  dts  conféderez,  leurs  en- 
fèignes  de  leurs  bagages  demeurèrent  auxFrançois.On  ne 
convient  pas  du  nombre  des  morts  de  part  &  d'autre  ; 
on  pouvoit  bien  escompter  quinze  mille,  dont  un  tiers 
étoit  des  François ,  èc  les  deux  autres  tiers  des  conféderez. 
Outre  Gafton,  du  côté  des  premiers,  il  y  eut  encore 
Yves  d*Alcgre,  Molard  colonel  des  bandes  Gafconnes , 
Empfèr  colonel  dts  Allemands,  le  baron  de  Grandmonr, 
Maugiron  ÔC  beaucoup  d'autres  :  du  côté  des  conféderez 
D.  Ménaldo  de  Cardonne  ,  don  Pedre  Dacuna  ôc  plu- 
fieurs  capitaines  ;  Pazzi  colonel  des  Italiens  fut  le  fèul 
de  l'armée  du  pape  qui  refta  fiir  la  place.  On  fit  prifon- 
niers  D.  Jean  de  Gardonne  ,  le  marquis  de  Bitone ,  Fa- 
brice Colonne,  le  marquis  de  Pefcaire ,  Navarre,  cent 
autres  grands  feigneurs  &  capitaines  ,  Se  le  cardinal  de 
civ.        Medicis  léeat  du  pape. 

n«  emportent  O  T   r 

dartiat  Ravenne,       Larmce  viCforieulè  ,  dont  le  commandement  tut 

MM^tT^L  )o.  donné  au  feigneur  de  la  Palice,  s'avança  auffi-tôt  vers 

'^'i^naid.adan.  Ravenne ,  &fè  préfenta  devant  la  même  brèche  dont 

V  {'■''''  Viî  B    elle  avoit  été  repoufl"ée  la  veille.  Marc- Antoine  Colon- 

vtn.  ne  i^m  y  commandoit ,  envoya  des  députez  pour  capitu- 
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1er,  &  pendant  qu'on  dëlibéroit  fur  les  articles  de  laça-  An.  ifii' 
pitulation,  Ïqs  Allemands  fùivis  des  Gaicons^  donnè- 
rent à  la  brèche  un  ailàut  qui  ne  dura  pas  plus  d'une 
demie  heure.  La  brèche  fut  emportée ,  &  la  ville  iàcca- 
gée.  Les  François,  que  leur  vi<5ioire  rendoitplus  fiers  , 
âc  aigris  par  la  perte  qu'ils  avoient  faite  en  la  perlbnne 
de  Gafton ,  n'obfèrverent  pas  'les  articles  de  la  capitu- 
lation, &  pillèrent  la  ville.  On  ne  {çauroit  exprimer  les 
dé/brdres  qui  fè  commirent  à  Ravenne  :  la  licence  n'eut 
point  de  bornes  ;  on  n'eut  pas  plus  de  refpe<5V  pour  les 
choies  iàcrées ,  que  pour  les  profanes.  On  dit  même 
qu'un  nommé  Jaquin  capitaine  d'infanterie  ,  pouilà 
Timpiété  jufqu'àle  faire  faire  un  habit  des  ornemens  fà- 
crezde  brocard  d'or  qu'il  avoit  enlevez  à  quelques  égli- 
fes ,  Se  qu'il  parut  à  Ravenne  dans  cet  équipage ,  ie  fai- 
sant gloire  de  lès  fàcriléges  ;  mais  fbn  impiété  fut  punie 
de  mort.  On  trouva  dans  Ravenne  beaucoup  plus  de 
butin  &,  de  richeiles  qu'on  n'efpéroit  âc  le  pillage  de 
cette  ville  enrichit  les  François.  Ils  voulurent  enliiite  y 
mettre  le  feu ,  ils  avoient  déjà  commencé ,  lorfque  la  Pa- 
lice  arriva ,  &  arrêta  ce  défordre.  Marc- Antoine  Co- 
lonne >qui  s'étoit  retiré  dans  la  citadelle ,  (è  rendit  deux 
îours  après  ;  ^  on  le  reçut ,  à  condition  que  ni  lui  ni  les 
£ens  ne  porteroient  les  armés  de  trois  mois  contre 
la  France.  Jules  Vitelli  évêque  de  Citta-di-Caftello, 
ouvrit  fes  portes  aux  vainqueurs  aux  mêmes  condi- 
«ons;  toutes  les  places  de  la  Romagne  fe  fournirent  au 
cardinal  de  Saint-Se  vérin  légat  du  concile  de  Pife ,  à  l'ex- 
ception de  Forli  &d'Imola,  &le  fuccès  de  la  bataille 
n'alla  pas  plus  loin ,  à  caufè  dus  obftacles  que  les  Fran-» 
çois  y  mirent  eux-mêmes. 
Le  bruit  deàette  grande  aéUon  fe  répandit  en  un  Lebtoicd'ececte 

Bbij 


én.tt.  ti. 
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An.  içia. moment  de  toutes  parts.  La  boiïrgeoifie  de  Rome  ne 
viftoite  eonfterne  fut  pas  moins  tfoublée  ,  quc  fi  les  François  eujdent  été  à 
viiî^ïe*Romè!  '  fes  portes.  Les  cardinaux  coururent  au  palais  du  pape  > 
^''ÏTmidil^cS'^  jetterent  à  fes  pieds,  &  le  conjurèrent  d'avoir  com- 
paâion:  de  lui-même ,  «St  du  fàcré  collège.  Ils  lui  dirent 
qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  un  foulevement  à&s 
barons  Romains  ;  que  plufîeurs  s'entendoient  avec  les 
François  ;  que  le  duc  d'Urbin  étoit  aufli  d'intelligence 
avec  eux ,  &  qu'il  y  avoit  de  violens  ibupçons  que  le 
delTein  de  ce  duc  étoit  de  joindre  fès  deux  cens  lances  Ôc 
£ts  quatre  mille  hommes  de  pied  aux  troupes  que  Pom- 
pée Colonne,  Robert  Urfin,  Antoine  Savelli,  Pierre 
Margano  ^  &  Laurent  Mancini ,  avoient  levées  en  diffë» 
rens  endroits  de  l'état  eccléfiaftique ,  pour  les  unir  aux 
troupes  Françolfès.  Jtiles  II.  étoit  fiir  le  point  de  céder 
aux  importunitez  des  cardinaux ,  lorfque  les  ambaflà- 
deurs  de  Ferdinand  &  des  Vénitiens  accoururent  pour 
l'affermir  ;  ils  diminuèrent ,  autant  qu'il  leur  fut  pofli- 
ble ,  la  perte  qu'on  avoit  faite,  &  lui  repréfènterent  que 
le  mal  n  étoit  pas  fi  grand  ,  qu  on  n'y  pût  aifëmenc 
remédier  ;  qu'il  y  avoit  plus  de  Suifles  en  marche  qu'il 
IT  en  falloit  pour  remplir  le  vuide  de  ceux  qui  avoknt 
été  tuez  à  la  bataille  de  Ravemie  ;  que  la  viâoire  des 
François  lèroit  bien-tét  balancée  par  la  déclaration  du 
roi  d'Angleterre  ;  que  la  plus  grandie  partie  de  la  cava- 
lerie des  conféderez  s'étoit  échapée  avec  Cardonne  & 
Carvajal  ;  que  la  cavalerie  Espagnole  qui  faifbit  la  prin-^ 
cipale  partie  de  la  ligue  >  s'étoit  retirée  en  bon  ordre  ;  dc 
qu'enfin  l'armée  Françoile  étoit  demeurée  comme  un 
corps  fans  ame  par  la  mort  de  fon  général 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  rendirent  gueres  le  pape- 
plus  tranqurlle  ;  il  eft  vrai  qu'il  fremiiToit  à  la  propofi- 
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tîon  de  (è  réfugier  dans  les  états  d'un  autre  prince  >  An.  IC12. 
comme  le  lui  confèilloient  les  cardinaux  ;  il  craignoit 
de  montrer  de  la  foibleiïè  ,  &  d'apprêter  à  rire  fi  le  darfr 
ger  n'étoic  pas  fi  preflànt,  &  qu  on  pût  connoître  qu'il 
avoit  eu  beaucoup  de  frayeur  pour  peu  de  choies.  Pour 
fbrtir  de  cet  embarras  ,  il  dit  qu'il  valoir  mieux  amufèr 
les  François,  en  traitant  avec  eux  par  la  médiation  des 
Florentins  ;  &  que  cependant  il  manderoit  à  Baicia  Ton 
amiral  9  de  mener  {es  galères  à  Civitta  Veccliia  ,  pour 
faire  croire  qu'il  avoit  defièin  de  s'embarquer ,  et  de  fè 
feuvêr  à  Naples.  Comme  il  penfibit  à  exécuter  ces  réfo-    xj^xh^^tx  de 
lutions ,  il  fut  entièrement  rafiuré  par  l'adreHè  du  car-  **'^'°»  "'T'»"  '« 
dînai  de  Medicis  qui  lui  fit  reprendre  fès  premiers  fènti"     Buonaauf.  in 
mens.  Ce  cardinal  priibnnier  de  la  Palice  avoit  fi  h'Ktt^^au.adan. 
gagné  lés  cardinaux  du  concile  de  Pife,  qu'ils  lui  avoient  '^"'  "■  *î' 
découvert  tout  l'état  des  affaires  de  France.  Il  prévoyoie 
qu'il  feroit  /à  cour  au  pape  Jules,  en  l'informant  de  ce 
qii'il  avoit  appris.-  Il  demanda  peïmiflfion  à  la  Palice 
d'envoyer  à  Rome  powr  iès  affaires  particulières  Julie» 
de  Medicis ,  commandeur  de  Rhodes ,  fi^n  coufin  ger- 
main ;  il  promit  defoUiciter  le  pape  Se  £ès  amis  à  payer 
fà  rançon  faifànt  accroire  qu'il  n'auroit  pas  plutôt  re- 
couvré {à  liberté,  qu'il  accommoderoit  la  France  avec 
leiàintfiége.  Sur  cette  promeflè  il  obtint  (à  permifilon. 

Julien  de  Medicis  vint  donc  à  Rome  r  &  eut  une  au-  ce  2Li  ««- 
dîence  lècrette  du  pape ,  à  qui  il  repréfènta  la  perte  des  j:*''**"  p^f^.'"' 
François  à  la  bataille  de  Ravenne  ;  la  mauvaife  intelli- 
gence entre  la  Palice  &  le  cardinat  dr&int  Severin;fa; 
defèrtion  d'un  grand  nombre  de  foldats  qui  s'étoient  en- 
richis du  pillage  de  Ravenne  ;  l'armée  des  Suiiïès  qui 
commençoit  à  paroître  fiir  les  frontières  du  duché  de 
Milan  >  &  l'obligation  ou  fe  trouveroitla  Palice  d'y  re^ 


ïçS  Histoire  Ecclesiatique. 
A  N.  151^.  tourner  avec  la  meilleure  partie  de  Ces  troupes  pour  gar- 
der ce  duché.  Enfin  il  n'oublia  rien  pour  perlùader  le 
pape  que  les  victorieux  avoient  beaucoup  plus  perdu 
dans  la  dernière  a<5lion ,  que  les  vaincus  ;  Se  que  l'armée 
Françoife  étoit  entièrement  ruinée ,  &  que  bien-tôt  on 
verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la  ligue.  ^ 
Tout  ce  rapport  fut  caufe  que  Jules  ne  ibngea  plus  à 
négocier  férieufèment,  &  qu'il  ne  s'occupa  que  de  réta- 
blir {qs  troupes,  ÔC  à  remettre  une  armée  en  campagne. 
Jl  aifembla  extraordinairement  le  fàcré  collège ,  où  Ju- 
lien fut  introduit  ^  &  où  il  parla ,  (ans  toutefois  guérir  les 
cardinausc  de  la  frayeur  où  ils  étoient ,  outre  que  la  plu- 
part étoient  prévenus  en  faveur  de  Louis  XII.  quiavoic 
envoyé  à  Rome  avant  TafFaire  de  Ravenne,  Fabricio  Car- 
|£tta  frère  du  cardinal  Final,  pour  ofirjrdes  conditions 
jde  paix  qui  paroilToient  très-avantageufes. 
eviu.  Ces  conditions  rouloient  fur  les  trois  principaux  ar- 

ii°ronSoM'*  ticles  qui  faifoient  le  fujet  des  conteftations  entre  là 
ÎI5'^r/Sp"!  fainteté  &le  roi  de  France.  On  ofFroit  dereftituerBou- 
^R^Ju   '^'"  ^^g"®  5  ^®  concile  de  Pifè  transféré  à  Milan ,  confentoic 
f .  fX    *  **■'  4e  le  féparer ,  &  le  duc  de  Ferrare  promcttoit  de  fàtisfaire 
le^ape ,  (ùppolé  qu'il  fôt  abfous  des  cenfùres ,  &  qu'il 
fût  confèrvé  dans  fon  état  Se  dans  les  anciens  privilèges. 
Les  follicitatlons  du  cardinal  de  Strigonie  Se  du  cardinal 
Guibé  évêque  de  Nantes  qui  avoit  toujours  demeuré 
<ians  la  neutralité,  furent  très-vives,  &  appuyées  d'ail- 
leurs par  les  remontrancçs  du  iàcré  collège ,  &  par  les 
defîfs  de  tout  le  peuple;  enforteque  la  fainteté  parut  fe 
rendre  en  fîgnant  un  projet  de  paix  le  vingtième  d'Avril  « 
quil  délivra  auffi-tôt  aui  cardinaux  qui  s'entremec- 
toient  pour  la  paix  :  pendant  que  le  jour  même  il  en- 
voya chercher  1  ambalfadeur  de  Ferdinand  Se  celui  de  la 
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Këpublique  de  Venifè ,  pour  les  informer  qu'il  n'agit  A  n.  i  ç  i  j. 
foie  ainlî  que  pour  amufer  Louis  XIL  &  l'empêcher  de 
pourvoir  à  fon  armée  :  qu'on  gagneroit  par-là  un  temps 
durant  lequel  on  le  prépareroit  à  faire  une  guerre  encore 
plus  vive  que  par  le  paiFé. 

Outre  que  le  pape  Jules  II.  étoit  noivri  dans  ces  fèn-     r.^^'  . 
timens  ,  il  y  etoit  encore  loutenu  par  \&s  exhortations  ^-ow'Xii.  &  seo 
de  là  majeAë  catholique ,  à  laquelle  le  cardinal  Xime-    ^om.  in  vU» 
nés  fe  joignit  pour  animer  là  làinteté  à  ne  point  s'éton-        ''  "** 
ner  du  nombre  de  Tes  ennemis ,  lui  offrant  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  ^  &ne  confîiltant,  dilbit-il ,  que  là  re« 
connoiiîance  pour  l'aflurer  poAtivement  qu'au  premier 
ordre  qu'il  recevroit  de  fa  part ,  il  lui  feroit  tenir  tout 
l'argent  qu'il  pourroit  ramallèr.  Jules  continua  ainfi  de 
iè  jouer  de  Louis  XII.  par  des  feintes  démarches  >  dans 
lelquellcs  il  n'avoit  pour  but  que  de  gagner  du'  temps 
pour  empêcher  ï^s  François  de  faire  ulàge  de  leur  vic- 
toire j  comme  ils  l'auroient  pà  faire  aifêment^  s'ils  euf- 
iènt  pris  d'autres  meliires.  Les  cardinaux  ne  laiiToient 
pas  de  prefler  là  fàinteté  d'envoyer  à  la  cour  de  France 
un  nonce  pour  ratifier  les  articles  du  traité  qu'elle  ve- 
noit  de  lignera  Rome  ^  &  Jules,  pour  les  mieux  trom- 
per,  députa  l'évêque  de  Trivoli  légat  d'Avignon ,  qu  il 
chargea  de  faire  ligner  ces  mêmes  articles  à  Louis  XIL 
aHn  que  là  làinteté  n'ayant  plus  qu'à  ratifier  ,  la  paix 
iîjt  plutôt  faite; mais  le  pape  affe^a  de  ne  donner  au^  - 
cune  lettre  de  créance  à  ce  prélat  >  ni  aucun  plein  pou- 
voir. Le  roi,  malgré  cette  omiffion ,  ligna  ;  &  toute  la 
précaution  qu'il  prit,  fut  d'inférer  dans  chacun  des  trois 
articles  \qs  conditîonsaufquellesilyconlentoit. 

Sur  la  foi  du  projet  de  paix  ligné  à  Paris  &  à  Rome,    ^^^  îi^rètraîte 
là  Palice  lai0à  trois  cens  lances  ^  ùx.  mille  hommes  de  Je  u  PaUce ,  pin- 
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An  i<I2.  P*^*^  ^  ^^  moitié  de  Tarcillerie  au  cardinal  de  Saînt-Se- 
fieuts  qaicMnc  le  venii  dans  la  Rotnagne ,  Se  prit  à  grandes  journées ,  avec 
^ilj^Srîo.  ie  refte  de  Ces  troupes,  le  chemin  de  Parme  pour  Ce  ren- 
dre à  Milan.  Les  Italiens  voyant  les  François  renoncer 
ainû  à  la  pour/iiice  de  leurs  conquêtes,  ciîirent  pouvoir 
impunément  leur  manquer  de  foi.  Le  duc  d'Urbin  vint 
auw-tôt  offririès  fèrvices  au  pape  Jules  ion  oncle ,  pour 
rentrer  dans  Tes  bonnes  grâces ,  &  tâcher  par  là  d'efîàcer 
dans  refprît  de  (à  fàinteté  le  fbuvenir  de  Cts  feutes  ;  il  lui 
mena  fès  deux  cens  lances  Se  Ces  quatre  mille  hommes  de 
pieds ,  quoiqu  il  les  eût  levé?  de  Targent  de  la  France. 
Pompée  Colonne  Se  Robert  Urfin  l'imitèrent  dans  fon 
înconftance,  &  reçurent  pour  récompenfè,  le  premier, 
un  chapeau  de  cardinal,  &  le  fécond,  Tairchevêché  de 
,  Reggîo.  Enfin  les  Barons  Romains,  prêts  à  Ce  déclarer 
contre  le  pape ,  Ce  raccommodèrent  avec  lui ,  &  gardèrent 
même  l'argent  que  le  roi  de  France  leur  avoir  remis  pour 
lever  des  troupes ,  fur  la  difpenfè  de  reftituer ,  que  Jules 
leur  accorda.  L'approche  des  Suilïèsqui  venoient  faire 
irruption  dans  l'état  de  Milan ,  fut  le  motif  qui  porta  la 
Palice  à  Ce  retirer  de  la  Romagne. 

Louis  voyant  qu'il  étoit  trompé  par  le  pape ,  ne  ren- 
dit pas  la  liberté  au  cardinal  de  Medicis  ,  Se  il  eût  été  à 
fbuhaiter  qu'il  l'eût  retenu  dans  des  liens  plus  étroits  , 
car  ce  cardinal  abulbit  de  la  bonté  dont  les  François 
ulbient  à  Ton  égard.  Il  faifolc  peur  aux  fbldats  des  cenfù- 
res  que  le  pape  avoir  lancées  contré  eux ,  mais  qui  en  ef- 
fet étoient  des  traits  inutiles ,  Se  qui  ne  retomboient  que 
fur  leur  auteur  ;  il  leur  perfùadoit  qu'ils  les  avoient  en^ 
courues  avec  leur  prince  ,  Se  quand  il  les  avoir  efifrayez  , 
il  leur  promettoit',  pourvu  qu'ils  vouluflent  défcrter 
^vec  leurs  armes,  Sç  emmener  avec  eux  les  chevaux d& 

leurs 
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leurs  officiers,  de  leur  en  donner  l'abfblution  au  nom  du  An.  i?ii, 

pape  qui  lui  en  avoit  donné  le  pouvoir.  Il  parvint  ainlî 

par  cet  indigne  manège ,  à  débaucher  plufîeurs  braves 

foldats  :  ce  qui  auroit  mérité  une  punition  fëvere  >  fi  la» 

refpe(Sl  que  les  François,  ont  toujours  eu  pour  le  fiége 

de  Rome,  malgré  les  hauteurs  de  cette  cdur  >  ne  les  eôc 

retenus. 

Les  pères  de  Pife  pourfuivoient  toujours  leur  concile   «-«rS^Vii- 
a  Milan.  Quand  les  vmgt- quatre  jours  quils  avoient  «»«>nciie  de Pife 
donnez  au  pape>  pour  retraiter  ce  qu'il  avoit  fait  cdh-     as.' tone'  tu 
treuxr,  furent  expirez,  ik  tinrent  la  (cptiéme  fèffion  ,   '^'^'  '*>•*/'*• 
le  lundi  dix>neuviéme  d'Avril.  Triftan  de  Soiazart^  ar-> 
cKevêque  de  Sens,  y  célébra  lameilè  du  Saint-Efprit; 
l'évanorile  qu'on  lut  étoit  tiré  de  fàint  Luc.  *  Heureux    "''-«'"«^W 
]ora  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  votez,  Jean  de  Mel-  <'»«'•  J-un.  c  lo. 
fiac  >  do(5^eur  es  loix  Se  Tun  des  procureurs  de  Tabbé  3c 
de  Tordre  de  Clugnl ,  prêcha  Cm  ces  paroles  de  S.  Jean  :  . 
**  Il  vous  enfeignfira  toute  vérité i  tirées  de  l'évangile  qu'on  omnan  ^rUauH. 
avoit  chanté  à  k  mefle.  Son  difcourj  fut  vif  &  pathé-  '»•"•  «•'<•»•  u- 
tique  ;  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  percs  ne  s'animafïènt  isïûa.'^s!'^ 
auffi-tôt  pou^  déraciner  promptement  les  défbrdres  & 
les  fcandales  dont  il  fè  plaignit  ;  il  parla  fortement  con- 
tre ceux  qui  traitoiént  le  concile  de  Pife ,  d'aflèmblée 
fchifinatique ,  &  ne  £t  point  difficulté  d'appeller  leurs 
difcours  des  erreurs  très-dangereufès  qu'il  falloit  répri- 
mer. Ënfuite  les  promoteurs  préfènterent  un  aéle  au 
concile,  pour  demander  qu'on  déclarât  que  le  pape  Ju- 
les avoit  encouru  comme  contumace ,  la  fufpenfe  ipfo 
faâo  pour  l'adminiAxation ,  tant  fpirituelle  que  tempo- 
relle du  fouverain  pontificat  >  laquelle  étoit  dévolue  de 
plein  droit  au  Concile.  Sur  cette  requête  des  promo- 
teurs, les  évêqués  de  Châlons  &  de  fàint  Flour  appel- 
lo^  XXF.  Ce 
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An.  iti2.  l^fc"^  Ifi  pape  par  trois  fois  au  bas  de  l'autel»  au  tnilîeti 
de  l'églife,  &  à  la  porte;  &  ni  lui,  ni  perfonne  en  ion 
nom,  n ayant  comparu,  le  préfident  prononça  qu'on 
•remettroit  la  décifion  de  cette  affaire  à  un'autre  temps  , 
afin  de  pouvoir  y  penfèr  mûrement,  &  d'une  manière 
avantageufè  à  l'églife  &  au  pape.  On  lut  donc  feule- 
ment les  décrets ,  ou  plutôt  on  ne  fit  que  répéter  ce  qui 
avoit  été  établi  dans  la  feffidn  précédente ,  touchant  Tor- 
dre Si  la  manière  de  procéder  dans  les  députations;  &  le 
décret  qu'on  en  avôit  feit  fut  confirmé. 
cxn.  Le  21  d'Avril  qui  étoit  un  Mercredi ,  on  tînt  k  hui- 

.^^^^""^'''"""tîémefeirion;  l'évêque  de  Maguelonne  (aujourd'hui 
jnaa.conc.JL  Montpellier)  y  chanta  la  me^  du  Satnt-Ëfprit ,  après 
iaif.p.  9    *<!■  i^queÛe  on  lût  l'évangile  du  vingt -quatrième  Diman- 
■*chm  wVfmt«  che  après  la  Pentecôte,  *  Lorfque  vêus  verrez  tabêmiha'- 
abominationtmdt  fj^^  Jg  /^  défolotton,  &c.  Antoînc  JSeurrc  ,  doéteur  de 
fanSo.  Matth.  ç.  Paris  &  cbànome  dé  MeauT,  nt  un  ^ng  dilcours  tout 
14.V.  ij.         rempli  d'allufions  fiiT  lé  corps  myftique  de  JefiiS-Ghrift, 
qui  eft  Téglifè ,  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Tévan- 
*•  vueunupu  «jj[g  .  **  ^.fj  aiftUi  falfemblerant  ou  fera  le  corps.  A  près  ces 

fuertt  corpus,  lit  ^^    ^  .0  Jf  t  T  T 

con^regJuatur  &  ccremomes ,  les  promoteurs  prelcnterent  une  nouvelle 
«}«//«.  ibiiv.r».  jequête  contre  le  pape ,  pour  le  faire  déclarer  fufpensde 
-toute  fon(5lion,  en  vertu  du  décret  de  la  feffion  il.  du 
concile  de  Bafle,  faute  d'avoir  comparu  apr^  pluiieurs 
citations ,  Se  après  avoir  attendu  Cts  réponfes  durant 
quatre  mois  aflez  inutilement.  Le  préfident  ordonna 
que  le  fbuverain  pontife  fèroit  encore  cité  par  les  deux 
cardinaux  d'Albret  &  de  Lyon ,  TarcheVêque  de  Sens, 
hs  évcques  d'Agde  Si  de  Toulon ,  &  deux  abbez,  qui 
tous  enfemble  firent  la  cérémonie  dont  on  a  déjà  parié  > 
en  faifànt  appèller  trois  fois  le  pape  par  Guillaume  de 
Noiîai ,  protonotaire  du  concile  :  &  personne  n'ayant 
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comparu  pour  lui,  le  cardinal  de  Bayeux  en  fit  (on  rap-  An.  içii. 
port  au  préfident,  la  contumace  fut  de  rechef  admifèu  à 
la  requête  des  procureurs  fi(caux  Se  des  promoteurs  ;  Se 
l'évêque  d'Autun  monta  dans  la  tribune  pour  lire  à  haute 
.voix  le  décret  qui  fulpendoît  le  pape ,  &  qui  éto'it  conçu 
en  ces  termes: 

»  Au  nom  du  Père,  Se  du  Fils ,  Se  du  Saint  -  Efprit.       cxiin 
»Le  fàcré  concile  général  de  Pile,  légitimement  affem-  aie  i'Vife,""] 
»blé  au  nom  du  Saint  -  Efprit ,   repréfentant  rEglife  it/J^S. 
»umverlèlle  &  transféré  à  Milan.- Entre  les  fàlnts  dé-  ^^•^^/•pj  *>f* 
»  orets  des  conciles  généraux ,  ce  qu'on  doit  particu- 
«liérementobfèrver,  eft  de  prendra  garde  qu'on  n'em-^ 
»  pêche  ou  qu'on  n'interrompe  l'ouvrage  fbuhaitable  Se 
«•néceflàire  de  la  liberté  eccléfiaftique ,  Se  de  la  réfor- 
»  mation  du  chef  Se  des  membres  de  l'églifè.  Pour  y 
«réuffir,  il  faut  éloigner  tout  obftacle.  *  Otez,  dit  le  ^Âufintoffm. 
»  Seigneur  par  je  prophète  Ifàïe ,  de  la  voye  de  mon  peuple  puU^L  iù^/X 
»  tout  ce  qui  peut  le  faire  tomber.  Et  dans  l'apôtre  {àint  Paul  ♦'•  '•  '-»• 
**^  retranchez  le  mal  du  milieu  de  vous.,,  ***  car  un  peu  lumexvotu^û 
y>de  levain  aigrit  tome  la  pdte.  Puifqu'il  faut  donc  retirer  *'**»A*^;^^): 
»le  peujple  des  main&de  Goliath ,  &  de  la  ruine  dont  les  «««>«««««/*- 
»Phlliftins  le  menacent  >  c'ett-à-dire,  de  ce  déluge  de  /^^."luur^^* 
»  crimes  qui  inondent  l'églilè  dans  fbn  chef  Se  dans 
*ks  membres >  que  la  foi  périclite,  que  l'églifè  tom- 
»be  en  ruine.  Se  que  les  gens  de  bien  fbuhaitent  qu'il 
•  s'élève  un  nouveau 'David;  le  (kint  concile  ici  pré- 
»  fent ,  s'eft  aflêmblé  pour  être  ce  David ,  &  enlever  l'é- 
■  glife  des  mains  des  infidèles.  Tel  a  été  le  deflein  de 
»  cette  affemblée,  qui  a  été  fi  traverfée  par  tant  d'obftacles 
»  depuis  {on  commencement,  attaquée  &  troublée  prin- 
»  cipalement  par  celui  qui  devoit  la  protéger  ;  qiiot- 
»  qu'on  ait  tout  employé,  prières  >  follicitations ,  avis 

.  C  c  i  j 
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An.  içia.  "fr^cfuens,  humilité,  douceur  ,  bonté,  pour  engagea 
»lefouvefain  pontife^par  les  entrailles  de  la  miféricor- 
j>  de  de  celui  que  (àint  Paul  appelle  le  chef  de  l'églifè  j 
»  qui  eft  Con  propre  corps ,  à  rentrer  dans  lui  -  même , 
»  fans  qu  il  ait  voulu  nous  écouter;  qu'au  contraire ,  il 
»  Ce  {oh  élevé  contre  les  décrets  de  ce  làint  concile  ;  qu  il 
D-ait  menacé  ceux  qui  le  compofènt ,  d'interdits ,  de  pri* 
»  vation  de  leurs  bénéfices ,  ôc  d'autres  cenfùres  ;  qu'il 
»ait  employé  toutes  (brtes  d'arcitices  pour  sop^oftr^ 
»  l'exécution  de  nos  pieux  defTeins  ,  pour  divîïef ,  .dif^ 
«•foudre,  diffame^/  détruire,  dt  anéantir  nos  travaux, 
»  Sec,  »  Le  concile  entre  ici  dans  un  grand  détail. de  tout 
ce  qu'il  a  fait  auprès  du  pape ,  pour  l'engager  à  lui  accor- 
der là  prote<5Uon,  &  conclut  ainfi:;  «C'eû  pourquoi  le 
»  fàint  concile  exhorte  les  cardinaux  ,  les  patriarches , 
»  les  archevêques ^évêques,  abbez,  prévo^^les^cathé- 
»  drales  &  chapitres  des  collégiales ,  rois ,  princes ,  ducs, 
»  marquis  ,  comtes  ^  barons ,  univerfitez  ,  GomBgkunautez , 
»  vicaires  de  la  (àinte  églifè  Homaine ,.  vadàux,  gouver- 
»  neurs ,  feudataires  Se  fùjets ,  réguliers  &  (éculiecs  de 
»  quelque  dignité,  état  Se  condition  qu'ils  foient ,  en- 
»fin  tout  le  peuple  chrétien,  à  ne  plus  reconnoître  le 
»pape  Jules  ,&  défend  de  lui  obéir  à.  l'avenir ,  puifqu'il 
»  eft  déclaré  notoirement  perturbateur  du  concile ,  c©n- 
»  tumace ,  auteur  de  {chi^me ,  incc^iif ?gible  &  endurci.  » 
U  ajoute:  «Nous  jugeons  que  comme  tel  il  a  encouru 
»  les  peinesportées  dans  les  àints  décrets  des  conciles  de 
»  Conftance  Se  de  Bade,  Se  nous  prononçons  qu'il  eft 
3»  fulpens  de  toute  adminiftration  pontificale ,  qui  eft 
•  dévolue  de  plein  droit  au  concile»  l*e  décret  fut  affi- 
ché aux  portes  des  églifès  de  Milan,  Florence ,  Gênes^ 
Boulogne  &  Vérone ,  &.  fut  leodu  dans  cette  fèffioo  du 
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ai.  d'Avril.  Deux  protonotaires,  après  la  le<5ture  de  ce  An.  icia 
décret  >  deirtanderent  aux  pères  s'ils  l'approuvoient,  &  / 

tous  répondirent  :  Tlacet, 

Ce  fut  prefque-là  la  dernière  a(5tion  du  concile  de       cxiv. 
Pifè.  I^es. François  abandonnez  par  lempereur  >  fe  reti- toncne'dep5i"à 
rerent,  &  les  prélats  quittèrent  Milan,  s'en  allèrent  à  **!'•"„ 
Lyon.  Ils  y  voulurent  conunuer  encore  leur  concile  :  ^  P'u.  tonc  pi^ 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  L'envie  que  le  roi  de  France 
avoit  de  faire  recevoir  ce  concile ,  Favoit  porté  à  plu- 
iieurs  démarches  qui  ne  réuflîrent  point.  Etant  àBloîs^ 
les  cardinaux  de  fainte  Croix ,  de  fiayeux  &  de  (àint  Se- 
verin  vinrent  le  trouver ,  &  lui  confeillerent  d'envoycf 
quelqu'un  vers  les  rois  du  Nord,  pour  Ic^  engagera  re- 
connoîtrece  concile.  Louis  choiijt  Pierre  Cordier,  qui 
accompagné  de  pluiteurs  autres ,  alla  d'abord  en  £couè> 
où  il  expoi^  au  roi  Jacques  &  aux  prékts  de  (on  royaume 
le  fùjet  de  Ton  ambaflâde.  Le  prince  écouta  favora- 
blement Cordier  x&lui  promit  de  fuivre  les  intentions  de 
fon  DPtaître,  Mais  afin  de  ne  rien  faire  témérairement  >  il 
convoqua  les  évêques  ^\t'&  grands  de  Tes  états ,  qui  s'a  A 
femblerent  à  Edimbourg  :  Cordier  afliila  auflî  à  cette 
aflèmblée;   Les  prélats  y  parlèrent  afTez  long-temps  du 
concile  .&  de  la  puidànce  du  pape;*&  imbus,  des  maxi- 
mes d'un  ouvrage  de  Cajetan,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, iU  dirent  qu'ils  ne  fçavoie^t  pas  fi  l'on  devoit  re- 
garder le  concile  de  Pife  comme  légitime  >  étant  afiem- 
blé  fans  l'autorité  du  pape ,  &  contre  fà  volonté»  Cor-» 
dier  qui  étoit  dans  de  meilleurs  principes,  &  en  état  de 
les  faire  valoir ,  réiblut  les  doutes  des  prélats ,  &  éta- 
blie avec  tant  de  force  &  de  iblrdité,  la  fiipériorité  du; 
concile  au-deiTus  du  pape ,  que  le  roi  d'Ecofiè  luitpra- 
sût  çie  fair-e  ce  op^  Louis  XIL  demandoic.  Il  lui  dis 
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An.  Xf  12.  cependant  qu'il  étoit  fâché  de  voir  ce  prince  brouillé 
avec  le  pape,  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  les 
raccommoder ,  Se  qu'il  envoyeroit  exprès  des  ambaflà- 
deurs  à  Rome  &  à  Pife.  D'EcofTe  Pierre  Cordier  alla  .en 
Dannemarck ,  où  il  reçut  d'auflî  beMes  promedes  qu'en 
ËcofTe,  mais  qui  furent  également  jfàns  effet.  Le  roi  lui 
dit  qu'il  étoit  fènflble  à  la  diviiîon  qui  étoit  entre  Louis 
XII.  &  le  pape  ;  que  cela  fkifoit  beaucoup  de  tort  à  la 
chrétienté ,  ai.  qu'il  aifembleroit  au  plutôt  les  prélats  de 
fon  royaume ,  pour  fçavoir  d'eux  ce  qu'il  convenoit  de 
faire  dans  cette  occafîon  ;  que  11  l'on  vouioit  fuivre  fbn 
-  avis ,  on  allèmbleroit  un  concile  général  en  Allemagne 
au-deçà  du  Rhin ,  où  les  princes  Allemands ,  lec  rois  Sç 
les  autres  puflcnt  (e  trpuver  ;  qu'il  envoieroit  au  plutôt 
fes  ambailadeurs  à  Rome ,  pour  donner  ce  confèil  au 
pape  ;  que  de  plus  ;  il  fbllicitefoit  le  4uc  de  Mofcovie  & 
de  Ruflie  d'envoyer  de  là  part  au  futur  concile ,  Se  qu'il 
infornieroit  le  roi  de  France  de  tout  ce  qui  fèroit  con- 
clu. Tel  fut  le  fuccès  de  la  négociation  de  Cordier.  Les 
pères  du  concile  de  Pi£è  étoient  déjà  à  Lyon  quand  il  re- 
vint ;  &  il  leur  fit  fçavoir  par  lettres  tout  ce  qu'il  avoît 
fait  tel  que  nous  venons  de  le  rapporter.  ^ 

Malgré  ce  peu  de  fuccès ,  on  reçut  le  décret  qui  {vfr 
pendoit  le  pape.  Le  roi  LduisX  IL  l'accepta  par  les  let' 
très  patentes  du  fèiziéme  de  Juin,  Scm  ordonna  l'exé- 
cution dans  tout  fon  royaume,  avec  défenfes  à  tous  lès 
fujets  <l'impétrcr  aucunes  provifions  du  pape ,  Se  d'avoir 
égard  aux  bulles  qu'il  pourroit  expédier.  Tel  étoit  Ion 
édit. 
LctStcntf.      «Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  Comme  par  le 

ia  toi  de  France  »  fàint  concilc  univcrfcl  de  régli{è  militante,  dôement 

pour  l'àcceptacion         „  •.  rTLl/  l/r  •  J 

du  comUc  4c  Pi-  ^  Sç  canoniquçment  ailemblé  pour  la  réxormation  dç 
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»  l'ëglifè,  tant  dans  ion  chefj  que  dans  fes  membres >  &  An.  içia 
a»  transféré  depuis  peu  de  temps  dans  notre  vilJe  de  Mi- 
»  lan  y  avec  les  folemnitez  en  tel  cas  requifes  Se  obfervées  emm  in  aau 
«fuivant  les  faints  décrets  des  concUes  de  Conftance  &  '""''^'ii^'  "*• 
».de. Balle;  le  très-fàint  père  a^té  (uipens  de  ladminil^ 
>»tracion  du .  pontîEcat ,  comme  il  appert  par  les  bulles 
»  iùr  ce  faites  &  esfpédiées ,  datées  du  2 1.  d'Avril  151:». 
»à;ious  envoyées  par  ledit  concile,  afin  d'accepter, 
•  faire  garder,  &  obfèrver  dans  notre  royaume  ce  qu'el- 
»Ïqs  contiennent.  Nous,  de  l'avis  dé  notre  confeil,  d: 
3»  pour  des  caufès  juftes  &  raifonnables ,  mentionnées 
«dains  lelciites  bulles ,  &  à  ce  ne  us  mouvans,  de  tout 
»  notre  vouloir  &  intention ,  defirans  que  le  défbrdre 
^de  l'églilc  foit  réformé,  tant  dans  fon  chef  que  dans 
.»fes  membre»,  qu'on  étâblilTe  une  bonne  paix  À  union; 
»'que  les  décrets  delclits  fàints  conciles  de  Confiance  du 
»  de  Balle  fortiflent  leur  effet  ;  avons  accepté  ledit  dé- 
;».cret.,  youlofl*  &  ordonnons  qu'il  foit  gardé  &  oblèrvé 
»  de  point  en  point  ièlon  là  forme  &  teneur  dans  notre, 
»  royaume,  païs  &  feigneuries.  Et  ce  failànt,  avons dé- 
»  claré  que  foi  foit  ajoutée  aux  bulles  qui  feront  cxpé- 
»diéespar  ledit  concile  depuis  ladite  fufpenCon;  &  fe- 
»lon  icelles  las  procès  jugez  &  terminez.  Avons<iéfen- 
»  du  &  défendons  à  tous  nos  lùjets  d'impétrer  dudit  iàint 
»  père  aucunes  provifions  durant  ladite  iulpenlè ,  fur  pei- 
»ne  d'amende  arbitraire;  &  voulons  que  les  porteurs 
»d'icelles  provifions  foient  arrêtez  &  punis  comme  in- 
»fra(5teurs  de  nos  édits  &  ordonnances,  ékles  impétrans  • 
•contraints  à  faire  cafler  tout  ce  qui  auroit  été  attenté 
»par  eux  contre  notre  préfente  acceptation  &  déclara- 
»  tion.  Mandons  par  ces  préfentes  à  nos  amez  &  féaux 
»les  gens  de  notre  cour  de  parlement  de  Paris,  q,u'en 
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An.  If  12.  *  Clivant  notre  volonté ,  ils  falTent  enregiftrer  ledit  dé- 
»  cret  de  fîifpenfè,  &  le  publier,  enfèmbie  nôtre  accep- 
»  tation  &  déclaration ,  Scc\  Car  ainiî  nous  plaît-il  être 
»  fait.  Donné  à  Èlois ,  ie  (èiziéme  jour  de  Juin  15 1 2.  de 
»  notre  règne  le  quinzième  ».  Ces  lettres  patentes  furent 
enregiftrées  au  parlement  le  vingt-cinqûiémedu  même 
^  mois. 

Jules  f  irrité  plus  que  jamais,  donna  une  bulle  par  la- 
quelle il  prétendoit  annuUer  tout  ce  .qui  s'étoit  fait  à 
Pile ,  à  Milan  &  à  Lyon*  Il  n  y  épargna  point  les  car- 
dinaux de  Carvajal ,  Briçonnet  »  de  Prie ,  «  de  Saint-Se- 
verin.  Il  les  traite' de  (chirmatiques>  d'hérétiques  mê- 
me, qui  courent  rapidement  à  leur  perte,  &  qui  n'ont 
pas  d'autre  vue  que  de  rompre  l'unité  de  la  fainte  égliiè 
cxvi.       leur  mère.  Mais  comme  cette  bulle  donnoit  encore  des 
royaume  de  Fiaa-  bomes  ttop  éttoitcs  à  fà  colere  ,il  retendit  fur  le  royau- 
^Ra^^a.91.  ^^  ^^  France.  Il  excommunia  Louis,  mit  (on  royaume 
9h  en  interdit ,  de  difpen^  tous  (es  fùjets ,  particuli^^ment 

les  Normands  8ç  les  Gafcons  du  ferment  de  fidélité.  £c 
parce  que  la  ville  de  Lyon  ayoic  donné  retraite  aux  cardi- 
naux &  auci'es  prélats  de  Pife ,  qu'il  regardoit  comme  des 
rebelles  &des  excommuniez,  &,  comme  il  le  die,  des 
enfans  de  perdition ,  il  prétendit  priver*cette  ville  du 
droit  qu'elle  avoit  de  tenir  des  foires  franches ,  &  tranf^ 
porta  ce  droit  à  Genève.^ 
cxvir,    ^      Le  roi  de  France ,  malgré  la  mauvaiiè  fîtuation  de  fès 
tefteconcrecetin-  afHiires ,  protefta  contre  cette  bulle  ;  ét^  comme  le  dît 
^"^ê^'.Thiian.t.  i.  }©  ptéfident  de  Thou ,  «  Il  paflà  fi  avant,  que  (ans  écou- 
■'  *^-  ^^-      »  ter  les  avis  de  ceux  qu'il  avoit  coutume  de  confiilter 
«&  de  fuivre,  il  répliqua  avec  hauteur  aux  vaines  im- 
»  précations  d'un  vieillard  moribond,  par  une  excom- 
«munication  contraire  qu'il  fit  porter  contre  lui.  9  II 

fit 
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fit  même  battre  des  pièces  de  monnoie  qui  d'un  côté  An.iî12. 
repréfèntoiènt  fbn  image  avec  les  titres  de  roi  de  France 
&  de  Naples,'  &au  revers ,  les  armes  de  France  avec  ces 
mots  ,  perdant  Babylonis  nomen,  *'  Je  ruinerai  Baby- 
,,lone.     . 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  année  15 12.      cxviii. 
les  pères  de  Pifè  avoient  reçu  le  livre  de  Thomas  de  Vio ,  j«an  il' u***^ 
{urnommé  Cajetan,  parce  qu'il  étoit  de  Cajete  ville  du  S^'JÎ,  ***; 'j'J^ 
royaume  de  Naples ,  où  il  naquit  le  vingtième  de  Février  du  condic ,  en- 
14^9.  Cet  ouvrage  traitoit  de  la  puiJiànce  du  pape  au-  Pife.  ""  ^"^ 
deflus  du  concile  j  ou  plutôt  de  l'autorité  du  pape  &  pfr  f'i^^'"' ^^' 
du  concile  comparée  :&  ayant  trouvé  après  un  fërieux  p-Areentri,coi-- 
examen  qu  il  contenoit  des  maximes  dangereules  pour  enoritut  ,t.i  p. 
le  gouvernement  des  royaumes;  ils  jugèrent  à  propos  de  ^^sp^^^hline 
l'envoyer  à  l'univerfité  de  Paris  avec  une  lettre  datée  du  ""^"^  ^^^  ^^ 
dixième  de  Janvier  &  fignée  par  cinq  cardinaux ,  les  ar-  -»«•»•  "• 
chevêques  de  Lyon  &  de  Sens,  les  évêques  de  Luçon  , 
de  Maguelone ,  d'Angoulême ,  &  deux  abbez  ;  elle  étoit 
conçue  en  c^  s  termes  :  "  Le  (àint  concile  général  de  Pi- 
„  fe  transféré  Ôc  continué  à  Milan  à  fes  bien-aimez  fils , 
„  les  reéleur,  maîtres  &  profefleurs  de  l'univerfité  de 
,,  Paris:  Salut  &  bénédiction  du  Dieu  tout  -  puifîànt. 
„  Notre  bien-aimé  fils  Geoffroy  BoulTart  chancelier  de 
„régli{e  de  Paris,  vous  délivrera  par  nos  ordres  un  lî-' 
„vre  fiilpedt,  &  rempli  d'injures  contre  les  conciles  de 
„  Confiance ,  &  de  Balle ,  &  le  nôtre  ,  &  contre  Jean 
„Gerfon ,  ce  célèbre  défenfeur  de  l'églife.  Ce  livre  eft 
„compofé  par  un  certain  frère  Cajetan  ,  *  homme  har-  rçU^uITooti^. 
„  di  &  dangereux  ,  que  nous  fouhaiterions  être  puni 
félon  £its  mérites.    C'eft  pourquoi  nous  vous  exhor- 
tons dans  le  Seigneur  d'examiner  foigneufement  ce  li- 
,,vre,  &  de  nous  envoyer  votre  décifion  dodlrinale. 
Tome  XXV,  Dd 


çam. 


^9 
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An.  içii»  '*  ^^^^  laquelle  aidez  de  vos  fàges  con(eils  nous  puiflîons 

„  procéder  prudemment  contre  la  hardieflè  de  cet  au- 

„  teur.  Donné  à  Milan  dans  une  congrégation  générale 

„  le  dixième  de  Janvier, 
cxix.  Le  roi  Louis  XIL  peu  de  temps  après ,  envoya  une  let- 

FÎifnï à**runw«-  t^c  de  cachet  datée  dudix-neuviéme  de  Février  >  à  la  mê- 
fné  de  Paris ,  aa  u,g  univcrfité  de  PaHs ,  pour  le  même  fuiet ,  &  dont  voici 

lujet  de  ce  livre.  \         i  i  • 

43.  conc.  IL  la  teneur  :"Très-chers  &bien-amez;  nous  avons  été  aver- 
'  '^'  *  *  ,,tis  que  le  concile  de  Pifè  afTemblé  préfentement  à  Mi- 
„  lan  vous  a  envoyé  par  notre  cher  &  bien  amé  maître 
„Geoffioy  Boudard,  chancelier  de  votre  université,  un 
„  certain  livre  pour  être  par  vous  vifité  &  examiné,  le- 
jy  quel  a  depuis  peu  été  compofé  au  deshonneur  des  fàints 
„  conciles  de  legliie,  ôc  au  mépris  de  leur  autorité; 
„  dans  lequel  livre ,  comme  on  nous  a  rapporté ,  font 
,,  contenues  pluHeurs  grandes  &  dangereufes  erreurs 
ff  qu'on  ne  doit  point  tolérer  :  Se  parce  que  nous  avons 
„  réfolu  d'aidet  toujours  Se  de  favorifer  les  fàints  con» 
,i  ciies  généraux  de  r  églîiè  #  &  de  fbutenir  leur  autorité  y 
„  comme  la  raifon  le  veut.  A  Ces  cau{ès>  nous  vous 
„  prions  qu  auflî-tôt  que  vous  aurez  reçu  ledit  livre , 
„  vous  l'examiniez  avec  foin  >  &  le  réfutiez  par  de  bon- 
„  nés  raifbns  ,  comme  le  croyant  contraire  à  la  vérité. 
„  Ce  faifànt  vous  nous  rendrez  un  fervice  très-agréable. 
fi  Donné  àBlois,  Sec.  „  La  faculté  de  théologie,  pour 
fàtisfaire  aux  ordres  du  foi  Se  aux  defirs  du  concile  de 
Pife,  s'afTembla,  &  donna  la  commillîon  d'écrire  con- 
tre Cajetan  à  trois  de  fès  docteurs ,  Jacques  Alain  qui 
fit  imprimer  fà  répônfe  fous  le  titre  de  l'autorité  de  l'é- 

iJa'IHu'j!'^^'  ^^^^^ *  ^^^^  Major  Se  un  théologal  de  Luçon.  Cepen- 

«wor.*.  1.^.353!  dant  elle  ne  porta  aucun  jugement  fur  l'ouvrage  de 

Cajetan,  pour  ne  point  paroître  fàvorifèr  le  fchiihie; 
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elle  ne  laillà  pas  toutefois  d'improuver  unanimement  An. içii 
ce  que  cet  auteur  avoit  avancé  pour  infirmer  l'autorité  des 
conciles  de  Çonftance  &  de  Baile. 

Cet  ouvrage  de  Cajetan  eft  intitulé  :  *  Comparaifin    Ana?îc^de 
de  t autorité  du  papt  Ù"  du  concile  ,  âc  divifé  en  vinet-  ouvrage. 

1       .^      1         .  T  ...  >.|  m     ^  Thomas  de  V10 

huit  chapitres.  Le  premier  principe  qu  il  avance  eft  que  de  auur.  p*p.  «. 
l'autorité  du  pape  eft  fouveraine  dansl'églife;  que  î^'*^oeg.deamom, 
sus-Christ  a  donné  les  clefs  à  fàint  Pierre  feul ;  afin  ^"^ôtin'^iim^ 
que  lui  &  fès  fîiccelîèurs  euflent  le  gouvernement  (ou-  dfs  au.  tccUf.  tbt 
verain  de  Téglife  univerfelle.  Et  comme  on  lui  pouvoit  in-^'.p!U'l'  ^* 
objeder  que  les  apôtres  avoient  auffi  reçu  de  Jésus-  pap^'eTloncmy 
Christ  leur  pouvoir  comme  fàint  Pierre,  il  examine  ■^*"  'î*¥«  "'»• 
fi  tous  les  apôtres  ont  reçu  immédiatement  de  Je  sus- 
Chris  t  leur  puiflànce ,  &  fi  celle  qu'ils  ont  reçue  étoit 
égale  à  celle  de  làint  Pierre.  Après  avoir  rapponé  les-té- 
moignages  &.  les  raifons  qu'on  allègue  de  part  &  d'au- 
tre ,  il  conclut  que  les  apôtres  étoient  égaux  en  tant 
qu'apôtres,  &  qu'ils  ont  reçu  immédiatement  de  Jesus- 
Christ  la  commiflîon  de  l'apoftolat  :  mais  il  foutienc 
qu'en  tanr  qu'ils  étoient  les  brebis  de  J.  C.  ils  étoient 
inférieursà  faint  Pierre,  qui  a  été  établi  par  le  Fils  de  Dieu 
l'unique  &  {buveraîn  pafteur  de  fon  troupeau.  Sur  ce 
fondement  il  trouve  cinq  différences  entre  le  pouvoir 
de  S.  Pierre ,  &  celui  des  autres  apôtres.  I.  Que  ce  Saint 
l'a  reçu  félon  l'ordre  naturel ,  &  les  autres  par  une  grâce 
{péciale.  II.  Qu'il  a  été  fait  vicaire  général  de  Jesus- 
Christ,  les  autres  Tes  lieutenans  ou  déléguez.  III.  Qu'il 
avoit  lautorité  fur  les  autres  apôtres ,  au  lieu  que  les 
autres  n'en  avoient  point  fur  lui,  ni  les  uns  fiir  i&s  au- 
tres. IV.  Que  leur  autorité  devoit  finir  par  leur  mort, 
&  celle  de  fàînt  Pierre  devoit  fubfifl:er  dans  fes  fiiccef^ 
feurs.  V.  Que  leur  autorité  n'étoit  qu'un  pouvoir  d'exé- 

Ddij 
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An.  IÇI2.  cuter  ,  &  celle  de  S.  Pierre  un  pouvoir  de  commander: 
diftin6tiqns  qui  paroiflent  tout-à-fait  nouvelles. 

Il  traite  enfiiite  la  queftion ,  fi  le  pape  a  plus  de  pou- 
voir que  le  concile  univerfel ,  ou  fi  l'égliie  ou  le  concile 
font  plus  que  lui.  Sur  quoi  Cajetan  confidere  Téglife  ôc 
le  concile,  ou  tenu  avec  le  pape  qui  en  eftlechef,  ou 
autorifé  de  lui,  ou  divifédelui.  Si  on  prend  leglife  ou 
le  concile  avec  le  pape  ,  il  n*a  pas  plus  de  pouvoir  ni 
d'autorité  que  le  pape  feul  ;  mais  fi  on  le  prend  fans  le 
pape ,  le  concile  n'a  aucun  pouvoir ,  étant  un  corps  im- 
.  parfait  &  {ans  chef.  Et  comme  les  conciles  de  Confiance 
&  de  Bafle  font  tout-à-fait  contraires  à  ce  raifonne- 
ment^  il  tâche  d'en  afFoihlir  l'autorité,  &  d'éluder  les 
/  termes  formels  de  ces  conciles  par  des  diftindions  ians 

fondement*  Il  prétend  que  l'églife  làns  le  pape  n'a  au- 
cune autorité  défaire  des  loix> de  juger  des  perlbnnes , 
ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Il  avoiie  néanmoins  qu'en 
certains  cas  on  peut  aflembler  un  concile  fans  l'autorité 
du  pape  ,  s'il  ne  veut  pas  le  convoquer  en  étant  requis  ; 
comme  fi  le  pape  mérite  d'être  dépofé  pour  hérefie,ou 
s'il  y  a  conteftation  entre  plufieurs  qui  prétendent 
avoir  droit  au  Ibuverain  pontificat  ;  mais  il  reflraint  le 
pouvoir  de  ce  concile  uniquement  à  pourvoir  au  pon- 
tificat ,  &  choifir  un  légitime  pape  y  il  déclare  qu'en 
tout  autre  cas  ,  fi  l'on  convoquoit  un  concile  général, 
quand  il  y  a  un  pape  certain ,  qui  n'eft  pas  hérétique  , 
cette  convocation ièroit  inutile ,  &  n'auroi^  aucun  eflPet , 
parce  que  le  pape  a  le  pouvoir  de  cafTer  tout  ce  que  pout- 
roit  faire  Ôc  ordonner  le  concile 

Il  ne  fe  tire  pas  aifement  de  cetje  difficulté  qu'il 
s'objecte  ;  comment  le  concile  peut  dépofer  un  pape  hé.- 
Ktique,  s'il  n'a  point  d'autorité  fur  lui.  Il  apporte  d'à- 
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bord  la  fblution  de  ceux  qui  difent  que  le  pape  qui  a  An,  içiî, 
perdu  la  foi  n'eft  plus  membre  de  l'églife ,  qu'il  efî  privé 
en  même  temps  de  foh  autorité ,  &  ceire  d'être  pape;mais 
il  n'approuve  pas  cette  réponfe ,  parce  que  le  pape  de- 
venu hérétique  n  eft  pas  dépofé  de  fait,  mais  mérite  feu* 
lement  d'être  dépofé.»  Ileftdesgeps  quidifènt,  (  ajoû- 
»  te-il,  )  que  quoique  Je  pape  dans  les  autres  cas  n'ait 
»  point  de  fupérieur  fur  la  terre,  il  en  a  un  dans  le  cas 
»  d'hérélie.  »  Cajetan  n'approuve  point  cette  réponfe , 
il  diftingue  trois  chofes  ,  l'autorité  papale  ,  la  perfonne 
&  l'union  de  la  perfonne  avec  l'autorité.  Quoique  l'au- 
torité pontificale  foit  immédiatement  de  Dieu ,  l'union  ' 
de  cette  autorité  à  une  telle  perfonne  fe  fait  par  le  cori- 
fentement  des  hommes, içavoir  delà  perfonne  élûë  & 
de  ceux  qui  Téiifent.  Ainfi  un  homme  peut-être  fait  pa- 
pe, &  celfer  de  l'être,  dépendamment  d'une puiflance 
humaine  ,  qui  n'eft  ni  (upérieure  ni  égale ,  mais  même 
inférieure,  qui  n'a  point  de  droit  lur  la  puiiïance  ponti- 
ficale ,  mais  feulement  fur  l'union- de  cette  puilîànce  avec 
un  tel  homme. 

On  pou  voit  objexîler  à  Cajetan  que  Îqs  autres  évê- 
ques  ne  font  pas  autrement  dépofez  par  le  concile  ôc 
par  les  juges  Supérieurs  ;  parce  qu'on  ne  détruit  pas  l'au- 
torité épifcopale  qui  eft  en  eux  ;  mais  qu'on  la  défunic 
feulement  de  la  perfomie  qui  la  poifédoit.  Il  répond 
qu'en  ce  cas  la  puifïàncè  de  la  perfonne  qui  dépofe  eft; 
f upérieure  '^  mais  ce  qui  la  rend  telle,  èft  parce  que  le 
concile  oùle  juge  fupérieur  a  l'autorité  &  la  jurifdiâion 
nécelfaire  pour  priver  une  telle  perfonne  de  fbn  autorités 
il  en  eft  de  même  du  pape  hérétique  à  l'égard  du  con- 
cile. Cajetan  n'a  donc  pas  raifbn  d'avouer  d'un  côté 
q.ue  le  pape  peut  être  dépofé  par  le  concile  pour  caufe 
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An.  1512.  d'hétéfiQ,  quand  il  a  été  averti  par  deux  fois.  Se  de  Sou- 
tenir d'un  autre  côté  qu'il  eft  au-deflus  du  concile.  Il 
avance  encore  un  autre  paradoxe ,  en  affôrant  que  le 
pape  ne  peut  être  dépolie  pour  aucun  autre  crime  que 
pour  celui  d'héréfie  ;  fondé  (ùr  ce  principe,  qu'il  n'y  a 
que  le  cas  d'héréfie ,  dans  lequel  le  droit  divin  exige  fà 
dépofitîon  ;  qu'il  eft  au-deflùs  de  toutes  les  autres  loix , 
&  qu'il  n'y  a  que  l'infidélité  ou  l'héréfie  qui  foient  ai- 
re<5tement  oppofées  aux  conditions  requifes  pour  être 
pape. 

Il  examine  enfuîte  fix  cas  particuliers  par  rapport  à 
la  dépofitîon  d'un  pape.  I.  Le  cas  de  captivité  perpé- 
tuelle ;  mais  il  nie  qu'on  puifTe  le  faire  à  moins  qu'on 
ne  foit  aflîiré  de  fà  mort.  II.  Le  cas  de  démence  perpé- 
tuelle ;  auquel  cas  il  dit  qu'il  n'eft  pas  néceflàire  de  le 
dépofer,  parce  qu'étant  mort  à  la  vie  railbnnable ,  on  peut 
procéder  à  l'éleélion  d'un  autre  pape  >  comme  fi  l'autre 
étoit  véritablement  mort.  IIL  Si  tous  les  cardinaux  mou- 
roient  après  avoir  élu  un  pape ,  publié  fbn  éleélion , 
alors  on  ne  dépolèroit  pas  un  pape  certain ,  mais  on  fe 
conduiroit  comme  s'il  n'y  en  avoit  point.  IV.  Lorfque 
les  cardinaux  ne  peuvent  pas  prouver  que  leur  éle^ion 
eft  canonique,  V»  Si  tout  le  monde  étoit  tellement  pré^ 
venu  &  fbulevé  contre  le  pape,  qu'il  n'y  eût  aucune 
apparence  qu'on  lui  obéit  ;  eh  ces  cas  il  ne  veut  pas 
qu'on  puifle  le  dépofer.  VI.  Si  le  pape  étoit  obligé  par 
ferment  ou  par  ^œu  de  renoncer  au  pontificat ,  &  qu'il 
ne  voulût  pas  le  faire  :  en  ce  cas>  il  croit  qu'il  y  feroît 
obligé  en  confcience  ;  mais  que  Téglife  n  auroit  pas  le 
pouvoir  de  l'y  contraindre ,  ni  de  le  dépofer. 

Cajetan  fit  enfuite  une  apologie  pour  juftifier  ce  traité , 
(^  ell<e  eft  divifée  en  deux  parties.  Il  examine  dans  lapre- 


Livre  CENT- vimgt-deuxie'mê.      ary 
mîere  les  deux  fondemens  de  l'opinion  contraire  ;  le  pre-  An.  itia 
mier  tiré  du  droit  de  la  nature ,  félon  lequel  il  {èmble 
qu'une  communauté  libre  &  parfaite ,  telle  qu'eft  celle 
de  l'églife ,  doit  avoir-la  puiiîance  de  fè  pourvoir  d'un 
chef  &  de  le  corriger ,  punir  ou  le  dépofer  quand  il  abufe 
de  fon  autorité.  Il  répond  à  ce  principe  ,  que  la  na- 
ture de  la  fociété  de  l'églife   dans  {on  origine,  dé- 
pend d'un  feul  chef,  fçavoit  Jefus-Chrift  qui  a  établi 
faint  Pierre  &  ^s  fîiccefleurs  pour  être  fts  vicaires ,  & 
tenir  fa  place  dans  l'églife  après  fon  afcenfion  :  mais  ce 
n'efl  pas  réfoudre  la  queflion.  Le  fécond  principe  qu'on 
lui  oppofbit  écoit  fondé  fur  le  droit  divin ,  c'eft-à-dire  , 
fur  les  paffages  de  l'écriture  où  l'autorité  &  le  pouvoir 
font  donnez  à réglifè;comme  eh  fàint  Matthieu.  *  Dites-   ♦  du  tceUjîaiji. 
le  à  l'églife  ;  &  s'ilnétoUte  pas  l'églife ,  quilfoit  à  votre  égard  TJn'^a^uT/u 
comme  un  payen  &  unpublicain.   Il  réplique  que  l'égli-  'i' ^"mcmÛ!"" 
fe  à  qui  il  faut  déférer  le  frère,  n'eft  pas  l'églife  univerfèl-  wati.  c.  i  s.  v.  17, 
le,  mais  celle  de  celui  qui  péché ,  &  que  cette  églifè  fe  ré- 
duit à  l'évêque  qui  en  eft  le  chef  II  s'efforce  enfîiite  de 
détruire  ce  principe  que  la  puiflànce  eccléfîaftique  a  été 
donnée  à  toute  l'églife  ;  il  veut  prouver  qu'elle  a  été  don- 
née à  fàint  Pierre ,  &.par  ce  fàint  aux  autres  prélats  &  aux 
églifes.  Il  avoue  néanmoins  que  fi  le  pape  étoit  mort,  dc 
que  tous  les  évêques  du  monde  s'aflemblaflent,  ilsau- 
roient  pouvoir  fur  toute  l'églife ,  à  l'exception  toutefois 
de  ce  qui  efl  propre  &  particulier  au  fouverain  pontife. 
Dans  la  féconde  partie  de  fon  apologie  ,  il  entreprend 
de  répondre  aux  objeélions  particulières  faites  contre 
fon  traité.  Cette  apologie  fut  achevée  à  Rome  le  vingc- 
neuviéme  de  Novembre  15 12. 

Le  cardinal  de  Sorrento,  à  qui  Cardonne  avoir  confié       Çxxr. 
le  gouvernement  du  royaume  de  Naples^  pendant  la  ciu  «  Mdte%'« 
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An.  I  î  i  a.  guerre ,  fentant  qu'il  avoit  befoin  de  forces  pour  contenir 
paffec  en  icalie  Ics  pcuplcs  daHs  l'obéiflànce ,  &  empêcher  les  mé- 
Kontr/nsT' '"  contens  de  prendre  les  armes,  envoya   Moncade  qui. 
Muriana,  L  }o.  ayoît  plus  dc  Deur  qu'un  autre  que  Naples  ne  tombât  de 
nouveau  en  la  puiilance  des  trançois,  pliembla  toutes 
les  troupes  qui  é?x>ient  venues  de  Tripoli ,  prit  encore 
avec  lui  de  la  cavalerie ,  &  pafla  la  mer  pour  contenir  le 
peuple  dans  le  devoir.  D.  Raymond  de  Cardonne  de  ibn 
côté  partit  d'Ancone,  &  entra  le  troifiéme  de  Mai  dans 
Naples ,  réfolu  de  rétablir  fon  armée ,  de  la  fortifier  par 
de  nouvelles  kvées^  de  fe  mettre  en  état  de  foutenic 
la  guerre  &  d'avoir  {à  revanche; 
faru,  de  Graf.      jviais  {cs  dcffeins  furent  fans  effet.  Le  roi  d'Angleterre 
*      *  qui  s'étoit  accordé  avec  Ferdinand ,  envoya  à  Rome  le 

cardinal  archevêque  d'Yorck ,  avec  plein  pouvoir  de 
figner  la  ligue  au  nom  de  fon  maître.  Le  cardinal  d'Evo- 
ra  fut  aulîi  chargé  d'engager  Maximilien  de  ratifier 
la  trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  lui  &  la  Républi- 
que de  Venife ,  &  d'exciter  Ferdinand  roi  d'Arragon  à 
ne  rien  épargner  pour  foutenir  la  ligue.  Sa  négociation 
réuiîît,  moins  cependant  parfes  follicitations ,  que  par 
les  intérêts  que  ces  deux  princes  crurent  trouver  en  s'y 
rendant.  Ferdinand  fefvit  beaucoup  à  déterminer  l'em- 
pereur^ en  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  le  duché  de 
Bourgogne  ,  ce  qui  étoit  cependant  hors  d'apparence. 
Ferdinand  prelfé  parles  mêmes  vues  d'intérêt,  fe  {îirmon- 
ta  lui-même,  &  permit  que  Gonfàlve  qu'il  tenoit  depuis 
{\  long-temps  fans  emploi ,  vînt  en  Italie  pour  comman- 
der £ts  armées.  Le  cardinal  informa  le  pape  de  ces  nou- 
cxxii.^^^^  velles,  &  Ferdinand  les  lui  manda  auÂi  lui-même. 
des  nouvelles,  qui  Jules  fc  trouva  par-là  au  comble  de  fèsdelîrs;  moins 
iî°  «jw^ciT^îi  capable  de  (è  modérer  dans  la  prolpérité,  qu'il  n'avott 

faic 
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feît  dans  radvérilcé^  il  ne  chercha  plus  qu'un  prétexte  ^j^'j-jj' 
qui  Famorisât  (f aller  contre  la  fîgnature  du  traité  qu'il  pràEcne pourra*. 
avoît  envoyé  en  France.  Déjà  il  av(^  dreifi^  un  moni-  STûfi^îï^T*' 
toire  contre  le  roi  de  France,  par  l^pél  il  demandoit  àumuatt.  le. 
à  ce  prince  qu'il  relâchât  le  cardinal  de  Medicis  fon  lé- 
gat pris  à  la  bataille  de  Ravenne ,  èi  le  frappoit  en  cas        ^ 
de  refus  des  cenlùresles  plusfèyeres  ,  mais  ne  voulant  Lesnd£^«M. 
pas  en  faire  u&ge  fans  Tavis  d^s  cardinaux,  îl  aflèmbla  ^^JJ'J^'j^w^ 
le  confiftoire ,  '  &  leur  fît  faire  lééhire  de  tette 'pièce .  Les  j«~«  «««« 
cardinaux  qui  prévoyoient  mieux  que  lui  les  fuites  d'une  (^kcUrj.  ti; 
telle  extrémités  parce  qu.'ils  agi^ienc  avec  moins,  de*"^' 
paillon  ,  rencontrèrent  à  Jules  qu'il  valoic  mieux  fblli- 
citer  Louis  XIL  de  rendre  la  liberté  à  leur  confrère  >  âc  '  * 

fùfpendre  fbn  monitoire,  jufqu  à  ce  qu'on  eût  employé 
tout  ce  qui  pouvoir  engager  ce  prince  à  fe  laiâer  fléchir.        ^ 
Jnlesfè  rendit  enfin  à  leurs  avis'. 

Cependant  Louis  XII.  ne  pouvant  faire  fa  paix  avec  La^S[ieiei 
le  pape ,  fut  contrairtf  de  fe  préparer  à  la  guerre  ;  roais  *2jç„*5^ 
avec  une  diverfîon  qui  lui  fît  perdre  entièrement  le  Mi- «  pr»*  à  cap- 
-  lanès,  &qul  chaflà  les  François  d'Italie.  Comme  il  neSaL**  "**'* 
s'étoit  point  attendu  avoir  l'armée  des  Anglois,  prête  ^^ï-^-^*^ 
à  fondre  fur  lui.,  il  fut  contraint  de  rappeller  d'Italie 
les  deux  cens  gentilshommes  «de  fagarde^  &  deux  mille 
cinq  cens  de  fès  meilleurs  fantaffins.  De  plus  Jacques  de 
Silly  tréforier  général  de  Normandie  ,  Se  intendant  de 
l'état  de  Milan,  fùppofànt  que  le  roiferoit  bienaifède 
voir  diminuer  tout  d  un  coup  le  tiers  de  fà  dépenfè  en 
Italie ,  avoic  caffé  toutes  les  troupes  étrangères  leyéef 
pour  la  garde  du  Milanès ,  fur  la  fuppofition  que  ce 
pays  navoit  phis  befbin  des  gens  de  guerre,  &  que  les 
confédérés  j  après  le  défàvantage  qu'ils  venoient  de  rece- 
voir à  Ravenne ,  ièsoient  trqp  occupez  à  défendre  leurs 
TmtXW.  Ee 
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An.  i<ti,  Pf op*^^  ^^^ >  po^f  entreprendre  fur  ceux  d'autniî.  I«a 

Paiice  navoit  plus  que  treize  cens  hommes  d'armesâ: 

dix  mille  fantaiïins  ;  ce  qui  n'étpit  pas  fuffifànt  p<>ur 

foutenîr  le  dioc^^'on  lui  préparoit.  Le  parti  qu'ilpric 

fut  de  prier  le  cardinalde  fàint  Se  vérin ,  de  le  venir  joint- 

dre  avec  les  troupes  qui  gardoient  la  Romagne.  Ce  car- 

^         dinal  (è  rendit  auflîtôt  à  cette  prière  ,  Se  content  de 

mettre  garniion  dans  4a  citadelle  de  Ravenne  ,'ii  UiSk 

fur  leur  bonne  foi  toutes  les  autres  villes  delà  Rcmia* 

'       gne,  qui  dès  quelles  eurent  été  évacuées,  retournèrent 

à  l'obéiilànce  du  pape  ,  quoiqu'elles  n'aimailent  point 

ù  fainteté  à,  caufè  de  {on.  inclination  à  la  guerre. 

î«?f  fcpté-  -  L'afibibli/Tement  de  l'armée  Françoife  en  Italie^  les 

rweàteniriccoD-  çmbarras  OU  (è  trouvait  la  Paiice  pour  conièr ver  le  du- 
AL^ioM^L):  ché  de  Milan,  l'approche  des  Suites  ao  nombre  de  fèi- 

■"***  ze  à  dix-huit  mille  hommes,  au  lieu  defix  mille  qu'ils 

.  avoient  promis  ,  l'arrivée  àt$^  nouvelles  troupes  d'£fpa- 

*         '      '  gr^(^:dans  le  royautne  de  Naples,  la  décUration  duroi 

.^  ;     (f!  Angleterre  çn  faveur  de  la.ltgae>  tout:  celft  mit  le  pape 

au  comble  de  ihs  vœux  >  &  fit  qu'il  ne  penfà  plus  qu'à 
profiter  de  la  fimplicité  de  (es  ennemis ,  &  à  décrediter 
ie  concile  de  Piiè  convoqué  ,difoit-  il ,,  par  cjes  Ga)?dinaux 
irebelles  3i:  fçhifihatiques,  en  commençant  à  ^.ome  ce- 
lui  qu'il  ^v oie  convoqué  dans  le  palais  de  Latran  ,  pa^ 
ù  bulle  du  dix-huitiéme  de  Juillet  i^ii.  Uavoit  déjà 
.établi  dans  un  confiftoire  une  congrégation  de  huit  car- 
dinaux, pour  examiner  mûrement  ce  qu'il  faudrpk  pro* 
pofèr  >  Se  pour  rédiger  par  ordre  &ayec  ibin  ce  qu'ils 
jugèroient  néceflàire  pour  le  rétablifièment  de  la  difci- 
oh'ne ,  pour  la  réformatibn  des  mœurs ,  pour  réprimer 
I9  licence  de  la  cour  Roinaine>  Se  ôter  les  abus  qui  s'y 
^oienc  gMèz  «  Gu  quel  icandale  pour  les  évê(|ues  qui 
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»  Ce  rendrofenc  à  Rôroe,  (difoit-il,  )  de  trouver  le  dé-  TTrT7 
«  «Cernent,  k  feence.  f'impiété  dh  profenarion  en-  ^"''^ 
»  ractnées  dans  un  lieu  qui  dévoie  être  le  i^jour  de  la 
»  vertu  de  le  centre  de  la  ûmteté ,  Se  où  toute  l'églifè 
»  vient  puifèr  comme  dans  iine  (burçe  pure ,  les  règles. 
V  Se  les  maximes  ^es  mœurs  >  àuflî  bien  que  les  principes  ■ 
»  de  rÈËgibn.  Le  ^uverain  pontife  doit  iànélifiefceux 
p  qu'on  y  élevé ,  &  l'on  ne  doit  y  élever  que  des  Saints^ 
C'eft  Mariana  qui  attribue  au  pape  ces  beaux  fènti- 
mens.  * 
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A  N.  151a.  ;^*^  :9^***!?.^€S.4^<r<l'»^*  ^e  Naplçs  !&.4ft:Siç}|^;»Pf^'* 
\^  tqîçt^t  piufie]ui^  fuirons  pow .  {p  ^'^eqfcçjie  ibr- 

i;  .       tîrde  içufs  diocèfes  >  le  papç  Julef câdboic  par  t9i^3:£br' 
coa^rd^Llttan  tes  d^  moyeiis  de  les  engager  à  fe  rendis' à  Rome  ^  iijrop- 
Toï£ïr*&!  loic  auffi  que  les  évêqlies  d'Efpagne  ^7  troovaflent  ea 
*jliii«     ^  ^  grand  nombre  pour  affider  à  fbn  concile  :  mais  il  £bu- 
*  4î.     '        n^toit  furcout  avec  beaucoup  d'ardeur  qu'on  y  vît  le» 
archevêques  de  Seyille  Su  de  Tolède  les  plus  illaftres  Se 
les  plus  fçavàns  de  ce  royaume  ;  ce  dernier  écoîc  le  célè- 
bre cardinal  Ximenès.  Sa  fàinteté  prétendoit  que  leur 
présence  donneroffj>lus  j4'aatorîpé  aox  décrets  qu'on  y 
dévoie  ^re  telle  oi&îc  même  Ir  chapeau  de  cardinal  à 
Tarcbe vêque  4e  Seville ,  pour  l'engager  à  paffer  par-  deC- 
fuslss  moti£i  qui  pourroient  l'empêcher  d'entrepren- 
dre ce^  voyage ,  mais  aucun  de  ces  deux  prélats  né  put  s'y 
trouver. 
Ont^ce  ia     I^ur  abfènce  n  empêcha  pas  le  pape  ^e  faire  fouver- 
nJ^ir'lSS  ^"'^  ^^  concile  deLatran,  qu'on  compte  le  cinquième  , 
"*£*«*  ajh    f^^^^  troifiémede  Mai  xyiOv-jour  de  1»  fête,  de  fainte 
«M«.  £m'  t».  14!  Croix.  Jules  revêtu  de  fès  habits  jpontificaux,  fè  rendit 
spmJ^Jd'éi^  bans  labafîlique  >  accompagné  des  cardinaux  au  nombre 
» ji»-  *  7.        de  quinze ,  de  prèsde  quatre-vingt  archevêques  00  évê- 
questous  Itaitens^de  (ix  abbezou généraux  d'or dre.La  c^ 
femonie  en  fut  augu&e  ^  «  &  les  démonârationstle  piétë  , 
*>  (dit  Guichardin , }  auroient  été  capables  de  toucher  le» 
»  coeurs  les  plus  endurd^  û  Ton  e^t  été  moins  prévenu 
»  contre  le  pape.  »  U  y  eut  unemdBlè  {bkmnelle  célébrée 
par  Rapha^  évê^ue  d  Oilie  cardinal  de  iàint  Geerges/;» 


mémr,  de  réglifeRpmaine,&  doyen  du  fàcré  collège.  L'é-  "Z  '^      — 

vangile  fut  cbanté  par  le  qpifdinal  d'Arragon;  eniuice le     ***  ^  J*^ 

cardinal  de  Farneiè  du  titre  de  iàint  Eufiache ,  lut  un  éctk 

dans  lequel  le  pape  exkortoit  le  ûcré  collège  &  les  mein?*' 

bres  du  concile ,  ^  avoir  des  intentions  pui^fl^/^  à  veillée 

au  bien  deréglîreXe  fàint  père  indiquala  pf  çiniere  feffîon 

au  Lsundi  dixième  de  Mai>'^  h  cérémonie  £nît  par  un 

long  difcouF$que  fit  Gilles  de  Viterbe  général  des  Aii-  i 

guftins ,  Tun  des  plu4célébres  prédicateurs  de  ion  temps. 

Pour  mieux  prévenir  Taflèmblée  en  {à  faveur,  il  prît      j.  ™. 
un  ton  de  prophète ,  Sç  dit >  que  s'étant  vô obligé,  il  y  oétâi^dëTAn^r- 
Jivoit  quelques  années,  d'expliquer  l'apocalypfe  en  ehai-  iTâ^uà^î^ 
re  j  il  avpit  prédit,  que  Téglife  étoit  menacée  de  plus*J"-.     ^  ^ 
afïreux  malheurs  ;  que  cependant  il  y  avoit  quelque  "•4;- 
.efpérance  de,  les  pouvoir  détourner,  oudy  apporter  le  Mit»i>Bt!^. 
remède  par  U' réformation  <|||[[pcèurs.  «  Je  me  réjoiiis  p^^j£f  ^*^'' 
»  (dit-il)  de  voir  aujourd'hui  que  ma  prédidUon  n'efti'-  J 
»  pas  entièrement  f auilè.  Les  chofes  ibnt  réduites  aux  ««»«.  L^ran , . 
»  dernières  extrémitez  ;  nous  nous  voyons  plongez  dans  ^'s^X^-t*^' 
»  un'abime  de  maux»  des  orages  furieux  grondent  de  ** 
»  tous  cotez  »  Se  font  prêts  à  fondre  furiios  têtes  troais 
»  ce  qui  doit  nousconfbler,  c'eft  qu'après  tant  de  mifèr 
s  res ,  un  rayon  d'efpérance  commence  à  luire ,  après  une 
f,  obicure  nuit  j  les  ténèbres  iè  diflîpent ,  je  jour  paroit;> 
»  après  la  tempête  nous  nous  âatons  .de  voir  revenir  le 
9  calme»  »  Il  parle  eniùite  de  l'excellence- &  de  la  nécei^ 
£té  des  conciles  ^  Il  exhorte  les  pères  à  Ce  réunir  enfèm-' 
ble ,  pour  diercber  tous  de  concert  les  nioyéns  ita  olut 
prompts  âc  les  plus  efficaces  de  confenrer  le  (àcré  &  pré* 
.cieux  dépôt  de  la  fôi ,  &  de  maintenir  la  pureté  de  ia 
morale*  Il  Êiît  une  defcription  aflèz  vive  des  demiect 
|nalheur$.  «  P^ut-og  yok  aujourd'hui  l  (  dit-il^  )  iàn» 
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Aii.icia!  *  S^^^  ^  ^"*  verfèr  des  larmes  de  fàng ,  les  àéCotàre» 
»  continuels ,  Ôc  là  corruptioade  ce  fiécle  pervers ,  le 
»  dérèglement  monftrueux  qui  règne  dans  les  mosurs, 
-»  l'ignorance,  Tambîtion,  l'impudicité^  le  libertinage , 
jt  Timpiécé  triotnp'her  dans  le  lieu  iàint ,  d'où  ces  vic^ 
»  honteux  dorroieoc  èttfi  j^cemeilemenc  bannis  !  Qui  de 
»  nous  pourroit  regarder  aitree  des  yeuxfècs,  &fànsécre 
»  pén^ré  de  douleur ^  les  campagnes  d'Italie  >  teintes  >  ar- 
»  rofées,-&  ûj'oCg  ^'exprimer  ainfi,  plus  imbibées  du 
.  •»  fàng  huniain,  qu'elles  ne   le  {ont  des  eaux  du  ciel  , 

•  l'innocence  eil  opprimée ,  les  villes  nagent  dans  le  fàng 

•  de  leurs  habitans  égorgez  làns  pitié,  les  places  publia 
p  qùes  font  jonchées  de  corps  moncs  ;  toute  ia  Républi- 
»  qi^e  ^hrét^enne  a  recours  à  vous ,  elle  implore  votre 
p  protçi^ion  ,  ^  il  n'y  aqu'un  concile  qui  puiffe  remé- 

•  dièr  au  déluge  des  m^lf^s  qui  l'inonde  Se  la  défble.  » 

L'éloge  du  pape  n'eâ  pas  omis  dans  ce  difcours.  Il  Iç 
)ouë  du  glorieux  projet  qu'il  a  formé ,  ^  d'àvoU  hcu^ 
-feulement  exécuté  ce  qu^  d'autres  papes  n'auroient  ja»» 
mais  ofé  entreprendra  ;  d'avoir  raflâré  les  chemins  , 
jchafle  ou  puni  les  bandits,  arrêté  les  meurtres,  les  vols , 
les  brigafidages  ;4;ontenu  d^i$  le  devoir  les  mutins ,  Se 
f éuni  à  l'églilè  plus  de  villes  qu'aucun  de  jfes  prédécef* 
■ièurs  ;  a(^ions  qui  le  couvrent  d'une  gloire  immortelle 
iSç  qui  rendront  la  mémoirjs  de  ion  pomificat  chère  Sç 
vénérable  à  toutp  la  pofierité.  «  Mais  l'Europe  chré» 
I»  tienne,  (  contînuç-il,  )  attend  encore  de  votre  pru« 
»  c^nçe ,  de  votre  courage  Sç  de  votre  ;çele  quelqpe  cho- 
«  le  de  plus  grande  Seû']Q  ïoCe  dire  ,  dp  plus  digne  de 
*•  votre  Sainteté  ;  rétablir  la  paix  et^tnp  les  princes  chré- 
# tiens,  les  réiinir  tous,  f es  ^ngag^cr  à  tourner  leurs  ar- 
j»^^$  pontrç  l'emieQki  cgmmun  p  à  employer  toutes 
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fleurs  forces  pour  exterminer  ce  cruel  &  redoutable  An.  ijia. 
ennemi  4e  notre  (àinte  religion ,  eft  un  deflêin  plus, 
glorieux ,  &  fèul  capable  de  vous  immortaliser;  G  vous^ 
voulez.  (|ue  je  .{accès  en  fbit  in&iUible  &  heuceux ,     . 
pofbns  les  armes  que  nous  n'avons,  ce  femble,  pri»       > 
que  pour  les  tremper  dans  le  fàng  des  fidèles;  repre- 
nons-en d  autres  plus  conformes  au  caraâere  ûcré      '  .    .     ^ 
„  dont  nous  {omme$ievêtus,  &  plus  proportionnez  à 
la  milice  iàime.  dam  Usuelle  nous  (ommes  engagez    ^^ 
Déclarons  une  guej^  éternelle  &  implacable  à  cette    ^ 
foule  de  vices  énormes   qui  ont  inondé  la  ^ce  de 
y^Téglife,  &  qui  deshonorent  la  religion.,, 

Enfin  il  finit  par  une  apoftrophe  aux  apôtres  fàinc 
Pierre  &  (àint  Paul  qui  fe  kiiTeront  toucher  des  mifères 
des  peuples  >  &  qui  obtiendront  de  Dieu  les  fecours  & 
les  grâces  néceflàires  poar  exécuter  les  pieux  (Jeflèins 
qu'on  a.  *f  Protïégea  -  nous  donc  ,  (dit-il  >  )  ô  grands 
„  faints ,  (ècourez  cette  égliiè ,  arrofée  &  baignée  de  vo| 
„  fiieurs  &  de  votre  (àng ,  cette  vigne  plantée  &  cultivée 
yy  par  vos  foins,  cet  héritage  fainàbe  le  (àng  de  Jefùs* 
n  Cbrill  notre  divin  maître  jSt  le  votre  a  rendu  fertile  ; 
^  ne  foufïrez  pjis  qu'une  religion  que  vous  avez  fait 
„  triompher  &  rendu  vi<Slorîeufe  de  la  cruauté  &  de  la      • 
»,rage  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque  ,  (bit 
„  détruite  &  périfle  par  les  mains  de  ceux  qui  font  pro-      ^ 
„  feflton  &  gloire  d'être  vos  enfans.  Communiquez  vo- 
„tre  zèle  à  tous  ces  Aints  &  doé^es  prélacs  que  fintéréf 
»  de  Dieu  raflemble  ici  ;  favofifez-les  d'une  protcélio» 
„  spéciale;  animez  les  de  votre  efprit;qur ils  n'ay ent  en  vûô 
„  que  le  bien  del'égli{e;que  nulle  confidération  humaine, 
»  nul  intérêt  temporel  ne  les  arrête ,  &  qu'ils  ne  erai- 
i^gnent  point  d'employer  les  rèm^des-néceâiàires  à  no» 
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An.  it».  winiux;  en  on  mot  quils  ayent  moins  d'égard  à  notre 

^foibleilè  &  à  notre  lâcheté,  qu'à  la  grandeur  de  nos 

~  „  bleifures.  M 

ptemSi  &Coa  *    ^  hunm  {ùîvant ,  dixième  de  Mai ,  Ton  tînt   là 

daooiicae4:u-<^emiere  fellion.  La  meflè  fiit  célébrée  par  le  cardî- 

''^M.ttif.fênc  ^^  ^^  ^^*^*  Marc,  ^  le  fermon  prêché  par  Bernard 
s,i4'f'*f*s*'  archevêque  de  Spalatro^  On  compta  d|ns  cette  CeC* 
Bon  quinze  carcHnaux  ,  le$  paaiarches  d'Alexandrie 
êc  d'Antieche ,  dix  archevêqut»,  9nquante4îx  évéques , 
deuxabbez ,  quatre  généraux  d'ordre ,  des  Dominicains  ^ 
des  Cordeliers>  des  Auguftim  ôç  des  Carmes,  des  am- 
bailadeurs  du  roi  Catholique,  des  républiques  de  Ve-' 
nilè  âç  de  Florence.  Le  pape  y  préfîda  lui-même.  Après 
Isi  litanies ,  les  oraiTons  >  &  autres  prières  accpôtumées , 
*tBg»fimp»fior  dans  ces  oGçafîons;  l'évangile  de  iàint  Jean,  *  JefiUs  le 
hoHu,  ;p«a.$.M.  ^^  ptfjîwif,  chanté  par  Iç  cardinal  d'Awagon ,  le  fouve» 
rain  pontife  ^t  un  difcours,  dans  lequel  U  exhorta  les 
pères  du  {ynode  à  régler  avec  ibin  tout  ce  qui  concer-» 
DOit  l'état  âck  paix  de  l'églife,  i'extinétiondufchiffne, 
la  réformation  de  H|lire,  &  l'union  entre  les  princes 
chrétiens.  Après  ce-  dilcours,  il  entonna  lui-même 
l'hymne  du  Saint -Efp^  ,  Veni  Crea$or  Spiritus  :  Se  le 
iMt ,  «otCtmu.  cardinal  de  Farnefe  fit  lecture  de  la  bulle  d'indi^ion  du 
$^4,f.i^iu  concile,  de  celle  de  prorogation  datée  du  quinzième 
kfyntu.   4d  des  calendes  de  Mai ,  ou  du  dix-fèptiéme  d'Avril  de 
*^       '***'  cette  année;  Sç  de  l'autre  prorogation  du  vin^-neuvié- 
me  d'Avril;  d'une  autre  bulle  par  laquelle  le  pape  or* 
donnoit  qu'on  célébrât  tous  les  jours  desmeues  dans 
toutçs  les  ég|i(ès  de  Rome ,  pour  obtenir  lès  grâces  du 
^eignçur  en  &veur  du  concile ,  &  accordoit  des  indul- 
gences à  ce  fujet.  On  lut  auffi  le  canon  de  l'onzième 
concile  dé  Xoledç ,  <yn  r^sçonui^pde  h  modeilie ,  le 
'  '  filencç 
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(îJence  &  l'union  ;  &  l'on  déclara  que  fi  quelqu'un  n'é-  An.  ijia. 
toit  pas  placé  dans  fon  rang ,  ce  ieroic  ikns  préjudice  de 
Cqs  droits. 

Enfin  l'on  nomma  les  officiers  du  concile  &  pre-         v. 
mlérement  Conftantin  Conunat  duc  de  Macédoine  &  offidetrdrc«mî 
prince  d'Achaïe ,  qui  pofledoit  quelques  terres  dans  le  "'*' 
Montferrat,  fut  choifi  pour  être  le  gardien. général  „«./. A. ^!'4«/ 
du  concile,  conjointement  avec  les  confèrvateurs  ^^  i„^f,l('^fj». 
Rome  &  les  Officiaux  Romainç,  Les  chevaliers  de  fàint  sponian.  iji*. 
Jean  de  Jerufàlem  avoient  reçu  un  bref  du  pape ,  qui  leur 
mandoit  qu'il  leur  avoit  deftiné  la  garde  de  fa  per- 
fonne  dans»  le  concile.  Le  deflèin  de  Jules  qui  aimoitla 
guerre ,  étoit  d'attirer  les  chevaliers  dans  fbn  armée  ;  mais 
ceux-ci  perfiiadez  qu'il  s'agiroit  moins  dans  ce  concile 
des  intérêts  de  la  religion ,  que  des  projets  de  (à  lainteté  ^ 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  prendre  parti  dans  ces  mou- 
vemens  qui  avoient  fi  peu  de  rapport  à  leur  inftitut.  Ils 
s'excuferent  donc  d'y  aller  fiir  i'abfence  de  leur  grand- 
maître  qui  étoit  Gui  de  Blanchefort  ;  Se  néanmoins ,  pour 
déférer  en  quelque  forte  aux  ordres  du  pape ,  on  ordon- 
na à  Fabrice  Carette,  procureur  général  de  la  religion , 
qui  réfidoit  à  Rome ,  de  tirer  de  l'Italie  &  des  états  du 
pape  un  nombre  de  chevaliers  pour  {èryir  de  gardes  à  la 
perfonne  de  Jules.  On  nomma  aùfîll  quatre  notaires 
apoftoliques  qui  auroient  foin  de  recueillir  ce  qu'en 
écriroit  &  ce  qu'on  figneroit  :  ces  notaires  furent  Ni- 
colas Lipoman ,  François  Spinula ,  Alphonfe  de  Lerma> 
&  Paul  de  Cefis  :  ils  avoient  (bus  eux  quatre  fècrétaires, 
outre  deux  autres  fècrétaires  ,  quatre  fcrutateurs  des 
fulFrages,  cinq  avocats,  trois  procureurs,  &  cinq  maî- 
tres des  cérémonies.  Les  préfens  firent  ferment  aux  pieds 
du  pape.  Se  les  abfèns  entre  les  mains  du  cardinal  de 
TomeXXl/',  Ff 
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An.  IV 12.  ^'"^  Georges ,  camérier  de  l'églife  Romaine. 

VI.  La  féconde  fèfllon  qui  avoit  été  indiquée  au  lundi 

du^n^e  ^l-a"  dîx-feptiéme  de  Mai,fe  tint  le  même  jour  :  le  pape  y  pré- 
"  x*w<  toiua  ^^  comme  à  la  première.  Après  la  meiTe  célébrée  par  le 
r«».-.<.  IV^  ;<  cardinal  de  fàint  Martin-des- Monts,  &  le  fèrmon  pro- 
honcé  par  Thomas  de  Vio  Cajetan ,  général  des  Domi- 
nicains ^  dans  lequel  il  s'étendit  fort  contre  le  concile 
de  Pifé  >  un  fecrétaire  du  pape  monta  dans  la  tribune  j 
Se  lut  ï&ékQ  d'alliance  laite  entre  ià  fàinteté ,  &  Henri 
VIII.  roi  d'Angleterre.  Après  cette  le(5ture ,  Thomas 
Phîçdra  bibliothécaire  du  pape  ÔC  un  des  fècrétaires  du 
concile ,  lut  auffi  les  lettres  patentes  de  Ferdinand  roi 
d'Arragon ,  par  lesquelles  il  établiflbjt ,  tant  en  fon  nom  , 
qu'en  celui  de  Jeanne  reine  de  Caftille  fà  fille ,  pour  pro- 
cureur fpécial  touchant  les  afîàires  du  concile,  Jérôme 
dé  Vich ,  {on  ambaflàdeur  ordinaire  auprès  du  pape. 
hf^'7^'""'  Ces  lettres  patentes  font  datées  de  Burgôsle  deuxième 
Décembre  de  l'année  précédente.  Toutes  ces  pièces  étant 
V  lues,  l'évangile  chanté  parle  cardinal  d'Arragon  ,  aufli 
bien  que  l'hymne  du  Saint-£{prit ,  Bernard  Zane  arche- 
vêque de  Spaktro,  lut  tout  haut,  par  ordre  de  fà  fàinte- 
té,  la  bulle  d'approbation  du  concile  >  &  le  même  prélat 
ayant  demandé  à  ceux  qui  étoientprélens,  s'ils  agréoienc 
le  contenu  de  cette  bulle,  tous  répondirent  :  F  lacet  \  8e 
Tiu.^.ii.  un  des  procureurs  du  concile  en  demanda  aâe.  Latroi- 
lîéme  feffion  fat  renvoyée  jofqu  au  troiiiéme  de  Dé- 
cembre ,  tant  à  cau{è  des  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  que 
pour  donner  plus  de  temps  à  ceinc  qui  n'étoient  pas  en- 
core arrivez  ,  de  particulièrement  à  l'évêque  de  Gnick 
qu'on  y  attendoit. 

Pendant  cet  intervalle  les  affaires   des  confédérez 
prirent  tellement  le  deilus,qu'il  ne  relia  plus  aucune  reP* 
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{parce  aux  François  pour  conferver  leurs  conquêtes..^  n.  i  c  12. 
A  peine  la  Palice  euc-il  reciré  de  la  Romagne  les  troupes 
que  le  cardinal  de  Saint-Severin  y  commandoic ,  qu'An- 
toine Colonne  (e  mit  en  campagne  :  les  habitans  de  Ra-    1,^  ^féiéta 
verme  en  furent  informez  &  l'appellerent  ;  ils  Tintro-  £^««0?*^'* 
duifirent  dans  leur  ville ,  &  fè  joignirent  à  lui  pour  în>  Ruteiu  up.  Ra- 
veftir  la  citadelle  où  les  François  s'étoient  retirez.  Bien-  ^"kàynM.  «m. 
toc  après  il  fallut  capituler;  la  gamifbn  obtint  de  (or-  'î"'»'^' 
tir  vie  àf.  bagues  fauves ,  alTûrée  qu'on  lui  tiendroit  pa- 
role. Colonne  figna  la  capitulation ,  ât  au  lieu  de  l'exécu- 
ter ,  il  commit  des  cruautez ,  dont  les  fèuls  Turcs  pou- 
voient  être  capables  ;  il  fît  paflèr  \qs  iknples  foldats  par 
les  armes ,  il  en  fit  égorger  d'autres  \  leurs  chefs  furent 
livrez  à  la  vengeance  d'un  peuple  encore  irrité  du  der- 
nier fàc  de  leur  ville  ;  &  après  les  avoir  enterrez  tous 
vifs  jufquau  eou,  on  les  laillà  mourir  de  faim  dans  cet 
état,  expofèz  à  toutes  les  Infultes  de  la  bourgeoiiîe  :  cet- 
te barbarie  fit  appréhender  aux  Florentins  qu'il  ne  leur 
en  arrivât  autant,  fi  la  France  fiiccomboit,  parce  qu'ils 
avoient  toujours  été  dansfès  intérêts.  Ils  renouvellerent 
leur  alliance  avec  elle,  &L  lui  fournirent  des  troupes  pour 
remplacer  celles  que  le  tréforier  général  de  Normandie 
avoit  licentiées. 

Avec  ce  fècours  la  Palice  trouva  fbn  armée  compof^e 
de  douze  cens  lances,  cinq  mille  hommes  d'infanterie 
Françoifè ,  &  quatre  mille  lânfquenets,  fans  y  compren- 
dre les  troupes  qu'il  avoit  laiflées  fous  Parme  pour  dé- 
fendre le  Milanez ,  s'il  étoit  attaqué  du  côté  de  l'Apen- 
nin ,  pour  fè  jetter  dans  Boulogne ,  fi  l'armée  des  con-        vin.' 
fédérez- y marchoit. hes  Suifles étoient  ceux  que  ce gé- neS cnh*\iz^ 
néral  appréhendoit  davantage  ;  ils  ^toient  partis  fiir  la  hS^JJaif  tîml 
fin  de  Âlai ,  au  nombre  de  dix^buit  mille  ,  fans  toucher  >>>»• 

Ffij 
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An.  If  12.  P^"'^  ^^  première  montre  que  chacun  un  florin  du  Rhirik 
Buonacurf.       Lc  Cardinal  de  Sion  les  aflembla  fous  Coire ,  après  avoir 
farUd^Gràffi^\  obtenu  des  Grifons  le  paflàge  libre ,  àcaufè  de  leuran- 
«•î/»î4.       cienne  alliance  avec  les  cantons  ^  quoiqu'ils  fuflènt  ce- 
pendant alliez  auffi  dc  penHonnaires  de  la  France.  En- 
fin le  dernier  jour  de  Mai  ils  defcendîrent  dans  le  Tren- 
tin  ,  par  lequel  l'empereur  les  laiflà  palTer,  &  vinrent 
joindre  dans  le  Veronois  l'armée  Vénitienne ,  ce  qui  in- 
trigua beaucoup  la  Palice  ,  qui  ne  pouvoit  deviner  de 
quel  coté  fondtoîc  cet  orage.  Il  étoit  campé  fîir  le  baut 
de  rOglio  ,  pour  empêcher  lesSuiflesde  pénétrer  dans 
l'état  de  Milan  par  le  Brefïàn  ôc  le  Bergamaique.  Mais 
informé  qu'ils  n'avoient  pas  pris  cette  route  ,  il  vint 
caniperàValeggiofurleMincio,  d'où  il  écrivit  au  tré- 
forier  général  de  Normandie  de  lever  inceflamment 
<le  l'inranteric  à  Milan  où  il  étoit,  à  caufè  du  mauvais 
état  de  (on  armée  &  de  rimpoifibilité  où  il  Ce.  trouvoit 
de  s'oppoftr  à  l'ennemi;  slln'étoit  fècouru  des  nou"- 
velles  troupes. 
11$  oî^ent  Far-      ^^*  confédércz  sprès  leur  joné^ion  étoient  allez  in-» 
«lée  des  Vénitiens  ccrtains  Iùt  la  routc  qu'ils  dévoient  prendre.  Le  cardi- 
MiUnS"^    "  ^  nal  de  Sion  &  le  provéditeur  Gritti  vouloient  qu'on 
^i?x'!n%'iT6.  ^^^  ^^^^^  ^  Milan.  L'évêque  de  Boulogne  agent  de 
Jules  II.  prèlïbit  qu'avant  toutes  chofès  on  afliégeât 
Ferrare.  La  lettre  de  la  Palice  au  tréforier  général  de 
Normandie  étant  tombée  entre  les  mains  de  quatre  Al- 
banois ,  qui  avoient  arrêté  le  courrier^  fut  portée  à  Gric* 
"  ti,  qui  la  fit  lire  en  plein  concile,  où  l'on  prit  laréfolu- 
tîon  de  laifler  l'armée  du  pape  &  du  roi  d'Arragon  dans 
la  Romagne  >  &  d'entrer  dans  le  Milanez ,  puifque  la 
JPalice  ne  pouvoit  plus  tenir  la  campagne  avec  dix  ou 
,^      douze  mille  Lomffle&contxe  leur  armeé;  cùronçomp* 
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toît  plus  de  trente  mille  combattans.  Les  SuilTes  &  les  An.  îtia* 
Vénitiens  vinrent  donc  fe  pofter  à  Villa- Franca  dans 
le  Veronois ,  dans  le  delTein  de  pafîer  le  Mincio.  L'em- 
pereur étoit  maître  de  Veronne,  ce  qui  leur  en  facilitoit 
le  paflàge.  Le  général  des  François  repaflà  aufli-tôt  la 
rivière,  &  vint  (è  loger  à  Caftiglioné  délie  Stivere ,  lai  A 
(ànt  Valeggio  aux  ennemis ,  qui  s'en  emparèrent  dhs  qu'il 
en  fut  fortl ,  paflèrent  le  Mincio ,  &  vinrent  dans  le 
MantoUan ,  où  le  marquis  de  Mantoiie  ne  put  s'oppofèr 
à  leur  paflàge  ;  ce  qui  obligea  la  Palice  de  fe  retirer  à 
Ponte- Vico  fur  l'Oglio. 

Ce  général  avec  les  fix  mille  hommes  d'infanterie  que     ,.   ^'  ^^^  ^  ^ 
lui  levoit  à  Milan  le  tréibrier  de  Normandie ,  &  qui  de-  «re  fe$  «oupes  de 
voient  le  joindre  dans  peu ,  &  les  troupes  quïl  avoît  ^  Jj^tji/ J""''' 
rappellées  de  Boulogne,  auroit  pu  s'oppofèr  à  l'armée  »^""/7. 
d^s  conféderez  ,^'autant  plus  que  les  Suiflès ,  qui  n'é- 
toient  pas  payez ,  commençoient  à  le  lalîcr ,  &  que  la 
plupart  retournoient  dans  leur  patrie  ;  fi  l'empereur 
n'avoit   pas  mandé  aux  Allemands  qui  fervoîent  dans 
l'armée  Françoilè ,  de  quitter  6t  de  s'en  revenir ,  {bus  les 
peines  les  plus  rigoureufès*  Ces  Allenjands  étoientau 
nombre  de  quatre  mille  des  pays  héréditaires,  &  fujets 
de  Maximiiien  comme  empereur  &  comme  archiduc 
d'Autriche.  La  Palice  (è  mit  inutilement  en  devoir  de 
les  retenir  ;  il  leur  offrit  de  l'argent,  il  leur  fit  de  gran- 
des promefles  ;  mais  rien  ne  fit  impreflion  fiir  leur  el^ 
prit  i  prefque  tous  (è  débandèrent.  Ainfi  l'armée  Fran- 
çois réduite  à  cinq  ou  fix  mille  hommes  ,  &  fè  trou- 
vant trop  foible  pour  tenir  la  campagne  ,  prit  la  ré- 
Iblution  d'abandonner  tout  le  plat  pays  de  l'état  de 
Milan  à  l'ennemi ,  qui  devoit  y  trouver  une  fiibfiftance 
commode^  &  fur  tout  de  quoi  payer  les  Smifes  ;  d& i$ 
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Ah*  1^12.  r^^tïf^r  fous  Crémone,  ou  de  fè  jetter  dans  les  places  de 
TAdda,  {ùppofé  que  les  ennemis,  fans  former  le  lîége, 
allaiTent  droit  dans  le  duché  de  Milan;  &  ce  fut  ce  der- 
nier parti  qu'ils  prirent. 
XI.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  Ponte-vîco ,  où  l'armée  Fran- 

méciS^loadié-  Çol^  ne  les  attendit  pas.  Elle  décampa  avec  précipita- 
'«*• ....      tion  ,  &  vint  fè  pofter  à  Pizzieitoné  (ùr  lAdda  ,  dans 
MariaM ,  t.  30.   1  elpérancc  de  jomdre  les  troupes  qui  arrivoient  de  Bou- 
'5«ri*M,fi*.,.c  logne,  &  l'infanterie  qu'on  le  voit  dans  le  Milanès  : 
^jiuk'tts  hiit.Ra-  "1*115  ce  dernier  fècours  manqua.  Crémone  ^  abandonnée 
ntHn. L  *s.         par  la  Palice  qui  n avoic  mis  garnifbn~que  dans  le  châ- 
teau pour  ne  point  affoiblir  fon  armée,  ouvrit  fès  portes 
aux  ennemis,  &  fè  racheta  du  pillage  en  payant  qua- 
rante n^e  ducats.  Cette  ville  prêta  le  ferment  de  fidé- 
lité au  nom  de  Maximilien  Sforce,  fiU  de  Ludovic  qui 
étoit  mort  depuis  peiï  dans  le  château  de  Loches  après 
douze  ans  de  prifon  ;  contre  la  prétention  des  Véni- 
tiens qui  demandoienc  que  conformément  au  traité  de 
l'union,  on  leur  remît  cette  place;  mais  les  Suiifes  &  les 
généraux  du  pape  s'y  oppofèrent,  &  la  République  fut 
contrainte  de  céder.  Bergame  imita  Crémone  peu  de 
jours  après  &  cette  perte  obligea  la  Palice  à  quitter  fbn 
camp  de  Pizzigitoné,  âc  àrepaûêr  l'Adda  pour  fe  jetter 
dans  Pavie.  L'armée  des  confédérez  pourfuivoit  tou- 
jours celle  de  la  France  ;  &  dès  que  la  premiérefute  n- 
trée  dans  le  Milanès ,  la  révolte  fut  générale.  Toutes  les 
villes  que  les  ennemis  trouvèrent  fur  leur  paflàge  les  re- 
çurent avec  joie,  mais  aucune  d  elles  ne  voulurentprê- 
ter  ferment  à  l'empereur, 
xn.  Le  maréchal  deTrivulce  nefè  croyant  pas  en  fàreté 

quittait MHtt!'i  dans  Milan,  vint  joindre  la  Palice  à  Pavie ,  après  avoir 
fc!  wïîà&iï'  laifl*^  quelques  troupe*  dans  le  château  avec  beaucoup 
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de  vivres  &  de  munitions.  Il  fat  (ùivi  des  Italiens  &  des  An.  iki2, 
François  accompagnez  des  cardinaux  &  évêques  du 
concile  de  Piiè  ;  on  emmena  auflî  les  prifbnniers  faits  à 
Kayenne  :  le  cardinal  de  Medicis  qui  étoit  du  nombre , 
ayant  trouvé  dans  cette  circonftance  une  occafion  fa-   PouL  jw, 
vorable  pour  fè  {àuvef ,  en  profita.  C^me  il  étoit  ar-  r^în^iloJ^x. 
rivé  d'alFez  bonne  heure  àCarri^  ceux  qui  le  gardoient  ^^"'^^j'''^'^'^'  ' 
vouloient  quil  paffât  la  rivière ,  avant  que  de  prendre    Pu.  Dtipkjih. 
aucun  repos.  Le  cardinal  qui  méditoit  {a  fuite ,  &  qui  ^Rayntu!hocaB. 
trouvoit  le  lieu  propre  pour  {on  delTein ,  feignit  d'être  *•  i^' 
malade ,  &  Ton  fut  obligé  de  lelaiflèrrepofer.  Pendant 
ce  temps-là  un  de  Tes  amis  de  Pavie  nommé  Raynaldo 
Zetti  vint  le  voir,  on  les  lai/Ià  fèuls  allez  long-temps 
&  ils  en  profitèrent  pour  prendre  enfcmble  les  moyens 
d'exécuter  ce  qu'il  projettoit.  Zetti  ailèmbla  vingt-cinq 
ou  trente  payfàns  af&z  mal  armez  ;  &  dans  le  temps  qu'on 
preflbit  le  cardinal  de  paflèr  l'eau ,  ilfe  préfènta  à  la  tête 
de  là  petite  troupe  pour  faire  face  aux  gardes  de  Medi- 
cis. Ceux-ci  épouvantez  ,noferent  réfifter  ,  ils  abandon- 
nèrent le  cardinal,  qui  fe  retira  d'abord  leplusfecrette- 
ment  qu'il  put  à  Caftel-Genovefe, 

La  Palice  vouloit  défendre  Pavie;  maïs  lesconfédé- 
rez  sQr\  étant  approchez,  les  officiers  généraux  de  l'ar- 
mée Françoile  furent  d'avis  de  {è  retirer  avant  que  les 
ennemis  euiTent  invefti  la  place  :  on  fit  jetter  un  pone 
fur  le  Tefin ,  fur  lequel  on  fit  palier  une  partie  à^s  trou- 
pes ,  mais  l'autre  étant  encore  dans  la  ville ,  dans  le  temps 
que  les  Suifles  y^ entrèrent,  il  y  eut.  un  fanglant  com-        xm, 
bat:  la  Palice  &  Louis  d'Arsfbûtinrent  avec  valeur  ref-p.y^^y"'''"*" 
fort-  des  ennemis.  Le  chevalier  Bàyard  avec  trente  hom-   R^yaid.adttt. 
mes  d'armes  arrêta  les  Suiflès ,  julqu'à  ce  que  le  refte  àQS  *''*  '  ^ 
troupes  fût  bois  4e  la  pone  ;  &  fur  l'avis  qu'il  reçut 


±^2  HiSTOtllB  EcctïSlASTIQU». 
An.  If  12.  4"^  lesSttiflèspaflbientle  Tefin  dans  des  batteaux  pour 
joindre  les  autres  ,  Bayard  paflà  promtemenc ,  Se  vint 
au  pont  avec  Ces  gendarmes  :  il  avoit  garni  ce  pont  de 
quelques  pièces  d'artillerie  pour  ^ire  feu  Curies  enne- 
mis qui  fuivoient.  Par  malheur  une  des  plus  groiles 
pièces  fit  enfoiiter  la  première  btrque  du  pont,  Se  laiilà 
à  la  merci  des  Suides  une  partie  de  1  arriere-garde  où  il 
y  avoit  cinq  cens  lances  ;  les  uns  furent  pris  ,  les  autres 
aflbmmez  ,  Se  quelque  suns  (è  noyèrent.  On  acheva  de 
rompre  le  pont  ;  Se  Bayard  en  failànt  faire  cette  expé- 
dition ,  fut  blefle  d'un  coup  de  fauconneau  entre  le  col 
Se  l'épaule.  L'armée  Françoifè  ne  fut  pas  pourfiiivie  da- 
vantage ,  Se  h  Palice  arriva  fans  aucun  rifque  en  Pié- 
mont avec  le  relie  de  les  troupes,  oè  il  trouva  Trivulce. 
La  déroute  fut  fi  grande ,  qu'il  fut  encore  obligé  d'aban- 
donner Aft,  cet  ancien  patrimoine» de  la  maifbn  d'Or- 
léans ,  qqç  Louis  XIL  |>oiré4oi(  avant  fcn  avènement  à 
la  couronne, 
inv.  Ainfi  le  pape  Jules  IL  qui  peu  de  mois  auparavant  se- 

«.^reStre  ÏÏS  toiç  çrouvé  dans  un  état  des  plus  fâcheux  >  fe  vit  au 
*J"'?f?^*;^^j^  comble  de  fes  defirs  par  cette  fùprenante  révolution  , 
fubfin.  qui  lui  fit  recouvrer  Ravenne,  Boulogne,  toute  la  Ro- 

npuTRaynaidZe  magne ,  &  qui  chaflà  les  François  d'Italie.  Les  Bentivo- 
an.iiix.n.s7.  g|jQ  Qccupoient  toûjouts  Boulogne  ;  mais  craignans 
toute  la  fureur  du  pape  ,  s'ils  étoient  inveftis ,  ils  ren- 
voyèrent les  trois  cens  lances  Françoifès  qui  faifbient  par- 
tie deleurgarnifon  ,  Sefe  retirèrent.  On  pourfiiivit  ces 
troupes  fugitives,  Se  elles  furent  tailïees  en  pièces  :  il  ne 
s'en  fàuva  aucun  archer.  Le  magiftrat  de  Boulogne  fè  jetta 
-  aux  pieds  du  pape  ,  &le  fupplia  de  pardonner  à  la  ville , 
mais  rhumiliation  la  plus  grande  ne  fut  pas  capable  de  le 
fléchir,  Se  Boulogne  fut  traitée  avec  rigueur. 

Il 
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Il  reftok  encore  quatre  chofes  à  faire  à  Jules  pour  An.  ijiai 
confbmmer  fès  ambitieux  defTeins.  C'étoit  de  dépouil- 
ler le  duc  de  Ferrare,  de  rétablir  la  maifon  de  Sforce  à 
Milan ,  celle  des  Medicis  à  Florence ,  &  enfin  de  chaflèr 
les  Allemands  &  les  Ëfpagnols  d'Italie.  Quant  au  duc  de 
Ferrare ,  Jules  étoit  abiblument  réf  olu  de  le  perdre  ;  mais 
comme  les  confédérez,  dont  ce  duc  s*étoit  attiré  Teftime, 
n*auroient  pas  fouffert  qu'il  eût  été  laviéiime  de  Tes  ref- 
lèntîmens ,  il  réfolut  de  l'attirer  à  Rome  par  adrefle.  Il       xv. 
icrivit  donc  au  marquis  de  Mantoiie  ,  qui  intercédoit  Mant<î!î'KnagJ 
pour  le  duc,  qu'il  lui  pardonnoit  volontiers  en  qualité  ï„j'|,~âe  Fer*Sie 
de  Juliei)  de  la  Rovere  ;  mais  qu  en  qualité  de  Jules  II.  «*««>«  p»pe.    ^ 
^  de  pape,  là  grâce  ne  pouvoit  être  accordée  que  félon  vJu^'  ** 
les  formalitez:  quilfalloit  que  les  confédérez  la  déman-  p^  dtGrajfisî 
daflènt;  que  le  criminel  avouât  (à  faute  en  plein  con-  ï!a.7u"*^*** 
Cftoire  »  &  qu'il  y  reçût  fon  abfolution  aux  conditions 
qu'on  voudroit  lui  irapofer.  Le  marquis  croyant  qu'il 
ne  s'agiflbit  que  de  quelques  formes ,  pour  contenter  le 
pape,  fe  joignit  à  l'ambalfadeur  de  Ferdinand,  &  tous 
deux  (e  rendirent  intercefleurs  du  duc  de  Ferrare.  Jules 
marqua  fà  joie ,  que  tant  de  perfbnnes  s'interelîàfTenc 
pour  lui,  &  fit  efpérer  que  le  duc  auroit  lieu  d'être  coor 
tent  s'ilvenoit  lui-même  ftco^der  leurs  bons  Offices. 

On  demanda  au  pape  un  fauf  conduit  pouf  le  duc.    ^  J^»^^  ^^^ 
Jules  le  fit  expédier  dans  les  formes ,  &  on  l'envoya  par  rwe  refofe  de  tc- 
nn  çouf  rier  au  duc  de  Ferrare  ;  mais  l.e  duc  le  refufà  ,  &  oa^J^yj  «S 
.dit  qij'il  ne  pouvoit  fe  fier  à  un  homme  qui  avoit  fait  8»g««' 
connoître  fa  duplicité ,  &  qpi  feroit  poujours  fbn  plus  i^tl'I^u^ 
grand  ennemi ,  quoiqu'il  par^t  réconcilié  :  fès  amis 
n'ayant  pu  le  gagner ,  employèrent  le  crédit  de  Fabrice 
Colonne  qui  avoit  été  fon  prifbnnier  à  Ravenne  ,  ^ 
qui  lui  ayoit  de  grandes  obligations.  Fabrice  étoit  porté 
TomeXW.  Gg 


^34  Histoire  Ecclésiastique. 
An.  iJï2.  d'inclination  à  rendre  fervice  au  duc  ;  néanmoins  crai- 
gnant de  ne  lui  être  pas  utile ,  &  de  fe  nuire  à  lui-même, 
avant  que  de  faire  aucune  démarche ,  il  s  adreflà  à  l'am- 
baflàdeur  d'Efpagne,  pour  lui  demander  G.  Jules  le  v6u- 
loit  recevoii'  avec  les  autres  Colonnes  comme  garants 
du  fàuf-conduit  ;  le  pape  le  voulut  bien^  &  Colonne 
preflà  le  duc  d'obéir. 

Le  duc  de  Ferrare  fe  rendit  donc  à  la  cour  de  Jules, 
qui  Tadmit  à  lui  baifer  les  pieds,  &  dans  un  çonfiftoire 
public  lui  donna  Tabfolution  des  cenfùres  qu'il  avoit 
encourues.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  traiter  des  af- 
faires férieufès  ,  le  pape  s'obftina  de  vouloir  que  le  duc 
^ui  cédât  Ferrare ,  pour  réunir  cette  ville  à  l'état  ecclé- 
iiaftique  ,  fsps  ofïrir  d'autre  équivalent  au  duc  que  le 
comté  d'Aft ,  encore  ^toiL-Ce  comme  par  grâce  )&  afin , 
,  difoit  Jules,  de  ne  point  dépouiller  entiefement  un  prin- 
ce pour  qui  tant  de  puiifanccs  s'intérelToient.  Mais  ce 
qui  eft  fîngulier,  c'eft  que  ce  comté  même  n'étoitpas 
dans  la  main  du  pape  ;  les  princes  eonfédérez  vendis 
de  l'enlever  aux  François,  &  quand  le  duc  eût  pô  en 
être  mis  en  poirefliQn ,  ces  derniers  le  lui  auroîent  bien- 
tôt enlevé.  D'ailleurs ,  il  y  avoit  tant  de  disproportion 
entre  ce  comté  Ôc  Ferrare ,  que  c  étoit  la  même  cbofe  de 
dépouiller  le  duc,  ou  de  le  réduire  à  un  état  di/pro- 
porcionné. 
XVII.  Les  Colonnes  &rambaf][àdeur  d'Espagne  connurent 

Le  pape  yent  J  ^es  propofîtions  flue  Ic  papc  les  iouoit,  &  qu'il  n'y 

Cure  arrêter  a  Ro-  .     *        i     g\         t    ^         i     * i         j     t-.  -i  C        \ 

me  le  duc  if,  Fer-  avoitpas  de  lùrete  pour  le  duc  de  Ferrare  :  ils  en  turent 

""'  convaincus  par  l'avis  qu ils  reçurent,  qu'auffi- tôt  aprèl 

%i  i?I.  nu  **  le  départ  du  duc  de  Ferrare  pour  Rome ,  l'armée  du  pape 

s'étoit  emparé  de  Reggio  ;  ce  qui  leur  fit  conclure  que 

le  iauf-conduit  accordé  au  duc  n'avoic  été  qu'un  piég^ 

pour  rattraper. 
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li'ambafîàdeur  d'Arragon  &  Fabrice  Colonne  de- ^n.  151a. 
mandèrent  une  audience  au  pape  à  ce  fîijet,& l'ayant 
obtenue  ,  ils  lui  repréfènterent  vivement  l'irrégularité 
»  de  {on  procédé.  »  N'eft-il  pas  contre  la  juftice  la  plus 
»  évidente ,  (  dirent-ils  ^  )  de  faire  venir  un  prince  à  vo- 
»  tre  cour ,  &  de  profiter  enfîiite  de  fbn  abfencc ,  pour 
lui  débaucher  fes  fujets  &  iiirprendre  {c$  places  ?»  Le 
pape  répondit  que  le  fàuf-conduit.quil  avoit  donné  aui 
duc  Tempêchoit  bien  d'attaquer  fès  places ,  mais  non 
de  les  recevoir  quand  elles  le  donneroient  à  lui ,  &:  que  les 
habitans  deReggio  avoient  appelle  fès  troupes.  Par  cette 
réponfè  la  converlâtion  fe  trouva  engagée  à  parler  de  la 
nature  de  ce  iàuf-conduit.  Jules ,  qui  ne  fçavoit  diUimu- 
1er  que  lor(qu*il  s'y  étoit  préparé,  dit  naïvement  que  ce 
fàuf-conduit  ne  pou  voit  pas  garantir  le  duc  des  aélions 
juridiques  qu'on  pouvoit  intenter  contre  lui ,  (Sç  qu  il 
ne  lèroit  pas  le  maître  de  l'enlever  à  {es  créanciers  j  s'ils  * 
{è  préfentoient  dans  les  formes.  C'étoit  allez  faire  en- 
tendre que  fon  defTein  étoit  de  faire  arrêter  le  ^uç  pac 
(bus-main,  à  l'aide  de  quelque  méchante  procédure  qu'il 
lui  feroit  fiifçiter,  car  il  n'étoit  pas  fcrupuleux  fUr  les 
moyens  de  fè  fàtisfaire ,  comme  on  l'a  déjà  aflez  va. 
Ainfi  dès  le  même  jour  le  duc  de  Fetrarefoxtit  de  Rome,  ^^J  ^J^  ^^^^ 
à  l'aide  de  {ts  amis,  &  s'étant  déguifé,  il  regagi»  {çs  rare  fe  faow  dç 
^tats  par  des  chemins  détournez.  '  ^î^oa^vd- 

Le  pape  informé  que  fon  prifooniers'étoît  échappé^  wàrcnarc. 
entra  en  tureur;  &  comme  d  ne  pouvoit  le  venger  lur  ».»  j.  87c 
la  ville  capitale  du  ducj  qui  étojt  trop  bien  munie  pour  ^l^'^' 
craindre  fès  mçnaces ,  le  çomre-coup  de  {on  indignation 
tomba  fur  ïf^  Florentins.  Lejs  quatre  cent  lances  qu'ils 
avoient  envoyées,  à  Milan  pour  défendre  ce  duché, 
avoient  obtenu  du  cardinal  de  Sion  &  de  Bagiiomé  « 


o. 
hocofht 


23^        Histoire  Ecclésiastique, 
An.  IV  ta.  psrmiffiôn  de  s'en  retourner  après  la  retraite  des  Fran- 
çois ,  moyennant  une  certaine  fomme  d'argent  :  Jules 
prétendit  que  cette  permiffion  étoit  nulle ,  parce  qu  elle 
avoit  été  donnée  à  fon  in{çû ,  8c  manda  à  Baglioné  de 
ne  point  épargner  la  cavalerie  de  Florence.  Ce  général 
Le  pape  fc  ren-  dcs  Vénitiens  obéit  trop  fidèlement  aux  ordres  du  pape  : 
Su."  ^"^°""'  il  contraignit  ces  cavaliers  de  rendre  leur  fàuf-conduit; 
il  les  déiàrma ,  il  leur  ôta  leurs  chevaux  Se  kur  bagage  ^ 
leurs  habits  mêmes ,  qu'il  changea  avec  ceux  de  fes  Ibl- 
dats  qui  étoient  mal  vêtus  ,  Se  enleva  tout  l'argent  qu'ils 
pouvoient  avoir.  Nicolas  Caponi ,  commiUàire  des  trou- 
pes de  Florence,  tomba  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Sion  f  qui  en  tira  Cas.  mille  écus  de  rançon. 
X  X.  Cependant  le  congrès  qui  devoit  iè  cenît'  à  Mantouë  > 

MaiînuiicnSfor-  ^^^jj  affembié,  &  l'évêque  de  Gurfc  y  étok  arrivé  en 

ce  elt  mw  en  poi-  j/ii»  i      u 

fcflion  dtt  auché  qualité  de  plénipotentiaire  ae  1  empereur.  Le  pàpepaf 

Rsyldi-hoean.  ^^  agens,  &  les  Suifles  y  firent  tant  d'inftances  pour 

"slfeiina  mj  ^^^^^"^  Sforcc  dans  Ic  duché  de  Milan ,  quefévêque  de 

^dw'on.Naueit^.  Gurk  &  le  viccfoi  de  Naples,  fiirent  contraints   d'y 

confèncir^  quelque  oppofîtion  qu'ils  euflènt  pour  ce 

rétabliflemcnt.  Il  fût  donc  convenu  que  l'évêque  îroitr 

inceflàmment  trouver  le  pape  pour  convenir  des  con^ 

ditions  de  riaveflituie  que  l'empereuF  fèroittenuxielur 

donnëfr 

xxf.  On  parla  auiîî  dans  te  même. congrès  de  rétablir  lef 

iléMbïiS^  Medicis  dans  Florence  ;  mais  Tévêque  de  Gurk  n'ap- 

'"^^'"""**    P^o^v^*^  P*^  cette  entreprilè  >  fut  caufe  qu'il  ri*y  eut 

«.57.     '   ^**  rien  de  décidé  en  leur  faveur;  néanmoins  ils  vinrent 

j**Xr^  ^w.  t>ien-tôt  à  bout  de  leur  defîèin.  Le  pîlpe  Jules  fçachant 

^ue  Julien  de  Medicis  étoit  à  Mantoue,lui  avoit  en^ 

voyé  Bernard  Bibiéna  pour  lui  fèrvir  de  collègue,  avec 

la  commiflioû  d'agir  en  qualité  de  minlflf  e  dûiàint  ilége. 
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Ce  Bibiéna  employa  les  plus  fortes  raifons  en  faveur  An  ici  à* 
des  Medicis,  &  la  réHllance  des  Florentins  déterminale        * 
pape  à  leur  faire  la  guerre.  Il  créa  pour  la  féconde  fois     ^J  ^forentio» 
le  cardinal  de  Medicis  légat  de  Ftirmée  eccléfiaftique ,  jJiJI^^'w',* 
dont  le  duc  d'Urbin  eut  le  commandement ,  comme  il  u  gu«K, 
avoit  étérélblu  dans  le  congres  de  Mantoiie.  Cardonne, 
yiceroi  de  Naples ,  fut  chargé  de  s'avancer  vers  Floren- 
ce avec  fes  troupes.  Toute  fon  artillerie  (e  réduifbit  à 
deux  gros  canons.  Le  duc  d'Urbin  de  (on  côté.  Car- 
donne  du  fien,  agiflbient  avec  beaucoup  de  lenteur  :  ce 
dernier  envoya  raire  aux  Florentins  des  propoCtions  lî 
avantageuiès ,  qu'il  eft  furprenant  qu'ils  ne  les  ayent  pas 
acceptées.  Il  demandoit  qu'on  élût  un  autre  di<5lateur 
que  Soderini ,  qu'on  reçût  les  Medicis  comme  fîmples 
particuliers  ,  fans  avoir  aucune  parc  dans  \t^  af&ires  y 
que  celle  qu'on  vûudroit  leur  donner  à  la  pluralité  desf 
ypix. 

Cardoilnejîrritédelaréfif!ancedesFlorentins,aflîés:ea  ^  ^^^î'*  . 
rrato  :  les  deux  canons  en  vmgt-quatre  heures  ne  nrent  maître  de  Praio. 
point  de  brèche, parce  qj^'ilTavôîtafiSégéeparrendroic  J^*"'^*  *  j* 
le  plus  fort.  Les  vivres  manquoient  aux  Efpagnols ,  qui 
demahdoient  qu'on  les  menât  dans  un  autre  quartier  ; 
mais  Cardonne  leur  montrant  Prata,  leur  dit  que  c'é- 
toit-là  où  ils  trouveroient  à  manger  s'ils  avoient  faim. 
A  ces  mots,  ils  tran^orterent  leur  artillerie  d'un  autre 
côté  ,  y  firent  une  brèche  de  fix  toiles;  efcaladerent  la 
place ,  &  s'en  rendirent  maîtres ,  quoiqu'il  y  eût  une 
garnilbn  de  cent  lances  ,^  &  de  deux  tmitlâ  fantaflîns  y 
Commandez  par  Luc  Savelly.  Le  carnage  y  fut  grand  f 
&  l'abondance  àqs  vivres  qu'on  y  trouva  fut  telle,  que 
les  Efpagnols  ert  curent  pour  plus  d'un  mois.  Cette  prife 
excita  dans  Florence  une  fédiclon  qui  obligea  Soderini 


^3^        Histoire  Ecclésiastique. 

An  1^12  ^  ^®  retirer  dans  la  crainte  d'être  trahi.  Sa  retraite  ôta  le 

*  courage  à  ceux  de  fà  faékion  ;  les  Florentins  ne  penfè- 

Il  fait  un  traité  Tcnt  plus  qu'à  fàuvet  leur  liberté ,  &  députèrent  vers 

*ree  les  Fioten-  Çar^Jonnc ,  qul  les  taxa  à  quatre-vingt  mille  écus  pour 
fbn  armée  ;  quarante  mille  pour  l'empereur  ,  &  vingt 
mille  pour  lui-même.^  Il  voulut  encore  les  obliger  à 
renoncer  à  l'alliance  des  François  ^  &à  entrer  dans  la  li- 
gue des  confédérez  ;  ce  qu'ils  acceptèrent.  Soderini  eut 
la  liberté  de  revenir,  pourvu  qu'il  ne  fut  plus  dictateur 
Su  l'on  ne  fit  aucune  mention  particulière  des  Medicîs , 
qu'on  confondit  avec  les  autres  exilez ,  arrêtant  pour 
tous  enlèmble  qu'il  leur  fèroit  permis  de  revenir  à  Flo- 
rence ,  pour  y  vivre  en  hommes  privez. 

Cette  convention  fut  exécutée  de  bonne-foi ,  &  fi  les 
Florentins  euifent  acquittéfiir  le  champ  les  cent  quarante 
mille  écus  qu'ils  devoieht  payer ,  on  auroit  évacué  d'a- 
bord la  ville  de  Prato,  On  ne  compta  que  les  quarante 
mille  écus  à  l'évêque  de  Gurk  pour  l'empereur ,  les  vingt 
mille  à  Cardonne  ;  î&  l'armée  Eipagnole  n'ayant  touché 
que  la  moitié  delà  ibmme  dent  on  étoit  convenu ^  ne 
voulut  pas  {è  défûifir  de  Prato.  Par-là  le  cardinal  de  Medi- 
cis  &  Julien  fon  frère  j  qui  étoicnt  entrez  dans  Florence 
avec  peu  de  train,  &  fans  cauferle  moindre  ombrage ,  eu- 
rent le  temps  de  gagner  its  Eipagnols.  Jean-Baptitte  Ro- 
dolphi  fut  élu  di<5lateur  en  la  place  de  Soderini ,  &  l'on  fit 
un  règlement  pour  changer  tous  les  fix  mois  les  magii^ 
.  *^Y;.  ,  tratures.  Les  Medicis  profitèrent  de  ce  temps  pour  faire 

gagnent «c  les  oifi.  leur  Drigue  ;  ils  empruntèrent  de  leur$  amis  ce  quils 

^ersEfpagnois.  ayQÎem  ^'argent  &  de  bijoux ,  qu'ils  portèrent  à  Prato  ; 
ils  y  gagnèrent  André  Caraflfe ,  lieutenant  général  des  EA 
pagnols;  ils  eurent  des  conférences  fècrettes  avecCardon- 
ne  4  <^  le  déterminèrent  en.leur  faveur.  Jj^es  ojËciers  fu-. 
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fent  attirez  de  même  j  Se  promirent  à  leurs foldats  le  An,  içia< 
pillage  de  la  maifon  de  ville  de  Florence. 

Toutes  ces  mefiires  furent  prifes  le  trente-unième  du      , 
mois  d'Août -15 12.  &  après  quon  eût  introduit  dans 
Florence  autant  d'Elpagnols  traveftis,  qu'il  en  fallolc 
pour  rendre  le  parti  des  Medicis  plus  fort  que  l'autre  » 
le  cardinal  &  Julien  fbn  frère  vinrent  dé  Prato  à  Floren-' 
ce ,  &  y  entrèrent  le  premier  de  Septembre  fur  les  quatre 
heures  du  foir,  avec  une  fuite  qui  découvroit  afîez  leur 
intention  :  le  lendemain  Julien  fè  préfènta  à  la  porte  du 
confeil,  &  demanda  à  être  introduit.  Pendant  ce  temps-       r  xvi. 
là,  les  £fpa&:nols  entrez  le  jour  précédent  enfonçoient   i-« MeJicis  ren- 
les  portes  de  la  marlon  de  ville;  on  nolaleur  reiilter,c«,&  s'en  rendent 
&  les  confeillers  craignans  pour  leur  vie  ,  fe  fëparerent  ;  """"* 
la  maifon  de  ville  fut  pillée  ;  lesféditieux  convoquèrent 
le  peuple,  menacèrent  de  le  tailler  en  pièces,  s'il  n'exécu- 
toit  à  point  nommé  tout  ce  qu'on  lui  diroit,  &  le  con- 
traignirent de  fè  démettre  de  toute  foti  autorité  en  fa- 
yeur  des  Medicis ,  qu'il  devoit  regarder  non  plus  com- 
me fes  concitoyens ,  mais  comme  Ces  maîtres.  Ainfî  le 
gouvernement  fiit  établi  à  Florence  tel  qu'il  étoit  avant 
que  Charles  VIII.  l'eût  changé ,  &  les  Florentins  furent 
li-tôt  accoutumez  à  ce  joug ,  que  le  fbir  du  deuxième  de 
Septembre  tout  y  étoit  tranquille.  Sur  une  lettre  que 
Soderini  avoit  écrite  au  roi  Catholique,  pour  le  prier   Mariant,  i.  )«. 
de  ne  pas  expofêr  la  république  de  Florence  à  l'ambi-  "'  ^** 
tion  des  Medicis,  Cardonne  reçut  ordre  de  ce  prince 
de  ne  leur  être  point  favorable;  mais  cet  ordre  arriva  le 
troifiéme  de  Septembre,  le  rétablifîcment des  Medicis 
étant  confommé  ;  tout  ce  que  put  faire  le  viceroi  de 
Naples,  fut  de  retirer  £e%  troupes  au  plutôt,  &  de  les 
ramener  dans  le  royaume  de'Naples^pour  faire  le  flégd 
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An.  I  ti2  ^®  Brefle  que  d'Aubigny  lui  remit ,  quoique  les  Véni- 
tiens dulTent  s'en  mettre  en  pofleffion,  fùivantle  traité* 
Les  François  firent  la  même  chofe  de  Pefchiera  qu'ils 
rendirent  à  l'empereur ,  malgré  les  ofïres  das  Vénitiens 
qui  voulurent  donner  deux  années  de  paye  à  la^arnifbn 
pour  fe  donner  à  eux. 
XX  VII.         Il  ne  manquoitplus  au  pape  que  de  chaflèr  les  All©«« 

ehaifer  les  Ftaa-  mands  &  Ics  £fpagnol$  de  rîtalie  ;  mais  l'entreprifè  n'é» 

'"^w  Irii  r  ^°^^  P^^  ^'""®  ^^^^^  exécution  ;  fe  livrant  à  toutes  le$ 
de  Cambrai,  t.  x.  vûcs  chimériqucs  que  la  profpérité  imprévue  pouvoic 
''  mJ^m\i.  )o.  faire  naître  dans  fon  efprit ,  il  ne  parloir  que  de  réunions 
"J/uj.  r-nortUn  ^  ^^  conquêtes ,  &  fou  vent  il  lui  écfi.appoit  de  dire ,  que 
ndjit.  adc.acon.  fous  les  Barbares  établis  en  Italie,  auroient  bien-tôt  le 

(jrntcciard.  L  lo.         ^  f,  i         t^  •        aa    •      •!   '  t     •      ' 

jiu^  juftintan.  même  tort  que  les  François.  Mgiis  il  vouloir  auparavanic 
^  ''foiieua  ,Lix.  dépouiller  tout  -à-fait  ceux-ci  ;  ai.  comme  ils  étoient  tou- 
jours maîtres  de  Gènes  qui  étoit  là  patrie ,  il  ne  penfà 
plus  qu'à  lui  procurer  la  liberté.  Ceux  que  Louis  XII. 
avoit  exceptez  de  l'amniftie ,  furent  gagnez  par  le  pape^ 
:'  il  leur  fit  tenir  de  l'argent ,  il  leur  donna  rendez-vous 

dans  la  Romagne  ;  il  mit  à  leur  tête  Janus  Frégolè  ,  d^ 
tout  temps  ennemi  mortel  des  François  ;  il  les  fit  appro- 
cher fecrettement  des  frontières  de  l'état  de  Gènes,  il 
engagea  le  cardinal  de  Sion  à  faire  un  détachement  de 
{on  armée  pour  les  renforcer,  &  leur  fournit  une  in- 
telligence qui  {q$  rendit  fi  prompçement  maîtres  de  la 
ville ,  que  les  François  eurent  dô  la  peine  .à  fè  {àuver 
dans  le  château  $c  dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Le  châ- 
teau ou  la  citadelle  fè  rendit  peu  de  temps  après ,  fa^s  que 
la  flotte  arrivée  des  côtes  de  Provence  pouy  la  {ècourir, 
pût  la  défendre  ;  mais  le  fort  de  1^  Lanterne  ayant  été 
pourvu  abondamment  de  vivres  ,fè  défendit  long-temps» 
parce  qu'on  avoit  eu  (bln  d'en  c^hargçrlagarnilon. 
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11  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  letat  de  terre-  An.  IÇia. 
ferme  j  que  la  ville  de  Crème ,  que  les  Vénitiens  pref^ 
(oient  vivement.  Le  cardinal  de  Sion  y  avoit  envoyé,  à    L«Fr»çiurc- 
la  prière  du  pape  ,  un  grand  nombre  de  Ces  Suifïès^  qui  ""^"'i/JjJdé 
fè  comportoient  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'ils  crémc. 
vouloient  abfblument  que  cette  ville  fut  réunie  au  du-   ^£^'\\[', 
ché  de  Milan  ;  mais  ils  furent  prévenus  par  les  Vénitiens ,  «•  ss- 
qui  gagnèrent  un  des  bourgeois,  pour  repréfènter  à 
Duras  gouverneur  de  la  place  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  lui  &  pour  fà  garnifon ,  de  ne  point  Ce  èér  ni 
auxSuilles,  ni  aux  Minilbes  de  Ma'ximiiien  Sforce^  Se  " 
qu'il  trouveroit  mieux  ion  compte  en  s'adrellânt  aux 
Vénitiens ,  &  en  leur  remettant  fà  place.  Duras  entra 
dans  ces  raifons ,  pria  le  bourgeois  de  négocier  pouf 
lui  avec  les  Vénitiens;  &  moyennant  la  fomme  de  quin- 
ze mille  -écus,  qui  {ùfBrent  pour  ramener  Duras  &  les 
liens  en  France ,  les  Vénitiens  entrèrent  dans  Crème  ;*   *  Cttu  fUufia 
cnfbrte  qu'il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  toute  «i^Jé  i/".  '^' 
l'Italie  que  Legnagno ,  le  château  de  Novarre ,  ceux  de 
Crémone  &.  de  Milan  ,  &  une  citadelle  de  Gènes.  Le 
^ape  fèntit  vivement  l'obligation  qu'il  avoit  aux  Suiflès , 
du  pour  leur  en  donner  des  marques ,  il  envoya  aux  can- 
tons une  épée  ,  un  bouclier  ,  un  drapeau ,  À  d'autres 
préfens,avec  le  titre  de  défenfeurs  de  la  liberté  du  fàinc 
fiége. 

L'évêque  de  Gurk  prit  le  chemin  de  Rome,  félon  xxij:. 
qu'on  en  étoit  convenu  dans  le  congrès  de  Mantoiie.  GarkwI^àRo- 
Il  fut  reçu  en  fouverain  dans  toutes  les  villes  de  l'état  Spôte'^SS  "dt" 
ec  léfiaftique  où  il  paffa;  ie  pape  ne  fè  contenta  pas  ''«np«rear.. 
de  le  défrayer ,  quoiqu'il  eût  trois  cens  perfonnes  à  {à  i*^î^'  *"'  *** 
fuite ,  il  propolà  encore  en  plein  confiftoire ,  que  toui  I^^\FT^ 
les  cardinaux  en  corps  iroient  le  recevoir  aux  portes  de  Gtm  1. 1. 

tfaïuUr, 


TomXXF.       '  H  h  ^'^^^^-^^ 
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An,  i<ia.  Rome; mais  le  fàcré  collège  ne  voulut  jamais  con(ènt!r 
à  cette  nouveauté  ;  âc  Jules  fe  rendant  à  fes  raisons , 
n'envoya  que  deux  cardinaux  qui  allèrent  au- devant  de 
l'évêque  juîqu  à  Ponte-Mole ,  &  Temmenerent  au  milieu 
d*eux  à  régH(è  de  iàinte  Marie  del-Çopolo.  Le  pape  le 
^  reçut  en  plein  confiftoire,  &,  lui  fit  beaucoup  d'accueil/ 
parce  qu'il  avoit  befbin  de  la  médiation  de  ce  prélat  au-* 
près  de  l'empereur.  Après  toutes  ces  cérémonies  l'on  en 
vint  à  la  négociation. 

Le  premier  article  dont  on  parla  regardoic  les  Espa- 
gnols. On  étoit  cohvenu  avec  eux  de  leur  donner  qua-- 
rante  mille  écus  par  mois ,  jufqu'à  ce  que  les  François 
fufTent  entièrement  chadèz  d'Italie.  Or  ils  prétendoicne 
en  être  payez  ;  mais  outre  qu'ils  en  avoient  déj;»  touché 
cent  mille  écus  des  Florentins ,  Se  que  le  pillage  4e  la 
maifbn  de  Ville  de  Florence  leur  en  avoit  valu  deux 
fois  autant ,  il  (èmble  qu'ils  n  avoient  pas  droit  de  de- 
mander ce  dont  on  étoit  convenu ,  vu  que  les  François 
polTédoient  encore  quelques  villes  en  Italie.  Jules  fovt- 
tint  de  plus  que  l'exclufion  des  François  devoit  être 
comptée  du  jour  que  la  Palice  avoit  paûé  les  Alpes  j  aidU 
XXX.      il  n'y  eut  rien  de  terminé.  Le  pape  f e  plaignit  encore  à 
fc?feïd«'' t(>r  l'évêque  de  Gurck  de  ce  que  les  Efpagnols  avoient  don- 
jpttU  à  revêtue  né  retraite  aux  Colonnes  dans  le  royaume  de  Napley. 
Cette  aélion  lui  déplaifoit  fort ,  parce  que,  comme  on 
Ta  vu,  c étoit  par  le  moyen  des  Colonnes  «  que  le  duc 
de  Ferrare  s'écoit  fàuvé ,  Se  avoit  ainfi  échapé  aux  injuA 
tices  de  Jules  ;  mais  on  lui  répondit  que  Fabrice  Co- 
lonne étant  connétable  du  royaume  de  Naples  ,  il  n'é- 
toit  pas  lùrprenant  que  lus  Efpagnols  lui  eulïent  donn^ 
un  azile  dans  ce  royaume.  Jules  prétendoit  de  plus  que 
^      les  Efpagnols  écoicat  coupables  de  s'être  mis  fous  la  pf^ 
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tecStlon  des  répnbliques  de  Sienne  &  de  Lucques ,  parce  An.  JÇI*' 
qu'il  en  concluolt  qu'ils  avoient  voulu  par-là  s'établir 
dans  la  Tofcane,  afin  de  faire  la  conquête  du  duché  de 
Milan  pour  l'archiduc  d'Autriche.  Mais  comme  les  Espa- 
gnols n'étoienc  pas  obligez  d'aller  au-devant  de  tous  les 
{bupçons  mal-fondez  de  Jules  ,  il  leur  fut  facile  de  lui 
répondre. 

On  agita  en{tiite  fi  le  pape  pouvoît  garder  Modene,  Rj,ifoJ^,d/jaiet 
Reggio, Parme  étPlailànce.  Pour  s'en  (àifir  &  les  con-  po«r  confcrvet 
fer  ver  y  il  avoit  cru  qu'il  fiiffifbit  de  dire  que  ces  villes  paru^^lc  pi^q* 
àvoient  fait  partie  de  l'Exarchat  de  Ravenne  qui  appar-  ""     j.  a  1. 
tenoitàrégliièparleis  dominations  de  Pépin  &  de  Char-  ruT^.  511, 
iemagne ,  quoiqu'il  fut  de  notoriété  que  (on  dillrié): 
ne  paflà  jamais  Modéne ,  s'il  eft  vrai  même  qu'il  fè  foit 
étendu  jufques-là  ;  mais  il  plaifbit  à  ce  pape  d'y  com- 
prendre tout  ce  qui  étoit  de  là  bienféance,  ainfi  l'é- 
vêque  de  Gurck  ne  manqua  pas  de  répliques  ;  &  Jules 
ne  fè  voulant  point  relâcher ,  on  propofÂ  que  les  villes 
conteftées  demeureroient  entre  les  mains  de  (à  iàintet.é  * 

fufqu'à  ce  que  les  articles  de  la  ligue  fudent  entièrement 
exécutez ,  c  eft-à-dire ,  que  le  duc  de  Ferrare  fôt  dépouil- 
lé; que  les  François  n'euilènt  plus  aucune  place  de-là 
les  Alpes  ;  &  qu'en  attendant  »  l'évêquê  feroit  une  pro- 
teftation  autentiqué  pour,  conferver  les  «koits  de  l'em- 
pire fur  ces  villes.  Ce  qui  fut  exécuté  ;  &  ces  villes  de- 
meurèrent au  fàint  fiége  avec  cette  claufè  feulement , 
^ans  préjudice  des  droits  de  l^ Empire»  Ce  qui  contenta  Jules , 
qui  ne  s'embarraiïoic  pas  fort  des  formalitez>  pourvu 
qu  il  eût  le  fonds. 

Le  dernier  article  Se  le  plus  intéreflànt  fut  l'accord  en-  o„^^j["'pac- 
tre  l'empereur  &les  Vénitiens,que  les  médiateurs  avoient  cord  «ure  rem- 
fbuvent  tepté,  Çdtn$  que  les  parties  euflTent  jamais  voulu  P"""**«v<ia- 

H  h  ij 
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An,  If  12.  convenir.  L'évêque  de  Gurck  prppofà  que  les  V<^nî- 
tiens  garderoient  Padouë ,  Trevifè ,  BrefTe ,  Bergame  , 
&  Crème  à  deux  conditions  :  l'une  qu'ils  en  feroiçnc 
hommage  à  ià  majeflé  impériale^  'avec  une  redevance 
annuelle  de  trente  mille  écus  d'or  :  l'autre  ^  qu'ils  pay«- 
roient  comptant  pour  le  relief  de  ces  Fiefs  deux  cens  mil- 
le écus  d'or;  &  que  les  états  de  Vicence  &  de  Vérone, 
avec  tout  ce  que  l'empereur  avoit  conquis  dans  les  do- 
maines de  la  république ,  demeureroient  à  ce  prince  , 
iàns  que  les  Vénitiens  y  confèrvaflènt  aucune  préten- 
tion. La  république ,  accoutumée  à  fè  voir  maîtreflè  de 
les  états  j  trouva  les  conditions  trop  dures  Se  ne  vou- 
lut point  les  accepter.  £lle  remontra  que  Ci  elle  relâ- 
choit  Vicence  j  il  lui  fèroit  impolîible  de  confervec 
Breflè  &  Bergame  ;  que  d'ailleurs  elle  avoit  promis  de 
ne  jamais  abandonner  les  VicentinS,^  quain/1  elle  ne 
pouvoit  le  rendre  à  des  proportions  qui  la  deshonore- 
roient,  &  lui  feroient  manquer  de  parole.  Jules  {èn- 
_  toit  bien  que  les  Vénitiens  avoient  ra^foh ,  mais  l'envie 
qu'il  avoit  que  chacun  s'unit  pour  farire  la  guerre  à 
la  France  >  faifoit  qu'il  auroit  bien  voulu  qu'ils  acceptai^ 
{ènt  les  propoUtions  toutes  dures  quelles  étoient  :  néan- 
moins il  pria  l'évêque  de  Gurck  de  les  adoucir.  L'am- 
baifadeur  des  SuifTes  à  Rome  >  qui  venoit  de  faire  une 
trêve  avec  la  république ,  moyennant  une  penfion  anr 
jHielle  de  vingt-cinq  mille  écus  d'or  ^  fit  la  même  prière, 
mais  tout  fut  inutile.  Les  Allemands  demeurèrent  fer- 
mes à  ne  rien  relâcher ,  âç  les  Vénitiens  à  ne  rien  accep^ 
ter. 
-     XXX  ni.        Jules  ne  pouvant  les  rapprocher ,  examina  de  quel 
■i^naJ^^  vViS-  côté  il  gagneroit  davantage  s'il  s'y  rangeoit ,  &  croyant 
tiens  &  fe  ligue  {q  p^jcj  ^q^  Allemands  plus  avantageux,  il  abandonna 
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les  Vénitiens  &  fe  ligua  contre  eux  avec  ià  majefté  im-  An.  I<i2, 
pénale  ^afin  de  mériter  fon  amitié,  &  parvenir  à  l'en-  avec  rempereur. 
gager  enfin  à rcconnoître  le  concile  de  Latran j &  à  le   ^*'*'"^'''- "• 
déclarer  hautement  contre  la  France.  Sa  fàinteté  vou- 
lut engager  lambafTadeur  d'Ëfpagne  à  faire  la  même: 
chofe  :  mais  ce-  miniftre  lui  répondit  qu'il  ne  convenoit- 
point  au  roi  fon  maître  de  prendre  lî  promptement  un 
parti  de  cette  conféquence;que  les  François  n  avoient  pasi 
tellement  abandonné  l'Italie,  qu'ils  n'y  puflênt  revenir: 
quand  on  les  y  appelleroit  ;  &  que  ce  feroit  IcKir  en  pro-* 
curer  l'occafion  que  de  féparer  les  Vénitiens  de  la  ligue* 
Ces  raifons  commençoient  à  faire  impreilion  fur  lef- 
prit  du  pape,  lorlque  Tévêque  de  Gurk  lui  fit  fèntir 
que  n  l'empereur,  lui  échapoit ,  il  auroit  de  la  peine  à 
fe  réconcilier  avec  lui;  au  lieu  que  tôt  oir  tard  les  Véni- 
tiens fer  oient  contraints  de  iè  raccommoder  avec  le  fàinc 
fiége  :  celte  raifon  acheva  de  le  déterminer  &  il  s'unit-  à 
l'évêque.  En  conféquençe  il  y  eut  un  traité  conclu  en-    ^.^^iv. 
tre  là  fàinteté  &  ià majefté  impériale ,  Se  ligné  dansl'é?  papeîciempéKac 
glife  de  iàinte  Marie  del  Popolo, dont  les  principales  ?«,?  '**  ^^"^ 
conditionsfurent,qiieJulesabandonneroit entièrement    '*«•  /«/?«"-»«', 
les  Vénitiens  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  leur  paix  ;  Rlynaid.hoe  m, 
qu'il  les  regarderpit. comme  fes  ennemis ,  qu'il  pourlùi-  "■*'' 
vroit  avec  les  armes  fpirituelles  &  temporelles;  qu'M 
lomprpit  la  trêve  faite  avec  eux  ^  fans  pouvoir  en  Êiire 
une  autre ,  qu'ils  n'eulTent  auparavant  donné  à  l'empe- 
reur une  {àtisfa(5lion  pleine  &  entière.  Maximilien  de 
fon  c6té  entroit  dans  la  ligue  conclue  en  1 5 1 1.  &  prer»- 
noir  la  place  qu'on  lui  avoiç  réièrvé  alors;  iirenonçoit 
au  concile  de  Pife,  défàvouoit  tout  ce  qui  s'y  étoit 
paflé.  en  Ton  nom  ;  il  adhéroitau  concile  de  Latran,  & 
promettpic  de  ne  donner  aucun  fecours  aux  ennemis  d^ 
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AN  ici  a"  ^^"^  fi^gc»  &  nommément  au  duc  de  Ferrare  &  aux  Befî- 
'  *  tivoglio,  &  de  laifler  les  villes  de  Parme ,  de  Plailànce 
Se  de  Reggio  entre  les  mains  de  fà  fàînteté ,  fans  que 
cela  pût  préjudicier  en  rien  aux  droits  de  l'empire.  Oa 
ajouta  fencore>  que  Iq  roi  catliolique  &  celui  d'Angle- 
terre lèroient  fbilicitez  d'accepter  les  nouveaux  articles 
de  ce  traité  j  qui  ne  fe  trouvoient  pas  ^ans  celui  de  i  y  11. 
&  l'on  donna  quatre*-mois  aux  Eipagnols  pour  le  ligner  ; 
mais  ils  laiûèrent  palier  ce  terme  fans  accepter  l'offre. 
Ce  traité  fût  publié  folemnellement  le  Jeudi  deuxième 
du  mois  de  décembre. 

Les  maladies  contagieules  qui  affligèrent  Rome  pen- 
dant cette  année ,  avoient  julqu'alors  interrompu  le  con- 
cile de  Latran.  Ses  pères  effrayez  s'étoîent  retirez  la 
plupart  après  la  féconde  fèffion  ,  &  àvoient  prorogé  le 
concile  julqu'au  mois  de  Décembre.  Les  maladies  em- 
portèrent plufieufs  perfbnnes  illuftres.  Dieu  s'en  fèrvîc 
pour  achever  de  fan<àifier  un  (àint  religieux  de  l'ordre  de 
fàint  Dominique  nommé  Pafchal ,  que  Ion  mérite  avoic 
élevé  for  le  fiége  de  Burgos.  On  dit  qu'il  a  fait  plulîeuri 
miracles  devant  Se  après  (a  mort.  Elle  fut  foîviè  de  celles 
de  l'archevêque  d'Avignon  j  Se  de  celui  de  Reggîo , 
tous  deux  d'un  mérite  dillingué  Se  également  illuftres 
XXXV.     par  l0ur  piété  Se  par  leur  érudition.  Mais  l'hyver  ayant 
fiolï w^duifë  "^^  ceffèr  la  maliadie>  on  reprit  le  concile  j  Se  l'on  tint 
Latran.  Ja  troifiémc  feffion ,  où  le  pape  le  trouva  accompagné 

£*>**, w/tw«.^gj  cardinaux,  patriarches,  archevêques,  évêques  Sc 
Af4rM«tf,/.jo.  autres  prélats.  Le  cardinal  Marc  Vîgerius  de  Prenefte 
**  ^^'  chanta  la  meflè ,  &  Alexis  évêque  de  Melfi  fit  le  fèrmon. 

80.^*""*  ^"'^*  '*  Après  les  autres  cérémonies  ordinaires,  Thomas  Phaedra  , 
RaynM.kocan.  fèçrétaire  du  concile,  monta  dans  la  tribune.  Se  lût  un 
pouvoir  daté  du  premier  de  Septembre  >  que  l'empereur 
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avott  donné  à  Tévêqu^  de  Gurck ,  qui  étoit  préfent ,  pour  A^.  itia. 
y  agir  en  fon  nom ,  renoncer  à  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à       ' 
ralFemblée  de  Tours  &au  concile  de  Pife ,  &  reconnoî- 
tre  &  approuver  comme  légitime  le  préfent  concile  de 
Latran.  Quand  on  eut  lu  ce  pouvoir ,  Tévêque  de  Gurk  ^' 

fit  laifle  de  révocation  dans  toutes  les  formes. 

£n(uite  Pierre  Mengivar ,  curfeur  apoftolique  fît  fon 
rapport  ^qu'àTin^ance  de  M  arien  de  Cuceinis  procureur, 
il  a  voit  appelle,  &  cité  aux  portes  du  concile  tous  içs 
prélats  &  autres>  tant  eccléHaftiquçs  que  fëculiers  >  qui 
avoient  coutume  d'y  ailifter,  pour  comparoître,  fans 
lavoir  fait  ;  fur  quoi  il  demanda  qu'ils  fuilent  jugez  par 
contumace.  Aulfi-tôt  l'évêque  de  Forli  monta  en  chaire 
&  lut  la  bulle  dont  on  a  déjà  parlé ,  qui  annulloit  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  à  Pife ,  à  Milan ,  &  à  Lyon ,  où  le  con- 
cile de  Pife  avoit  été  transféré ,  mettoit  le  royaume  de 
France  en  interdit ,  &  le  refte  de  ce  qu  on  a  rapporté  de 
cette  bulle  qu'il  prétendit  renouveller  ici  avec  tous  {qs 
effets. 

L'évêque  de  Gpr^  ,  toujours  zélé  pour  les  adlioAs     xxxv  t 
d'éclat ,  partit  de  Rome  vers  le  milieu  de  Décembre  après  GoKk^tde  ro. 
la  troifiéme  fèffion  du  concile,  pour  aflifter  à  la  prilè  de  ?l^^*'^^* 
polfelfion  que  Maximilien  Sforce  devoit  faire  du  duché 
de  Milan ,  &  à  fon  inftallation.  Le  cardinal  de  Sion  <Sc 
les  Suilfes  Tattendoient  popr  en  faire  la    cérémonie  > 
quoiqu'ils  eulfent  été  fort  aifes  de  (e  difpenfer  de  cette 
déférence ,  à  laquelle  le  pape  les  avoit  engagez  paf  desinr" 
ftances  réitérées  :.en/brte  que  Tévêque  y  préfida,  m^s 
ce  ne  fiit  pas iàns  de  grandes  conteflations.  Les  Milanôis 
parurent  fi  contens  d'avoir  un  duc  particulier,  qu^ls 
fe  répandirent  en  profufions  pour  marquer  leur  joie. 
J^'entrée  du  nouveau  duc  fut  préparée  avec  beaucoup 
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An.  15 î 2.  àQ magnificence ,  &  il  fut  inftallé  par  l'ëvêque  de  Guil 
le  vingt-neuvième  de  Décembre.  L'aé^e  de  ion  invefti- 
ture  portoit  que  Bergame  &  Breflè  (èroiènt  comprifès 
dans  ion  duché,  ce  qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens. 
'Cardonne  viceroi  de  Naples ,  irrité'  qi?on  lui  préférât 
le  cardinal  de  Sion,  pour  préfenter  au  nouveau  {buve- 
rain  les  clefs  de  Milan ,  &  les  ornemens  de  la  dignité  du- 
'  cale ,  ie  retira  de  dépit ,  pour  ne  pas  être  préfènt  à  la  cé- 
rémonie. . 
XXX  vn.        I^  dixième  de  ce  même  mois  dé  Décembre  on  tînt 
fiSdu  Mucliide  ^^  quatrième  ièffion  du  concile  de  Latran.  Le  pape  y 
Lacran,            préjda  lui-même.La  mcfTe  du  làint-Elprit  y  fut  célébrée 
uit'i'lù"'^' .  par  le  cardinal  de  Flifc ,  &  Je  difcours  prononcé  par 
Çkrîftophle  Marcel  noble  Vénitien  ,  <&  notaire  apofto- 
^  lîque.  Après  toutes  les  prières  accoutumées ,  un  cardinal 
lût  l'évangile  tiré  du  chapitre  13,  de  iàint  Matthieu, 
qui  commence  par  ces  mots  :  Celui  quijeme  eft  fortipour 
Jèmer.LQ  iècrétairè  de  François  Foicaro,  ambailàdeur  de 
,  la  république  de  Venifè ,  préfenta,  au  concile  ï^âiç  qui 
conftituoît  fon-maître  procureur  de  la  même  Républl- 
<jue  pour  y  agir  en  fon  nom,  exCufàntl^oicaro  de  n'ê- 
tre pas  préfent  à  cette  (éffion ,  à  cauie  d'une  maladie  qui 
.'  J*en  empêchoit.  Cet  a(5te,4até  du  dixième  d^Avril,  fut  iû 
"  publiquement  paf.  Thomas  Phaedra  fèdfètaire.d.ucon- 
^  çile  ;  &  après  la  léâurié  *,  lé  pape  fit  lire  les  lettres  paten- 
•  Ces  letires  font _tes  *  du  roi  de  Francc  Louis  XL  adî^elTèes  au  pape  Pie  II] 
£i4Vf.^*^'Tpour  abroger  la  pragmatique-lànélion»  Ajiiîî-tôtaprèi 
!  l'avocat  du  concile  fit  un  diicôurs  cOptfe  cette  pragma- 
'  tique,  en  demanda  la  révocation,  &  qu'il  fèt  décerné 
un  monitoire  contre  les  prélats ,  chapitres ,  princes ,  par- 
lemens ,  &  autres  perfonnes  du  royaume  de  France  pour 
.comparoître  au  concile^  ôc  aUéguer  lesraifons  qu'ils 

prétendoieni; 
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précendoient  avoir  pour  empêcher  l'abrogation.  Le  pape  An.  i^i, 
fit  lire  ce  monitoire ,  après  qu'on  eut  fait  fbrtir  tous  ceux    Lait,  côil  c»ne, 
quinavoient  pas  droit  daffifterauconcile.il  ordftnnoic  ''•***•"** 
que  tous  les  auteurs  de  la  pragmatique ,  tels  qu  ils  puA 
lènc  être,  fèroient  citez  à  comparoître  dans  foixante 
jours.  Le  pape  à  la  fin  de  cette  bulle  indiqua  la  ièifion 
cinquième  au  (èiziéme  de  Février. 

En  Efpagne ,  le  roi  d'Arragon  s*empara  cette  année  du     f„^S  jé 
royaume  de  Navarre.  Depuis  près  de  quatre  cens  ans  ,  J^'""^  »  çf^^^ 
ies  roîs  de  Caftille  &  d*Arragon  travailloient  à  réunir  royaume  de  Na- 
ce  royaume  à  leur  monarchie.  Ferdinand  le  Catholique ,    Mariai,  i.  jo, 
qui  navoit  pas  moins  d  ambition  que  fes  prédécefleurs,  ""  ^^'^'' 
entreprit  de  s'en  rendre  maître ,  au  nom  de  la  reine  Ger- 
maine (on  époufè ,  en  qualité  d'héritiére<Ie  Feu  Gafton 
de  Foix  ,  duc  de  Nemours ,  fbn  frère ,  aux  droits  duquel 
elle  fiiccedoit.  Il  trouva  donc  le  fècret  d'engager  Henri 
VIII.  roi  d'Angleterre ,  à  déclarer  la  guerre  à  la  France  ; 
il  lui  fit  entendre  que  Toccafion  étoit  favorable  pour 
fecouvrer  là  Guienne  que  la  France  avoit  enlevée  à  un 
de  Tes  prédéceflèurs  ;  mais  comme  i'éloignement  de  la 
tîuienne  pou  voit  faire  craindre  à  Henri  qu'il  n'y  eût 
trop  de  difficulté  à  faire  cette  conquête,  Ferdinand  ,  par 
ïdÊc&Lion.  qu'il  avoit  pour  lui  ,  voulut  bien  s'engager 
à  lui  fournir  des  troupes ,  des  vaiiTeaux  de  tranfport ,  de 
l'artillerie ,  des  vivres  ;  des  munitions ,  fins  ftipuler^ien 
pour  foi-même  ,  que  le  feul  avantage  de  faire  plaifir  sL 
fbn  gendre.  Henri  donna  dans  le  panneau,  fignala  li- 
gue avec  Ferdinand  pour  la  conquête  de  la  Guienne, 
rompit  la  trêve  qu'il  venoit  de  renouveller  avec  la  Fran-^ 
ce ,  ÔC  obtint  de  fbn  parlement  un  fubfîde  confidérable  , 
parée  qu'il  s'agiÛToit  de  faire  la  guerre  à  Louis  XII. 

Quand  le  temps  fut  arrivé  d'exécuter  les  projets  dont    ^ç  ^  dAngîe- 
TomXXy:  li 
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An.  içia.  ^^^  dQUX  rois  étoient  convenus,  Henri  donna  le  corn- 
tetrc  envojre  une  mandement  de  fà  flotte  à  Ëdoiiard  Hovart ,  fils  aîné  du 
"G«iri'f  n!  compte  de  Surrey ,  &  celui  de  terre  à  Thomas  Gray^mar- 
Marj^a,i.io.Q^l^  de  Dorfet.  Toutes  les  troupes  qui  dévoient  fèrvif 
pour  1  expédition  de  Guienne  ,  s  étant  embarquées  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai  fiir  deux  vaiflcaux  Espagnols ,  ar- 
rivèrent le  huitième  de  Juin  dans  la  province  de  Gui- 
pufcoa>  où  le  marquis  de  Dorfet  mit  à  terre  celles  qu'il 
devoit  commander  ;  &  l'amiral  qui  l'avoit  efcorté,-  ayant 
remis  à  la  voile ,  fe  rendit  fiir  les  côtes  de  Bretagne  :  il 
rencontra  la  flotte  Françoiiè  avec  laquelle  il  fe  battit , 
le  dixième  du  mois  d'Août.  Après  cette  a(5lion ,  il  comp- 
toit  de  tourner  du  côté  de  la  Guienne  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  le  deflèin  de  Ferdinand ,  qui  vouloit  conquérir  la  Na- 
varre pour  lui-même ,  &  fe  fervir  pour  cela  des  troupes 
Angloifes  qu'il  avoit  fait  venir  en  Efpagne  :  mais  com- 
me il  n'étoit  nullement  à  propos  d'informer  Henri  d'uft 
tel  projet ,  il  avoit  fallu  le  leurrer  de  l'efjpérançe  de  re- 
couvrer la  Guienne ,  afin  de  l'engager  à  lui  envoyer  fes 
f        troupes.  Ce  fut-là  la  véritable  raifon  qui  obligea  le  roi 
Catholique  à  faire  paroître  tant  de  définterelïèment  > 
que  tout  l'avantage  fembloit  être  du  côté  de  l'Angle- 
terre ;  mais  il  s'en  fallut  bien  que  l'exécution  ne  répon- 
dît à  l'engftgement. 
ÂrtiSdeFer-  *  P**  levoit  Cependant  avec  le*  dernier  empreflement 
^"«deTN^™'*^^^  troupesenCaftilJe,  dont  le  duc  d'Albedevoitavoir 
**Ke.  le  commandement  général,  &  agir  de  concert  avec 

l'armée  d'Angleterre  dans  l'expédition  que  l^on  médi- 
toit*  Lé  duc  en  effet  arriva  ;  mais,  au  lieu  d'aller  joindre 
les  Anglois ,  qui  étoient  campez  proche  Fontarabie , 
dans  la  penfée  de  faire  le  fiége  de  Bayonne ,  comme  il 
avoit  réfolu>  il  fe.  tint  à  Logrogno  fur  les  Êontjéres 
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de  la  Navarre.  D abord  il  fît  entendre  au  général  An-  An.  lîia. 
glois ,  que  le  roi  de  Navarre  étant  allié  de  la  France, 
il  feroit  trop  dangereux ,  en  .attaquant  Bayonne  ,  de 
iailFer  la  Navarre  derrière  eux  ;  que  pendant  qu'ils  fè- 
roient  occupez  à  ce  fiége,  le  roi  de  Navarre  pourroit 
introduire  les  François  dans  Ces  états ,  fe  joindre  à  eux  y 
&  fè  campant  entre  les  montagnes  de  la  Navarre  &  la 
mer ,  couper  les  vivres  du  camp  qui  fèroit  devant  Bayon- 
ne ,  fans  être  obligé  de  donner  bataille ,  s'il  ne  le  jugeoic 
pas  à  propos  ;  que  par  ces  raifons  il  falloit ,  avant  que 
de  s'engager  à  ce  fiége,  tenter  de  mettre  le  roi  de  Na- 
varre dans  les  intérêts  de  leurs  maîtres. 

Ces  railbns  ayant  paru  plaufiblcs ,  le  roi  Catholique  Ferdinand  d^pnte 
envoya  deux  de  fès  confeillers  d'état  au  roi  de  Navarre ,  Jf"„faa'*rJ*'J^ 
qui  étoit  alors  à  la  cour  de  France ,  pour  lui  dire ,  de  la  Navwte. 
part  de  leur  maître  ,  que  la  Espagnols  ôc  les  Anglois,  6.«. 
dans  la  feule  vûë  d'empêcher  que  la  France  ne  fit  fchif^ 
me  ,  avoient  réfoiu    d'attaquer  enfemble  la  Guienne 
avec  toutes  leurs  forces  î  que  la  Navarre  ne  pouvoit 
honnêtement  refuièr  de  donner  pallàge  ;  mais  que  com- 
'  me  le  pays  n'étoit  point  avantageux  aux  étrangers ,  ià 
majefté  Catholique  demandoit  au  roi  de  Navarre  trois 
ou  quatre  de  fes  places ,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de 
s'en  fcrvir  contre  lui  ;  qu'on  ne  les  retiendroit  que  cinq 
ou  fix  mois,  temps  (iiffifànt  pour  l'expédition  de  Guien- 
ne, Sz  qu'immédiatement  après  on  reftitueroit  la  pla- 
ce avec  la  même  fidélité  qu'elles  auroient  été  remifès. 
Le  roi  de  Navarre,  très- furpris  d'une  telle  demande  , 
crut  qu'il  falloit  amuler  les  deux  confeillers  Efpagnols  , 
jufqu  à  ce  qu'il  eût  informé  Louis  XIL  du  danger  où  il 
fetrouvoit ,  &  qu'il  en  eût  reçu  du  fecours.  Le  r<M  avoic 
envoyé  prefquô  toutes  fes  forces  dans  la  Guienne,  {bu$ 

liij 
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r^ ! — —  la  conduite  de  François  d'Orléans  duc  de  Longuevîlle, 

'  '  Dès  qu'il  eut  reçu  avis  du  roi  de  Navarre  ,  il  manda  à 
fon  général  de  partager  fes  troupes  ,  &  d'en  donner  la 
moitié  à  laPalice,  qui  les  conduiroit  en  Navarre  ;  mais 
ly'ongueville  fe  difpenfà  d'exécuter  ces  ordres ,  afliûré  que 
les  Anglois  pouvant  débarquer  autant  de  foldats  pour 
le  moins  qu'il  en  avoit  dans  fon  camp ,  il  n'auroit  plus 
f  été  en  état  de  l^ur  réiifter ,  s'il  eût  afïoibli  fon  armée  de 

la  moitié ,  comme  la  cour  le  lui  mandoit. 
XLii.  Le  roi  Catholique  cependant  travailloit  à  fe  ^ifîr  de 

«noie^ntre  dEl  la  Navarre.  Le  duc  d'Albe  étoit  à  Vittoria ,  où  ilatten- 
jwSl,/.  }o.  ^0^^  les  derniers  ordres  du  roi  fon  maître,  pour  com-- 
■•(î'/r..     ..-.  mencer  la  campagne.  Il  avoit  diftribué  fes  troupes  au 
du  eard-  ximtn,  nombre  dc  mille  hommes  d  armes ,  de  quinze  cens  cbe- 
fffaiv^  ^'  *****  vaux  légers  j  &  de  lix  mille  hommes  de  pied  dans  les  pe- 
tites provinces  de  l'Alava ,  de  la  Rioja  é^  de  Guifpufcoa, 
&  fon  artillerie  étoit  compofè  de  Vingt-huit  piéfees  de 
canon.  Ferdinand  prelToit  fort  le  marquis  de  Dorfèt 
d'aller  joindre  ce  duc  ;  mais  ce  général  Anglois  qui  ne 
pénétroit  pas  encore  les  deffeins  du  roi  Catholique  > 
ayant  tenu  confeil  flir    ce  fujet ,  répondit  que  par  fes 
inftruâions  il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre  le 
loi  de  Navarre  ;  mais  que  fi  le  due  d'Albe  vouloit  abfo- 
lument  paiîèr  par  ce  royaume ,  qu'il  pouvoit  le  faire  ; 
**  que  pour  lui  qui  le  trouvoit  alTez  près  de  Bayonne ,  il 

ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  un  fi  grand  tour  pour 
l'aller  joindre.  Ferdinand  ne  fut  pas  content  de  cette 
léponfe  :  il  infillai  fortement  pour  engager  Içs  troupes 
Angloifes  àaller  joindre  fon  armée ,  fans  que  le  marquis 
voulût  déférer  à  fes  ordres. 
Il  4privit  donc  au  duc  d'Albe  de  marcher  droit,  à  Pam- 
i/îr'î'Aibc  F^l"^^  >  capitale  de  la  Navarre ,  avec  toute  fon  aimée^  & 
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d'çn.fajrele  fiégCr  Le  duc  obéit,  mais  le  roi  de  Navarre  An  iciâ 
ne  l'attendit  pais,  fe  trouvant  trop  foible  pour  fe  défen-  p^mpeinne,  dont 
dre,  Il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Lumbiere ,  où  il  crut  '^RlyZu'ÛT^ 
êitre  plus  en  fureté ,  &;  plus  à  portée  de  recevoir  les  fe-  "•  7?« 
cours  qu'il  attendoit  de  France.  Apeine  fut-il  forti  de 
Paropelune  >  que  les  habitans  ne  voyant  nuUe  efpérance 
de  fècours  ,  députèrent  les  principaux  de  la  ville  ver^ 
le  duc,,  qui  s'avançoit  toujours  à  la  tête  de  fbn  armée  : 
ils'implorerent  fk  clémence  &  fà  prote(5lion ,  lui  ofFri-i 
rerit  les  clefs  &  reçurent  les  troupes  dans  la  ville  ^  où 
après  avoir  réglé  lui-même  les  conditions ,  il  entra  ea 
triomphe  le  vingt-cinquième  de  Juillet.  Pendant  ce  fiég© 
Ferdinand  amulà  le  marquis  de  Dorfet  par  des  promef» 
£qs  pofiti  ves  >  qu'auffi-tôt  après  la  prilè  dé  la  ville  de  Panv- 
pelune,l6  duc  d'Albe  iroit  le  joindre  pour  faire  le  fiége  de 
Bayonne*  Selon  cette  promeife ,  il  devoit  donc  ordon- 
ner au  duc  d'aller  joindre  les  Anglois  ;  mais  les  autres 
places  fortes  qui  fe  trouv oient  dans  la  Navarre ,  lui  fer- 
virent  de  prétexte  pour  différer  la  jonéliôn.  Ainfi  le 
'  duc  d'Albe  continua  fès  conquêtes,pendant  que  les  trou- 
pes Angloifes  ,  quoique  (ans  fortir  de  leur  camp ,  fèr- 
voient  à  Ces  delTeins ,  comme  une  armée  d'obfervatio.n.  ^liv. 

Le  roi  de  Navarre,  outré  de  la  conduite  de  Ferdinand,    ^«  ^»'  <*«  ^a- 

■.     i        /r  i      '  i      r  '  T^  1  '*^'*  le  retirée» 

prit  la  relolution  de  le  retirer  en  rrance ,  en  attendant  France. 
une  occafion  favorable  de  rentrer  dans  fes  états.  A  peine 
eut- il  abandonné  la  Navarre,  que  prefqu©  toutes  les 
"villes,  làns  attendre  qu'on  les  (bmmât  de  fe  rendre  ^en- 
voyèrent des  députez  au  duc  d'Albe,  pour  le  prier  de 
venir  recevoir  leurs  hommages ,  à  condition  qu'on  leur 
accorderoit  les  mêmes  droits  &  privilèges  qu'aux  Arra- 
gonois.  Il  n'y  eut  que  la  fortereÛe  d'Eftella  quifèfioit 
iùr  la  bonté  de  Ces  fortifications  ,  &  les  habitans  de  la 


ay4         Histoire  Ecclésiastique. 
XifTiTiT,  vallée  <i*Efcua,  qui étoient  au  tfiîlieu  des  rochers înaccef^ 
XLv.       fibles ,  qup  ne  voulurent  pas  Ce  rendre.  Le  roi  Catholi- 

Ferdinand  fe  rend  /'•Jt  «J  t  ll«l  «^ 

inaîtredcprefqae  ^ue ,  lurpris  dc  la  promcicudc  avec  laquelle  il  venoïc 
ttwteiaNavatte.  jg  conqucrir  uttc  couronne,  ne  penfà  plus  qu  à  la  con- 
ferver,  &  s'avança  jufquà  Logrogno,  où  il  confirma 
tous  les  privilèges  des  Navarrois  ,  &  rétablit  la  fa<5lion 
de  Beaumont  aux  dépens  de  celle  de  Grammopt ,  qui  s'é- 
toit  attachée  au  roi  de  Navarre.  Il  traita  avec  tant  de  dou- 
ceur les  peuples  nouvelleraent  conquis ,  qu'ils  ne  s*ap- 
perçurent  prefque  pas  qu'ils  avoient  changé  de  maître  ; 
&  parce  qu'ils  n'aimoient  parlesArragonois,  il  les  unie 
à  la  Caftille. 

•    Ce  fut  alors  que  le  marquis  de  Dorfèt  connut  claire- 
ment que  Ferdinand  avoit  agi  de  mauvaifs  foi ,  &  que 
dès  le  commencement  foft  intention  avoit  été ,  non  de 
fè  rendre  maître  de  la  Guienne ,  mais  de  conquérir  la 
Navarre  ;  cependant  le  roi  Catholique  n'eut  aucun  égard 
à  Tes  plaintes ,  il  ne  vouloit  que  le  royaume  d'un  autre  , 
&  il  en  jouilîbit. 
311  eft  T«û  que      Quelques  hiftorîens  ont  avancé  que  le  prétexte  dont 
lit  exSmmMi/ie  ^^  ^  lèrvit  pourconqucrir  &  garder  la  Navarre ,  étoitune 
roi  de  Navarre,    buile  de  Jules  IL  qui  excommunioit  Jean  d'Albret,  & 
donnoit  fbn  royaume  au  premier  occupant,  &  ils  la  da- 
tent du  mois  de  Février,  ou  du  premier  de  Mars  ;mais 
aucun  d'eux  ne  rapporte  cette  bulle ,  âc  ne  fait  aucune 
mention  de  ce  qu'elle  contertoit  ;  &  quand  elle  fe  trou- 
MeitraKàingit  yeroit ,  dît  Mczeraî,  elle  ne  donneroit  point  de  droit 
ru  de  Loius  XII.  fur  unc  couronne  qui  ne  relevé  que  de  Dieu  ;  oc  quand 
spou^ada^um  ^j^^  ^^  pourroit  donner ,  elle  fut  publiée ,  difent  les  Ef- 
Sandov0i,invua  ^^~^q[^    au  moîs  de  JuiUct  >  &  l'invaûon  étoît  faite 

CarohF.tmp.Li.tr   e>        .  *,       -    .  ...  uni  l>/    a 

fi.  ^s.fub fat.  fin.  zn  mois  de  Juin  :  Mariana  dit  feulement    que  leve- 
.*^^**  que  de  Zamora  s'étoit  rendu  à  Pampelune  par  ordre  du 
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pape  pour  avertir  le  roi  de  Nav.arre  de  ne  prendre  au-  AnTTTÎX 
cune  liaifon  avec  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'à  trou- 
bler la  -paix  de  leglife,  &  qu'au  cas  que  cfe  prince  ne   Manana^ui: 
voulût  pas  obéir ,  il  a  voit  des  ordres  très-précis  de  le  "■'^* 
menacer  d'excommunication ,  &  de  difpenfèr  fès  fujets 
du  ferment  de  fidélité  ;  mais  le  même  auteur  ajoute  que 
CCS  mefures  &  ces  précautions  furent  inutiles ,  ce  qui  fuf- 
fit  pour  démontrer  la  fauiTeté  de  cette  bulle  comme  réel- 
lement exiftante.  Les  Efpagnols  n'ont  rien  oublié  pour  Jvl^Sif  *'^' 
pallier  l'injuftice  de  cette  ufurpation ,  excepté  Mariaria  , 
à  la  fincérité  duquel  on  doit  rendre  ce  témoignage  , 
que  l'amour  de  fon  pays ,  5c  la  crainte  d'un  exile  où  il  fut 
enfuite  envoyé ,  ne  l'ont  point  empêché  de  repréfenter 
l'invafion  de  la  Navarre ,   comme  une  ufurpation  mani- 
feftc  &  l'injuftice  la  plus  criante.  ' 

Après  que  le  roi  Catholique  eut  fait  cette  conquête ,    i^^^Jl;^»  je 
îl  fit  dire  an  marquis  de  Dorfèt  que  fbn  armée  étoit  ^'"S'i ^^'^"^3" 
prête  à  marcher  en  Guienne ,  de  qu'il  le  prioit  de  fè  Dand^sTen  retour. 
joindre  au  duc  d'Albe  fans  retardement.  Il  avoit  même  °'  «^S/ï*"!^ 
dépêché  un  exprès  en  Angleterre ,  pour  rendre  compte  ^  ij»*-.»'  «»• 
à  Henri  de  l'état  des  afifàires  y  ôc  toujours  à  fbn  avan- 
tage ,  pour  prévenir  les  plaintes  que  le  général  Anglois  ^ 
pourroit  faire  au  roi  fbn  maître  ;  mais  Dorfet  n  étoic 
plus  d'humeur  à  ie  iaifièr  abufer  ^  et  comme  il  n  avoic 
point  defïèin  de  fùivre  Ferdinand  dans  iks  projets  an)- 
bitieux ,  de  que  d'ailleurs  Ton  armée  s'aSbibliâbit  tous 
les  jours  par  les  maladies  &  la  difette  des  vivres,  il  de 
.manda  au  roi  Catholique   qu'il  eût  à  lui  fournir  des 
vaiilèaux  pour   s'en  retourner.    Comme  les   troupes 
étoient  prêtes  à  s'embarqaer ,  l'envoyé  de  Ferdinand  ar- 
riva d'Angleterre  avec  un  ordre  pofitif  au  marquis  de 
Dorfèt)  d'obéïr  eti  tout  au  roi  Catholique  \  mais  l'ar- 


2^6  Histoire  .Eccle'siastiqûê, 
An.  IJI2.  ^^^  s'étant  mutinée  à  cette  nonvelle ,  il  fiit impofliblé 
de  la  retenir  plus  long-temps ,  &  Tambarquement  s'étant 
fait ,  elle  arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Novem- 
bre. Henri  parut  d'abord  fort  en  colère  contre  fon  gé- 
néral ;  mais  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  pendant  la  campagne ,  il  comprit  aifëment  que 
Ferdinand  l'avoit  pris  pour  dupe,  &  que  le  défintéref- 
fement  qu'il  avoit  afFeété  dans  le  traité  d'alliance,  n'a- 
Yoit  été  que  pour  le  faire  mieux  donner  dans  le  piège  : 
il  jugea  pourtant  à  propos  de  diffimuler  ,  pour  ne 
point  donner  au  roi  Catholique  un  prétexte  de  -s'ac- 
commoder  avec  la  France  ,  &  de  le  laifler  dans  l'em- 
barras. 
LMÏÏn  en-  ^^^  ^^®  Louis  XII.  eut  appris  la  difgrace  de  Tinfor- 
Toyeuneatm^e    tuné  Jean  d'Albret ,  il  prit  la  réfolution  de  le  rétablir 

dans  la  Nàrarte.      i  n       i  ri.  -  >    r  •  %  Lr* 

m^umm.  30.  dans  iqs  états.  Iravoit  une  mianterie  tres-nombreule  , 
'^'y^JH^Andt'  ^  ^  cavalerie  étoit  de  huit  cens  lances ,  outre  celles  qui 
ria ,  tf  4^6  &  étoient  demeurées  de-là  la  Loire  pour  garder  le  pays  , 
&  celles  qui  avoient  paflé  i^s  Alpes.  Ceux  de  la  faélion 
de  Grammo'nt  lui  avoient  amené  {èpt  mille  honmies. 
Toute  cette  armée  futdivifée  en  deux  corps ,  le  premier 
^toit  commandéepar  François  de  Valois,  comte  d'An- 
goôleme ,  héritier  prélbmptif  de  la  couronne ,  alors  âgé 
d'environ  dix-huit  ans ,  &  le  (ècond ,  par  Charles  de 
Bourbon ,  comte  de  Montpenfîer.  Ils  avoient  {bus  eux 
le  vicomte  de  Lautrec,  la  Palice^  le  chevalier  Bayard, 
À  beaucoup  d'autres  Seigneurs.  Le  roi  de  Navarre  de- 
voit  aulïï  commander  un  corps  de  deux  mille  Allemands , 
quatre  mille  Gafcons,  Ôc  mille  hommes  d'armes  ,  qui 
entreroient  dans  jfès  états ,  pen  dant- que  Charles  de  Bour- 
bon  iroitdans  leGuîpufcoafairele  ravage,  &  le  comte 
4'Angoul^me  demeureroic  aux  environs  de  Saint- Jean- 

de 


Livre  cîNt  vïnôt-thoisiemï.      ^S7     * 
de  Pied-de-port,  Tant  de  forces  paroiiîôiént  plus  que  Ak.içiî, 

*lùffiiàntes  pmir  rétablir  Jean  d'Albret  ;  &  pour  rendre 
le  fiiccès  plus  alïùré ,  on  prétendoît  faire  «ne  diverfjon 
dans  le  royaume  de  Naples ,  en  engageant  Ferdinand 
d'Arragon  èis  de  Frédéric  ^  demierroidecetétatàs'é-  . 

"chapper  de  la  cour  d*E{pagne.,  où  il  étoit  prifonniet 
depuis  onze  ans  j  dans  l'afrârance'  que  la  flotte  Fran^- 
çoifele  porteroit  fut  les  côtes  de  Naples  avec  une  bon- 
ne efcorte,  &  que  la  noblefle  du  pays  fè  déclareroit  en 
£a.  feveur  auffi-tôt  qu'il  paroîtroit  fîir  la  frontière.  Ce 
prince  fur  ces  belles  promeflès  ie  mit  en  chemin  accom- 

-  pagné  de  Philippe  Copolo ,  qui  avoit  conduit  toute 
cette  intrigue  ;  mais  ils  furent  tous  deux  arrêtez  prêts 
à-  monter  à  cheval.  Le  prince  fut  condamné  à  pafler  le 
refte  de  fes  jours  dans  la  forterefl*e  de  Sciativa  ,  ôc  Cd- 
polo  fiit  écartelé ,  &  foufïrit  la  mort  avec  beaucoup  de 
confiance.       ' 

Jean  d'Albret ,  fans  s'amufèr  à  donner  dans  les  retran-  <h» '^yf  j     • 
chemens  du  duc  d'Albe ,  qui  s*étoit  avartcé  jufqua  "fàint  de  Navarre  daa« 
Jean  de  Pied-de-port,  conduifoit  fes  troupes  par  l'en-  "  ""* 
droit  des  Pyrénées,  qui  paroifîbit  le  moins  acceffible  , 
Se  defcendit  au  Borghet  *  qu'il  prit  de  force  après  un    fMananat^. 
aflàat  de  près  de  huit  heures,  avec  perte  de  plusde  mille  mCfA^^li^^a^Z', 

''de  fes  fbldats.  Cette  conquête  fut  fùivîe  de  celle  de  Milan^ 
dé  Tafàlla,  Aurilio,  Stella  &  Sainte  Care,  qui  arborèrent 

4*étendard  de  Navarre ,  voyant  leur  roi  fi  bien  foutenu. 

Le  duc  d'Albe  voyant  ce  progrès ,  gagna  vîte  la  plai-    n  ^{^.^  p^^. 
ne ,  entra  dans  Pampelunè  &  y  mit  une  forte  garnifbn  ;  fl  Sj'^'j^''* ,'*"*" 


en  çhaflTa  tous  ceux  ^u'ôn  pouvoir  foupçonner  d^êtrè  i*  ««sgc 
d'intelligence  avec  leur  premier  fbûverain,  ôcvintlo-  Tia.%.  îj,."* 
ger  toutes  fes  troùpeis  entre  les  murailles  &  fous  le  ca-  nfeT^"'^^*' 


"non  de  la  ville.  Malgré  cet 'précautions  Je- roi  de  Nar- 


^K.iOj2.  varre  ne  laiiïà  pas  de  faire  le  fiéce  de  Pampelune  ;  loti, 
étoit  au  mois  de  Décembre ,  et  les  vivres  qu'il  avoîc  ap^ 
portez ,  &  dont  les  Navarrois  fourniâblenc  fbn  camp 
en  cachette  ,  n'empêchèrent  pas  que  fbn  armée  ne 
fbuffîrit  dès.  le  troifléme  jour  dii  fîége  :  il  le  preââ  avec 
.beaucoup  de  vigueur ,  ScÙl  batterie  £c  une  brèche  rai- 
fbnnable  ;  il  donna  Taflàut  ,  les  François  Se  les  Na^ 
'varrois  y  montèrent  ;  les  uns  &  les  autres^  donnèrent 
des  marques  d'une  Valeur  extraordinaire  ':  mais  ils  fu- 
rent repouâez  avec  une  perte  qui)  jointe  à  la  faminer 
qu'ils  •  Ibuâroient  ,  les  contraignit  de  lever  le  Gége, 
L'arrivée  de  1  archevêque  de  Sarragofle,  qui  dans  le  mê- 
me  temps  amena  d'£xcea  au  duc  d'Albeflx,  mille  hommes 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie ,  ne  contribua  pas  peu. 
à  maintenir  la  Navarre  dans  le  parti  Espagnol ,  qui  uns 
cela  peut-être  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  iè  foûtenir, 
furtout  il  Jean  d'Abret  eût  un  peu  mieux  entendu  1» 
.     .  guerre. 

L'embarras  de  ce  prince  étoît  de  s'ouvrir  un  cKemin 
au  travers  des  Pyrénées,  en  &i(ànt  fà  retraite.  La  ùàCon 
étoit  très-rude >  on  étoit  au  milieu  du  mois  de  Décem- 
bre ,  Se  ces  montagnes  étoient  couvertes  de  neige  com- 
me à  la  fin  de  Février  ^  les  pécipices  ne  pouvoientêtre 
apperçu$,  il  falloit  nettoyer  les  chemins  pour  fè  &lre  voie 
au  travers;  &  il  y  avoit  iipealieude  douter  de  la  ruine 
entière  de  l'armée,  û  les  Efpagnols  la  pour^iivoient  y 
que  quoiquon^  ne  lui  contefUt  point  le  paflàge  j^  elle 
ne  laiHà  pas  de  perdre  un  très-grahd  nombre  de  fès  fol- 
datSr  Les  Ë/pagnols  reprirent  les  places  qui  s'étoienc 
rendues  d'abord  au  roi  de  Navarre.  I*autrec ,  qui  s'étoie 
avancé  jufqu'à  Saint  Sebailien  »  dans  l'e/pérance  de  (e 
tendre  maitte  de  cette  ville  >  fut  smâi  contraint  d'en  l&r 


wtt  le  fiége.  Ses  habitàns,  quoiqu'en  petit  nombre ,  mais  An.  iyi2. 
pleins  de  valeur,  animez  par  la  présence  de  D.  Juan  d'Ar-         ll 
ragon ,  fils  de  l'archevêque  de  Sarragoflè ,  qui  les  com-  çoiîïïilif  JS 
mandoit ,  fe  défendirent  fi  bien ,  qu ils  repouflèrent  les  'clw/ïf u 
François  &  les  obligèrent  de  (è  retirer  à  Rentavie  ,  ou  motUm^  Li», 
même  ils  demeurèrent  très-peu  de  temps ,  &  d'où  ils  pri- 
rent ave^  précipitation  la  route  de  la  Guienne  ,  dans 
la  crainte  que  les  Montagnards  ne  iè  réiiniHènt  âc  ne 
leur  coupafient  les  pafiàges.  Toute  l'armée  arriva  en 
France  en  fort  mauvais  état ,  &  le  roi  catholique,  maître 
de  toute  la  Navarre,  alla  à  Pampelune  pour  donner  les 
ordres  nécefiàires  à  (à  confervation  >t^en  rélblu  des'u~ 
fiir  au  pape ,  pour  fe  venger  du  duc  de  Ferrare ,  qu'il  ac- 
cufbit  d'avoir  comploté  une  révolte  dans  le  royaume  de 
Naples ,  pour  y  recevoir  Ferdinand  fils  de  Frédéric  ;  mais 
la  partie  fut  temife  au  printemps  prochain. 

La  guerre  que  les  Polonois  &  les  Lithuaniens ,  joints    m^^Ji^rw 
inlèmble ,  firent  aux  Tartares  dans  cette  année ,  fut  beau-  ^^  p«  k$p«i<»- 
<:oup  plus  jufte  que  celle  de  Ferdinand  au  roi  de  Nav^r-  "^/o^/oc.  jm.  m 
re.  Ils  n'étoient  qu'au  nombre  de  quatre  mille  hom-  JiJ;  ffionf*^^"^ 
mes  de  cavalerie,  &  ne  laifïerent  pas  de  battre  plus  de  , ^J'J'^;*''** 
vingt-cinq  mille  Tartares ,  qui  n'étoient  entrez  dans  la 
Ruffie ,  dans  la  Podolie  ,  À  y  avoient  fait  un  grand  car- 
nage'^r  ils  furent  tellement  défal»^? ,  qu'à  peine  en  refta-  . 
t-il  cent  d'une  armée  fi  nombreufè.  Sigiîmond  I.  à  qui 
Tes  belles  aébtons  firent  mériter  le  nom  de  grand  ,  étoic 
alors  roi  de  Pologne,  &  avoit  fiiccédé  à £bn  frère  Ale- 
xandre ,  ayant  alors  quarante  ans.  Cette  vi<5loire  fut  rem- 
portée le  vingt-huitième  d'Avril  joiir  de  fàint  Vital,  ce 
qui  riendit  dans  lajfiûte  la  mémoire  de  ce  fàint  précieufe 
;>ux  Polonois. 

jSelim ,  fécond  fils  4e  Bajazec  IL  empereur  des       int 

V  U  *'  MotCileBujazec 


:i.6p  Histoire  Ecclesiastkjue, 
An,  1^12.  Turcs  ayant  voulu  monter  fur  le  trône  de  fbn  père  au 
H.  empereur  des  préjudîce  d'Achmct  fon  aîné ,  prit  les  armes  contre  {on 
chàu.meontin.  pcrc  &  perdît  k  bataille;  mais  ayant  gagné  les  Janiflài- 
''  ^spMd/ad  an.  ^^^  » ^^^  ^ déclarèrent pour  lui,  8c  firent  tant qu  Achmet 
I ji i.n.  38.       i8c  Bajazet lui-même  furent  obligez  de  céder.  Sellm  crai- 

•Turea- Gracia.  .  '     .  ,  »•!  J  •  »^    I 

i.u  gnant  de  perdre  une  couronne  quii  ne  devoit  qua  la 

^  Paui/ov.  hift.  f^yolte  ,  porta  l'inhumanité  jufquà  faire  empoifonner 
fbn  père  par   fon  médecin..  Ainfi  mourut  Bajazet  le 
vingt-troifiéme  de  Juin  15 12.  âgé  de  fbixance  &  qua- 
torze ans,  après  un  régne  de  trente  &  un  ans.  Son  corps 
fut  apporté  à  Conftantinople  >  pour  être  inhumé  dans 
le  tombeau  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Selim  comnriença  Con. 
régne  par  des  lai^eflcs  extraordinaires  qu'il  fit  aux  Ja- 
nilîàires  &  aux  Grands  de  la  Porte  :  fbn  frère  Achmet 
qui  avoit  recherché  l'amitié  &  la  çrote(5lion  du  Sou- 
dan d'Egypte ,  perdit  une  bataille ,  fut  pris  &  mis  à 
mort  par  ordre  de  Selim.  Ce  prince  barbare  fe  défit  auf^ 
fî  de  fon  autre  frère  Corchut ,  homme  paifible  &  ami 
des  lettres ,  qui  même  lui  avoit  rendu  de  bons  ffervices 
dans  le  temps  de  fa  dilgrace.Il  trempa  encore  fes  mains 
dans  le  fàng  de  huit  des  fès  neveux ,  &fit  mourir  autant 
de  fes  Bâchas  qui  Tavoient  fervi  en  différentes  occa- 
fîons.  D'ailleurs  ce  Sultan  étoit  courageux ,  infatigable 
dans  its  travaux ,  fbbre ,  libéral ,  &  aflfez  favorable  aux 
Chrétiens ,  à  qui  il  fit  ouvrir  quelques  églifes  que  fbn 
père  avoit  fermées. 
Décoov^te  de      On  croit  que  la  Floride^  pays  de  TAmérique  fèpten- 
^^Ivtïn  thtat.  trionale  fur  le  Golphe  de  Mexique,  fut  découverte  dans 
0rb.  un.  ce  temps-ci,  par  Jean  Ponce  de  Léon  Caftillanj  &  qu  elle 

nouv.  monde.'  "  fut  ainfi  nommée,  parce  qu'il  y  aborda  un  dimanche 
Urtli^c'JLtt*',  des  Rameaux  qu'on  appelle  communément  Pâques-fleu- 
LutTu  """"''  *  "®*-  ^  ®^  ^^^  qu'Urbain  Çalyet  aÛTôre  dans  fon  traité 


Livre  CENT  viNGT-TRoi siÉMï.  s,6t 
du  nouveau  monde ,  qu'il  a  recueilli  de  l'hiftoire  des  An.  1<12» 
Indes  occidentales  &  de  rAmérique,  écrite  en  Italien 
par  Jérôme  Benzonne  Milanois,  quen  1496.  Henri 
VIL  roi  d'Angleterre  y  envoïa  un  certain  Sebaftien' 
Gabot  Vénitien  ^  pour  chercher  par  l'Occident  un  paf- 
fage ,  afin  qu'on  pût  naviger  dans  TOcean  ;  mais  ce  voâï- 
geur  s'étant  contenté  d'avoir  vu  le  pays ,  on  en  doit  en 
quelque  manière  la  découverte  à  Ponce  qui  y  fut  en- 
voie par  le  roi  de  Caitille  pour  y  éta51ir  une  colonie  ; 
mais  à  peine  y  fut  -  il  arrivé ,  que  les  habitans  l'aflom- 
tnerent. 

Le  pape  Jules  II.  toujours  plein  de  vaftès  projets  ,  juies informe 
avoit  formé  le  deflfein  d'une  nouvelle  croifàde  contre  J'oit^"  &  **«« 
les  Turcs.  Tout  fembloit  favorifer  cette  entreprife:  les  ehaii"  le»  Efpa- 

y-ii      /   •  /  o        11  1  \  gnols  d  Italie. 

princes  Chrétiens  étonnez  oc  allarmez  du  progrès  que  Mariana,  i.  )•. 
faifbient  depuis  peu  ces  barbares  dans  l'Europe ,  l'Alie  "' 
&  l'Afrique  ,  paroiflbient  afïèz  difpofèz  à  prendre  les 
armes  ,  de  Ton  croyoit  devoir  profiter  de  la  divifion 
^ui  regnoit  parmi  les  enfàns  de  Bajazet  >  &  qui ,  félon 
toutesIesapparences,ne  pouvoient  manquer  de  conduire 
à  une  guerre  civile.  Le  pape  avbic  foin  de  publier  par 
tout  qu'il  vouloit  en  profiter ,  &  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  defir  que  d'unir  tous  les  princes  Chrétiens  pour 
une  fi  glorieufe  entreprise:  tous  les  gens  bien  intention- 
nez  le  fouhaitoient ,  mais  beaucoup  d'autres  ,  peu  con- 
vaincus de  la  fincérité  du  fbuverain  pontife ,  regardoient 
ce  projet  comme  un  artifice  qu'il  vouloit  mettre  en  ufà- 
ge  pour  chailèr  d'Italie  les  Efpagnols ,  dès  qu'il  aurolc 
aflîégé  &  pris  Ferrare  comme  il  le  projettoit.  _.— .«_^ 

Son  deflein  étoit  de  fe  fèrvir  des  Suifles,  &  il  vouloit  An.  1513. 
prendre  des  mefures  pour  en  faire  pafler  au  moins  tren- 
te mille  dans  le  royaume  de  Naples^  ne  prévoyant  pa$ 


1(^1  HlSTÔIRl  EcCLESïAStï<it7K. 

An.  ïçiî.  <ï"*âprès  qu'ils  lauroient  conquis,  s'il  leur  prenoît  eoc 
vie  de  traiter  le  refte  de  l'Italie ,  fans  en  excepter  l'état 
eccléfîaâique>  comme  ils  venoient  de  rançonner  le  du-r 
ché  de  Milan ,  rien  ne  fèroit  capable  de  les  en  empêcher. 
Le  fèul  obftacle  que  û  fàintecé  y  trouvoit ,  étoit  l'al- 
liance des  EQ>agnols  avec  les  Suiilès ,  qu'elle  même  avoic 
formée  :  mais  cette  alliance  étoit  fur  le  point  d'expirer , 
&  l'ambaHàdeur  de  Ferdinand  auprès  des  Cantons  tra- 
vailloit  fort  à  la  faire  renouveller.  Il  avoir  déjà  diftri* 
bué  beaucoup  d'argeni:  à  ce  fujet  ;  mais  une  lettre  du 
pape  déconcerta  £k.  négociation.  Jules,  fans  découvrir 
aux  Suifïês«e  qu'il  penfbit  «  fè  contenta  de  repréfènter  à 
leurs  magiftrats,  c^e  $*ils  renouvelloient  l'alliance  avec 
ie  roi  catholique  >  ils  contraindroient  les  Vénitiens  à  fè 
liguer  avec  la  France;  il  leur  manda  donc  qu'ils  lui  fè- 
roient  un  vrai  plaiHr  de  fùfpendre  le  renouvellement  de 
cette  alliance  >  &  ils  eurent  pour  lui  toute  la  complai- 
fànce  qn'il  fbuhaitoit ,  croyant  peut-être  qu'il  y  auroiç 
plus  à  gagniçr  po^ir  eyx  avec  fà  fàinteté,  qu'avec  les  E£z 
,  ^V'  .  ,   pagnok. 

le  roi  cuiboU.  «o  i       r  a    r  .  «ri 

«ne  s'apperçoic  I^e  roi  cathoiique  de  ion  cote  craignoit  également 
P^t'  ""  **"  h  puiffance  du  pape  &  de  l'empereur ,  &  quoiqu'il 
ne  fut  pas  de  fbn  intérêt  que  le  roi  de  France  recou- 
vrât le  duché  de  Milan ,  il  ne  vouloit  pas  non  plus  que 
la  monarchie  firançoife  f^  tellement  afibiblie ,  qup 
£sL  fàinteté  Sç  Maximifien  ceiïàiïènt  de  la  craindre  j  par* 
ce  que  celui-ci ,  dès  quiln'appréhenderoit  rien  du  côc^ 
des  François»  pourroit  l'inquiéter  beaucoup  touchant 
l'adminifjbration  de  la  Caftille ,  âc  Ce  jetter  fiir  le  royaume 
âù  Naples.  Dès  que  Jules  s'étoît  vu  hors  de  danger^  il 
n  avoit  plus  fourni  à  l'armée  Ëfpagnole  l'argent  qu'il 
^yojit  promis  pu^  les  .n>ois ,  comptant  par-là  l'ob}igejr 
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f  {è  retirer  ,  afin .  qu'il  n*y  eût  point  en  Italie  d*autres  JîîTTTîâ^ 

troupes  étrangères  que  les  SuilTes^  que  fa  (ainteté  auroit 

pu  renvoyer  en  les  payant  bien»  parce  qu'ils  ne  faifbient 

la  guerre  qu  en  mercenaires.  Un  prince  auffi  pénétrant 

que  le  roi  d'Arragon  »  s'apperçut  bien-tôt  des  defleint 

du  pape  9  &  crut  quil  étoit  de  fbn  intérêt  de  s'accom* 

xnoder  avec  la  France ,  afin  de  confèrver  le  royaume  de 

Navarre ,  dans  rimpoilibilité  où  il  fè  trouvoit  de  r&« 

mettre  fur  pied  la  campagne  fùivante  une  armée  aflea 

forte  pour  s'oppofer  aux  François  ,8*11  leur  prenoit  envie 

de  repaHer  les  Pirenées  une  féconde  foi». 

Ce  fiit  lùr  ce  fondement  qu'il  députa  à  la  cour  de    ^  t  vn .  ^ 
France  deux  religieux  Cordeliers  ^  avec  un  pouvoir  très'^  ?»««  pou  mi- 
ample  p  afin  que  ià  démarche  eût  moins  d'éclat ,  &  qu'il  xii.""  ^^^ 
pût  avoir  recours  à  un  defàveu,  fi  l'on  ne  vouloit  pai    Guicà4rJ.t.ii. 
écouter  fçs  envoyez  ;  mais  Louis  XII.  les  reçut  favora- 
blement :  il  crut  par  là  pouvoir  recouvrer  le  duché  de 
Milan  avec  plus  de  facilité ,  Se  convint  d'une  trêve  qui 
devoit  durer  un  an ,  ^  par  laquelle  les  deus  rois  /en^ 
gageoient  à  ne  fè  point  nuire ,  ni  attat[uer  en  deçà  des 
Alpes  durant  ce  temps-là.  Cette  tréye  afluroit  à  Ferdi- 
nand la  Navarre  >  Sz.  luidonnoitleloifir  de  s'y  affermir  ^ 
&  de  ion  côté^  le  roi  de  France  mettoit  en  fèretéune 
frontière  très-étenduë  >  âc  difFéroit  feulement  d'une  an^ 
née  le  fècours  qu'il  devoit  à  fon  allié  Jean  d'Albret  >  fstni 
faire  aucune  ceiïion  qui  lui  fut  préjudiciable  :  l'accord 
entre  ces  deux  princes  fut  entièrement  caché  au  pap6 
Jules  II.  qui  ne  vécut  pas  long  temps  après  fon  accom-^ 
pliflement, 

Louis  XU.  aVoIt  déjà  hit  auparavant  quelques  dih*  jj^^xn;  ^ 
marches^  pour  détacher  delà  ligue  chacun  des  princes  ^  ^c^^^^- 
confédérés  ea  ion  paiûçulier.  Il  s'adf  eâà  d'abord  à  Hen-  àéta. 
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AN/.  Jtia.  "  VIII.  rpi  d'Angleterre  3  qui  refufà  même  d'entendre 
Hf.dt  lu  Ligue  {on  envoie.  li  vint  enfuice  au  pape ,  dont  il  ne  reçut  pas 
L  A-"'p'Vi,%  J|  plus  de  iàtisfa6lion  ;  &  quoique  la  reine  Anne  de  Bre- 
lutvanK  tagne ,  qui  avoit  toujours  pary  bien  intentionnée  pour 

le  fàint  fiége ,  lui  eût  écrit  pour  le  porter  à  la  paix ,  il 
fut  inflexible  ;  il  ne  voulut  qu'à  peine  donner  une  aflèz 
courte  audience  au  cardinal  de  Nantes ,  qui  avoit  ordre 
de  prefîentir  ù.  {à  fainteté  voudroit  s'appaifer  ;  ce  qui       ; 
obligea  fà  majefté  de  s'adreflèr  aux  SuiiFes ,  &  de  leur  en-      ' 
voïer  Jean- Jacques  Trivulce ,  &  Louis  de  la  Trimoiiille  y       I 
pour  traiter  avec  eux.  On  leur  avoit  donné  des  lettres 
de  change  pour  d^s  fbmmes  très-confîdérables ,  &  \qs 
banquiers  oflfroient  de  les  païer  fur  le  champ  :  par-là  il 
fèmbloit  qu'on  fiât  afluré  du  fîiccès  ;  mais  ces  deux  fèi- 
gneurs  n'en  purent  rien  tirer,  Maximilien  Sforce  avoit 
pris  les  devans,  en  promettant  aux  Suifles  quarante  mille 
écus  par  an  durant  vingt-cinq  années,  &  cent  cinquan- 
te mille  écus  une  fois  payez  au  moment  qu'ils  fbrti- 
roient  det  places  fortes  du  duché. 
UX-  Il  falloit  àufli  fonder  l'empereur  ;  mais  û  dernière  rup- 

•.c"  TsSm:;t"rÇ  avec  la  France  fît  qu'on  ne  s'adreflà  pas  à  lui  di- 
^t  «rec  lem-  |:e(5lement  :  on  députa  vers  l'évêque  de  Gurck  une  per- 
{bnne  de  confiance ,  qui  étoit  gentilhomme  du  cardinal 
de  fàint  Severin.  Le  prélat  mécontent  des  Vénitiens  qui 
ne  vouloîent  pas  rendre  Vicence ,  ééouta  le  gentilhom- 
me ,  &  exigea  quatre  conditions  ;  que  les  deux  couron- 
nes agiroient  de  concert  pour  fe  mettre  en  polîeffion 
des  places  qui  leur  dévoient  écheoir  par  la  ligue  de  Cam- 
brai ,  avec  cette  clauie ,  quele  Cremonois  feroit  ajouté 
'  au  lot  de  l'empereur,  avec  les  villes  fituéesfîirl'Adda; 

que  l'archiduc  Charles  épouferoit  Renée  de  France  fe- 

.    .  Cpnde  fille  de  Louis  XU<  qu'elle  ^uroit  pour  dot  la 

duché 
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duché  de  Milan  quand  on  l'auroit  repris ,  en  cas  qu*elle 
»  eût  point  de  frère,  &  les  droits  du  roi  trè$-Chrétien  ^S^h 

fur  Je  roïaume  dé  Naplesj  quetiJin  U  princefl'e  feroit 
mife  inceflamment  entre  les  mains  de-rcriàfereur.  Sur  le 
rapport  du  gentilhomme ,  te  confeil  de  Louis  s'aflfem-^  ' 
bla,  &  l'on  y  fut  fort  partagé.  Etienne  Poncher  arche- 
vêque de  Sens,  opina  qu'il  ne  falloir  point  traiter  avec- 
Maximilien,  en  rappellant  fa  conduite  paâee ,  Se  lepeii 
de  fonds  qu'on  devoit  faire  Air-  \\nii  Si  fo'âr-avis  rem-< 
porta,  pour  cette  raifon  feule  que  la  reine  ne  vduluë 
jamais  confentir  à  remettre  Renée  Cn  fille  à  l'Empereur , 
à  moins  qu'elle  ne  fut  en  âge  pour  confoïnmer  ic  mol- 
riage.-  .  ,.-..,     ^      .  •  --^ 

11  fallut  donc  fe  réduira  aux  Vénitiens ,  qui  faifoienc      '  ix.  ,  ; 
même  des  avances  pour  traiter  avec  la  France.  Le  ma-  tiaité''fw*'5 
réchal  de  Trivulce  &  les  principaux  miniftres ,  lui  con-  v«,'"«"$-       - 
[eilioient  ton  d  écouter  la  Kepublique,  fur  laquelle  on 
pouvoir  compter  beaucoup  |4us  fûrement  que  fur  l'em- 
pereur ,  dont  l'incertitude  &  l'inconftance  tenoient  tou- 
jours fes  alliés  dans  une  perplexité  continuelle  :  le  caf^ 
dinal  de  faint  Severin  vouloir  qu'on  négligeât  les  Vé- 
nitiens, &  qu'on  traitât  avec  Maximilien.  Ce  dernier 
toutefois,,  quoiqu'il  eut  beaucoup  de  crédit -à  la  coot '^';  .«r'   *  ». 
de  France,  ne  mt  point  écouté.  Oii  entama:  ieriéiaftC    '^-t 
ment  la  négociation  avec  les  Vènicfôns ,  quelques 'ê^om   .<,, 
que  le.  Pape  &  le  roi  Catholique  fiffent  pour  là  traver- 
kr,  perfuadés  que-fi  la  République.  j^lTdit  de'  tônçerè  ""*  ;';\'.".i\, 
avec  la  Frande ,  il  feroioâmpo(î}ble  de  ttiaittteliir  Sfor<29 
dans  le  duché  de  Milan  /^ramb&tr«dieai^  du'  tti  €jix\£l 
lique  tourna  fl  bien  l'dÀritde  îévSqûe  de  Gurk  ^  ^ue 
ce  prélat  fît  confentir  l'empereur  à  Jfo  relâcher  de^  fèâ . 
prétentions ,  &c  à  Uifi<$t^  Vkoï^e  aux  V|ia$ciMii.  L^év^quA 
TomXXV,  Ll 
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-Tt  •' ■•  "  ■■■""  nnj  il  le  refii/à^  .&  lui  réparât  froidement  que  le  fu* 
■^^C  !^i^  Jv  jçt  n^en  étoit  pas  digne.  Il  tourna  enfùite  "la  tète  de  l'au- 
ore   côté  ,   ée  ezpki  hi  nuit  du  vingtième  au  vingt- 
unième  de  Février  :  il  avoicibixante  &  dix  ans,  &  avoit 
■  ■■  .  ■    .     tenu  le  pontificat  neuf  ans,  trois  mois   &  vingt-un 
.  jours  i  il  ne  fut  nullement  regretté ,.  pas  même  de  ceux 
quil  avoit  fervis,  parce  qu'il  le  faifoit  de  maavâifë 
grâce.  .  ,    .  ^  " 

Son  corps  fut  porté  à  1  eglife  de  làint  Pierre-aux- 
.     T       Liens,  ou  il  fut  innumé:avec  beaucoup  de  pompe  &  de 

•  *i  •    \.  '  .  magpilîcence.  On appréKendoit  qu'après  t  mort,  les 

cardinaux  qu'il  avoit  traitez  de  fcKifraatiquesi  .rvén- 

*. .    ,   ■  •  crepriflent  d'élire  un  pape  de  leur  fa(î^ion ,  Ôcme  préten- 

■■''^  '  dillent  qu'étant  affemolez  en  concile ,  le  droit  le  faire 

un fouvérain  pontife  leur  étoit  dévolu,  &  leur  apparte^ 

x-.T-.:.-  .  ■\  iioit  de  .droit  à  Texclulion;  de  tout  autre.  On  'craignit 

•  "  •  -au  moins  qu'il?  ne  VQuluflcnt  venir  à  Rome  pour  affilé 

~  '  ■"  '-. ..  ..ter  au  conclave}  mais  tous  les  mouvemens  qui  arrive- 

*  '^  •    ■  '  rent  Ce  réduifirent  aux  villes  de  Parme  &  de  Plaifance, 
Lxni.       que  Cardojine  vice-roi  dé  Naples  fit  révolter  contre  la 

Parme  &"puS-  çourdejRome,  &.téunitaufli-tot  à  l'état  de  Milan.  Les 
ftrr«t  wn»  ***  gamifoois  etcléfiaftiques  cn.fôrticcnt,  &  les  bourgeois 
«iansies  villes,     àc  ces  deux  villes,  pteterest  uii  nouveau  feraient  à  Ma- 
ximtlien  Sforce.  Le  Duc  de  Ferrare  penfà  au^  à  rentrer 
dans  toutes  les  placés  qui  lui  avoient  été  enlevées  par 
Jules  IL  II  4ffoiDlit  fesgafnifonspour  former  un  camp 
volanty  avec  lequel  il  f«pfjt  Modène  &  Reggio,  qui- 
lui  ouvrirent  atmt-tôt  les)  portes  î  mais  Cartonne  qui 
fçavoit  combien  le  roi  Catholique  étoit  ennemi  de  cet 
duc ,  arriva  fur  ces  entrefaites ,  &  le  contraignit  de  fe  re- 
tirer. Tout  le  refte  fut  atfez  tranquille. 
.  J.iè^  <)bféq9esi .  d.u  pape  étant  achevées  lé.  vendredi 
.il 
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quatrième  de  Mars,  la  meflfe  du  Saint^Efprit  fut  celé-   .  " 

bréédans  la  chapelle  de  faine  André,  autrement  dite  dé    .'  ^S^3* 
Pie  III.  par  îe  cardinal  de  Strigoéîé,  &.le  fermon  pro- 
iioticé  par  levêque  de  Caftelfamare.  Erifoice*  les  cardi-      txiv. 

*■  t  T        •  '  ^        Les  carJintos 

nauxau  nombre  de  vmgc<]uatre  entrèrent  en  procei-  ent(entaaoonci». 
iîon  dans  le  conclave ,  mais  on  ne  fit  ce  joùr-là  que  rc-  ^^lynau.  toesit, 
tev<>ir  le  (erment  diés  prélats,  des  autres  officiers  du  con-  «•  »î» 
cîave,  &  dès  confervateiirs  &  magiftrats  de  Rome.  En- 
fuice  le  car<tinat  Camerlingite ,  cétix  d'Arragon  6^  de  vulLeonx!'* 
Farhefe  vifîterent  toutes  les  chambres  ,  pour  voir  s'il 
n'y  ayoic  point  d'étrangers ,  qui  n'euflent  pas  droit  de 
diemeurer  dans  lèconclave,  &  enfermèrent  les  portes  r 
le  cardinal  Adrien  qui  venoît  de  rentrer  dans  Kome  y 
fôrrcçu.  Le  famedi  cinquième  dé  Mars,  le  inaître  des 
cérémonies  fonna  la  cloche  pour  avertir  les  cardinaux' 
^e  fc  trouver  à  la  meflc  qui  fut  dite  dans  la  grande  cha^ 
pdié  de  iSixte  !  &  après  qu  ils  leuijÊrit  entendue,  ils  en- 
trèrent dans  la  dernière  falle,  où  ils  traitèrent  de  ce 
quil  fâllëit  obfetvèr  pour  la  difcipline  &  le  bon  ordre, 
du   conclave.   Cependant  les   conclavîftès  s'aflemble- 
ifent  dans  une  autre  falle,  pour  drefler  un  mémoire  qu'ils 
devoierit  '^éfémer  au/âcre collège ,  des  privilèges  qu'on 
a  coutume  tie  le^  acco^r.  Vingt-deux  cardinaux  fu> 
rent  d^tités  pour  les  ekàty ner ,  Ôc  y  employèrent  tou'-  ' 
te  la  journée  ,   pendant  laquelle  on  ne  fif  pas  autre*' 

ht  dfmanëhèinxiéine  du  inois ,  après  la  tneffe  les  car-    *  p»i  lan  & 
âiuuiz -allèrent  à  la  congrégàÉiori  ;  <iri  fit  enfuite  entrer  3!fci$*at*'fon^ 
^kàs  le  tonclave  un  chïuxrthîi'notïitaéfatques  des  Brie-  ""«S*' 
reSy  que  le  caidmal  de  Medick  avôft.iait  venir  pour  «u*  m  mafide 
lui  percer  une  tumeur  à  la  got^.  ^  Son  opération  faite  î^'x.'uv!"!'^ 
^«<Rihit>iet«ir»  mài6^4  ^'fen  «ftc  éiifiehîrb  permiffioft  ^  '^^- 
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■III  quelques  inibnces  qu'il  fie.  Les  cardinaux  concinaeretit 

An.  IJ15»  ce  joisr-là,  6c U  lendemain,  d'examiner  les  articles  dei 
conclaviftesi  que  lemalcre  des  cérémonies  fie  enfuite 
venir ,  de  Thomas  Pluxdca  fecrecaire  du  concile ,  leur,  fit 
écrire  ces  mêmes  articles  qu'il  leur  diâa  lui-même.  Le 
mardi  huitième ,  après  la  meife ,  ils  préfenterent  au  ùtecé 
collège  un  mémoire  touchant  leurs  privilèges  ^  donc  ils 
avoient-chargé  le  £i6riftaia  nommé  G'abrUli^  Thomas 
'  .  Phœdra  &  Bar;thelemi  Sall^et  ^  pour  être  préi^ncé  aUit 

cardinaux,  qui  après  l'avoir  lu  ^  le  rendirent  &  promî-» 
rent  d'^  répondre  favorablement.  Peu  de  cems  aptes  le» 
commiâfaites  députés  par- le  facré  collège  I  firent  (î^icfe 
aux  conclaviftes  lerékiltatde  leur  délibération;,  &  quoi' 
qu'ils  euifent  ratifié  cet  luSfee  ^s  le  lire ,  ik  n'airenc  paà 
fujet  de  s'en  repentir ,  leurs  intérêts  y  étant  confervet. 
Ceux  qui  écoient  à  la  garde  des  portes  dti  conclave  nd 
laifTerent  entrer  qu'un  plat  pour  cnaque  cardinal  ^  côt^ 
formément  à  la  bulle. 

Le  mercredi  neuvième  du  mois,  les  Cardiaatfk  atirèt 

la  melTe,  ayant  pris  leurs  places  dans  la  chapelle  de  ùmt 

Nicolas  f  on  fit  venir  tou«  les  notaires  qui  étoie!ne  a» 

conclave ,  ave'c  plufieurs  témoins,  &  on  fit  éa  leur  p^ 

fen^ e  lei^ure  des  afticks  qiii  avoieiit  écé  fignez  j  <k  quo 

tout  le  mondée  pcomic  d'obreçver  ^  bien  qu'il  y  âti  eût- 

quelques-ufM  de  conteftto.  Il  etv  fut  drelTé  iln  a^  ^e 

les  notaires  &  le»  témoins  fignerent.  On  lut  enfùkè 

r  une  lettre  de  Jea^  ÇoUdini ,  qui-  donnoit  avis  au  fà- 

•    '  cré  çoUe^e  que  los  yiUe»  de;  Pâriae  &  de  Plaifdnce  s'é^ 

toiene  rlv^ltée^  éA.  faveur  du  d^ic'  de  Milan  ^  par  l!9^ 

pratiaue»  des  Êfptfgnolsw  Les  ÊardirtauiÉ  k.  eifT^mble* 

rent  fur  le  foie:  ^  ^  examiaereht  sil$  devoieni  donner 

.,  haut  k^{;j^fis^f^tl^Ml^âl9»dufaj^e,.L^  jfjlldildMtà»^^! 
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après  la  mefTc ,  ils  tinrent  congr^acton ,  oà  on  iut  la   .'  ' 

bulle  de  Jules  IL  cornac  féleâioii  uqioiuaque  des  ptipes ,  *  ^  i  '  3  * 
ôc  prifânt  enfuite  la  réiolucîoix  de  ne  recétiir  chacun  au^ 
près  d'eux  qu'un  conclavifte ,  ôcdc  faire  retirer  tons  les 
autres.  Le  maître  des  cérémDnies  fut  mand^ ,  ôi  par  or- 
dre du  facré  collège ,  il  les  enferma  tous  dans  la  grande 
cbapeilè  de  Sixte.  Ils  y  néfolurenc  cpe  celui  don^  k  mai« 
tie  fcroBi  éldté  au  iomnerain  pontiâcat ,  pa^etoit  âtn: 
autres  pour  la  dépouille  de  (kcnambie  quinze  cens  du* 
cats  qui  (broient  partagez  enir^ux;  As  le  notaire  de  h 
chanibre  apoâolique  en  dreâà  tm  aâtc.  Ainii  la  ct^Mdicé 
tsouvoit  toujouR  ibn  cbmpte. 

Les  cardirtaux  ayant  procêdié  au  fcrutin  dans  la  eh*- 
pelle  de  faîni  Nicolas,  aucun  d'eue •  n'eue  le  nombre. 
fafiTant  de  voix.  Néantnoins  le  cardinal  d'Arborre, 
Efpagnol,  en  ayant  eu -treize,  caufa  beaucoup  d'inquié* 
Qide  à  Tes  concurrens ,  qui  le  connoilToient  pour  un 
ibomme  d!tngereux.  Après  le  diner,  il  y  eut  plufieuc» 
nlgociatâons  fècrettes  qui  embatvaâerent  extrêmement 
ceux  qui  afpiroient  à .  la  papauté ,  parce  qu'ils  ne  purent 
pénétrer  ce  qu'on  y  tiaiioit.  Sur  le  loir  les  cardinaux 
de  £ûnc  Georges  ôc  de  Medicis  s'entretinrent  durant 
pSos  d'une  heore  dans  la  grande  Talle  ,  6ns  qu'on  pût 
entendre  quel  étoit  te  fu|et  de  leur  converfationj  mat» 
comme  les  autres  prétendans  crurent  qu'ils  s'accor- 
dolent  ener'eux^  pour  ifaire  élire  Tun  ou  l'autre,  ib 
Rapprochèrent  d'eux  pour  les  interrompre.  Cette  pré« 
csuicion  fut  inutile}  un  moment  après ,  on  entendit  dani' 
k  làlle  un  bruit  confus ,  qui  fit  comprendre  aux  inte~ 
ftâez ,  que  le  cardinal  de  Medicis  etoit  aâuré  de  la 
thiare  :  ôc  quand  ils  virent  qu'on  ne  pourvoit  plus  tr»* 
feifec  fonéledion,  ils  furent  lespcomkts  à  le  £Bifitec 
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fur  les  i&vorablcs  dirpondons-  oii  ils  voyoient  le  con- 

,Ak.  I  J  1 3 .  ^jj^yç  poy^  lyi  ^  ^  apjis  iiii  avoir  baifé>l^  mains ,  ^  ik  le. 

coaduiûreiu  à  fa  chambre  v -où  ilfucvifÎEédertous  les  eu:*. 

dinattr.  •  •  •  '    •     ■  .    '    '   .  '    .  •..':     •-  '•..•  ...     •   ^ 

tx  V.  Le  vendredi  onzième  du  mois ,  ik  Te  rendirenic  à  iaak- 

liendeîiSs'S  W*"-^"^^*^  »  "^  y  demeurcrcnt  jufqua  Theure  de  la 
âop»pe.  mefife  y  qui  i(è= die  dans  la  chapelle  de  faiot  Nicolas ,  id 

Xt.T)»!î   ""  apr^  laquelle  ijs  en  armèrent  ks  portes  &  allecenc  ait; 
Labbc,  eoUtO.  {qi^xx^;^  ieshuUetJns  ayant  été  ouverts,  le  :cardinal  de. 
>t9-  Medicis  fe  trouv(a  élu  d'un  commun  confencemenc.  Oa 

,  !^7V^^  """'  fie  eiiecer  lé  maîece  des  cérémonies  &  les  autres  Officiels  > 
Ben&o ,  Ai/î.  enfuitc  on  revêtit  Medicis  de  fes  habits  Pontificaux^  ii 
pàfy'r.MaSon.  s'-a(!it  dîias  la  chaicél dc  faiiu  Pierre.,  &  reçit  les  hom- 
in  u<m  X.  mages  de  tous  Ifes  cnodioaux  qu'il  embrafla  &  baîfa  .  le» 
uns  après  les  autres.  Ce  pape  étoit  âls  de  Laurent  de  Me- 
dicis &  de  Clarice  des  UrHns^  &  n  avoir  alors  que. 
trence^fii  ans;  Innocent  VIII.  l'aveit  fait  cardinal  âgé 
ijHileta)é4|t. de  quatorze  ans.  Ange  Pojitien,  Démétrius»' 
Chalcoadyie  ^  î&  Urbain  Bolzane  ;avQienc  été  lès  jtnal- 
très  \  Pic  de  la  Mirande ,  Marcile  Ficin ,  Jean  Lafcaris, 
Chriûophle  Landi ,  &  plusieurs  autres  fi^vîuis ,  (ci  zxxÀ% 
parctcàliers.  Cette  éducatioii  fit  qui!  aima  les  foiebi^es  ^ 
cotnixxe  fon  perç  Si,  qu'il  fe  âfc  hojineur  de  prot^o 
l^fçayaBs  y  Ôc  de  faire  '  reHeurir  les  beaux  acts  :  mais  ce» 
bonnes  qualités  étoient  obfcurcies  par  un.  grand  nom- 
bres de  maiivaifts }  âc  on  laccu^  d'ette  pamal  &  ambi-^ 
tieiftx.  IleA  vrai  qu'il  n- était >nt'n:^ugu&ux.  m  (ihattt^k^ 
que  fon  prédeceifeur ,  mais  ilétoic  bien|>huiuiiott  &  pitis» 
artificieux.    '  -  .  •■'.   ■  •.  :.•  ••  1    .-  :    .;    ' 

LxvT.  ^  Qq  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Léon  Xv  ^  quaûd 
de  Léon  X.  &  eft  ofl .  lui  .demanda  la  mamere  doiU  it  vouloiçetrc  traite., 
^ouïomic,         g  î^Qiidit  que  ce  fiât  eagrawi  priàc^.  II  île  voulue.^? 

imiter 
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imiter  Ces  prédecefTeurs  qui  s'écoient  faic  porter  en  chai-  . 
fe  en  faifant  leur  entrée  folemnelle  dans  Rome  j  il  mon-     ^'  ^S^h 
ta  à  cheval,  &  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre  la  ^Jjfî'^.^.^ï* 
cérémonie  de  fon  couronnement  &  de  la  furprife  de  ^oC-    Spcni.  ad  m. 
feilionde  faint  Jean  de  Latran,  des  plus  magnifiques.  Vam^!/>.  tjo. 
Ce  fut  le  onzième  d'Avril ,  trente  jours  après  Ton  elec- 
tign,  &  le  même  jour  quil  avoir  été  fait  prifonnier 
l'année  précédente  à  la  bataille  de  Ravenne  \  on  dit  que 
la  dépenfe  de  cette  folemnité  monta  à  cent  mille  écus' 
d*or.  Il  fit  avertir  les  ducs  de  Ferrare  &  d'Urbin  de  s'y 
trouver }  le  premier  en  qualité  de  feudataire  du  faine 
fiége  'i  le  fécond ,  comme  étant  de  plus  préfet  de  Rome. 
Tous  deux  s'y  rendirent ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  crain- 
dre pour  leurs  perfonnes.  Le  pape  Léon  fe  contenta  de 
leur  faire  beaucoup  d'accueil ,  uns  rétablir  toute^îs  le 
premier  dans  fes  états,  &  fans  confirmer  au  fécond  le 
duché  de  Pezaro,  comme  il  le  fouhaitoit.  La  cérémo- 
nie n'étoit  pas  encore  finie ,  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Raphaël Pacci , archevêque  de  Florence,  arriva  à  Ro- 
me. Léon  donna  à  Tinflant  ce  bénéfice  au  commandeur 
de  Medicis  fon  coufin-gcrmain  ,  qui  avoir  porté  les  ar- 
mes ,  &  qui  le  fuivoit  aduellement  en  cavalcade  arfné 
de  toutes  pièces. 

Un  bonheur  auquel  Léon  X.  ne  s'attendoit  pas,  lé  jj^^^^^ 
délivra  de  la  crainte  d'un  fchifmej  les  cardinaux  ae  Car-  camjti  »  «tp 
yajal  &  de  faint  Severin  reftez  à  Lyon ,  où  ils  avoient  tent  < 
beaucoup  de  peine  à.  foutenir  leur  parti  qui  s'affoiblif-  ï^" 
foîc,.  tous  les  jours  s'étoient  mis  en  chemin  pour  pren- »•«»• 
dre*  la  roure  d'Italie  &  fe  troii¥cr  au  conclave  où  ils  ^.  ,i 
avoient  droit ,  &  où  ils  efperoiènt  d'entrer  par  le  cré-  ^^f^ 
dit  Ae  Profper  Colonne ,  qui  fe  difpofoit  lui-même  à  fe  <?«/< 
rendre  au  plutôt  à  Rome.^  dans  ta  réfolution  de  donner  t.^ 
Tome  XXV.  '  Mm' 
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:  .  de  fa  main  un  chef  à  toute  l'Eglife  j  mais  le  viceroi  de 
' /  '  5  '  Naplcs  l'empêcha  de  partir ,  dans  la  crainte  que  fa  pcr- 
'  fùnne  n'excitât  de  nouveaux  troubles  à  Rome.  Les  deux 
cardinaux  s'embarquèrent  à  Marfeille,  &  arrivèrent 
par  mer  à  Ligourne.  Dès  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre 
les  troupes  placées  de  tous  cotez  pour 'fermer  les  parta- 
ges les  arrêtèrent  &  les  conduifirent  à  Pife  j  d'où  Jufes 
de  Medicis  coufin  germain  du  nouveau  pape  en  don- 
na aulH-tôt  avis  à  fa  fainteté.  Elle  ordonna  qu'on  les 
conduisît  à  Viterbe,  ôc  enfuite  à  Civlta-vecchia  ,  où 
ils  demeureroient  prifonniers,  jufqua  ce  que  l'on  eût 
examiné  &  jugé  ce  qu'on  devoit  en  faire  î  le  feigneur 
de  Soliers  les  accompagnoit ,  &  on  leur  fit  tous  trois 
beaucoup  d'honneur ,  mais  on  ne  retint  que  les  deux 
cardinaux. 

On  étoit  dans  l'impatience  de  f<javoir  quel  parti  prcn- 
l  droit  Léon  X.  dans  les  affaires  qui  troubioient  l'Italie  i 
mais  il  fut  long-tems  à  fe  déterminer.  D'un  côté  il  ne 
fouhaitoit  pas  que  les  Franc^ois  revinflent  en  Italie; 
d'un  autre  il  fe  défioit  du  roi  catholique  dont  il  n'étoit 
pas  ami ,  quoiqu'il  eût  obligation  aux  Efpagnols  du  ré- 
tabli{fement  des  Medicis  à  Florence  ;  mais  il  avoit  à« 
cœur  la  révolte  de  Parme  ôc  de  Plaifance  à  laquelle  le 
viceroi  de  Naples  avoit  donné  lieu.  Léon  X.  faifoit  peu 
de  cas  des  Suiffes ,  qui  ne  fervoient  que  pour  de  1  argent, 
&  qui  fe  mutinoient  dès  qu'ils  ne  touchoient  pas  leur 
paye  à  jour  nommé.  Maximilien  Sforce  duc  de  Milan 
étoit  un  prince  foible ,  qui  feroit  toujours  à  charge  au 
faint  fiége  ;  l'empereur  lui  paroifloit  un  ami  incbnftatit , 
fur  lequel  on  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds ,  &  éh:  mê- 
me tems  dangereux.  Enfin  les  Vénitiens  venoient  de 
conclure  un  craicé  d'alliance  avec  Louis  XII.  il  ne  poi^ 


Livre  cent  yingt-troisie'me.    zy^ 
voit  donc  pas  compter  fur  eux ,  fans  s'unir  avec  la  France.   . 
Tels  étoient  les  fentimens  du  pape,  ^  n.  i  j  1 3 . 

La  république  de  Venifeavoit  en  effet  conclu  Taf-.  Jl^}^  ■ 
faire  à  la  mort  de  Jules  IL  André  Griui  &  Barthelemi  mité  enne  u 
l'Alvianne,  que  le?  François  avoient  remis  en  liberté,  S^nt*'"^*" 
crurent  ne  pouvoir  mieux  reconnoitre  la  grâce  qu'on 
venoit  de  leur  faire ,  qu'en  s'attachant  à  fa  majefté  très- 
chrétienne.  Ils  trouvèrent  donc  moïen  de  renverfer  les  . 
deflfeins  de  l'empereur  ,  &  d'appuïer  les  intérêts  de  la 
France ,  en  ménageant  la  paix  entre  le  roi  &  la  Républi- 
que. Ç^mme  toute  la  difficulté  confilloit  dans  l'union 
du  Crémonois,  &  des  villes  fur  la  rivière  d'Adda  au 
duché  de  Milan ,  à  quoi  les  Vénitiens  ne  vouloienc  pas 
confentir;  Gritti  les  engagent,  à,  fc  relâcher  fur  cet  arti- 
cle ,  qui  feul  empêchoit  la  Conciliation  -■,  &  il  en  vint 
à  bout.  Les  prétentions  de  laRépublique  fur  le  Crémo- 
nois ,  &:  fur  les  fables  de  T  A^da  furent  ^abandonnées ,  &  le 
iênat  confencit  que  Louis  recouvrât  la  fucceilion  de 
fon  aïeule  dans  la  même  étendu'é<|ue  le  dernier  des  Vif- 
comtis  l'avoic  polfédée ,  à  condîfîôn  qu'il  joindroit  im- 
médiatement après ,  fes  troupes 'à  celles  de  Venife ,  pour 
rétablir  l'état  de  terre  ferme ,  comme  il  étoit  avant  la  li- 
gue de  Cambray.  ' 

Ainfî  les  articles  3u  traité  furent  L  Que  l'on  refti-       lxx. 
tueroit  à  la  République  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  »  ait^jf^f 
&  qu'on  la  remettroit  dans  le  même  état  où  elle  étoit  «^. 
avant  la  guene  ,  excepté  Crémone  &les  villes  de  l'Adda,' 
quirei^Gioientàla  France,  pour  êt;e  réunies  au  duché* 
de  Milan  dont  elles  avoient  été  démembrées.  IL  Que' 
pour  foutenir  cette  guerre ,  qui  ne  pouvoir  pas  manquer 
d'être  fanglante ,  &  où  il  s'agiflbit  de  recouvrer  le  du- 
çùL  de  Milan  pour  les  François,  &  de  reprendre  les 
,  V  •-  ' ./     ...  *         '  Mmij 
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.  villes  qu'on  avoit  enlevées  fur  les  Vénitiens ,  la  Rlpu- 

*  J/i>.  Ijijque  sobligeoit  de  fournir  huit  cens  lances  ,    mille 
chevaux  légers  &c  dix  mille  fantaflins ,  fous  les  ordres  de 
Barthelemi  l'Alviane  ,  &  le  roi  très-chrétien  envoie- 
roic  de  fon  côté  quinze  cens   lances ,  ôc  douze  mille 
hommes  d'infanterie ,  qui  feroient  commandez  par  Ro- 
bert de  la  Marc.  III.  Que  le  feigneur  de  la  Trémouille 
auroit  le  commandement  générai  de  toute  larmée  ;  Se. 
pour  fon  lieutenant  général,  Jean- Jacques  Trivulce» 
qui  avoit  une  parfaite  connoiffahce  des  affaires  d'Italie 
&  de  tous*  le  païs.  Il  y  eut  quelques  contelbtions  fur  les 
frais  du  fiége  de  Vérone  quoccupoit  l'empereur;  maïs 
Louis ,  pour  les  faire  ceffer  donna  fa  parole  par  écrit  de 
contribuer  feul  à  ce  (iége  &  de  fournir  tout  ce  qui  feroic 
néceifaire  pour  la  fubiiftance  des  Fran<{ois  devant  cette 
place ,  &  la  moitié  des  frais  que  feroient  les  Vénitiens. 
Le  traité  fut  ainfi  conclu ,  &  Gritti  qui  en  avoit  roue 
Fhonneur  après  avoir  recouvré  fa  liberté ,  demeura  a 
la  cour  de  France  en  qualité  d'ambafladeur. 
Ste  îî'pape      J^^^^  II'  avoit  tenu  avant  fa  mort  cinq  fefïîons  du 
ix.pottrpro-  concile  de  Latran  &  avoit -indiqué  ^  uxiéme   pour 
'n.     "   *  lonziéme d'Avril  ijij.  mais  Léon  X., qui  lui  fuccéda 
'î'r*  "f^*  ^^  ^^'  intervalle ,  ne  fe  trouvant  pas  ^  état  de  la^  te- 
'.^  nir  au  jour  marqué ,  la  prorogea  jufqu%  vingt-fefnie- 

!«.  it.  '"'  tos  du  même  mois.^La  bulle  de  prorogation  eft  du  dixiè- 
me Se  porte ,  que  la  Providence  l'ayant  choifî ,  quoi>- 
qu'indigne ,  pour  le  gouvernement  de  l'Eglife ,  il  doit  em- 
ploïer  tous  fes  foins  à  rétablir  la  paix,  unir  tous  les 
fidèles ,  6c  réformer  les  moeurs  ;  que  Jules  II.  fon  pré- 
décelfeur  d'heureufe  mémoire  ayant  invoqué  le  con- 
cile  général  de  Latran  dans  ce  deflèiny  du  confentemenc 
4e  fes  vénérables  ùetes  lescaidiBauz,  du  nombre  def* 
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2uels  il  étok  >  &  naïant  pu  le  continuer,  parce  que  " 
)ieu  en  avoit  difpofé  î  »>  Nous  (  dit- il  )  qui  encrions  dès- 
»  lors  dans  les  mêmes  vues ,  &  qui  ne  fouhaitions  pas 
M  avec  moins  d'ardeur  la  célébration  d'un  concile ,  dans 
M  lequel  on  pût  terminer  toutes  les  affaires ,  qui  ont 
»  donné  occafion  à  celui-ci,  &  le  conduire  jufquà  fa 
»  perfeâion  ,  nous  avons  remis  la  feilion  prochaine  au 
»  vingt- feptiéme  d'Avril ,  parce  que  l'onzième  jour  au- 
»  quel  elle  étoit  indiquée,  il  fe  doit  faire  une  procefïion 
»  générale  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  notre  élévation 
»  au  fouverain  pontificat.  »  Il  y  parle  enfuite  de  la  pra^ 
matique-fanâion ,  &  dç  la  citation  des  François  au  cor 
die,  pour  expofet  les  raifons  qu'ils  ont  desoppofer  à  l'a 
bolition  de  cette  pragmatique. 

Le  jour  marqué  pour  la  feflîon  étant  arrivé ,  le  pap 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux ,  6c  accompagné  du  fa 
cré  collège ,  des  patriarches,  archevêques,  évêques ,  ab 
bez  en. mitres,  de  plufieurs  ducs;  barons  &  nobles  Ro 
mains,  partit  de  l'églife  de  faint  Pierre  pour  fe  rendre 
celle  de  faint  Jean  de  Latran ,  &  y  vint  préfider  à  cett 
felHon  qiti  fut  tenue  un  mercredi  vingt- feptiéme  d'A 
vril.  La  mefle  fut  célébrée  par  le  cardinal  Volterre  évC 
que  de  Sabines:  &  le  fermon  prononcé  par  un  ^ê 
que  dont  on  trouve  le  difcours  dans  la  colleâion  à 
Père  Labbe.  Le  cardinal  Alphonfe  lut  Tévangile  de  fain 
Jean  qui  commence  par  ces  mots,  */ùr  lejoir  du  m 
jour  qtd  étoit  le  premier  de  la femaine^  &c.  Le  pape  a 
qu'on  eut  chanté  l'hymne  du  ^int-Efprit  qu'il  en* 
na  lui-même,  patlà auffi  jifendant  quelque  tems ,  ^ 
exhorter  les  Pères  àâprôcurer  l'avantage  de  la  relig 
&  dit  que  fon  del^in  étoit  de  continuer  le  concil 
qu'à  )ce  qu'il  y  eût 'une  umon  foljdcment  établie 


i  > 


f       '^ 


* 


•178       Histoire  Ecclésiastique. 
les  fidèles.  Son  difcours  étant  fini,  Jacques  Salviati, 
AN.  IJ13.  orateur  delà  République  de  Florence,  préfenta  fes  pa- 
.  tçntes  pour  adîDier  au  concile  au  nom  de  la  républi- 
'  <jue ,  &  Thomas  Phoedra  leis  lut  à  haute  voix.  Enfuite 
Âlarius  de  Perufchio  produifit  une  féconde  fois  la  bulle 
ou  le  monitoire  porte  par  Jules  contre  les  partifans  de 
la  pragmatique-  fanâion  i  &  demanda  une  citation  con- 
tre la  contumace  des  François  en  cette  caufe^  mais  le 
pape  n'y  fit  point  de  réponfe  dans  la  vue  de  les  gagner 
. ,  -par  la  douceur. 
"à»l  W       Après  qu'on  eut  fait  fortir  tous  ceux  qui  n'avoient 
'    aucun  droit  d'aflifter  au  concile,  l'archevêque  de  Reg- 
gitj  lut  h  bulle  de  fa  fainteté,  par  laquelle  elle  approu- 
-  yi^}^  i^  concile ,  &  tout  ce  qu'on  y  avoit  fait  jufqucs  alors, 
&  ïoifhaicQi^  avec  ardeur  fa  continuation.  Cette  bulle 
étoir  du  cihquiéjuij^ des  calendes  de  Mai,  c'eft-à-dire  du 
.    vingt- fcptiéme  d'Avril:  ^on  demanda  à  tous  les  mem- 
^       brçs  dii'  concile  ,'i«4jsagréoient  ce  qui  y  étoit  contenu  ; 
.      $d  tous  ai'^l^^l^n.dUi  PMcety  on  indiqua  la  feptiéme 
fci^jv  aa  vvingt- troifiénra  dfè  May ,  qui  fut  toutefois 
;*«^*""  pEorpgi^jiaî^audix-feptrémedeJuin,  par  une  bulle  du 
i-:^  '  vingtiéine  de  Mai , 'à  caufe  de  l'arrivée  des  AmbaflTadeurs 

,  de  Sigirmond  roi^dç  Pologne  ,  qu'on  attendoit  du  jour 
en  jour;  QiV  nomma  quelques  fçavans  prélats  peur  avi-! 
fer  avec  les  cardinaux ,  ên-préfcnce.  d u  paffe ',  aux  moïens 
de  termiïier  les  cti^es  qu'o.n  devoit^propofer.  0»Teçut 
les  procurations  des  évêque^rdé  Brixen/': de  Gonimbre, 
->  **•  de  Viterbe-  &c  d^^^ifne ,,  pour  alHfter  au  concile  en 
Icimonij  &  le  troifiémç  dô  Juin  les  prélats  furent  di- 
'  vifez  en,troisclàfles,.d^ri$la  première  de fquelles  ont; ai- 
•n  toit  de 'ce  qui  conceirnoitb  paix  des  princes ,  lexdf- 
- ;']patioi>  diifçhiimeidaâaiafçcgndedsxTeiJui  i^^;;rJoit 
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là  foi ,  &  daas  la  troiiiéme  de  ce  qui  apparcenoit  à  la  ré^     ' 
formation dcs  mœurs,  &c  aux  moïens  d'abolir  la  prag-  ^i^3* 

Biaticjue-fanûiou.  On  trouvera  les  noms  de  ces  dépu- 
tez dans  les  aâkes  du  concile  «  &  le  tout  fut  expédié  dans 
les  fedions  fuivantes. 

Louis  XII.  à  la  faveur  de  l'alliance  qu'il  venoit  de 
faire  avec  les  Vénitiens ,  vouloic  lui-même  pafTer  les  ji^ 
Alpes  à  la  tête  de  fon  armée.  Il  étoit  informé  que  les  J*^/ 
Miianois  prévenus  dabord  en  faveur  de  Maximilien  Gui 
Sforce,  étoienc  fort  rebutez  de  fon  gouvernement  j 
qu'ils  avoient  été  maltraitez  àc  par  les  SuiiTes  &c  par 
les  Efpagnols  j  qu'on  les  perfecutoit  encore  après  leur 
avoir  tout  ôté,  &  qu'on  les  rendoit  tributaires  de  cette  pre- 
mière nation.  Sa  majefté  avoit  reçu  des  députez  fecrets 
de  leur  parc ,  pour  l'alTurer  qu'ils  lui  ouvriroient  tou- 
tes les  portes  du  duché ,  pourvu  qu'elle  vînt  prompte- 
ment en perfonne  avec  des  troupes,  ou  qu'elle  les  en- 
volât fous  un  chef  de  réputation.  Louis  feroit  parti  à 
l'heure  même  de  Lyon ,  où  il  étoit  alors  &c  auroit  tra» 
verfé  les  Alpes,  s'il  n'avoir  pas  appris  que  les  princes 
confederez  travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à  affermir 
Henri  roi  d'Angleterre  dans  le  deflfein  qu'il  avoit  formé 
de  faire  la  guerre  à  la  France ,  en  lui  faifant  efperer  qu'il 
ièroit  vigoureufement  fécondé  j  que  le  parlement  d'An- 
gleterre avoit  été  aflcmblé  là-deflus,  &  quelafle  de  la 
longue  paix  qu'Henri  VIL  avoit  procurée  au  roïaume ,      txxiv. 

^.      ^r  •      •  •        ^    1  o     1'  '    J'-  On  l'en  afBo»- 

on  n  y  reipiroit  qu  après  la  guerre ,  &  1  on  avoit  déjà  ac-  ^e,  &  ii  y 


envoie 


cordé  à  Henri  VIIL  un  fubfide  très-confidérable.  Sur  ^Sle!*"*™" 
ces  avis  le  roi  très-chrétien  ne  jugea  pas  à  propos  d'a- 
bandonner fes  états  menacez  par  tant  d'ennemis  j  Se 
quoiqu'ils  ne  dûlfent  pas  être  prêts  dç  cinq  ou  fîx 
tnois,  il  ne  convénoic  pas  de  commencer  une  entreprU 
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5*  fê  quon  netoic  pas  afTuré  d  avoir  fini  en  ce  céms-Ià. 
D'ailleurs  Etienne  Poncher  archevêque  de  Sens,  qui 
avoir  fuccédé  à  la  faveur  du  cardinal  d'Amboîfe ,  lui  re- 
montra prudemment  qu  il  étoit  plus  digne  de  lui  de  dé- 
fendre la  Normandie  contre  Henri  VIIL  qui  fe  vantoit 
d*y  defcendre  au  commencement  de  Vété ,  que  de  re- 
prendre le  duché  de  Milan  fur  un  ennemi  aufC  foible 
qu  étoit  Maximilien  Sforce.  Louis  fe  rendit  à  ces  rai- 
fons. 

Trivulce  qui  avoit  des  terres  confîdérables  dans  le 
duché  de  Milan,  prelfoit  fort  fa  majefté  dy  envoïer  une 
armée  :  il  avoit  déjà  pris  les  devans ,  pour  aflurer  le  che- 
valier de  Louvain  qui  commandoit  dans  le  château  de 
Milan,  d'Herbouville  gouverneur  de  Crémone  ,   & 
ceux  des  autres  places  qui  reftoient  aux  François ,  qu*ils 
feroient  bien-tôt  fecourus.  Lui-même  après  avoir  pafTé 
quelques  jours  à  Turin  pour  difpofer  toutes  chofes  à 
l'ouverture  de  la  campagne,  s'étoit  jette  d^ns  Aft.  avec 
les  croupes  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  &  s'avan<ja  vers 
le  Milanez  dans  le  mois  d  Avril ,  pour  y  attendre  celui 
^.jj^  qui  devoit  commander  l'armée  Fran(joife.  Louis  XII. 
;  du-  avoit  jette  les  yeux  fur  laTremoûille ,  qui  étoit  parti  in- 
^"^  ceffamment  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  la  qualité  de 
"*  lieutenant  général  pour  le  roi  delà  les  monts.  Son  ar- 
mée devoit  être  forte  à  la  fin  d'Avril  de  quinze  cens 
hommes  d'armes,  de  huit  cens  chevaux  légers^   de 
huit  mille  lanfquenets' en  différentes  baiides  ;  &"  les 
célèbres  bandes  noires  compofées'de  fix  mille  fantaflîns 
de  la  même  natidnl,"  ^ue  le  duc  dé  Gueldres  avoit  le- 
vez pour  le  fervice.^e  la  France,  en  dévoient  àuiïl  faire 
une  partie.  . 

Parthelçtni  l'AIviane ,  qui  avoit  été'fait  prifonnier  à 
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la  bataille  d' Agtiadel ,  od  ilavoic  fervi  en  qualité  de  . 
meftre  de  camp ,  Se  qui  n  avoit  été  mis  en  liberté  qu  en         *  J  '  J  • 
conféquence  du  traité  que  la  France  venoit  de  conclure 
avec  la  République  ,   aïant  appris  que  tes  Vénitiens, 
étoient  embarraflez  fur  le  choix  d'un  général ,  prit  la 
pofte  &  Wnt  jufqu  aSuzeen  Piémont ,  où  il  s'arrêta  pour 
offirtr  (es  iêryices  aux  Vénitiens.  Il  adrefla  au  fénat  un  ou- 
vrage da^  lequel  il  faifoit  Ton  apologie,  &  tâdioît  de 
^irouver  que  la  perte  de  la  bataille  d' Agnadel  venoit  uni- 
quement de  ce  que  le  comte  de  PitigUano ,  fous  lequel 
il  fervoit  en  qualité  de  lieutenant  général ,  ne  l'avoit  pas 
fecourueà  tems ,  &  que  ceux  qui  fervoient  (bus  lui  n  a- 
voient  pas  été  fécondez  comme  ils  auroient  dû  l'être.  Le 
fénat  jugea  d'abord  que  l' Alviane  profitoit  de  la  mort  de    BÎ^Jetel'f  aj- 
Pitigliano  qui  ne  pouvoit  fe  juftiâer,  &  parut  peu  fa-  Tùne  choifi  poo» 
voraole  a  ion  apologie }  mais  uritti  qui  venoit  d  arriver  vàmieime. 
à  Venife  entreprit  {àjuftification,  &  gagna  fi  bien  les  ji„^mnyf,^ 
efprits ,  que  F  Alviane  fut  élu  général ,  &  qu'on  lui  en  en- 
voïa  l'ordre  à  Suze  »  d'où  il  alla  fe  mettre  à  là  tête  de 
l'armée  de  la  République ,  avec  la  même  autorité  qu'a- 
voir eu  autrefois  le  comte  de  Pitigliano.  Il  fit  pafier  le 
Mincio  à  fes  troupes ,  avec  tant  de  bonheur ,  que  les  pla- 
ces de  Vallegio  &  de  Pefchiera ,  où  il  y  avoit  garnifon 
Allemande ,  députèrent  vêts  lui  pour  le  rendre,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  delfein  de  les  affiéger. 

Son  deilein  étoit  de  joindre  au  plutôt  la  Tremouille , 
perfuadé  que  rien  ne  réfifteroit  aux  armées  de  France  & 
de  Venife,  quand  une  fois  elles  feroient  unies.  Les  paï-     lxxvii. 
(ans  du  territoire  de  Breflfe  prirencles  armes ,  élurent  un  rAivian^aSi  ^ 
chef,  s'avancèrent  aux  portes  de  cette  ville ,  &  aidèrent  ^lunès. 
les  bourgeois  à  fe  défiiire  de  la  garnifon  que  Cardonne 
y  avoit  Uiflfêé ,  mandant  àr  l'Alviane  qu'il  vint  avec  eux 
Tome  XXF.     .  N  n 


iSi.       Histoire  ëccissi^stique. 

er  la  cicadelie:  laaisil  aima  mieux  marcher  avec 


t  dtac^çj,  M.  ^lutuGiuv.  uiiitwii  «iiiufi  uAicuJt' tudiuiict    avec 

.  ■*    '  ^'  h  rc^k  de  io»  airmjée  vers  jÇiémone ,  après  avoir  envoie 
tm  décachemeot  4q/  trois  .t^\\h  hommes  à  Bre(ïè ,  quoi- 
que  ce  fîàt  contre  Je  fenciment  du  provediteur  Veni- 
ti€?i>  ^  fiMis  avoir  donné  avis  de  fa  marche  à  la  Repu- 
Uique.  Il  s'apprpcha  donc  de  Crémone  où  la  bourgeoir 
fie  lappelWc  pour retQutnef  à l'obéilTancedeLoiiis XIL 
Il  y,  encra  ^  pitc  des  vivres  &  des  munitions  dans  U  cita- 
delle i  &  en  partit  pour  prendre  la  route  de  Gara.  Il  fe 
préfenta  devarK  les  villes  de  Lodi ,  de  Sonzino  &  de 
I^avie»  SfL  Ijes  fit  toutes  déclarer  pour  la  France.  Il  étoit 
pi^t  à  paâer  le  P6,  quand,  on  lui  vint  dire  que  fon  déta- 
c|t<inent  pour  ;  BreiTe  avoit  été  battu  par  Rocandolphe 
géliécal  ds  Tèmpereur.  Cette,  nouvelle  ne  lui  fit. point 
changer  de  route  ;  il  jugea  plus  à  propos  d'aller  joindre 
la  Trimouille  »  efperant  de  partager  avec  li|i  l'honneur 
de  recouvrer  le  duché  de  Milan, 
iff^^^'        ^^^  ces  entrefaites ,  la  âotte  de  France  comniandée 
Gènes  qaiprocoie  pat  Préjau  ^  &  cotmpoféede  neuf  galères ,  &  de  quelques 
îtaSfçols"'""    vaiiTeaux,  parut  divanc  Gènes,  pour  y  favorifer  une 
.,  .     .      révolte.  Les  Fiefques  &  lés  Fregofes  étoient  brouille? 
a.  «7.  depuis  long-tems  )  ôc  cas  derniers  avoient  lupplante  les 

premiers,  &.auroient^onfeÉvé  leur  avantage,  s'ils  euf- 
iènc  pu  vaincre  le  defir  de.  fe  venger  ;  mais  Toccafion  fOr 
rut  fevorable  à  leur  animofké.  Les  frères  du  Doge  Fre- 
gofe  aiTaiCnerenc  Jerôihe  Fieique.  Les  fteres  de  ce  der- 
nier craignant  qu on  ne  les  traitât  de  même,  prirent  le 
parti  de  la  France ,  aiTambierent  quatre  mille  fànta0îns 
&  trois  mille  chevaux ,  &  fe^préi^nterent  devant  Gènes  » 
dans  le  même  tems  que  Ptéjan  raviiailloit  le  fort  de  la 
Lanterne  que  les  François  avoient  toujours  cpnfèivé» 
Ceux  de  la  faâioadesFieiqaGS  ouvrii^c  une  porte,  de 


Livre  c«»t  viN^cï-TTRôistiME.   i^j 
la  ville ,  &  les  reçarfent,  le  Doge  &  fon  frere  fe  fauve-  '.'' 

rent  dans  une  galère  ;  Lôuts  un  autre  ftere  ayant  été  trou-  ^S^S- 

vé  dans  fon  lit ,  on  le  ûifît ,  &  on  l'attacha  à  la  queuS 
d'un  cheval  indompté.  Au(G-tôt  «oute  la  ville  fe  déclara 
pour  la  France ,  qui  recouvra  fans  peine  les  autres  places 
de  la  République-,  &  Antonio  Adorne  fut  élu  Doge  $c 
gouverneur  de  la  place  pour  le  roi  Louis  Xlf. 

Tant  de  fuccès  /î  heureux  déterminèrent  les  Milanoià     lxxix. 
à  fe  déclarer  entièrement  pour  la  France.  Certe  nouvelle  &  f^il^*à  k* 
révolution  à  laquelle  on  ne  sattendoit  pas,  &  labfence  !"""  \^i?^^ 

j        •  •  j     -VT      1  ♦  •         J       J  •         L    1-  Nonrte&Côm». 

du  viceroi  de  Naples,  qui  avoit  ordre  du  roi  catholique 
de  conferverfes  troupes,  &  denen  point  venir  à  une  „,^^^*^**' 
aâion,  apportèrent  autant  dechangemens  dans  les  éf- 
prits  que  dans  les  affaires.  Toutes  les  Villes  de  Lombardie 
abandojfinerent  le  parti  de  leur  nouveau  duc  Maximilieti 
Sfbrce ,  à  l'exception  de  Novarre  &  de  Corne,  où  il  y 
avoit  de  très-fortes  garnifons  capables  de  contenir  la 
biourgeoifie.  Enfin  à  peine  Sforce  avoit-il  commencé  à 
goûter  les  premières  douceurs  de  fa  ïiouvelle  principau- 
té j  que  par  un  revers  imprévu,  il  fe  trouva  fur  le  bord 
du  pïécipice ,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  à  Novarre , 
où  les  Suiffes  le  conduifirent ,  témoins  de  tous  ces  éve- 
nemens,  fans  s'y  être  oppofez ,  à  caufède  la  méfintelli- 
gence  qui  étoit  entre  eux  &  les  Espagnols. 


Le  pape  Léon  X  <\m  s'étoit  comporté  avec  beaucoup  •   lxxk, 
d'égalité  jufqu'à  l'arrivée  de  la  Trimouille  en  Italie ,  fut  ja^^eTpcttÎT- 
preflé  de  fe  déclarer  pour  arrêter  tous  les  progrès  de  la  p**«'  .  '«.  f"»- 
France  Ôc  des  Vénitiens.  Il  avoit  fait  tout  fon  poflible ,  uMUâlèi!' 
pour  détourner  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis 
j^II.  mais  fes  prières  furent  inutiles.  Il  avoit  envoie .  au 
roi  un  de  fes  favoris  nommé  Çinthio,  pour  lui  protefter 
4b  fa  part  qu'il  ne  fuivroit  pas  l'exemple  de  fon  prédé- 
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.  cefleur  &  qu'il  zptok  en  père  commun  ;  qu'il  étok 

i/ij.  l'héritier  des  fenùmens  refpeâueux  delamaifon  deMe- 
dicis  pour  ia  couronne  de  France  i  mais  qu'étant  pape 
depuis  un  mcos  feulement ,  il  ne  pouvoir  pas  ii^tôt  rom- 
pre les  engagemens  du  faint  iiége  contractez  par  Ton  pré- 
décefleurj  qu'il  étoit  très-bien  difpofé  en  feveur  des 
François ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  déclarer  ouverte- 
ment ,  fans  exciter  contre  lui  la  plupart  des  princes  ; 
qu'il  fupplioit  le  roi  de  ne  lui  point  imputer  quelques  dé-^ 
marches  qu'il  feroit  obligé  de  faire  pour  le  traverfèr  dans 
la  conquête  du  Milanès ,  parce  que  fon  coeur  n'y  auroit 
aucune  part.  Enfin  il  fupplioit  fa  majefté  de  trouver  bon 
qu'il  l'exhortât  par  un  bref  à  ne  rien  entreprendre  con- 
tre le  repos  de  l'Italie.  Il  femble  à  en  juger  par  la  condui- 
te que  tint  Louis  XII.  qu'il  n'ajouta  pas  beaucoup  de  foi 
à  tous  ces  difcours. 

Ce  prince  étoit  fans  doute  perfuadé ,  qu'un  nouveau 
pape  change  fouvent  d'inclination  en  recevant  fa  di- 
gnité, entraîné  par  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome,  qui 
d'ordinaire ,  font  toujours  les  mêmes  fous  difFerens  pon- 
tificats. En  effet,  la  conduite  de  Léon  X.  ne  fut  pas  dif- 
LenottvMttJape  fercnce  de  celle  de  Jules  IL  quant  à  l'elfentiel.  Il  eft  vrai 
htt^c^me  5"^!^^  manières  n'étoient  pas  les  mêmes,  mais  par  dif- 
fon  prédeceflènr.  fercntes  voïes ,  il  tendit  au  même  but  qui  étoit  de  di- 
Liit  Snvt  M.  minuer  la  ppiiïance  des  Frant^ois.  Il  follicita  le  roi  d'An- 
?i!''  ^  *''*''•  gleterrfe  de  faire  une  defcente  en  France ,  &  redoubla  fe$ 
Raynaid.  a$u  inflauces  auprès  de  Ferdinand  roi  d' Arragon  pour  l'a^ 
*''*"*"*       nimer  contre  la  France.  Léon  avoir  faifi  un  moment 
heureux ,  Ferdinand  paroiffoit   fe  repentir  de  la  trê- 
ve, qu'il  avoit  conclue  avec  Louis  XII.  &  penfoit  à  fe 
prévaloir  de  l'équivoque  qu'il  avoit  inférée  dans  le  trai- 
té ,  pour  le  violer  impunément  >  quand  il  le  voudroit.  B  ' 


Livre  cbmt  viK«T-T]i<iitiéMi.  àSy 
avoit  permis  que  les  François  cn(ce|>taflèntleiifs  «Uiez ,  . 
Se  il  avoit  excepté  à  fon  tour  le  ùiotûége*  Louis  croïQit  ^*  '  1  *^' 
qu'on  dévoie  entendre  par  ce  terme  )a  cour  de  Rtaoà 
ëe  les  états  qu'elle  pofTedoit  :  mais  le  roi  catholique  Isii 
donnoit  plus  d'étendue,  &  compcenoit  fur  ces  mots, 
dujàintfiége  «  non-feulement  les  états  fur  le(quek  la  cour 
<ie  Rome  avoit  des  prétendons,  mais  encore  les  trou- 
pes  qu'elle  avoit  alocs ,  &  qu'elle  mettroit  iat  pied  à 
l'avenir;  foutenant  que  Ci  Léon  X.  envoïoit  une  ar- 
mée pour  défendre  le  Duché  de  Milan,  &  que  la  Tri> 
moiiille  agit  contre  elle ,  Cardonne  pourroit  la  défen- 
cire  par  toutes  les  voies  militaires,  (ans  donner  atteinte 
à  la  trêve. 

Cette  bonne  difpofition  de  Ferdinand  fut  fuivie  d'un« 
aûton  qui  aflèrmit  encore  plus  la  confiance  du  pape. 
Celui-ci  s'étant  plaint  de  ce  que  le  roi  catholique  avoit 
dépouillé  le  faint  fiége  des  villes  de  Parme  &  de  Plaifan- 
ce ,  Jérôme  de  Vie  ambalfadeur  pour  l'Efpagne  à  Home 
en  écrivit  à  ce  prince ,  qui  ordonna  auffi-tôt  à  Cardonne 
fon  viceroi  à  Napies^  de  remettre  fur  le  champ  au  faint 
fiége  les  villes  de  Parme  &  de  Plaifance ,  &  d'a0urer  le 
pape  que  l'Efpagne  rentreroit  dans  la  confédération,  au 
moment  qu'elle  verroit  les  alliez  en  difpoHtion  de  join- 
dre à  fon  armée  les  troupes  néceffairespour  chafler  les 
Fiançois. 

Pendant  ce  tems-là,  Jérôme  Moroné  envoie  de  Ma*  v^u^întMi 
dmilien  Sforce ,  vint  trouver  le  pape.  Moroné  étoit  un  «»«na»?nSfcic«T» 
homme  capable  des  négociations  les  plus  délicates ,  &  ^"^ 

Léon  le  confulta  fur  lés  mefures  qu'il  falloir  prendre  ^jf^j^"^  ^ 
pour  éloigner  les  François.  Moroné  lui  repréfenta  que 
te  duché  de  Milan  étoit  difpofé  de  telle  forte ,  que  fi  les 
François  ou  les  Ëfpagnols  le  po£red<Ment  long-tems^ 


An 
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,  "  ■"■""  '  rien  ta  pourroit  les  empêcher  de  fe  faifir  du  rcfte  dé  l'I- 
*  1/^3*  taiie}  que  û  le  i&iat  fîége  vouloir  éviter  tous  les  mai« 
Ikears  qui  le  menaijaieiit  j  il  fàUoit  qu'il  trouvât  de  i*ar« 
geint  à  quelque  prix  qtte  ce   fut ,  qu'il  l'envoiat  aux 
SuilTes  )  ^  qu'il  les  obH^âr  pai;4à  de  Fournir  autant  de 
troupes  qu'il  étodt  néceffaiis  pour  chailèr  la  Trimouille. 
Le  pape  fe  rendit  aux  raifons  de  Moroné  ;  mais  (on  em> 
L^^^enwïe  iï^irras  étbic  de  trouver  de  l'aient.  Xules  n'en  avoir  pas 
de  l'argent  aux    Jâiffé  bcattcoup ,  6c  dc  qui  y  avoit  été  trouvé  ^  Léon  l'a- 
a^t^i^comxe  voit  dlpenfé  à  la  cérémonie  de  ibn  couronnement.  Ré« 
b  Fiance.         ^^jj.  ^  emprunter ,  il.  s'adrefla  aux  banquiers  qui  lui  prê- 
£**..9wi5<m*.  terent  quarante-deux  mille  écus;  &  afin  qu'en  les  en^ 
•*•'/'•'*  voïant  aux  Suifles,  il  ne  parût  pas  qu'il  contrevint  fi- 

tôt  à  la  parole  que  Cinthio  avoit  donnée  pour  Itii  à 
LouisXII.de  fe  gouverner  en  père  commun,  le  pré- 
texte qu'il  prit  fut  de  païer  vingt  mille  écus  pour  la  pcn- 
fionque  Jules  avoit  promife  aux  Cantons ,  &  vingt- 
deux  milles  pour  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  l'é- 
glifcj  en  lui  faifàne  rcomvrer  Parme  6:  Plaifance ,  dont 
Cardonne  s'étoit  fatfi  pour  les  iremettie  à  Maximilien 
Sforce. 

Avec  l'argent  du  pape  ^  on  leva  cinq  mille  Suifles ,  qui 
s*<avâ;ncerent  jufqu'à  Toteomie,  6c  Cardonne -qui  érôit 
^mpé  à  Trebïa,  fut  prié  par  Profpe|:  Colonne  de  les 
venir  renforcer ,  pour  arrêter  la  Trimouille  ;  mais  le  vice* 
:  rôt  de  Naples  écrivit  lui  -  même  aux  Suifles  de  venir  à 
lui  à  Trebiâ  ;  &  ceux-ci  ne  voulant  pas  déloger ,  fe  prcv 
pofersnr  de  combAtcrc  &  de  vaincre  fans  lui.  Cependant 
.1,1  îur  ltJtemoiitranoe&  du  pape  au  roî  catholique,  C^r- 
d«nrtâ  re^ut  Urt  courier  de  Viç,  qui  lui  commaitdoit 
<k-îa  part  du  roi  foh  maître,  de  fe  joindre  aux  confé'' 
àèmi  dans  le:dttçhé;de Milan ,  &  d'agir  avec euitcontre 
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les  Franço-is,'  Il.ny:ayoit  plus  lieu  de  c^o^gei^ï^pr^  ççila^^  ■pss.-«-jjL 
qiue  les  à^i{Ss&  f*e  fifleot  uh.  etfqtt  €ixlçifaos4in^içô  ^  /%,-?'  ^'  •  i-'^ 
vçurde  l^milk^  Sforce«  jL,a  Tâfiif>v|ille;5k  i^c^jf. 
crut  qu'en  laarehanE  prpmptemeat  à  Novarr^,,  il  fer<>it', 
prifonnier .M«^Miûli€ii  Itti-tnême qui  s'y  écoit  renfermé  , 
Ôi.  qu'il  éprouveroitlemême  A>gE,^ue  foiiiperçjjuxlovic», 
qui  avoic  été  liviié.aii^Fe;fois.g»^le^  jjji^^^  i^êflae^  l^u^i 
EraïKjois ^  &  daqs  ceuer mêmii pl^^fc .&;; 'ç>ft ' .c^-. -qi^'^rl 
préhendoienc  les  Efpagiiols ,  d'âu(i(^<plu&i^^ê:  patis^i  fos] 
capitaines  Suifles  de  lagarniron  de  Novarre ,  il  y.^eiv. 
ay^  plufieurs  qui  aVoient  ét^-dç  kr;pqiti%^iraçip]^  pdn>  < 

tre  Ludovic ,  .&  que  les!  mâœ^Sr  g«n^i;au3f  çoiÇîT^a^>diôieûÇ:  . .  .    .  ^  .^^  „  :'-. 

larxnée  Fràr^^oife.  Mais  r^nii^olite  des! Suiô'^;ccrt>fi'?  1**    '  •' 

FraiKechangiç©itrétat4^^ire?>çe,quidtey9i^j4i0»pÊ^    ■  ,'•  ,  , 

cette- crainte. 

-  Le  pani  que  prit  la  Trimouille  fut  donc  d'allçr  in-.    txxxTV. 
veftir  Novarre.  -IL  crut  pouvoir  fe  difpenfer  d  attendre  va^„,IflS"^ï 
que  toute  l'armée  lut  afletnblée:,  il.  iè  fît 'feulement  ac-  «"«• 
compagner  de  cinq  cens  hommes  d'armes  ^  de  fix  mille     GaUdardAiz. 
I^anfquenets,  &  de  quatre  niille  hommes  d'infanterie  ^^'^'<»««.'îO' 
Eran^oife.  Comme  ce  nombre  n.'étoic  pa»  fuffifant  pour.    BtUar.i.  14. 
réduire,  une  place  afft»  forte,,  défe'ndiiîj  par  fîx  rnlhui^Lu^''^^ 
Suifles  qui  s'étoient  joints  à  la  cavalerie  dé  Sforce ,  ou-^  xlr""'  '"  ^"^ 
t<^e  f^  mille  de  cette  nation  .que  M.Qttii^,9to^nort  ^  ô^  au-« 
tADt  de  conduits  par  le  baron  d'Alc-S^e»  qui  vehoit 
d'un  autre  côté  j  TriviJee  ntjubi»  xiçtt,  pour  difluadcr- 
la  Tfimouille  de  ne  point;  s'engager  )u  ce. Aége,  avant: 
qu'il  eût  reçu  Ifô  ûx  mille  laniquenëts  qu!$  loi  amenôi» 
Tayannes,  &  qui  étoient  déj*:att  val  dfi  Sus^Cj  xbsàs  l'a-, 
vis  que  le  général  Fran<;ois  à,voic  re^u  du  piM  nooi-' 
bre  de  Suifles  qui  venoient  au  fecours  de  Novarile,  lui 
4c  n%ligei  le  cQûlèU  4eTjiâj\^uW»^ 
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'«  placer  il  en  ibrma  itûégis,  il  tourna  toute  fon  arcilie' 

An.  I  Jf  3.  j^ç  contre  les  murailles,  il  y  fit  même  plufieuis brèches  i 

mais  aucune  n'étant  aflez  grande  pour  monter  à  l'aflaut , 

Sjc  la  garnifon  paroiilànt  difpofëe  à  une  vigoureafe  dé- 

fenfe,  il  afl*emblaron.conreil  de  guerre^  &  propo£i  de 

difcontinuer  le  fi^ ,  pour  aller  au-devant  dss  Sui0ès 

c6nduits  par  Motin.*  Trivulce  s'y  oppofa  encore  -,  mais 

la  plupart  des  officiers  lurent  contre  lui,  &  il  i&it  réfo- 

lu  que  les  F^àn^is  paitiroieht  à  l'heure  même  pour  Tre- 

caro.  - 

L  X  X  X  V.         La  difficulté  étoit  fur  le  choix  de  la  route  qu'on  devoir 

Sigt  ^nmi».  prendre}  6c  l'on  ^ea  rapporta  au  Maréchal  de  Trivulce , 

«wt  des  suiflèi.    ^j  ^jj^jjj  ^^  p^yj  jç  ^ey^jj  connoîtreî  mais  qui  atant  de 

i.^ik  '  '  '  Délies  terres  fur  la  rouce  que  l'armée  Franijôife  devoir 
tenir  »  lui  fit  prendre  un  long  circuit  afin  de  les  confer- 
ver.  Ainfi  au  lieu  de  mener  fon  avant-garde  &  Ton  artil- 
lerie à  Trecaro,  comme  il  lui  étoit  ordonné,  il  alla  fe 
loger  à  la  Rioca ,  &  permit  à  Tes  troupes  d'y  camper  pour 
paiTer  la  nuit.  La  Trimoûille  qui  le  fuivoit  avec  le  corps 
de  bataille  &  larriere-garde,  lui  reprocha  vivement  la 
faute  qu'il  venoit  de  faire  en  choifiUant  un  endroit  ma- 
récageux occupé  de  foiïêz ,/  ôc  fi  rempli  de  boue ,  qu'on  ne 
pouvoir  pas  même  le  traverfer  commodément  au  fort  de 
t'écé,  ce  qui  6toit  à  la  cavalerie  le  moVen  de  foi^enir 
rinfànterie.  La  Trimoiiille  vie  tous  ces  défauts ,  &  auroit 
fouhaité  de  pouvoir  décamper  de  ce  lieu  pour  pre^idre  la 
]t>ued  de  Trècaroj  mais  par  malheur  Trivulce  avoit  en- 
voïé  ks  chevaux  de  l'artillerie  dans  un  pâturage  fi  éloi^ 
gné  de-U,  qu'il  n'y  avoit  pas  aUC&l  de  joup  pour  lesaHer 
chercher.  Se  les  ratjEiener.  Ainfi  l'on  fut  réduit  à  palTer  U 
nuit  à  la  Riota.  ' 

;  he4xikmiMoûaa}fi^fii^ék Teffiiv, 4e  &i|m^  jour 

que 
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due  la  TThnouill«  étoît  parti  -de  devant  ftJovàrrf-.  Pour  ..  . 
éviter  bs troupes  f  fançoifes ,  tt  Quitta  le  g^ahclf'  chemiti  *  ?^  ^  -^  '  3  • 
deMitan',  &  prenant  la  gaucKe^  iréÂtra  4ai*  là  place; 
On  y  tint  aufli-tôt  un  confeil  de  giiérre ,'  ou'  il  tuÉ  ré- 
folu  qu'on  iroit^taquer  les  eiinemis-,  logez  dans  un 
pofte  où  leur  inranterie  feule  poàvoit  cbnabattrc,  & 
qu'il  étoit  inutile  d'attendre  le  fecfours ,'  qui  étoit  con- 
duit par  le  baron  d* Alte-Saxe.  Ain(i  le  lëndeinain  fixiértie    }-  ^^^y  ^• 

"»    •  !•  «If      c    'rr  •  '    •  i  Les  Suifles  vont 

de  Juin  j  dix  mille  Suifles  joints  aux  quatre  cens  che-  anaqoer  rannfe 

1     cr  r       '  i      XT  «       •  Frantoife  dans 

vaux  de  Morce,  lortirent  de  Novarre,  &  vinrent  atta-  &„  omp. 
quér  l'armée  Françoife  dans  fon  camp  :  ils  fe  partagèrent   ^  ^  ^^^  ^  ^ 
en  deux  corps ,  l'un  dé  fix  mille  hommes  j  qu'on  oppo-  «p.  i. 
feroit  aux  Lanrqueneis  &  à  rartilkrîcî  &  l'autre  à  la  i^j/i^Ji.  *** 
droite,  compofé  en  partie  de  l'élite  des  piquieis,  pour 
arrêter  la  cavalerie,  lor^quelle  viendroit  au  fecours  de 
Tinfàntcrie.  Trimoiiille  averti   de  l'approche  &  de  la 
marche  des  ennemis ,  eut  le  tems  de  tangèr  fon  armée 
en  bataille.  Les  Suifles  dès  le  poirii:  du  jouf ,  attaquèrent 
les  premiers.  Si  leur  diarge  fut  TôÀtènue  avec  rermeté 
par  les  François,  dont  l'artillerie  faifbit  beaucoup  dé 
ravage.  Oii  voïoit  les  boulets  de  canon  emporter  des 
filés  entiereis  de  Tarméè  enneiriié  i  niais  elles  étaient  rém-    l  x  x  x  vi  i. 
plies  auffi  promptèmént.  La  vî^^nte  fut  long-cems  doû-  „îï^j«  îS'^ 
leufe  ,  &  l'avantage  pàflfapîtifîetiiS*  fois  d'une  nation  à  ^*''* 'j^*  r."^*" 
l'autre  fans  être  decinf  ;  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois 
heures ,  que  les  Saifle^  fentant  bien  q  ue^'îls  ne  fe  hâtoient 
de  vaincre  -,  '  ils  *fuc<iombeTOiè&'"4tt&îlÎ!blênïenF, .  quoN 
que  la  cavalerie  Frintjoife  rie  put'  ^as  agir  ;  fe -nature  & 
terrein  ne  lui  perniettant  pas  dé-IePfaire i  •  ilr^éÀt-  lin  ef- 
fort (î  prodigieux ,  qu'ils  ténverfereiîren  mêniè-ténis  les... 
AHerhaiids  &  les  Fi^n^oij,  avec  d'autant  j^lùs  -défaciliré   ' 
•qu'île" Hé p(9uv6tentpàffé^^^  -  V  •''•--•  '''' 
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■V    Il  n'y  ç^t  itjue  ï'mivitfris  qm  fe  battit  avec  un  achat» 

*  ^^  J*  Bernent  Se  une  opiniâtreoé  fans  exemple.  Les  Allemands 
prévenus  depuis  lomg-tems  contre  les  Suites,  fotitin- 
rent  preiqae  feuls  comme  des  funeux  tout  le  fea&  l'ef-. 
fort  de  ^eurs  ennemis ,  nuis  dès  qu  U^prent  été  défaits  « 
la  viâoire  demeura  toute  entière  au^RuifCes.  Ro(>ert  de 
la  Mark ,  père  de  deux  jeunes  feigneurs ,  qu'on  nommoic 
Fleuranges  &  Jameiz^  ;qui  commandoient  l'infanterie 
Allemande ,  voyant  £es  fils  tombez  par  terre ,  ne  fe  fouvint 
plusni  desordres  de  Ton  général ,  ni  de  l'impollibilité  qu'il 
v^e\its mh(oi-  y  avoit  de  les  récourir.  Il  per^a  avec  là  compagnie  de 
d^FhiranT^  ccnt  liommes  d'aines  jjifques  au  lieu  où  r.a£Uon  s'étoiç 
MemointduBt}.  paffêe^  il  eofon^i  le  gros  des  SuiiTes.^  il  ^s'ouvriç  à  la 
'  '  ^  ppinte,4e  £i  ian^  un  cnemin  >uiqu'à  la  place  où  fès  en^ 

fans  avoittit  combattu  ^  il  cbatge^  Fleuranges  ^  furfbu 
cheval ,  mit  Jamet^  fur  celui  d'un  des  ilens ,  ât  fa  retrai- 
te ^  i;ejpignitU  ca?alecie  •  Frani^oife  malgré  les  Sui0£^ 
qui  s'étpi^t  «yanç^z  po^r  l'en  empêcher ,  &  confcrva 
ainii  la.  vie  de  ceux  à  qui  il  Pavoit  déjà  donnée.  Les  hif^- 
toriens  ont  beaucoup  varié  fur  -le  nombre  des  morts  de 
Cuuàard.  /.  n.  pjft  &4*autre.  Guichydin  ne  compte  que  quinze  cens 
morts  dans  l'armée:  i4e^S^i(res.,&'  dit  que  les  François 
'    perdirent  dix  mille^,  hotofmes  d'infanterie  $  m^  cen'ei): 
pas  la  feule  ^ulTecé  qui  &  trouve  dans  ion  hifioire.  Mar- 
tfarîMa.t  )o.  Hana  dit.qu'^  refta  du  côté  Jes  François  fept mille  hçm- 
mes  fur  la  place,  parmi  lesquels |  fe  trouvèrent  tpus  Jes 
Allemands ,.  &  trois  des  j^incipaux,0£ciers  e|énérauxde 
TarméerCoriolan»  Trirulçe  parent  4u  maréchal  de  c0 
nom,  &,  Louis  de  Beaumbqc 
^"lw^fÎ».      ^  conifternation  fut  fi  grande,  dans  l'arma  Fcinr 
^e  défiùte  en  çoife  apfès  fa  déÊûte  ^  qu^'elTe  -ne  ^uva  point  d'aucre 
fÏÏ^^""*'*'  fureté  que  dé  rcpalfer  lfl»fçn|aD«s^  d^  en 


France  avec  coure  la  ^<iiligei)ce  po(}ible<-  La-THmquUlcl  '    rT 

prit  ce  parti ,  &  ne  fut  poiAt  pâji^ftil^  4aii&  fy  tétraiçe  •  ^'  r  J 1 5  • 

ÛjftfhConJtn  près  'de  Sum  ks^éféMipIgs^  ||{i«  |TàV«AI»«siiti^    ^^«'  /u/uman. 

àmènoir}  les  Sukiès  dé  lêur '  d8i(é- rétitrèHni' M^b  tn^na-'''    GÙiedard. i. n. 

phe  dans  Novàrrc  le  ioàr  mêWfe  dé?  -iit^  bàwilfe»  ,:î  tWe^  „f  T'^  '**" 

î^îrtgc^dèux  pièces  dé  canon  pilifes  fur  leAFftin^ois,  &  i» 

eotps  du  général  Mocin  auteur  de  cette  ent^prt£3 ,  ^ 

qui avoit été tué-d'wi-eeup dépique  dan^k  gorgô.  Le 

baron  d' Ait-Saxe  qui  arriva  âpre»  la  y^ÉknÀte  avèd  fijc  ^ 

iêpit  mille  Suiflfes,  fut  trèi-cnagrin  qu'on  lie  l'eèt  pas 

attendu ,  &  qu'on  lui  eût  aiiifî  enlevé  une  partie  de  la 

gloire  qu  il  efpéroit  d'acquérir»  Le  butin  que  fit  Tarméo  " 

viâoricufefut  très-confîdérables  totites^le^^wllesqui  s*é-;, 

foient  déclarées  pour  la  France  ïtktitttiM  ifou»  l'o-'  ,     , 

béïdâhce  du  duc  de  Mllati  -,  eUes  furent  taxées,  n*$ch&^ 

terent  leur  amhiltie  qu'à  force  d'argent,  &  la  feule  ville 

de  Milan  fut  taxée  à  deux  cens  mille écus,  les  autres^ 

proportion.  Le  Piémont  &  lé  Montfetrat 'furent  râvaé> 

gèz  parles  Sàiffes ,  fealerftent  pake  que  ces  pais  étoient/ 

aHîrades  François,  &  leur  avôiemdôriflépair^e.  • 

La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  éarVenne  fulqu  à  Gé-    txxjçw. 
nés,  y  caufa  une  révolution  entière.  Léon  Xi  n^ocia  cMbdéGéoes, 
fi  hcureufement  avec  Cardonne  vkérôi-de  M^ptes^  qui*  J^Jj.^^**^^'- 
l*armée  Efpagnole  fit  par  brdre  de  fa  ■  filiittète  T'ôfttte^^ 
prife decette  ville.  Odavien  Ffegbfé! prortiit  à' té  yice*: 
ror  dé  lui  "  ïaître  tbiicher  quarante  cfaitle  edus ,  le  lende- 
main du  jour'  qu'il  rencreroit  dans  Gènes  j  Cardowne" 
âccepiîâ  Hi-  {^rôpofkioh,  'envoïàr  lar  teéÛkuté -jSjfttie  dét 
ibn  arm«e fous k conduite tfùkiàifquis^^&Pefcâiï"éi-"qU^ 
fbjnmk  !a  bôur^eoifîe  dé  dhângér  enc<J^e' une' fois  fefof*i 
iàré'dé  fon  gouvernement',  &'de  remettre  tes  Frégofes  ^ 
bf  tête  du  côtiféil:  Antonio  •Addfiièft''att«idi|  pasqu'ort 
-'  Oo  ij 


X^t     :    Hl6T0»Ifi,E    ECGLESI  ASTIQUE. 

.  le  dépofàt ,  il  le  fit  lui-même ,  &  fbrtit  de  la  ville  accom- 

^*  'i^'5'  pagnéde  pluiîeurs  bourgeois,  qui  très-fatisfaits  de  fbn 
^dmini toci0n  ^  Iq  Tniviireiic,  les  larmes  aux  yeux  j  Oâa- 
vkn  Fregofe  fut  élu,  dôge  en  fa  place ,  &  les  François 
furent  cnalTe^ledcofeune  fois,  &  réduits  à  fe  retirer 
dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Ainfi  dans  leipace  d'qiviron 
un  mois ,  Louis  XIL  gagna ,  &  perdit  Gènes  &  Milan , 
&  Maximilien  $force;.(|M^ avoic  été  çhifé  de  Ton  duché, 
s'en  remit  en.  poiTellion,  •  :/ 

xc.  DAlviane,  général  des  Venitief^,ne  fut  pas  plutôt 

tire  ateTfo  troo-  iiifçrmé  du  défiltre  de  l'armée  Fraî](joife ,  qu'il  prit  le 
gfw'n^ ''"'"'' ^*'  P**""  ^^  ^^  retirer,  ayec  la  fienne  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique :  i\i^in%.  .fur  1^ Adige  ;  laifla,  t  Une  gî^rnifon  dans 
B.,^"'*  **'*  Crème  i'.S  enyojfftBaglioRefç  rejidre  inaître.de.L^gna-. 
no ,  pour  avpif  fax  l'Adige  un  fpaflage^aflufé^  J-a  yille; 
êi  peu  de  réfiftançe }  il  battit  la  dtadeile  ayec  i'artiUen& 
qu'il  ^voit  meniée,  le  feu  fe  n^it  au  magàfin  des  poudres, 
Â  hfîKVeurdece  défofdre;  les  Venitiais  entrèrent  par 
Ubiréçhe ,  que  cetxe  fi^inç  imprévue  avoit  faite  à  la  mu« 
raille,  &- payèrent  ip,  fil  dçlcp^ela  garnifon  Impériale. 
xcT.    \  Ce  fuccès  détermina  l'Alv^aneà  s'a\^ncer  jufqu'a  Ve- 
-  ^  ''?i*«I«  ronne ,  èc'k  en  former  le  fîége.  Rocandolf  commandoit 
ipètTii&ati       dans  p^^te  place  ayec  une  garnifon  de  trois  mille  Reiltres 
&  tîpi;{.mille  Lanfquencts.  Cel^  n'arrêta  pasl'Alvianei 
il'diipofa  tous  fes  gros  canons  en  une  feule  batterie ,  &c 
fit  brèche  en  vingt-quatre  beureis;  il  fit  mettre;  pied  àj 
terre  à  fa  cavalerie  &  tout  étant  prêt  à  donner  l'affaut  ^ 
il 'changea  le  delfein,  âc  leva  le  fiége,  il  y  revint  peu 
4'heures  après ,  donna  l'aflaot  avec  beaucoup  de^vigueur 
mais  trouvant  Rocandolf  qui  c^éfendoit  la  brèche  eo^ 
perfonne  avec  trois  mille  cinq  cens  Allemands  -y  Se  qui 
ne  làiâbic  pas  monter  un  ennemi  fans  le  tuer  ou  le  blef-:^ 


LlVUE    CENT   VlNGT-TROI&IE*ME.    Z9) 

Cbl  y  ildifcontinua  l'aiTaut,  &  leva  encore  une  fois  le  fié*  t; 


ge  fans  être  poiirfuivL   -,  *^^*  ^S}h. 

.    Ce  fût  là  fa  dernière  entreprife ,  parce  que  Cardonne ,       x  c  1 1. 
à.  Ufollicitation  de  Maximiiien  Sforce,  savançoit  con-    .^f^T"!  "'*^'- 
tre  lui  a  grandes  journées.  Juiqua  preient  ce  viçeroi  Tance  <iansia 
avoit  îiffe^é  une  efpece  de  neutralité  ;  mais  immédia-  **''*'"''*• 
tement  après^la  révolution  de  Gènes ,  il  avoit  voulu  agir!    ^p^b^  i. 
pour  le  lervice  de  l'empereur,  &  s'étoit  fkifî  des  villes/.? 
de  Breff^  &  de  Bergame.  Après  avoir  encore  repris  la 
ville  &  le  cHâteau  de  Pefcbiera ,  il  viat  à  Veronne ,  où 
il  Fut  joint  par  les  troupes  Allemandes  qui  fairoient  la 
guerre  dans  le  Frioul  depuis  la  rupture  de  la  trêve.  Il 
prit  encore  I^egnano  j  vint  camper  à  Montgnagna  ,  &. 
menaçoit  également  Padouc  &  Trevife,  li  TAlviane 
n'y  avoit  pas  tnis  ordre.  Comme  il  préVoïoit  que  tout- 
le  poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  l'état  oe  terre- 
ferme  ,  &  qu'il  étoit  impoflible  d'en  conferver  toutes 
les  places)»  il  s'atcacka  àoeuxoutrois  des  plus  impor- 
tantes; il  ne  réfervaque  Padouc,  Trevife  &  Crème.  Il      .^c*".  ' 
tira  lesjgarnifons  déroutes  les  autres,  à  partageant  en  ferme  S*?!"' 
trois  corps  fon  armée  qu'il  venoit  de  renforcer ,  il  feren-  SSonnîd'S^E 
ferma  dans  Padou'ê  ,  avec  un  des  corps,  la  croïant  la  '«lefiege. 
plus  difficile  à  défendre,  &  que  les  ennemis  pobâble>     Marumai^o, 
menrviendroient  attaquer,  &  mit  Baglipné dans Trevi-  "'Tràiadeuu 
fe,  &  Ceridans  Crème  avec Içs  deux  autres.  dtCambray.Lu 

En  effet ,  le  viceroi  de  Naples  ne  manqua  pas  de JmÎ*  '*  ''*' 

1>rendre  le  chemin  de  Padouë ,  &  l'évêque  de  Gurk  vinr 
e  joindre  fur  la  route ,  avec  les  fecours  qu'il  avoit  ame- 
nez depuis  peu  d'Allemagne.  Cardonne  après  avoir  re^u 
ce  renfort ,  vint  fe  préfenter  devant  la  place  au  commen> 
cernent  du  mois  d'Août ,  &  paroiffoit  réfolu  de  TaQie-. 
ger }  mais  l'entrepriie  étoit  au-deffus  de  fes  forces ,  &  il. 


1^4      Hr^Toîitfi  EccLEsiA!rri<iuï. 
*'  h'avoh  pas  affez  ie  croupes;  pour  invèftir  une  fi  gran^ 

•^^'  '/ ^  3 •  ville,  animée  encore  par  la  préfence  &  par  k  valeur  d6 
l'Alviane.  Ainfi  fe  viceroi  rat  pbîjgé  d'abancfonner  fou 
■■■■■  delFdn,  &  de fe  retirer  promptement,  après  avoir  plus* 
.perdu  que  fes  ennemis.  Les  Albanois  âïartrfôtj)endant 
le  fîége  une  forrië ,  enlevèrent  Alphonfe  de  Carvàjal, 
un  des  meilleurs  officiers  Efpagnols,  avec  les  capitaines' 
Cadenas  &  Efpinofa.  Le  fiége  de  Padouë  n*avoit  été  en- 
trepris qu'à  la  foUicitation  de  Tévêque  de  Gurk ,  con- 
tre Favis  de  Cardonne  qui  vouloir  qu*on  s'attachât  à, 
Trevifè ,  comme  à  une  expédition  proportionnée  aux 
forces  de  larmée  Efpagrtole.  L'évêque de  Gurk  lui-mê- 
me reconnut  la  vanité  de  l'entreprile.  Ainfi  d'un  con- 
Tentèment  unanime ,  le  fîége  de  Padou'é  fut  levé  le  dix- 
huitième  jour  après  qu'il  eut  été  commencé ,  &  l'armée 
de  l'union  fe  retira  a  Vicence ,  qui  écoit  devenue  une 
place  ouverte. 
X  G  I V.  Ce  qui  affligeoit  le  plus  les  Vénitiens ,  étoit  le  fecours 

pj«igo«T<iftittpe..  que  le  Pape  venoit  d  envoier  a  leurs  ennemis.  Ce  le- 
[, ,]  V,  .  cours ,  qui  ne  confîftoic  qu  en  deai  cens  lances ,  &  quel- 
' '=  ques  compagnies  d'infanterie;  étbit  à  la  vérité  peu  de 

chofè  -y  mais  il  raarquoit  que  fà  faiftteré  leur  étoit  con- 
traire,.&  qu'elle  étoit  difppféè  à  exécuter  le  traité  que 
:         .■      Juleiîl.  àvoit  fîgné  cbhfrè  eux  avec Tempereur.  Léon 
^  .i  .  X.  s'en  exptiquoit  affez  cFairement;  mais  ^ï étoit  encore 

'plus  prévèrta  contré  fa  France  j  &  comme  iï  lui  avoit 
ôté  l'elpérance  de  recouvrer  le  duché  de  Milan ,  durant 
cette  campagne,  il  vpuloit  toutefois  empêcher  quelle 
ne  le  portât  a  quelque  extrémité  préjudieiable  au  faînf 
iïégip  5i  quelle  né  te  Réparât  de  la.CQur  de  Rome.  Il  Tâ- 
Guicciardj.iu  voit:,  qu'on'y  étôit  ^ojçt  aigt!  (fbntre  elle,  fur-tout  \d 
ùi." verÊez ,  qui Voùl'éièïitTâir'é  v^lôîf  Ï4 confeil de Pîfe i 
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notpi,.feuI  ^ui  faifoit  peur  à  fa  fainteté.i  cèft  .ce  qui  la  !>.' .'..-..- .J,. 
xJét^rmjna  à  donner  <juel(jHe  fatisfa(5kion  au  roi  Lpuià  '?^.*  \^.^h 
^It.  Çt  comme  ce  priace  avoit  fouvènt  déclaré  ^nîl 
»4cottceroit aucunes  propofitions  de  pajx,  qu'après  que 
1^  cardinaux  déposez  >  pour  avoir  aflemblé  le  concile  de 
Pife  ^  de  Milan ,  feroient  ^rétablis  dans  leur  dignité ,  &: 
f-cntrez  dans  le  iàcré  cçll^e,  le  psipe  voulut  bien  tra- 
VAiUcr  de  conciert  Avec  la  reine  ,pouf  les  réconcilier  avec 
le  faine /iége }  n^is  en  attendant  la  réconciliation,  Léon 
X,  continua  le  concile  de  Latran. 

La  feptiéme  feifion  indiquée  au  <lix-feptiémc  de  Juin       x  c  v. 
le  tint  en  effet  ce  jour-U  ^  qui  étoit  un  vendredi  i  le  pape  fi^n  àTSïdk^ 
y  préildifi  lui-même,  Tarclievêque  de  Durazo  y  dit  une  !*«". 
me^  bafle ,  &  le  fécrétaire  du  cardinal  d'Arborre  y  prê-   zMetM  c<me. 
cba.  Le  cardinal  Farne^  chanta  l'évangile  de  faint  Luc  '•.i+./'-  m<-  * 
qui  commence  par  ces  termes.:*  Le  Seigneur  choijït  encore     R*ynnid.  m. 
jhvKcmc  &  dou^e  di/eiples ,  &€,  îiprès  lequel  les  ambafla-  'i  p^J}}^c'^uum 
<icurs  du  roi  de  Pologne  préfenterent  les  lettres  de  leur  '¥g»f*it  pomi^ 
ibttverain ,  &.  Thomas  Phsdra  monta  en  chaire  pour  uiagintaJuts,^. 
en  faire  la  levure.  Ces  lettres  étoient  datées  de  Pofna-  ^'"'•'*  '"•  ''  '' 
nie  le  dixième  d'Avril}  onlutauill  celles  de  Maximilien 
Sforce  duc  de  Milan,  ijui  nommoic  Marin  Caraccioli 
pouraflîfteren  (on  nom  j  celles  du  marquis  de  Man- 
touë  qui  nommoit  pour  fon  amba(fadeur  l'archidiacre 
Alexandre,  celles  des  ducs  de  Mazovie  :  &  toutes  ces 
pièces  étant  lues ,  le  même  Thomas  Phxdra  préfenta  au      x  c  v  i. 
concile  les  lettres  des  deux  cardinaux  du.  concile  de  Pife ,  rs^Jml^jt. 
Bernardin  de  Carvajal  &  de  &int  Severin ,  par  lefquels  ^inam   carvajai 
ils  renon^oient    au   Ichifme ,   condamnoient  tous  les  rin.    ""'     *" 
aâes  du  concile  de  Pife ,  approuvoient  ceux  du  concile  /«**««ff-«w*. 
de  L*tran,  promettoient  d obéir  au  pape  Léon,  &  re-     Rayiuu,an, 
connoiifoient  que  le  pape  Jules  &  le  concile  les  avoient  2/lj.  "*  ***  *' 


1^6       Histoire  Ecclésiastique. 
juftement   retranchez   du  nombre   des  cardinaux. 


I  Ji 3-       Lç  pj^pç  gm  befoin  de  fe  juftifier  auprès  du  roi  de 

u wefeW  ^'^^'^^^  ^^^  "*^  ^"'^'^^  article.  L'argent  que   l'on  avoit 
fie  tupiè»  db  toi  fait   donner  aux  SuifTes ,   n'avoit  pas  été  dilbribué  fi 
'*^*         fecretement ,  qu'il  n'en  fut  tranipire  quelque  bruit  juC- 
qu  à  Louis  XILCe  prince  en  fit  faire  des  plaintes  au  pape 
parCinthio,  comme ai'ant  été  contre  fa  parole,  &  il 
croïoit  déjà  que  le  pape  étoit  infidèle  fiir  tout  le  refte, 
en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas  de  beaucoup  ;  mais  Léon 
gagna  Cinthio ,  Ôc  l'engagea  de  nier  les  faits  fur  lefquels 
il  n'y  avoit  point  de  preuves  convainquantes.  Se  de 
^  colorer  ceux  qui  étoient  trop  notaires  pour  êtçe  dé(â- 

vouez.  Cinthio  affura  donc  le  roi ,  qu'il  étoit  faux  que 
Léon  X.  eût  envoie  de  l'argent  aux  Suiffes,  ni  qu'il  les 
eût  exhorté  à  faire  tout  ce  qu'its  avoient  fait  contre  fes 
intérêts  dans  le  Milanès  ;  qu'il  étoit  vrai  que  comme 
père  commun  ,  il  s'étoit  emploie  à  raccommoder  les 
Vénitiens  avec  l'empereur  ;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  pré- 
tendu que  les  princes ,  enfans  de  l'églife  ,'  demeurauent 
dépoliillez  des  états  qui  leur  appartenoient  comme  héri- 
tiers de  leurs  ancêtres,  qu'il  ne  défapprouvoit  pas  que 
les  Vénitiens  aidaient  le  roi  à  fe  remettre  en  poflemon 
du  patrimoine  de  Valentine  Vifconti  fon  ayeul ,  puif- 
qu'il  n'avoit  lancé  contre  eux  aucunes  cenfures ,  quoi- 
que fon  prédecelfeur  fe  fût  obligé  par  le  traité  d'union, 
de  Ips  pourfùivrei  avec  les  armes  fpirituelles  &  tempo- 
relles j  qu'il  refpêiftDit  les  arnis  de  la  France ,  dans  ceux 
que  le  faint  fiége  avôit  déclaré  fes  ennemis  i  que  la  que- 
relle avec  le  roi  n*e  dureroit  qu'autant  que  fa  majefté 
fouciendroif  le  conciliabule  de  Pife ,  &  que  c'étoit  par- 
!..  là  qu'il  ^^llolt  comrûcncer ,  avant  que  de  parler  d^utre 
i'hofe; 

Louis 
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•    Louis  XII.  foUicicé  par  la  reine  fon  époufe ,  toujours   .    '""" 
^ort  prévenue  en  faveur  des  papes  &  de  la  cour  de  Rome,     ^^  ^  /j  j  ^  * 
fe  laiiTa  perfuader ,  &  s'imagina  que  dès  qu'il  auroic  don-     lobù  xii.  :en- 
iié  cette  fatisfadion  au  pape,  fa  iainteté  fe  liguerôit  avec  ïïî,  M'cojKUe 
lui  pour  rentrer  dans  ies  domaines  d'Italie.  Il  fut  donc  ^  i*w«k 
refolu  dans  fon  confeil ,  qu'on  termineroit  les  démêlez 
de  ces  deux  puiCfances  couchaitt  le  concile  de  Pife ,  &  ce 
-  fut  dans  ce  deffein  que  Claude  Seyflel  évêque  de  Mar- 
feille ,  &  Louis  Forbin  furent  envôïez  à  Rome ,  com- 
me fes  ambaffadeurs  au  concile ,  avec  pouvoir  d'y  ad- 
hérer. 

Dès  le  premier  inftant  qu'on  eut  fçu  à  Rome  que  Cin-  q^^^;  ^  ^ 
thio  avoit  réufli  dans  fa  négociation ,  &  que  Léon  avoit  ^conciliation  de» 
promis  au  roi  de  rétablir  les  cardinaux  de  Carvajal  &  ""^    ** 
de  faint  Severin,  il  iè  forma  une  petite  ligue  contre  ce 
deffein.  Les  ambaffadeurs  de  l'empereur ,  &  ceux  de  Fer- 
dinand ,  joints  aux  cardinaux  d'York  Anglois  &  de 
Sion  qui  étoit  Suiffe ,  s'oppoferent  à  cette  réconcilia- 
tion ,  hc  remontrèrent  que  c'étoit  faire  injure  à  Jules  II. 
qui  avoit  jugé  néceffaire  d'excommunier  ces  cardinaux , 
éc  que  la  facilité  du  pardon  donnerôit  lieu  à  de  nou- 
veaux rebelles.  Léon  X.  qui  avoit  engagé  fa  parole  au 
roi  de  France ,  &  qui  néanmoins  ne  vouloir  pas  contre- 
dire ouvertement  les  oppofans ,  fe  contenta  pour  lors 
de  faire  lire  dans  le  concile  la  lettre  de  fupplique  des  car- 
dinaux ,  fans  rien  réfoudre  de  plus  ;  mais  aufH-tôt  que 
l'évêquede  Marfeille  fut  arrivé  à  Rome  avec  Louis  For- 
bin, après  avoir  fufpendu  l'interdit  jette  fur  les  églifcs 
de  France ,  &  prorogé  le  terme  de  la  citation  faite  aux 
evêques  Fran<jois ,  que  Jules  avoit  menacez  comme  des 
feditieux ,  il  prit  des  mefures  pour  réconcilier   les  deux  . 
cardinaux. 

Tome  XXV,  Pp 
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.  ' —       Toutes  les  mefures  prifes  &  arrêtées ,  ces  deux  fup-- 

^*  *  i  M  î  pHans  fe  rendirent  fi  fécrétement  à  Rome ,  que  perfonne 
Réco^diiadon  ^^  ^"^  informé  ni  de  leur  vqïage  ni  de  leur  arrivée.  En- 
des  dea>  cardi-  fuite  ils  furent  conduits  au  palais  du  Vatican  le  foir  da 
&defaintsemin  vmgt-iixieme  dc  Juin ,  &  le  lendemam  vingt-leptieme, 
*'z]S£T«i:^*A  ils  parurent  habillez  de  violet  comme  les  prêtres  léculiers 
conc.t.\^,.jp.iio.  erj  plein  confiftoire,  où  le  pape  fe  trouva  revêtu  de  fes 
x.t.  i.p.  }i».  habits  pontihcaux.  ba  laintete avoit  gagné  tout  le  iacré 
jfr^^dt^S'  ^^^^^^  >  *  l'exception  des  cardinaux  d'York  &  de  Sion 
^fii-  qui  nViant  pas  voulu  fe  lailTer  fléchir ,  furent  priez  de 

ne  fe  point  trouver  au  confiftoire.  Les  fupplians  y  aïanc 
été  introduits  ,  confirmèrent  de  vive  voix   ce  qu'ils 
avoient  écrit  dans  leur  lettre,  fe  mirent  enfuitc  à  genouii^ 
*  en  préfence  d'une  infinité  de  perfoimes  accourues  à  cette 

cérémonie  y  ils;  lurent  à  haute  voix  un  écrit  plus  ample 
.que  le  premier,  le  fignerent  publiquement ,  &  deman- 
dèrent pardon.  Le  pape  leur  donna  folemnellement  l'ab- 
folution  de  toutes  les  cenfures  qu'ils  avoient  encourues» 
les  rétablit  pleinement  à  la  communion  de  l'églife  »  6c 
dans  la  di^ité  de  cardinal ,  avec  le  même  rang  qu'ils 
avoient  auparavant ,  &  dans  les  bénéfices  dont  le  faine 
fiége  n'avoit  pas  difpofé  j  car  ils  ne  rentrèrent  point  dan» 
c^ux  qu'ils  avoient  poffedez  hors  de  France ,  parce  que 
Jules  les  avoit  donnez  à  des  perfonnes  trop  puilfantes; 
qu'on  ne  vouloit  pas  clK)que^r.  Après  qu'ils  eurent  re^u 
leur  abfolution ,  on  leut  ôta  leur  haoit  violet,  &  le 
maître  dés  cérémonies,  les  revêtir  de  l'habit  de  cardinal  » 
leur  mit  le  bonnet  rouge ,  &  les  admit  à  baifer  le  pied , 
h  main  &  la  bouche  du  pape  ;  enfuite  ils  allèrent  baifer 
tous  les  cardinaux ,  qui  ne  les  avoient  point  encore  fa-. 
Smio,  I.  y  ep.  luez.  La  pénitence  que  fa  fainteté  leur  impofa ,  fut  de 
jeûner  un  jour  chaque  femaine,  tout  le  refte  de  leur  vie^ 
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elle  leur  donna  à  dîner ,  &  le  lendemain  elle  en  écrivit  . 
*  l'empereur.  An.  icij. 

Comme  on  craignoit  que  les  chaleurs  de  l'été  n'em-        ci- 
pêchaCenc  les  évêques  de  fe  mettre  en  chemin  pour  piomoôoôdj^ 
venir  au  concile  de  Latran  ;  on  remit  la  huitième  feffion  "^"^'^ 
à  l'hiver.  Dans  cet  intervalle  le  Pape  fit  une  promotion  x^'^'f^f*'"' 
de  cinq  cardinaux ,  le  vingt-troifîeme  de  Septembre ,  ou  ^"^  J^-  »»  *'«• 
félon  d'autres ,  le  premier  d'Odobre.  Le  premier  fut  Laur  Avhtr^  hifi.  du 
rént  Pucci  Florentin ,  à  la  famille  duquel  Léon  X.  avoit  *^*^*'' 
de  grandes  obligations ,  plufieurs  aïan&  foufFert  l'exil  & 
1^  mort  pour  la  défenfe  des  Medicis.  Son  titre  fut  celui 
des  quatre  faints  couronnez  j  il  futévêque  d'Albano  & 
de  Paleftrine  i  il  eut  encore  les  évêchez  de  Piftoye ,  de 
Melfy ,   Repolie  ,  outre  la  charge  de  grand  péniten- 
(;ier.  Le  fécond  fut  Jules  de  Medicis  Florentin ,  qui  fut 
d*abord  chevalier  de  Rhodes ,  enfuite  archevêque   de 
Florence ,  il  eut  pour  titre  celui  de  fainte  Marie  in  Do- 
miniça,  enfuite  celui  de  faint  Clément,  &  enfin  celui  de  ^^^"'^'^'^'  ^'* 
faint  Laurent  in  Damafo ,  &  devint  pape  fous  le  nom  de 
Clément  VII.  Le  troifiéme ,  Bernard  de  Tarlat ,  d'une 
Emilie  peu  confiderable  à  Florence ,  il  fut  d'abord  évê- 
que  de  Coûtances  en  Normandie ,  &  devenu  fécretaire 
de.  Laurent  de  Medicis ,  Léon  X.  qui  étoit  fon  fils ,  lei 
créa  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Porticu,  Le  qua- 
trième. Innocent  Cibo  Génois ,  neveu  du  pape ,  arche- 
vêque de  Gènes ,  abbé  de  faint  Vi<Stor  de  Marfeille,  dia- 
cre ,  cardinal  du  titre  de  faint  Côme  &  de  faint  Damien, 
puis  de  fainte  Marie  in  Dominica.  Enfin  le  cinquième , 
fut  Matthieu  Lang  de  Welerabourg,  Allemand,  èvêque 
de  Gurk ,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Ange ,  -ar- 
chevêque de  Saltzbourg  ,.&  èvêque  d'Albano.  Onuphre 
isfk  trompé ,  en  le  Eii&nc  cardinal  delà  crèacicwi  de  Jule» 
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IL  en  i/ii  ,  puisque  la  première  fois  qu'on  lui  donne 
D*/^^^*  ce  titre,  eft  dans  une  lettre  que  le  pape  lui  écrivit  le 
}  ».  cmquieme  de  Novembre  de  cette  année ,  &  même  Pierre 

«A,  J*;6o.*^    de  Angleria  en  rapporte  une  du  trentième  de  Décembre 
I  j  i  j.  où  il  n  a  que  la  qualité  decasdinal  élu ,  fans  douce 
parce  qu'il  avoir  été  nommé  abfent. 
CIL  La  conduite  du  pape  envers  Louis  XIL  montra  iMen 

^hef  ?e$  vt^  911'il  n'avoit  pas  un  defir  fincere  de  fe  réconcilier  avec 
nitiensdeiaFfwi-  \^i^  \\  gj  ^e  Qu'il  put  pout  détachet  les  Vénitiens  des^ 
"Rer  avec  Tempe-  rrançois ,  &  les  réunir  avec  i  empereur  &  pour  y  parve- 
nir, il  leur  fit  entendre  qu'ils  ne  dévoient  plus  fans  cela 
compter  fur  fa  protetiion.  Il  ordonna  même  à  fes  trouh- 
pes  daller  joindre  dans  l'état  de  terre  -  ferme ,  celles  as 
Cardonne  &  de  Rocandolf  j  mais  auparavant  il  en  con* 
fera  avec  l'évêque  de  Gurk  qui  étoit  encore  à  Rome, 
&  le  prélat  pour  abréger  la  negociatiori  mit  un  blanc 
figné  de  l'empereur  fon  maître  entre  les  mains  de  fa  fain- 
teté.  La  République  fut  obligée  d'en  faire  autant  j  mais 
a  condition  que  Léon  ne  prononceroit  aucune  fcntence  , 
iàns  la  communiquer  aux  parties.  Une  trêve  qu'indiqua 
le  pape ,  fut  le  feul  fruit  de  fa  négociation.  L'empereur 
s'obftinoit  à  conferver  Vicence ,  qui  lui'  étoit  néceflairc 
pour  l'entrée  des  Allemands  dans  la  Lombardie ,  &  Ve-' 
ronne  dont  il  avoit  befoin  pour  aflemblerles  troupes 
qu'il  envoïeroit  en  Italie  ;  il  exigeoit  encore  des  Véni- 
tiens cent  mille  éciis  païables  en  trois  mois ,  le  tiers  dans 
le  même  jour  qu'il  ratifieroit  le  traité  ;  il  vouloit  eiifia 
que  la  république  reprît  en  fief  de  l'empiré  les  gouverne- 
mens  de  l'état  de  terre- ferme  qui  lui  demeuroient. 
cm.  Mais  le  fénat  prévoïant  que  fi  les  Allemands  gar- 

veulent  pas  fe  fou-  doient  V  iccncc  &  Vetonne ,  tout  1  état  de  terre- terme 
ti^Mdawp^"**'"  devk/idroitfroûîiexe.l  regard  de  ces  deux  places  j  quii; 
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y  fàudroic  entretenir  de  fortes  garnifons  ,    &  que  la.  1.  ■  '  " 

d^enfé  excederoit  le  profit  qu'on  en  tireroit,  ne  vou-  ^^''  ^^*'. 
lut  point  fubir  de  fi  dures  conditions ,  &  réfolut  d'une 
commune  voix  que  la  république  s'expoferoit  plutôt 
à  cous  les  dangers  dont  elle  étoit  menacée  que  de  fouf- 
frir  que  les  Allemands  confervalTent  des  places  fur  les 
bords  du  Mincio  &  de  l'Adige.  Ce  qui  révoira  les  Vé- 
nitiens ,  fut  que  le  roi  Catholique ,  qui  avoit  promis 
de  leur  rendre  Brefle  le  lendemain  du  traité ,  la  remit 
à  l'empereur  qui  propofa  enfuite  de  nouvelles  condi- 
tions pour  reftituer  cette  place.  Le  fénat  indigné  qu'on 
lui  voulût  faire  racheter  fon  propre  bien ,  île  voulut 
|>lus  entendre  aucune  propoution.  Ce  qui  le  raflfura  , 
fut  que  les  SuifTes ,  à  qui  il  avoit  fait  toucher  fecretement  « 
quarante  mille  écus ,  ne  voulurent  pas  fortir  du  duché 
de  Milan  prenant  pour  prétexte  de  leur  inadion ,  le$ 
troupes  de  Tavannes  demeurées  dans  la  Provence  6c 
dans  le  Dauphiné  >  outre  que  Cardonne  ne  faifoit 
^int  de  recrues,  que  la  plupart  de  Ces  fanta(fins  Efpa-» 
gnols  défertoient  chargez  de  butin ,  pour  aller  s'établir 
dans  leur  patrie  j  que  les  troupes  du  pape  n'étoient  pas 
complètes,  &  n*avoient  point  de  général;  que  l'em». 
pereur  n*av6it  fourni  que  quatre  mille  hommes  de 
vingt  mille  qu'il  avoit  promis.  C'eft  ce  qui  fit  revenir., 
les  Vénitiens  de  la  confternation ,  où  le  pape  les  avoit 
jettez  par  fes  menaces. 

Mais  l'entreprifc  des  confederez  les  jetta  bien  -  tôt     ^.,^J'  ^^ 
après  dans  un  plus  grand  embarras.  Ils  voulurent  pu-  gnoi«  nvag^  le 
nirla  république  de  la  guerre  qu'elle  entretenoit  dans  5uï  Ke  de  r*^ 
l'Italie  dtpuis  trois  cens  ans.  Cardonne  manda  l'infan-  "''** 
terie  allemande  qui  étoit  à  Veronne ,  &  l'aïam  Jointe  ^^*['*^'^J«' 
à  Tes  croupes  >  il  arriva  fut  la  Brence  qu'il  palTa  ôc  vint 
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.  jufqua  la  Marghera,  petit  bourg  fur  le  bord  des  La- 

*^^'  ^S^h  gunesjd'ou  Ton  découvre  la  ville  de  Venife,  fur  la- 
quelle le  viceroi  fit  tirer  quelques  volées  de  canÔa 
qui  portèrent  jufqua  un  couvent  de  Dominiquains 
qui  n  eft  qu'à  un  quart  de  lieu'c  de  la  ville.  Les  troupes 
fe  partagèrent  par  quartiers  &  firent  un  butin  confi- 
derable  :  après  avoir  pillé  plufieurs  bourgs ,  elles  pen- 
ferentà  fe  retirer  ^  mais  la  retraite  nétoit  pas  aifée.  Je 
fénat  irrité  d'une  conduite  fi  barbare ,  où  le  pillage  fiit 
le  moindre  mal  que  les  peuples  éprouvèrent,  manda  à 
l'Alviane  de  tirer  les  garnifons  des  trois  places  qu'il 
rétoit  réfervées,  &  devenir  fondre  fur  les  ennemis.  Ce 
général  toujours  impatient  de  combattre ,  afiembla  fes 
troupes,  &  femit  aux  trou  ffes  de  l'armée  des  confederez, 
qui  fentit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d'avoir  fait 
provifion  de  vivres ,  en  ce  que ,  d'un  côté  elle  n'en  trou- 
voit  pas  fur  la  marche ,  &  que  de  l'autre  fes  troupes 
étoient  fi  reflerrées  par  celles  dts  ennemis ,  &  par  les  paï- 
fans  qu'aucun  foldat  ne  s'en  déuchoit  ùais  être  tue  ou 
fait  prifonnier. 

L'AivUM&Ba-       ^^  P^^*-^  4"^  ?•■"  C^r^^onne  fut  de  gagner  les  monta- 

giioné  font  batras  gnes  pGUt  prendre  par  le  chemin  de  Roveredo  le  haut 

rnoii^"^  ^^*"  àQ  r  Adige  &  defcendre  enfuite  à  Vérone.  Il  délogea  donc 

MiriaM.t.  î9,  ^^  ^^  pointe  du  jour  ;  &  l'Alviane  ne  s'en  apperçut  que 

fi>  >«.  quelque  tems  après ,  à  caufe  d'un  brouillard  fort  épais. 

Dès  qu'il  en  fut  afluré  ,  il  fe  mit  en  marche ,  &  atteignit 

les  ennemis  avant  qu'ils  euffent  fait  deux  milles ,  &  les 

deux  armées  en  vinrent  aux  mains ,  fans  qu'on  f<5ache 

laquelle  des  deux  commen<;a  l'attaque  i  ce  fut  le  feptiéme 

d'Oâiobre ,  la  cavalerie  des  Vénitiens  rompit. d'abord 

celle  qui  lui  étoit  oppofée  ;  mais  elle  la  pourfuivit  trop 

loin  &  ce  fut  la  c^u{e  de  fon  malheur»  Les  deux  infan- 
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teries  ne  furent  pas  plutôt  en  préfence ,  que  les  fantaflins  , 
Vénitiens  ne  voïant  point  de  cavalerie  pour  les  foute-  •"^•.^X^i* 
nir»  lâchèrent  le  pied,  &  quoiqu'il  y  eût  apparence» 
que  la  bataille  feroit  long-téms  difputée,  elle  dégénéra 
bien-tôt  en  une  déroute.  La  défaite  fut  (i  générale  qu'il 
y  eut  très-peu  de  Vénitiens  qui  en  échappèrent  i  le  bagage 
ôc  l'artillerie  demeurèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols. 
Quatre  cens  hommes  d'armes  &c  quatre  mille  hommes. 
de  pied  relièrent  fur  la  place.  Baglioné  demeura  pri- 
Tonnier  avec  le  provediteur  Loredano.  L'Alviane  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver  à  Padou'é ,  &  Gritti  ne  fe  crue 
point  en  fureté  qu'il  ne  fût  à  couvert  des  murailles  de 
Trevife. 

La  confternation  ne  fut  pas  (i  grande  à  Venife  qu'on        cvi. 
Tauroit  penfé  à  la  nouvelle  de.  la  perte  de  cette  bataille,  ^gn^*^  %Z  i« 
La  république  bien-loin  de  blâmer  l'Alviane ,  lui  députa  ^S.f'  "''*  ^ 
deux  des  plus  confidérables  de^fon  corps  pour  lui  faire     .,  .     ,    , 
compument  dans  la  bonne  conduite ,  qui  dans  une  oc-  a.99< 
ca(ion  >  où  fon  armée  devoit  périr  toute  entière ,  en  avoit 
iauvé  une  partie  :  cette  journée  ne  laiffa  pas  toutefois 
d'être  aufli  funefte  aux  Vénitiens  qu'elle  fut  avanta- 
geai aux  £fpagnolsj  car  depuis  ce  tems-là  tout  plia, 
tout  fe  fournit  aux  vi<5fcorieux.  Vicence  leur  ouvrit  fes 
portes»  &  le  viceroi  y  lailfa  repofer  &  rafrakhir  fes 
troupes  pendant  quelques  jours.  Le  château  de  Berga* 
me  y,  qui  jufques-là  étoit  demeuré  âdéle  à  la  république 
fut  forcé  par  les  Efpagnols  qui  s'en  rendirent  maîtres. 
Ils  remirent  en  liberté  Paul  Baglioné,  à  condition  qu'il 
s'obligeroit  par  ferment  de  revenir  dans  fa  prifon ,  fi 
les  Vénitiens  en  échange  pour  lui ,  ne  relâchoient  Al- 
phonfe  de  Carvajal  pris  par  TAlbanois  Mercurin,  au 
iîége  de  Padouë  j  mais  Carvajal  mouruc  dans  fa  prifon  ; 
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*"*■*■*■  &  Baglionénc  revint  pas  dans  la  iîenne ,  fe  croïant  par  la* 
An.  J/ 1 5 .  jjjQj^  jg  lautre difpenfé de  fon ferment.  Enfin  le cliâteaa 
de  Milan ,  après  un  fiége  long  &opiniâtre ,  fut  contraint 
de  fe  rendre  par  compofîtion  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Celui  de  Crémone  fuivit  le  même  exemple.  AinG. 
les  François  obligez  de  fbrtir  du  Milanez ,  &  d'abati- 
donnertoute  la  Lombardie  ,  ne  conferverent  que  le  fort 
de  la  Lanterne  ,  qui  tenoit  la  ville  de  Gènes  en  refpe^k  , 
&  qui  incommodoit  fort  les  Génois. 
cvii.     ;      Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Italie,  Henri 
Ma^Eemre""  VIII.  toi  d'Angleterre  fe  préparoit  à  venir  en  France 
SiexJe  "^  ^^^^  ^^^  nombreufe  armée.  C'étoit  en  conféquence  de 
Cuieeférd.t.u.  la  Ugue  faite  à  Malines  entre  les  alliez  &  ce  prince ,  qui 
fut  conclue  le  cinquième  d'Avril  par  Marguerite  d'Au- 
triche gouvernante  des  Païs-bas ,  autorifee  de  l'empe- 
reur fon  père ,  &  les  A  mbaflàdeurs  d'Angleterre ,  laquelle 
ligue  devoir  être  enfuite  «pprouvée  &  ratifiée  par  le  pape, 
par  l'empereur  &  par  le  roi  Catholique.  Les  conditions 
etoient  I.  que  dans  trente  jours  après  la  fîgnature  du 
'  traité,  chacun  des  confedcrez  déclareroit  la  guerre  au 

roi  de  France ,  &  la  lui  feroit  hors  de  l'Italie  ;  le  pape 
en  Provence,  ou  en  Dauphinéj  l'empereur  en  quelque 
autre  endroit  ;  le  roi  d' Arragon  en  Bearn ,  ou  en  Guïen- 
lie }  le  roi  d'Angleterre  en  Normandie  ou  en  Picardie. 
II.  Que  le  pape  publieroit  des  cenfures  contre  tous  ceux 
qui  s'oppoferoient  à  cette  ligue.  III.  Que  pour  les  frais 
de  la  guerre  Henri  VIII.  feroit  compter  à  l'empereur 
cent  mille  écus  d'or  en  trois  termes ,  au  moment  de  la 
déclaration  de  la  guerre ,  quand  elle  leroit  commencée 
&  trois  mois  après.  IV.  Que  l'empereur  &  le  roi  d'An- 
gleterre ratifieroient  le  traité  dans  un  mois;  le  pape  & 
le  roi  4' Arragon  dans  deux  mois,  avec  cette  çlaufe,  que 

a 
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il  ces  deux  derniers  ne  lefaifoient  pas  dans  le  tems  mar-  . 
que,  le  traité  fubfîfteroit  toujours  entre  l'empereur  Ôc     ^*  '/'5* 
le  roi  d'Angleterre.  V.  Enfin ,  que  les  confederez  renon- 
ceroient  à  toute  exception ,  quelle  qu'elle  pût  être ,  Ôc  '. 
particulièrement  à  celle  qu'on  pourroit  former  fur  ce 
qu'un  autre  auroit  ftipulé  pour  eux.  Ce  traité  aïant  été 
porté  à  Londres ,  Louis  de  Caroz  de  Villaragud  ambafTa- 
deur  de  Ferdinand ,  le  ratifia  par  des  lettres  patentes  du 
dix-huitiéme  d'Avril ,  &  le  vingt>cinquiéme  du  même 
mois  eh  jura  robfervation  au  nom  de  Ferdinand  roi  d' Ar- 
ragon,  &  de  Jeanne  reine  de  Caftille. 

Avant  que  le  roi  d'Angleterre  fût  prêt  à  pafTer  en    .5^"'-  . 
rrance,  il  y  eut  lurmer  une  aaionaliez  importante.  <)enx  flottes  An- 
Dès  le  mois  d'Avril  l'amiral  Howard  s'étoit  embar-  fe°' rJÏ,b3TnI 
que  avec  trente-deux  vaifleaux  de  gijerre ,  pendant  que  *'j*J'J"»  ^r^. 
i^  flotte  Fran^oife  fe  tenoit  à  Breft ,  ou  elle  attendoit  le  &  i. 
commandeur  Prégean  de   Bidoux ,  gentilhomme  de  ^BllS^tt"^^* 
Guji'enne,  qui  avoit  ordre  de  pafTer  de  la  méditerranée 
dans  l'océan  avec  fix  galères.  L'amiral  Anglois   s'é- 
tant  approché  de  Breft,  étoit  réfolu  d'attaquer  les  vaif- 
féaux  François  qui  étoient  à  l'ancre  j  mais  l'avis  qu'il 
reçut  que  Prégean  étoit  arrivé  au  Conquêt,  le  fit  tour- 
ner de  ce  côte-là ,  pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  des 
iîx  galères.  Il  les  attaqua  en  effet;  Prégean  fe  défendit 
vaillamment  ,  nonobûant  l'inégalité  de  fes  forces  ;  la 
galère  qu'il  montoit  fut  accrochée  par  le  vaiffeau  de 
lamiral,  qui  y  entra  l'épée  à  la  main,  &  y  caufa  beau- 
coup de  aéfo|;dre}  mais  la  galère  s'étant  dégagée,  il  y 
demeura  peu  accompagné ,  &  comme  il  n'étoit  pas  con-     Danïti,uft.i^t 
nu ,  il  tut  jette  dans  la  mer  a  coups  de  Iponton  :  il  reçut  /•  i?»»»  vit  de 
pendant  le  choc  une  bleffure  dont  il  mourut  peu  de 
jours  après.  La  flotte  Angloife  n  ofa  continuer  le  com- 
Tome,  XXV*  Q  q 


Louis  XII. 
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.  bat,  &  fe  retira  dans  un  port  d'Angleterre  en  attendant 

'  '  '*  ua autre  amiral,  qui  fut  Thomas  Howard  ftere du  def- 
funt.  Prëgean  alla  tenter  une  defcente  en  Angleterre 
dans  la  province  de  Surrei ,  d  ou  il  emporta  quelque 
butin  ,  il  fut  pourfuivi  à  fon  retour  p^f  cinq  vaideaux 
Anglois ,  qui/urent  obligez  de  prendre  le  large  ,  &  vin- 
tent  faire  une  defcente  en  Bretagne ,  où  ils  brûlèrent  plu- 
fieurs  villages.  A  la  hauteur  de  faint  Mahé ,  la  flotte  An- 

floife  de  quatre-vingt  vaifl*eaux  vint  attaquer  celle  des 
raiTçois ,  qui  n  etoit  que  de  vingt ,  le  dixième  d'Août  j 
on  fe  canonna  long-tems  de  part  Ôc  d'autre.  Après  quel- 
que tems  d'un  cruel  combat ,  le  feu  aïant  pris  aux  pou> 
ares  de  l'amiral  François,  il  fauta  en  l'air,  &  creva  en 
fautant  l*amiral  Anglois  ,  qui  coula  à  fond.  Apsès  cet 
accident  les  deux  flottes  fe  féparerent. 
cix.  Le  roi  d'Angleterre  commença  à  faire  pafler  une  par- 

nuanSe  pTr  te  ^c  de  fou  armcc  à  Calais  dès  le  mois  de  May ,  &  fes 
^*&-  na  uh  ^"^^^P^s  eurent  ordre  d'en  partir  le  dix-feptiéme  de  Juin* 
,o.n.94.pi*cecê  fous  Ic  Commandement  du  comte  de  Shrewsbury  & 
t^«  rir;  àxx  Lord  Herbert ,  pour  aller  faire  le  fiége  de  Teroûan- 
d'Août.  ne.  L'empereur  avoir  perfuadé  à  Henri  de  commencer 

'Poiyd.riri.'u7.  par  ce  fîége ,  parce  qu'il  trouveroit  dans  ces  villes  les  cle6 
'^Mkr?'^'^  ^^^  autres*  que  fes  prédéiceflèurs  avoient  pofledécs  en 
c«icciw./.ii.  deçà  de  la  mer,  &  que  les  François  n'aïant  plus  d'ar- 
mée à  lui  oppofer ,  il  n  auroit  qu'à  pafler  avec  la  fienne 
de  la  Picardie  en  la  Normandie  pour  en  recevoir  rhom- 
mage.  Ce  prince  n  arriva  à  Calais  que  le  trentième  de 
Juin  accompagné  de  Thomas  Volfey  fon  premier  mi- 
niilre ,  de  Charles  Brandon  fon  £xvon  &  d'autres  fei- 
gneurs.  Pendant  que  fes  troupes  continuoient  le  fîége 
de  Teroiianne,  il  fe  tenoit  à  Calais  avec  un  corps  de 
neuf  mille  hommes^  prêtsàniarcher  au  premier  befoia? 
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de  forte  au*Mant  eu  des  nouvelles  fûrcs  que  le  duc  de 
X^ongueville  s*approchoic  pour  fecourir  la  pUce  affié-  '/^î* 

gée ,  ifl  partit  de  Calais  pour  Ce  rendre  au  fiége ,  ou  il  arri- 
va le  deuxième  du  mois  d'Août;  &  le  neuvième  Tem-     .   ^^'  , 

/•  •/  !•  •lit  A  L'emperear  uett 

pereur  quiy  étoit  arrivé  avec  huit  mule  chevaux,  &  un  dans  larmée  <ie< 
gros  corps   ^infanterie  Suifle  ,   alla   s'aboucher  avec  ^TJli"^'* 
Jrlenri,  entre  Aire  &  Teroiianne,  &  trois  jours  après 
il  fe  rendit  au  camp  en  qualité  de  volontaire  à  la  folde  ' 

de  l'Angleterre ,  les  Allemands  foufFrant  que  le  fouve- 
rain  du  corps  germanique  devint  foldat  d'un  roi  infu- 
laire,  &qtie  le  roi  Anglois,  après  lui  avoir  fait  faire 
une  û  indipie  démarche,  nommât  pour  la  levée  des 
troupes  Allemandes  des  commiiTaires ,  qui  n'auroient  de- 
relation  qu'avec  Henri,  qui  retenoit  fur  la  fomme  qu'il 
étoit  convenu  de  païer  a  l'empereur ,  ce  qu'il  falloic 
pour  l'entretenir  pendant  trois  mois ,  &  fur-tout'  cent 
Icus  par  jour  pour  ù.  table. 

L'armée  des  Anglois  jointe  aux  troupes  de  l'empereur 
étoit  d'environ  cinquante -cinq  mille  hommes.  Louis 
Xn.  avoit  eavoïéh  Triniouille  en  Suiffe,  pour  demander 
aux  cantons  une  levée  de  fix  mille  hommes,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  fèroient  emploïez  que  dans  le  roïaume. 
Il  alla  à  Luceme  ou  ils  étoient  alTemblez;  il  emploïa       cxi. 
toute  fon  éloquence  pour  engager  la  nation  à  fournir  fe„t"fïï„'f* 
ce  fecours  i  'à  fît  d'abondantes  gratifications  aux  amis  i^>«  xii.  fiz 
qu'il  y  aYoit^  cependant  les  Suiues  avoient  tant  de  mé-      ^  '"""^ 
pris  poi»  Les  François  depuis  la  bataille  de  Novarre^ 
qu'ilsrefulêrent  tout ,  &  tout  le  crédit  de  la  Trimoiiille^ 
après  dé  longues  follicitacions,  n'aboutit  qu'à  leur  faire 
exiger  deux  conditions  avant  qu'on  levât   fix  mille 
hommes  chez  eux.  La  premiers  >  que  le  roi  de  France  re- 
noncerait en  bonnft  unsa^  à  toutes  fes  prétentions  fuc 


joS       Histoire  Ecclésiastique. 
.     ■  le  duché  de  Milan.  La  féconde,  qu'il  s'accommodcroîc 

*  •'  ^  *  avec  le  pape  en  la  manière  qu'il  plairoit  à  fa  fainteté.  La 
Trimoiiille  eut  beau  répliquer  que  ces  loix  ne  pouvoienc 
s'impofer  qua  un  ennemi  touc-a-faîc  vaincu»,  on  ne  vou- 
lut plus  l'entendre^  &  pour  abréger,  on  lui  montra  un 
rôle  de  vingt-cinq  mille  Suiflfes  qu*on  alloit  lever  pour 
entrer  en  France  par  la  Bourgogne,  en  même  tems  que 
Its  Allemands  y  entreroient  par  la  Champagne^  Ôc  les 
Anglois  par  la  Picardie. 

Louis  XII.  fiit  donc  réduit  à  fe  fervîr  de  Ces  troupes 
pour  défendre  Teroiiânne.  Crequy  feigneur  de  Pont-de- 
Kemy^  commandoit  dans  la  place)  mais  il  n'avoir  pas  une 
garnifon  fuffifante  pour  réufter  à  cette  des  alHégeans.. 
Tellgny  fénéchal  de  Roiiergue ,  étoit  à  la  tête  d'un  camp 
volant ,  deftiné  pour  garder  les  frontières  de  Picardie  , 
fuppolî  que  l'archiduc  Charles  voulût  affifter  l'empc- 

rœS^Fran.  '^^*  ^^  W"*^  ^^^  Tcrouanue  étoit  inveflie,  il  abandon- 
foift  va.  fidoorir  t\3k  la  garde  de  ta  ftontiere,  ôc  y  accourut^  il  joignit 
"°"*™*"  Crequy,  fans  avoir  perdu  aucun  de»  iîens.  te  roi  n'a- 
voit  amafle  dans  la  Picardie  qu'environ  trente  mille 
.  hommes ,  &  û  lui  étoit  impoluble  d'en  alTembler  da- 
vantage, parce  qu'il  lui  fklloit  garnir  la  Bourgogne, 
que  les  SuifTes  mena^oient ,  &  les  Païs^Bas.  Les  afli^ez 
le  défcndoient  avec  beaucoup  de  valeur,  &  il  y  avoic 
un  mois  que  le  fiége  duroît.  Le  roi  informé  que  les  mu> 
nitions  de  guerre  &  de  bouche  diminuoient  beaucoup  , 
Se  que  la  difette  pourroit  ob.Iiger  les  affilez  de  fe  ren-« 
dre,  fè  rendît  à  Amiens^  &  envoïa  ordre  à  François 
Halluxn  de  Piennes  gouverneur  de  Picardie,  de  com-» 
mander  Fafmée,  &  de  ne  rien  oublier  pour  jctter  u» 
convoi  dan»  la  place-,  fans  toutefois  bazarder  une  ba- 
taille ',  ce  qui  méconc^aca  beaucoup  le  duc  de  Longue* 
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ville  &  la  PalifTe ,  qui  n'obéirent  qu'à  contre-cœur  à  de   . 
Pienne»,  qui  avoi^  été  leur  officier  fubalterne.  Se  qui  ^S^i^ 

devenoît  leur  général ,  parce  que  la  guerre  fe  faifoit  en. 
Picardie.  Auih  crut-on  que  ce  fut  la  la  principale  caufe 
du  malheur  qui  arriva  à  l'armée  Fran<joife. 

On  fournit  abondamment  à  de  Piennes  les  vivres  Se     cxiit. 
le$  munitions  dont  les  alfiégez  avoient  befoin.  Fon-  TiwIÏÏÏii!! 
crailles  eut  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête  de  huit  cens  ca-  *»»•«>«>»>•  p»^ 
valiers  qui  prirent  chacun  fur  leur  cheval  un  fac  de 
poudre  a  canon  ^  &  par-deflus  un  demi  porc  falé,  de 
s'introduire  dans  la  place ,  &  de  fe  rallier  enfuite  pour 
venir  joindre  l'armée  à  la  hauteur  de  Guinegate.  Fon- 
trailles  réufCt ,  Se  fon  adion  qui  fut  des  plus  hardies  ^ 
étonna  les  ennemis ,  qui  eurent  bien-tôt  leur  revanche. 
A  peine  cet  officier  eut-il  rejoint  le  corps  d'armée^  que 
les  Anglois  parurent  bien  dilpofez  à  donner  bataille* 
Leur  feule  vue  déconcerta  les  François  $  la  conÛerna- 
don  mit  auffi-tôt  hors  de  combat  tant  de  braves  gens» 
Le  duc  de  Longueville  Se  la  Palice  ne  mirent  qu'un  pe- 
tit nombre  de  gendarmes  en  bataille ,  Si  le  combat  étoit 
à  peine  commencé  «  que  tous  s'enfuirent  à  bride  abba- 
tuë,  fans  pouvoir  être  ralliez;  mais  les  principaux  offi- 
ciers aimèrent  mieux  fe  laiffer  prendre ,  que  de  fuivre  un 
exemple  û  honteux.  Longueville  &  le  chevalier  Bayard     j,^^^^* 
furent  de  ce  Jiombre,  avec  la  Fayette,  Buffy  d'Amboife  soife"eft  de&St* 
&  quelques  autres  des  plus  diftinguez.  Cette  bataille  qui  i^lSt^^  * 
fe  donna  le  dix-huitiéme  d'Août  près  de  Guinegate,  fïit   ^'«.juStOai^ 
nommée  par  quelques-  wn&  journée  des  éperons ,pMcecp.e   ii/i,  ju  ehtv»c 
les  François,  dit  Mezeray,  s'écoient  plus  fervi  de  leurs  ^7S!^^'''^V  . 
éperons  que  de  leurs  épees.  Le  roi  connut  la  raute  qu  il     M*^tréi,*i>regi- 
avoit  faite ,  en  donnant  le  ceraimandement  de  l'armée  à  '   *  *'  ^S'^^ 
de  Piennes»  Il  nomma  en  fa  place  le  comte  d'Angoulê-^ 
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me,  avec  ordre  de  ne  rien  faire  que  parleconfcil  desplas 
I J 1 3  f  expérimentez  officiers ,  &  de  ménagei  fa  perfonne,  &la 
fureté  du  roïaume. 

Mais  cette  précaution  fut  prife  trop  tard.  Après  la 
bataille ,  les  amégèz ,  n  aïant  plus  aucune  reflbùrce ,  ren- 
dirent la  ville  le  vingt-deuxième  d'Août ,  &  le  roi  d* An- 
gleterre accompagné  de  l'empereur ,  y  fit  fon  entrée  le 
.  vingt-quatriéme  du  même  mois.  Quelques  contefta- 
tions  fur  celui  des  deux  qui  devoir  être  maître  de  cette 

J)lace,  firent  que  l'armée  Angloife  en  rafa  ta  citadelle , 
es  fortifications  &  les  murailles.  Comme  la  faifon  n'é- 
toit  pas  fort  avancée,   les  vainqueurs  n'avoient  plus 
rien  qui  les  empêchât  d'aller  à  Paris ,  où  l'on  n'étoit  pas 
en  état  de  fe  défendre ,  &  la  cour  en  eut  tant  de  peur, 
que  le  roi  en  partit  dans  le  même  moment  qu'il  fut  in- 
formé du  fuccès  de  la  bataille ,  Si  monta  en  litière  à 
caufe  de  là  goutte  qui  le  tourmentoit  ;  il  ne  s'arrêta  qu  a 
Blois ,  d'où  il  pafla  bien- tôt  à  Amboife,  mais  cette  pré- 
L'ai^A     •  ^°ï^"^^  ^^  ^^^  P^s  néceflaire.  L'empereur  fit  réfoudre 
feaprt«u  prife  d»  Henri  d'aller  faire  le  fîége  de  Toumay ,  &  il  fut  réfolti 
û^tTowt^f'  quoique  cette  conquête  parût  beaucoup  moins  avanta- 
geufe  au  roi  d'Angleterre ,  qu'à  Farchiduc  Cliarles ,  dé 
qui  elle  affuroit  les  états.  Pendiant  qu'on  ^ifoic  les  pré- 
parati6  de  ce  fiége  ,  Henri  alla  rendre  vifite  à  Margue- 
rite ,  gouvernante  dès  Païs-Bas ,  qui  étoit  à  Lille ,  &  de- 
Man4ma»t.i9i  meura  deux  jours  avec  elle.  Mariana  ajoute  que  larchi- 
"''^*  duc  Charles  d'Autriche  s'y  rendit,  &  qu'on  y  prit  des 

mefures  touchant  les  projets  que  l'on  poiivoit  former 
contre  les  François.  Enfuite  le  roi  d'Angleterre  alla  re- 
joindre fon  armée  qui  marchoic  vers  Tournay  :  ce  fut 
aIor«  que  l'empereur  quitta  ce  prince ,  fur  quelque  fii- 
jet  de  mécontentement  qu  oh  ignore.  Le  lendemain 
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qmnziéme  de  Septembre /l'armée  arriva  devant  Tour-  ..  ... ..  . 

nay ,  dont  le  fiége  ne  dura  que  fept  ou  huit  jours.  Hen-  ^^'  ^5^  h 
ri  entra  dans  cette  place  le  vinet-quatriéme  du  même 
mois;  &  fur  le  refus  que  fit  l'evêque  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité ,  il  donna  ladminiftration  de  l'évêché  à 
Volfey.  Par  la  capitulation  on  conferva  aux  habitans  leurs 
privilèges,  moïennant  une  petite  redevance  annuelle  de 
4.000.  livres  tournois  païables  pendant  dix  ans. 

Dès  le  lendemain  qu'Henri  VIII.  fut  entré  dans  Tour-      c  x  vt. 
nay,  larchiduchefle  Marguerite ,  &  Tarchiduc  Charles  M^^iS^f** 
fon  neveu,  s  y  rendirent  pour  le  féliciter  fur  fa  nouvelle  l"^^l^t^^ 
conquête.  Pendant  quinzis  jours  qu'ils  demeurèrent  avec  Hcmi. 
lui ,  il  prit  foin  de  les  divertii',  6c  de  leîir  faire  paifer  leur 
tems  agréablement-,  il  y  eut  joutes,  tournois,  bals,çour- 
fss  de  bagues ,  &  autres  divertiflemens  de  cette  nature ,  & 
à  peine  rarchiducheffe  &  Charles  furent  retournez  à 
Lille ,  qu'Henri  leur  rendit  la  vifîte,  &  y  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  &  toutes  les  carefies  qu'on  put  imagi- 
ner. ôuelQues  jours  après,  le  dix-feptiéme  à'Oâohie^      ex  vu. 
ils  lignèrent  un  traite,  qui  portoit  qu  Henn  auroit  la  h-  conciaàLiiiet 
berte  de  retourner  dans  fon  roïaume  avec  fon  armée 
quand  il  lui  plairoit  ;  que  l'empereur  entretiendroit  dans 
le  Hainaut  &  dans  l'Artois  durant  l'hiver  quatre  mille 
chevaux  &  fix  mille  fantaiffins  ,  pour  l'entretien  def- 
quels  on  lui  compteroit  deux  cens  mille  écus  en  diffe- 
rens  termes  y  qu'avant  le  mois  de  Juin  de  l'année  fui^ 
vante ,  Henri  porteroit  la  guerre  en  Guienne  ou  en 
Normandie ,  &  l'empereur  dans  quelque  autre  province 
4e  France  ;  qu'avant  le  quinzième  de  May ,  l'empereur  , 
la  duchefie  Marguerite ,  l'archiduc  Charles ,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  la  reine  Catherine  d'Arragon  fon  époufe,  &  la 
princeife  Marie  leur  fille  fe  rendroient  à  Calais ,  pour  y 
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■  '  '  ■■ célébrer  le  mariage  de  l'archiduc  avec  la  princefle  Marie.' 

An.  I  ji  3.  Après  la  conclufîon  de  ce  traité,  Henri  partit  de  Lille  le 
dix-feptiéme  d'0<Sfcobre ,  &  arriva  le  vingt- quatrième  du 
même  mois  à  Ton  palais  de  Richemont  en  Angleterre , 
après  avoir  été  la  dupe  du  pape ,  de  l'empereur ,  &  du  roi 
d* Arragon  j  qui  l'avoient  chargé  feul  du  fardeau  de  la 
guerre ,  qui  devoir  être  commun  à  tous  les  quatre  ;  Te- 
roiianne  etoit  rafée ,  Tournay  ne  lui  étoit  d'aucune  uti- 
lité; le  feul  Volfey  en  profita  par  l'évêché  dont  il  fut 
pourvu ,  &  l'abbaïe  de  faint  Amand  d'un  revenu  confî- 
derable  qu'il  fe  fit  donner. 
uistms'font      Le  malheureux  fuccès  de  la  campagne  avoir  mis  les 
nne»raptiooj»ns  affaires  de  Louis  XIL  en  fort  mauvais  état;  mais  c'étoit 
mji.  du  ehivai.  peu  de  chofe ,  au  prix  du  danger  auquel  la  France  fe  trou- 
"^'K^a/^o.  ^^  expofée  par  l'invafion  que  les  Suifles  y  firent,  après 
j»-  9/.  avoir  chafle  les  François  du  duché  de  Milan.  Cette  na- 

tion s'imagina  que  le  tems  étoit  venu  de  ravager  le 
roïaume.  Incitez  par  le  pape  &  par  l'empereur ,  ils  s'af- 
femblerent  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  homnîes  *,  ou 
félon  quelques  hiftoriens,  vingt  feulement ,  j&  entrèrent 
dans  la  Franche-Comté ,  où  fa  majefté  Impériale  avoit 
promis  de  les  joindre  avec  fix  mille  chevaux  ;  ils  n'y  trou- 
vèrent toutefois  qu'Ulric  duc  de  Wittembergj  avec  deux 
mille  cavaliers.  Cette  armée  s'étant  avancée  jufques  dans 
le  duché  de  Boulogne,  jetta  la  confternation  dans  tou- 
te la  Province.  Comme  les  François  craignoient  de  Ce 
voir  de  nouveau  expofez  aux  mêmes  malheurs  que  les 
Anglois  leur  avoient  tant  de  fois  fait  éprouver ,  le  roi 
rappella  la  Trimoùille ,  gouverneur  de  cette  province , 
pour  s'oppofer  à  ce  torrent;  il  n'avoit  pour  conferver 
ce  païs  que  mille  lances  &.fix  mille  fantailins.  Il  avoic 
prévu. que  s'il  diftribuoit  cette  petite  armée  dans  plufieurs 

places. 
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|^aœes,.d^yfer«irienie«ée!i'^-^e  le$  SuiffesA'aïatit  .  . 

plus  lien  à'crsrâdre  terriers. 'cixsy-poarxoieAtV  "^^^  'J'î* 

vers  Paiis  : ià-^dlus^  il  s'àsferndà  dans  Diipii,^&'ftbiifi;^ 
donna  le  refteée  la  Bouigo^oè ,.  téfokii  clet^Wf(9«dit 
fous  Tes  Tuines.  •     <  =:-of-   •  ' 

Les  SniiTas  en  eéïet  itiveftirent  Dijoç'Teté  Je  milieu  cxix. 
dii  inois  de  Septembre]  &:y.:fiïienr  des  lignes  âflêapexacî.  ^ifS^.  ^ 
xiement. .  La  murailles  de:cçtw.  place  itoiénc  fi'  naaavai-t  -s*^*"*  '•  '* 
£es-;  qu'il  n'y  avoit  pas  dappareÀce^  de  pouvoir  fe  dé-i 
-fendre  long^t^s ,  avec  d'aucant  plus  de  raifon  qael'àr- 
riilerîe  desaifiégeans  a~VDpidiéja:£û|Cune  htécïiesimzatùti* 
£dérablè,/&' qu'ils  érbtent  éi£poC<tz:  adonner  Un  aidkuc}^ 
fiies'  pluies  du:  cdinmeDcement;  j^Oâxà>xe:iitk*&xWêM 
pas  rendu  Taccès  trop  gliflanc.  Ils  le  remîrénc  donc  k 
un  autre  jour  ;.  mais  ayant re<^u  svk  que  l'empereur  lafT^ 
de  recevoir  1^&. ordres  du  ici  d'An^terre,  s'éioit  ré^  ..  •'''  \^ 
tiré  avec  crès-pot  de  fuicè ,,  &  qu'il  oéls'iétoit  -ar^té  .que  .:  :? 
quand  il s'ëtbir; vu  ali . inilieu de . l'Allemagiie , .ils '-li^ay 
girenc . pius)  qu'avec  bîeaucoup  de  lenteur,  &:  pafTe^ 
rent  tout  leur  tems  en  conférence  avec  Ulric.  La  Tri- 
moiiilk ■  informé  àiiifi'  deikîdéferdon  de  l'empereur; 
voulue  profîkeri-  de  cette  conjoncture  -,  &;  prévoi'ant  que 
par.  la  perte  dâ  Dijon ,  non-fëuleonenc  la  Bourgogne , 
mais  encore,  tout  le  refte  de  la  France  fe  troûveroit 
dafn^de  graiids  dahgeni  ilxrut  devoir  le  prévenir, -fans 
attendre: les. oidri^  du  roi; qui  pourjxiient  àrrivdr  arqp 
tard ,  &  forma  un  projet  qui  fauva  la  province.    .       ■  J 

entïa  en  ^négociation  avec  eax,'&  par  une  eupi^"  .^.i,  T«m««me 
lation  qu'il  fît ,  il  promit  de  leur  faire  cdmpcèr  quatre  -tnhé.  av*  tes 
cens  mille  écus  pour  la  levée  du.fiége,  leur- en  paya  J^?***^'!^ 
^ingt-mille  fur  le  champ,,  ûc  dotirt»  des:  ôtagps^fort  ri-  ^  ,  ,;'.';' :'V 
ches  pour  le  réflie  de  la  ibmmc.lliisft'AvrâJ  qu'Ulric  S:  ''  %- 

TomXXV.    '  Rr 
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iii)$»oT«;^Q^>  iilimcc,  &  jjron  affêtd  oi&oilnwelavec  Ja 

Trimouille. Les  otages  donnez  furent  Lfinris'd'Anioti^ 

.71X0      Miitmres;,  iFs^nçcMs âsiiocfaefinc  fcékx f^céhàn&eiset  de 

4: a .  .v.a  ]4bdfi%i9ar<:lKnK  t]]es'jSit)in»?pmÙs:tiétw  maôdh .isnzhsit 
e^oc^  i:|o8;Louik;  XIL  .ren<^Q^C'.«^  iionnc  fbiinrà  cou^ 
fç€'!(iroits  (ûr  les^  duiches  de'Milan:^?aie<ieiK8',r^  fut 
l6<$s>iniiéi.ërÂ£hv  f«iat^Kftu:,klbiiicR{;pcnir:&k.iitoteâkBks^ 
QjtjJilTilie^.'tran^fnfcâÉ  ^JVbcjiibilBcn'StQfic'e'pb:^^ 
lir'i^Hi^^aitLiaiKUÉDj^asoffi;.  jiiaB(  il>mâ.^Bia^ 
I^Ott^t  ilindiiipirta  fcks'Iartickii  Isutaoti qu'il  fklkiis  pour 
kuri  fiMir^  crotf^ë  qu'il  ogiâbir  avec  lniQéri[Bé-;&  Jisr  «c* 
cxxT.      c^(iàoiààfuiœiia]ii?!0DÙtblJ3urétfendiivi>v 

«etiient.  Fi<^^:&,d:tppraaUet  ledoadlb.de;L^à«n$ii.teeri^ 

fiëh  ifur  ces  deisx'dehiieis  aiticiés  ,  parce  quèr  l's&nce 
ecoit  d^a  fort  avancée.  Il  ligna  xionc  ie  traité  danr  ia 
foosie  looJil  plut  sbx  piimiipàux:bfficèeis.'âQHr6Bl(iè  h 
éï^tc  hx  ^gfe  xkrDijofr:fat  ilevéJaiEâîtôt  que  bt 
yio^>i|[itib  ^eoiisieureot  écéroomptez,}  â^  U$  Sraae&'CCNV- 
tem  AJeieur'  ex|ieditioh,  3esi^lrecGEÙriiercntocii:;iôirptait 
avec  lestages-,  qui  trouvèrent ie  iecktnde -6  ékuver^ 
«quand ik i^uipncxipie iç  roiisfuibit dchitifîeiilsiapici^ 

lation.       -j:;    •.     v;^•  ;■!  [.y.:    -•.,:  îr-  ;;;-:•       •/.  .  ' 

«ti^i^re.  '  ''^^^^*™'^  JaoqnesiV>*-rctt:id'i5cotfè.i  l'Uni- 

«oflfe  *  4'Ang»e.  'qœ  aihé  -qtri  fût  «âttncuiîJ  i  Louis  Xïl.  éantcntî^  lai 
TucAan.  jufi.  Angleterre  pour  faire  diverfièn  \  fat  htxxà  par  l'anaaée 
^/î-Vi'^i  i,y.  -Ànghàfei  &-•  «ajvftrfé  '  laoït  (iijr la  pJacÊ  ie  toeuiééiïiçf  ^ 
^"jA/.  ^.  '    '  :S€pcetî£te.  La  .trïdiikarc  lEÛiba  qiui  aili^ua  à  ibii<par* 


pas  k|:roi  d'Àiigleâei»',bihiie,pOtt»«t:ie.4îfp«n{êij^^ 
^ecopra;' Heiiri^«c6ic  >:déjKrâO({Eœ0ces.h>cG]ué)Jki(^jii3s  ?  :  i^pat^iMf, 
aiiniem&la  ùm  asmâ^p  H'beçuc  auffi  ohe  lf«crQdoice.i>ttike     5)^»/.  «I m*. 
€hi.fekdiéniej<leLjuJlkit^(^ui  cpncsnott  lagowfit.(^iuiil  '/»l,^l,'*;Jc;.,^ 
eHDJfDk'^^asoir lûijctiâffie^aiirKlièij  r&-,<afier  dâ^i:atiQn>tk  <•  4.?.  <4« 
gueccey  enlcsè  ^Hljielie^i^ll&rpaar -d«'celle;.^'i^  j^w 
foit^iaiiif asK!e:>  Henn-  lui  cq>oiufô  l&ûttfoiénoftdcAQik  t 
tasâsi le/roî>  d'£mflc  sétok'  défx  làk  tn  cainpi^ë)  Il  Te 
Mndic  maicte  d^L  NxDdih^ml  lijdjcomâadeiSiirfqr  écoic 
alqrsi'Uans  daïjprantxck  àMomki  y^ih aastim  àiô^i  4bx 
ÊboflttiS'^  âc  Jàis|ixesaïaiic<.inb  i&aa:\  aiimée  ]^  JkéatUft 
^9  Jâiiiaofaeiic  ihlB^pÛààns^ksrommé^iatiitàÛaqxifk^.Se 
dé^c  fes-ènDënusi.  Los.  dèàx'irmi^s csDéu^t  re; tcéèsi>^  ks. 
Ài^giQ^  .œ.oBnj^fxrëntl  qoi'ii^  itQÎéÀè<'viâ»cicux:.qsife  le; 
Irà^KtnViiKV^ojifiqàUh^miDéntDlejcdiai^  dban-r^ 

dokinl'peE  tboite liaÔRflleviavIisiraraiiû^tsbt a«sfâi.|W^i]< 
dbq-  floflfte  iJioàin^  jFinisisiièn^iâéti^Aniientîi^iWilaepfftOc 
de&tEcQttiEDk^iétciitrdiè.disjàiille. .  Ic^s  Ao^ldisi  criirinc 
avoir  troipi.  lef:oçrps:}dë:  JaaqoËs  Ipeocé  ds^  dëu^  coups. 
fîiT  uttium^eaw  cfeigibrsi'^  !âdJ  îlsrisn-fiQébQ.tA^CCi^i/ddbSc 
un  cBiCâeil  dk»pkràHb;  fansrofi^pauiitamj^CQc'^iiiivQc 
de  ]fecic«preri;  ptboeoa^  hc^k  fucommiUiy  iviâj^lçs<  ' 

Ëc^ir^is!  piréiendioe^  '(|iie<  ce  n'était,  pa^  lis^  éoipt .  4bc 
leur  rot'? 'Cependant!  il  he^patut^ùs.  Soâ.ltb  Ia)q<^s< 
V, qttiJui'fiiNCoedamaToirjqijicun:atn  &i  dQtiit'}  j^au^jt^ri^' 
ce  la  linçre,'  foetMS'de  Henri. WiUl,  paJJ  part  au^gwvçr nétc 
lisent  ,>maisifai£iBâ^  ibaflhgelcauËi  neauu30Upid$r 
bleseaEcofifp»       •. ,     '  -     T.  .:    ' 

^  Henri  éccitticaa  pape  pour  lui  demander  la  pCEmiif^    cxxin. 

*     ■  Rrij 
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An;  IJ15.  Paul.  Leen  X.  donna  un  bref  à  ceinjeti  iqiidiadEfei;: 
tSfteLpIÏ  ^  ^^  roi  d'Angleterre  j,  /«^  dans  fecjueF.  U  .  cxpôibit 
Mt4'éoiiib»iunt  ^ttfclai  demande  dexe  prince:' ■«Dans;  le:;triitéiqai  a 
«été  conclu  entre  le  feu  roi  d'Ecofle  &  :Henri  VIL 
»i  le  premier  a  confenti  <ju*il  fctoit  &  demcnrerbit  ex<* 
•.    . .     Mxommunié.  au-  cas:/tju'il '  vînt^  voiler  ce  .tcaité^!  msU 
Mgiré  ceda'il  n'a 'pas  laiâ!é  que  de  violqr  kditi  traité  ôc 
*>de  •Foimpre  II  paix.!  Pour 'le  punir  de'  cette  mâràûidn 
«le  Gardinal'archevêque.  d'York  révêtu  d'un: 'pou^ 
ùvotr  de  Jules  IL  déclara  le  piiince  Jacques,  dûcmenc 
»  ôc  légitimementi  exconjmuhiéi  Cette/peine  ne' l'a  pas 
i» arrête ,  ■&  il  eft. moik  dans :un>  comtyat  iàns  avoir  été 
«  abrous.  Néanmoins  comib^*  la  dignité,  roïale  :  éft  leC-. 
«payable,  6r  parce  que  le  défunt  roi  d'Ecoâe  éft  pa- 
»  rent  de  Henri  VIIi.  aujourd'hui  régnant  en  Angle*- 
»^  terre,  ce  dernier  prihcela  demandéâlu  fa^ntli^é  la. 
M  permiifion:  de  ^re  enterrer  le  défunt  toi  Jacques  en 
«a^^terre^faime  .*  «  Après  avoir  atnfi ,  expcfé  h  démande, 
de  Henri ,  lé  pape  ajoute  :  ««  Confidcrarit ,  comme  on  le 
«difoit,  Se  comme  il  étoit  croïable  que  Jacques;  avoic. 
«donné  avant  fa  mort  quelque  figné  de  repentance^: 
«tel  qu'il  pouvoit  le;  donner  en  l'état  où  il  étoit ,  il, 
«  croibit'  qu'il'  étoit  à  propos  d'accorder  k  demandé» 
«du  roi  d'Angleterre.  Pour  cet  effet  <  çbminuc  lé  pape) 
«nous commettons  t'évêque  de  Londres,  ou  tel  autre. 
>»-évê*qye  •  qu'il  plaira  au  roi  Henri  de  ikommisr;,  pout 
«^ire  fur  ce  fujet  les  perquiiidons  convenables  >  &  lui 
>r  donnbns  pouvoir  d'sihfonàxe  le.  défunt  roi  Jacques , 
«  fî  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ait  donné  quelques  marques 
',    ^de  repentir  avant  là  mort.  Voulons  néanmoins  que 
»  cette  hbfoltttion  m  feive'a.  autre  ef&t  ç^e  pQuf.le*»ire 
iii/i 
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•» révêque chargé, de tiocFepp'avoirj 4!e»jpW|rq quelque  rV^v^XfJv 
».piénil^nc4  au  .i-pi.  H^ntl  >  :ppai^  ^(^  accomplie,  aa,  |k>pi 
M.dti4éfurïp.  » .  r  .  .     .' 

Par .  un  autre  bref  du  onzième  -  O^bobre  >  le  ^ape  fe>     c  x  x  i  v. 
lifiiqi  Henri  de  la  yia:oif€  q^*il  vf noit  de  repaf^Ftar  ;  loi^TrAn^tSirê 
«■D^jkàt^oins,  (diC'.ilj^c^^avec.regr^t  que  je  vois  ainfi  '"^«'^î^i". 
>»  ripaïKlre  lé  faûg.des  Chréçicn^  ;  c  eft  avec  dpu leur  cjpj^  7,.  '  '  "**  ^' 
M  j'ai  appris  qu'un,  rqi  de  grande  réputation  ^;  ttiari  devO^ 
»  tre  propre  lœur ,  aiç  été  tué  par  vos  armes«  »>  Il  parie  du       ■'■'  '    "> . 
roi  Jacques.  Il  exhorte  erifuite  Henri  à  rètournçrces  «iâ-i  '- 
çjés  ai»ies,à^  l'avenir.,  contre  les  Tur<»^  ennemi^  de'U;  "\^'  ,  ;^  "  ,  î 
i^ltgion.  Le  cardinal  d'York  i^  céiQoigna  pas  dans  cette,         •' •  -  "  ^ 
occafîon  des  fentimens  iî  chrétiens  ,  car  ayant  re^u  à 
Home  la  nouvelle  de  cette  viâoire  ^  il  fit  célébrer  une 
aifï(rp  folemnelleeA  adtion^.de  grace^,  à  l'inf^udup^pe, 
à  Jaquellçi  a(Sftçrenc  dnq  autres  cardinaux  partifans  4e; 
k  nation,  Angloife.  Le"  cardinal  d'York  pria  g^ris  .de;  /S*^^ 
Gra^évêquede  Pefaro/&maitre  descérémo^nies,  de  A*yMU,an.itij 
venir  Êiire  à  cette  mefle  les  fondions  de  fa  charge  >  mais,  "'  '*' 
il  Iç.refufa  &  lui  répondit  q.u'pn  ne  devoit  point  rem^t^ 
cierDieû  publiquement  de  l'efFuiion  du  fang  des  Çhi^ 
tiens  i  qu'il  falloit  plutôt  adrefli<^  Tes  prierez  à  Oieu  pout» 
les  morts  :  que  régiife  Romaine  n'avoit  coutume  dé  ren<> 
dre  des  a6iions.de  grâces  en  public ,  que  lorfqu'il  s'agif- 
foit  devitStoires  remportées  fur  les  infidèles ,  ou  fur  Tes.] 
ennemis  déclarez  &  endurcis,  ou  iur  des  e^çcommuniez  ,> 
que  ces  titres  ne  conyenoiânt  point  aU.roi  d'Ecqil/b^, 
quoiqu'il  fût  alUé  .de  la  France  ennemie  ,4e  réglifé^ ,  SC; 
qu'il  ne  deycût  pas  crokeque  ce  prince  avoit  été  con-. 
dam^é  par  la  fentence.de  Jules  II.  comme  Jçan  roijde  • 
Navire*  De  -PaJ:is  s'oppof§  auifi  fortemenc  aux  am^/ 


|io       HtsToixE  Ecclésiastique.' 
-  mille,  aubres  .en  différens^rmes  j  &  d'accocdec  uije  trêve 

A«.'  I  Ji^^  de  trois  ans  pour  l'état  de  Milan. 

c^y ^     :   Ces  of&ës?ne  tbacherént  point  lés  Sàifies  i  ils  jpto- 

lént^S.mcS  nbnoaBiit  U:  féntence  de  mon^  contre  les  ôtagb,  & 

teorâd^nàet"*"*  ^^^  ftfcpt  f<jayoir  qu'ils  n'avoient  que  le  temsde  fe  pré- 

wii.  ..vvT  «i  piretatt  fiipplice  >  :mab  les  amis  de.  la  Trioaoiiille  aïant 

•<•'<  •'-  ettaHe;;  de  crédit  pour  ^rexlilferer  l'executba.  de  cette 

(ùtfttRcé  y^  prirent-  de  G.  juftes  meûires ,  que  les  ota- 

ffleft/^ilauvecent  Ipar.  la  cheminée  de  la  :  chambre  bù  ils 

expient,  ienfetmèz;.:  Cette  évaiîoa  irrita  tellement  les 

SuilTes  qu'ils  .commencèrent  à  faire  tous  les  préparaciâ 

î)té^$i{àiites  pOQJr  retourner  dahs  la  Bourgogne  ^avec  une 

armée  4e  plus  de  cinquante  inille  hommes  ;  mais  le 

pape  tâcha  de' les  appàifer,  &  leur  envoïa  pour  cette 

e^t  Bibtena  le. plus  adroit  de  fes  miniftres,  pendant 

qu'il . chacgeoit  le  comte  de  Camy  fon. envolé  à  la 

cour  4e.  France  j  d'engager  .Louis  a  fe  réunir  avec  les 

HuSTeVlLn  •  I^€  dix-feptiémè  de  Décembre  on  tint  la  huitième  feflîon 
^i^u^^i  ^^  concile  de.  Latran.  Léon  X.  y  préfîda  accompagné  de 
renonMaacond'  yiagCTji3:Qi$  càrdînaux,  pdFce  qiifi  i'évêque  de  Ourk  s'y 
re*àS*e*1u^  Kpi»?a  comme  cardinal ,  avec  les  deux  autres  que  le 
"'"•  paper^voit  téhabilitez.  L'archevêque^ de  Durazzo  y  dit 

Con(.  LaUc»  ^gi/i}^Scfn§ff€.t  Jean  Baptlfte  de  Gatgds  chevalier  ec- 
''  ^spfnJPadZ'.  glefiaftique  de.  ^int  Jean  de  Jérufalem ,  fit  le  difcours, 
^RanUadan  ^i*pî^  toW^s.les-cé.rcmonies  otxlinaires,  Claude  de 
in}.«.  »#.  90.  ^eyiipii  évêque:de  Màrfeilki  Louis  .de'  Forbin,  fei- 
^  ^''  gn^ujs.d^  Soli^Sj'  afnbaflàdëurs'du  roi  de  France  ^  pré- 

*  L«ae  eft  tout  iepcereofc  r«(3:ê  i;par  lequel  le  toi  de  France  leur  maître 
entier  J"*^^^  adhérç)i«  iju  pré^t'  concile  de  .-Latran  y  &  révoquoit 
^luJmyftere  Je  cpqçijft  (tje  Pifê  ,oqu'il,,.traitoit  de- conciliabule.  Cet 

î.^f  •''•''*'•  ê^^*émWd^s^tsMm\^.Thot^n^z.K  il 

étoit 
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écoit  (ignée  du  cardinal  de  faint  Severin,  de  l'évêque  de  » 

Marfeille,  & dufeigneur  deSolieres,  &  avoit  été  ratifié         ^f^^* 

par  les  lettres  patentes  du  roi  dattées  de  Corbie,  le  ving^ 

uxiéme  d'Oâobre  de  cette  année.  Voici  ce  qu'il  portoit  : 

Que  quoique  le  roi  eût  cru  avoir  de  bonnes  raifixis  pour 

indiquer  &  foûtenir  le  concile  de  Pife ,  &  qu  il  ne  l'eût 

fait  dans  aucune  mauvaife  intention,  toutefois  aïanc 

içu  depuis  la  mort  de  Jules  IL  que  le  pape  L^on  X.  ne 

lapprouvoitpas,  &  aïant  été  averti  par  les  lettres  que 

(à  fainteté  lui  avoit  écrites  y  de  renoncer  à  ce  concile ,  dt 

4'adherer  à  l'autre  aiTemblé  à  Rome,  comme  au  feul      ^       '      t 

concile  légitime  j  attendu  que  le  pape  Jules  étant  more, 

tout  fujet  de  haine  &  de  défiance  avoit  cèflfé,  &  que 

Tempereur  &  quelques  cardinaux  qui  avoient  foutenu 

le  concile  de  Pife,  y  avôâent  renoncé  &  adhéré  à  celui 

de  Latran ,  ils  renon<^oient  au  nom  du  roi  au  concile 

de  Pife ,  &  adheroient  à  celui  de  Latran ,  comme  au  feul 

concile  véritable  &  légitime,  promettant  en  fon  nonx 

dé  ne  plus  foûtenir  le  concile  de  Pife  ,  de  faire  ceÇer  dans 

un  mois  laffemblée  qui  fe  tenôit  fous  ce  nom  à  Lyon  y 

^  de  contraindre  ceux  qui  réfifteroient  à  fe  retirer.  Ils. 

ajoutèrent  que  le  roi  de  France  envoïeroit  vers  le  pape 

ûx  -prélats  &  quatre  docteurs  du  nombre  de  cçux  qui 

avoient  afiîfté  au  concile  de  Pife-,  >Bn  de  demai;ider 

Tabfolution  pour  eux ,  ^  pour  ceux  qui  y«  avaiejQt  adbe> 

ré  y  &  pour  reconnoître  le  concile  de  Latran. 

Après  laletSbire  de  cet  ade^  Marin  &  Caraccioli  pro' 
tonotaire  ^poftoliqufs ,  éc  l'orateur  ^u  dùç  de  Milan  aa, 
concile,  fuppli^  le  pape.de  ne.  pas.pprmettre  que  le  roi 
de  France  prît  le  titre  de  duc  de  ^^lan  dans- fçs  édit?! 
&  ordonnances ,  attendgi  que  ce  prince  avoit  ufurpé 
ce  duché,  que  Maximilien  Sforce  n'avoir  recouvré  que 
Tome  XXV,  S£ 
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.  par  le  fecours  du  faint  fîége  :  qa'aihfi  ï\  ptdt^Èi)k  «oft- 

AN,  ïJM-  n«.  L'^vêquc  de  Marfeilfe  répliqua  ^tfe  la  àiÛcuU 
-qu'on  Venoit  àè  j^tofokt  4èv<>ic  étr€  <ti&\ttëé  &  exà- 
ininéecfansun  autt^  cem»,  &  dà^  Wfi^ii^fèikd.  A  quiÂ 
k  p^ipe  iéfot\ditm'i{  Mïtak  iaifo  ks  cln^fc  tiaiiè  l'état 
tm  elles  étoient^  tans  préjiidke  des^  paftk*  intetçfïëesv 
fcfîî"*^^^'  Ï-*  difpute  ft*<étanC  paà  ailée  plus  lokij  éfi  lut  léi  pro* 
coratïons  4k  MSfquIs  4^  i^a^eboturg ,  &  àà  ^  âo^quis 
defMdiil^rFat  ;^r  ié^^fl^  ils  àcl^roi^^^^tl  tbncile. 
Enfttitè  î  ûti  d^  |>K3£ftf]féàrt '  du  iteêftië  téhék ,  ptéfen» 
nf  ?ête 'reièn-  ^^^'^  T^^^uéte  àft  pî3tffe  cclnô*^  ie  fàrkittëm  de  Pr<3?vence, 
tfc  au  concile   dKCé  ^ttll  flc  vôûlok  pES  peftiiêttrè  du'ôn  obiervâe 
me«*ae*prw^  Iss  iê^re&tlé  p:èLeë  &  de  juftke,  ^cord»sspar  fa  fain* 
%aynaU.koc  ^^^>  ai  lôfâliô  ^dm  ëh  feôt  âtlpaïayàtft.pefinîiriôB  du 
«f/../!.»!.'       ttiême  parkîkîéric ,  à'atferîfeùàfièfàr  lesck^cs,  &furîeuri 
in^'iMu^T^j'i  bénéfices  iUné  iv&ôiï^  cjùi  Hé  leur  cohvenok  pas  i  ce 
«fudRAynaU.     ^q  \^  jFèiJiïête  appelle ,  kvèrja  tête  cbhtrt  lefitinifiége  , 
in  iïhiiàAt  4*orgkïiM'e fitaft  ;  elle  àcçufà  éilcôlre  tés  con- 
feilkrs  de  tKîtet  léS  egtifes  à  l'infçu  dés  ordmairés ,  de  di* 
aiinueî-  i  t€âf  gt-^  lé  lïofnbre  de  ceiix  qui  lés-déflêrterit , 
éié  rëÉéhiir  l'argent  ^éftiné  pourî  lés  rcparaftioné ,  de  ci^ 
«^rli^s  ^vêifiies  &  fes  j>rêÉi^é§,  dé  ks  ôbligèi-à  côtnpa^ 
j«ô1*ré  =  <kVMié  -é^t-v  -5k  d'aiitfës  '  jtejyrcnrl^s  feiwbfeBl*î 
âi^ïsKaéélifàttéti  la^plus  féHfa»ie'i  'lïcoàr^  Rpiiife, 
éfôiè'ftyîStî^dùirë  îa'^ittàtlqùfewfkfieî^^  ëtt  ^^itmt^ 
ce,  ô^  de  fakê'dWÀx'ttéaiJé  loi  au  fnêptîsdufâintfié- 
gf:  :Lë'j^|fé'l^èndk  àcettfe  r«iàête,,'& 
«*(^  «Ji^'tëtta^,-â  tféc:éiffii  tih-  ftwhîîBiVé/çontre  léJr' 
ifâemlirêi^.dû  I^rtëiftdtt  liétefiilei.tràrii  'léé'tté  tcqtiêfe, 
jiour  lès  obliger'  K  éompàfôîfee-  feri  pétfbmië:  datis  tfoiS 
lïjpis  ^  fô\is  peiné  d^eI«:burtf  ttoutes  lesr  ^éhfurts  cfccle- 
fialHq^*. 


Livre  cent  vingt-quatrième,  ^ly 
-  înfuite  on  fit  forcir  du  concile  ceux  qui  navoient   . 
aucuh  droit  d'y  aflifterj  &  ksiévêques  vêtus  de  leur  ha-  M  ij- 

bit  en  mitres,  &  placez  derrière  les  car<finaux,  en  pté-     D^e?*'eM' 
ibnce'du  pape,  Jean  archevêque  de  Gnefi»  ambaya-  ciie  fm i»  n«o» 
^eur  du  roi  de  Pologne,  lue  a  haute  voix  dans  la  tri-   coU.  concu. 
hutte  un  décret  de  fa  iâinteté ,  avec  Fapprobation  du  ^fJ['l'fl^^'  ^'^' 
concile,  contre  quelques Phildfophes ^ùi  prétendoîenc     . 
que  lamé  raiftmnable  étoit  mortelle,  &  qu'il  n'y  en      '        '  ^ 
avoit  .qu'une  feule  dans  tous  les  hommes  j  contre  ce  que 
ék  JeîaS'Chrift*  dans  l'évangile ,  qu'on  ne  peut  tutr.^l^^*'^^. 
l'ame  :  &  que  celui  **  qui  hait  ion  ame  en  ce  monde     **/*irf  ».  t^t 
h.  coniêrve  pour  la  vie  éternel^  j.  contre  ce  qui  a  été  dé  -  »,/^*  *'  "'  ** 
cidé  par  le  ppe  Ckment  Vr  dians  le  concite  de  Vienne ,  ,  f  ^I^^'**'' 
^ue larae  eft  vrajtemcnt  par  elle-même ,  &  eflentielle-   Sf»Uaa.tf»ii^ 
ment  la  forme  du  corps  humain  ;  qu  elle  eft  imnK>rtellc  ^  **  **    *** 
^multipliée  fuivant  le  Aombre  des  corps  dans  lefquels 
«ile  çft  imfufée.  «  Tout  ce  qu'on  dit  au  contraire  (  ajoute 
«k  pape)  eft  faux  &  hérétique,  &  nous  défendons 
»  très-étrcMtemcnt  d'enfeigner  de  tels  dogmes ,  regar- 
V  danc  tous  les  partifans  de  ces  erreurs  comme  des  hère- 
»>  tiques déteftables,  qui  ne  tendent  qua  détruire  la  foi 
«  catholique.  Nous  ordonnons  à  tous  les  pHilofophes 
i>  enfeignans  dans  les  univer(itez  ^  de  combattre  ks  fen- 
•a  timens  qui  s'écartent  de  la  foi ,  comme  la  mortalité  de 
«l'ame,  fon  unité  dans  tous  ks  hommes,  l'éternité  du 
»mfondc  , -&  d'autres  fen[)blables,  &  d'inftruire  leurs 
"difciplesdu  contraire.  »  Etpour  ôter  toute  occafioil    r.?J^^^'   , 
détomi3eraaiH$l€n:eur,  kpape  of  donne  que  tous  ceux  içsftucie$dan$;e$ 
qui  font  dans  ks  ordres  (àcrez ,  après  k  items  qu'ils  au-  ""'Sa  "««.î 
ront  emploie  à  l'étude  de  la  grammaire  &  de  la  dia-  ^f"*'-  '^-p"^- 
ledique ,  ne  laifleront  pas  pafkr  leurs  cinq  ans  d'étude 
ea  phik^fcpKie  ,  fans  s'appliquer  i-  la  tliéologie ,  '^  au 

Sf^ij 
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.  drcHt  canon ,  afin  que  dans  ces  occupations  lî  utiles  les 

^5^3*  prêtres  apprennent  à  arracher  les  racines  inférées  de  la 

R^ynaU,  m«u  ^    ç£    phiiofophie. 

Les  erreurs  enleignees  par  ces  philolophes  que  Léon 
X.  condamne  par  Ton  décret,  avoient  été  puifées  dans  la. 
dodrine  de  Pierre  Pomponace  né  à  Mantouë  le  feiziéme 
.    de  Septembre  1461.  qui  avoit  enfeigné  la  phiiofophie 
Ë XXXI 1.     à  Padouë  avec  beaucoup  de  réputation ,  &  où  Paul  Jove 
^'^"^"^faJ*  avoit  été  fon  difciple.  La  guerre  des  Vénitiens  contre 
»mmonaiic£  de  j^j  Puiflances  ligueés  à  Cambray ,  l'avoir  obligé  de  Ct 
eMÙj&v.imOog.  retirer  à  Boulogne,  où  il  foutint  dans  un  livre  £ût  fur 
*^«ï*îrf'«.  l'immortalité  de  lame ,  que  non-feulement  Ariftote  ne 
^x*«GÎifl«  ^*  ^^^^^  point,  mais  qu'il  n'y  en  a  aucune  preuve  dé- 
jèhema$.  tr»a.  4-  mouf^rative  par  la  raifon  naturelle,  qu'elle  eft  feule- 
ofyi^M^^i^L  ment  établie  fur  l'écriture  fainte,  &  fur  la  définition  de 
i:/*  K  „      ,j  l'églife.  Ce  livre  aïant  été  publié,  lui  attira  plufieurs  ad- 
dt  bonis  ^  maUt  verfaires.  Contann  écrivit  contre  lui  >  quelques  religieux 
Ww*«.4î.      |g  déchirèrent  hautement  comme  un  impie.  Pomponace 
fe  défendit ,  &  fit  le  cardinal  Bembo  juge  de  fon  diiïe- 
rend.  Ce  cardinal  ne  trouva  rien  à  redire  a  fon  ouvrage^ 
&  l'aïant  même  communiqué  au  maître  du  facré  palais , 
celui-ci  jugea  qu'il  ne  contenoit;  rien  de  contraire  à^  }a 
foi.  Quelques-uns  l'ont  pourtant  traité  d'athée,&  d'autres 
ont  pris  fa  défenfe.  On  a  aifuré  fans  preuves  qu  il  6it 
obligé  de  brûler  fon  livre  de  la  mortalité  de  l'ame  ;  ce 
qui  ne  parok  pas  fondé ,  puifque  les  inquifiteucs  en  per- 
mirent une  féconde  édition. 
]£ne$*<ta~Ji,      ^"  publia  auffi  plufîeurs  bulles  du  pape  dans  cette 
publiées  dans  ceti  VIÏI.  feflion.  La  I.  s'adreffoit  aux  princes  chrétiens  $  elle 
Labbt/coiLame.  Ics  exhortoit  à  la  paix  &  à  l'union,  &  à  tourner  leurs 
L!**'*  **'*  *  armes  contre  les  infidèles  qui  caufoient  de  plus  en  plus 
R4,ynM.4ïiM.  de  tiès-grands  dommages  a  la  religion  chrétienne.  Il  fut 


Livre  cent  viNGT-TROis'iiME.     fijr 
ordonné  qu'oti  la  leur  cnvoïeroit.  La  II.  bulle  étôic  en   .    '"    " 
faveur  des  Bohéniieas.  Comme  leur  héréfie  fàifoit  tou-  ^^'  ^S^i'-- 
jours  de  grands  progrès  en  Bohême ,  on  vouloir  les  en- 
gager de  venir  au  concile ,  &  afin  qu'ils  puifenc  s'y  ren- 
dre en  fureté ,  on  leur  donnoit  par  cette  bulle  un  fauf^ 
conduit  ea  bonnes  formes^  Le  pape  en  chargea  le  .car- 
dinal Thomas  archevêque  de  Strigonie  fon  légat  dans  .  zMt  «atuA. 
ce  roïaume.  Enfuite  Jésm-Françoisévêquedô  Turin,  lut  'fv•*'.«♦/•»>^ 
nne  troifiéme  balle  touchant  la  réfermation  des  officien 
de  la  cour  Romaine,  dont  les  cardinaux  &  les  prélats  fJé 
plaignoîent  fort ,  parce  qu'ils  exigeoient  pour  les  pfovi- 
fions  de  bénéfices*,  &  autres  expéditions  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qui  étoit  dû.  Pour  arrêter  ces  défordres ,  la  bul> 
le  prononce  excommuxlication  contre  les  contrevenans/ 
&  déclare  qu'ils  ne  pourront  être  ^bfous  que  par  le  pape, 
il  ce  n'ed  à  l'article  de  la  mort  ;  elle  les  fufpend  auffi  de 
leurs  fondUions  peur  iîz  mois  ppur  la  première  fois ,  & 
pour  toujours  s'Hs  ne  fe  corrigent  pas. 

On  ordonna  que  toutes  ces  bulles  feroiént  affichées  au  .  ^', 

champ  de  Flore ,  &  l'on  indiqua  la  IX.  feffion  au  neuviè- 
me d'Avril  1/14.  Qu^ques  raifons  la  firent  proroger  juf- 
qu'au  douzième,  &  ennn  jufquau  cinquième  de  May,   .  . 
auquel  elle  fut  fixée.    '  ; 

Le  cardinal  Robert  dé  Guibé  mourut  cette  année  ^  8  cxxxix. 
Rome ,  fans  avoir  pu  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  tSH^^lT^i 
Louis  XII.  Il  étoit  neveu  par  fa  mère  de  ce  fameux  favoii 
du  duc  de  Bretagne,  Pierre  Landais ,  qui  fat  pendu  à 
Nantes.  Guibé  avoir  étéévêque  de  Treguier,  de  Nan> 
tes  &  de  Rennes.  Après  la  mort  de  François  II.  duc  de 
Bretagne,  ilfuivitla  reine  Anne  lorfqu'elle  époufa  Char- 
les VIII.  Louis  XII.  l'envoïa  en  qualité  d'ambafTadeur 
^  Rome>  pQur.y  fi^utenif  les  intérêts  de  la  France  \  mais 


^mmÊ^mmÊ.  siéçaRt  Ui^é  f4dialrc  ipa»  Jules  II.  qui  le  fit  cardinal,  eir 
A«.  ij^h  i^çé,  Louis  k  pma.  du  cevenii  de  tous  les  bénéfices. 
qtt'iUvQtt  to  Fraftce, 

X/riîf  CENT ymGT^QUATRIE'ME, 


jtjLi/>9l$  iX:l^l,.«VQit  piSQtiiis  «l'envc^'er^n  concile 
4«LatrftB ,  la  rdne  Aime  de.  Bretagne,  fa  femme,  qui 
ivoif  engagé  i«jr©t  À  reiwocér  au  jooncije  de  Piiè,.  ybtt^- 
iui  p€)or  pTw  grande  lokmiitté^-  ^qifiË  ,ce  prince  envxnât: 
imk  préli^JFiâ^okÀRome.  Lëpape  Tonlmc  fe  piquer 
de  fe<»efK)ii&f&de..^it''applh)i!n  ifeneufimi^  à  lèecachefi 
les  Siiiâb  do  parti  dés  confederez ,  â£  à  les  vécanciliec 
^vec  kt  Fc^ois,.  en  quoi  il.tcbu^mc.auffiibdintétêr. 
pçrCoGuao^l <piil avoti  ibtn  de  us  pak a»blier,>ii:  ■<<".  î 
i;  La  reine  ne  futvêcur  pas  inng-teinpsl  i'aâion  qu  eUq 

pî!rnî^,"«ine  Y<^*^  ^  ^^  ^^  *  Louk  XIL  EUç^mcwirùc  au  châ- 

de  France.'         tcau  de  Bloîs  le  neuviéme  de  Janvier  de  cette  année 

dts  lâH^ùh^.  »-/  ï  4.  à:  PâgediC. trente»  fèpt  ans ,  étantnée  à  Nantes  en 

*S«io    .i.e.  Btretagnb  k  imàétnc  de  Janvier  1147:^.  Elfeavoirité  d'a^  ' 

7.  .   *  bord  mariée  à  Charles  VIÎI.&devfinuH  ve^eiefii498- 

Jft^* ,.  ,„  }o.  ^i^^j^pjHiû  au  oomsnenceliienc  dfe  ITaniiée  fuivaiwe)  Louis 

f'£S^i'*f':  ^^  ^^  ^^^'^  (ûccedë  à  la  couronne ,  après  qu'il  eût 

^déclarer  nul  fon  nuriage  avec  Jeanne  de  France^ 

SWdde  \.iaak  XL  Ce  prince  d'aimpit  ii;^rtV  ^^  cafi-> 

âan'cè  fiicconiba  ibus  te  poids  de  ikxibaieur  yu  la  pleura 

bëaaobup  ^  il  en  prie  le  deiiil  njpir/<lemeûlsrî  pendant 

quelques  jours  enifermé  (^ns  vcâr  |>er((>nne  j  tic  cha^ 

de  ià  cour  tous  les  comédiens.  Comtnècecteprincefie  ne 

hiâa.  rpotnt  d  eiii^S'  kak$  ;  ^le^isbi^x  ^Vfc[  le^hâigiriâ 


.  -  .  1 


L  î  ^  ll>  È  ^"  €  A  «  *  •^'  V  P^SrA^jPf^Bii  rtd  e.  'Viy 

<fe  pfé^^  <|ttë  Fràô!|($tS  *Jc  éë  Vâtdîs  V  &  fijl^'éè  L&uife  "T — ^ 

-de  Savditè  ^aplas  éràfide'eififiemiej  fuctè^tt^ au  du-  ^"^^  ^'S^À- 

Flraîiftfis'v  rtfvd*t*^ttéê  «bx-  -éetniferes  éitrénrîtfei:,  fotlr 
t?ftîfJêdter  Je-  màHâgé  de  Gîakdè^'dt  Fl-àfke  à  Blîé  àvtt  ïe 
4iici)éVialcâs,  ^  feHe'AeVâoit  rëlâèîlée  cjti'aprè^  cjtfe 
lés  ^tais  dïl' fôifwiâîfe-yreftilto,  kvWèttfc  cdrtjuré  i^  toi 
de  réfoudre  cette  alliance  ;  ce  qui  n'arriva  toutefo)is.i^e 
«ïHq  iifiJii  afj'rês  ïk  itibk  Sbh  'lahepàfchïb  iav^t  tbiijt)ms  '  ^ 
-àugttèhtéi  &'  pa^r  ï^  knïnïe  ^^«i  qu'elle  ^âVôitâèi^ôît 
Ffaii^ishérMèf{)réf6mi)tif  delà cburônhé,  elle tàchott  ;.   ,  ï 

tTcti^âcîter  «tfiljh^t  efto^i^e ^  "      ;;■ 

lé fàtreffettel  la 'niàîM  i'AitHchèvfatte  màrfa^  dé    '         .     ' 
Rëtt^étteiFra^fà-recbye fille ayèiii'àtfcfiidticCîb^^^^    .oj.'.  .;.. 
eé<5tiiiirré'l^ttflîfcfas.      :     / 

Oh  "né  peut  hfer  toutefois  tjué  cette  pnncefîè  n*eiit 
tf^icteltenèëstJWMitèk  Eflfe'^s^t  dé  i'erprtti'^ëifà  gfin^ 
lîèîut  <J'iitiliè'à:^feîà{)ièé'5  cîltt  gouverna  ïtèà-Û^mM 
{J^dàriÉ  fe  Vç«agé  ^ité  Ic'roi  Charld  Vli.  fit 'èïi  Italie  j 
elle  jôtiit  toôjtoP^^  dti  tévèriu  dé  fon  duché  de  Bretagne , 
èadle  etnpioïoit  eh  bonnes  cfcuvres.  Elle  fit  diverfes- 
Wil^t5t)iiS^cdiniiDte  fcetie  défeMbiïhes  dfe.  Nîgeôh,  près  de 
fcfcàfllt:^  auj:>îis^é  Ptiri^i'beflfe  de  l'Obférvàncé  île  Lydrt 
iuBuxboùr^  éè.Yizt'yiic  ailleurs,  EMtçbtttfibùàtricàté 
b^ucbiif  à'tâiis  tî<è  Mitiïmès  de  ïà  Trinité  du  Mont  I 
RbïWe,  ii|^é  Charles  V!H:  |  kvoit  étjiblis;  Lé  corps  dd 
k  f?Htttçfe  dérfifeùra  'd^èîëi  filôis  ',  iuCcfiféé  i[ià  Fran:    ««»*<r  ;.  r  r^ 


I  pabé' q\d 'fça 
âfé  tteré  îti  isbf,  lui  bcMt  i^ès  lettres  (ïè  confolatio». 
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.  dans  lefquelles  il  loûoic  beaucoup  fon  excelleiite  piété  / 

^N.  1/14.  g^  fon  attachement  à  régUfe  Romaine  :  mais  fa  fainteté 

en  s  acquittant  ainfi  de  ces  devoirs  de  bienféance ,  avoic 

toujours  en  vû'é  fes  propres  intérêts;  &  ne  négligeoic 

rien  pour  fe  les  procurer.    Cependant-  il  n  avoit  pu 

reconcilier  les  Suiffes  avec  les  Frani^ois.  Les  premiers 

demandoient  toujours  que  le  duché  de    Milaa  fût 

rendu  à  Maximilien  Sforce ,  ôc  Louis  ne  le  vouloir  point 

céder. 

•  te  pJ^tnnJi^      Leon  X.  voïant  qu'il  ne  réiiflîflbit  pas  auprès  des 

^  <ie  noaye*a  à  Suiflcs  fe  touma  du  côté  dcs  Vcnitiens ,  &  reprit  la  né- 
feue  fiuie  1»  peu  .        .     .  ,.,  .  ^      «      1        •     • 

contre  i*empemu  gociation  qu  il  avoit  commcncee  &c  depuis  interrom^ 
*afait*Jî">Sriù  P,"*^  ^^}^  eux  &,  lempereur.  Comme  toutes  fes  vues  ne 
jtaf'fe**  *"*  ^endpknt  qu  a  exclure  les  François,  de  lltatie,  &  les 
.Mar^M,/.|Ob  empêqherdereci^uvrerle  duché  de  Milan,  il  ne  pou» 
*'•**  voit  ic  flatter  du  fuccès,  tant  que  la  République  feroit 

unie  avec  la  France.  Dès  Tannée  précédente  les  Vé- 
nitiens picflei  par  l'armée  Efpagnole,  avoicnt  confenti 
à  prenclre.le  pape  pour  arbitre,  Ôc  l'empereur  Tavpit  ac< 
cepcé,  rqais  depuis  ce  tepis-là  on  n'avoit  point  travaillé 
à  cette  affaire.  Ferdinand  aïant  eu  avis  de  ce  qui  fe 
négocioit  en  SuilTe  -,  &  craignant  d'être  laiiTé  fçul  dans 
l'embarras ,  avoit  aufH  renouvelle  pour  un  an  la  trêve 
avec  la  France  fur  le  même  pied  que  la  précédente ,  à 
l'exception  d'un  «article  feçret ,  que  Lpuis  n'attaqueroit 
poin^  le  Milanois  pendant  cepte  année.  Le  pape  qui  ne 
îjavoit  pas  cette  claufe,  dans  l'appréhenfîçn  que  cette 
trêve  n'e^t  été  conclue  aux  dépçns  du  duché  de  Milan, 
propo/à  un  fécond  arbitrage»  !$^  i^orce  de  folliçita-.. 
tiohs ,  il  obtint  des  deu^  parties  un  çompramis  pour  ré- 
der,  dans  lefpaçe  d'un  an  au  plus,  les  differcnds.  entre 
empereur  Ôc  les  V^iwtienç  j  *  condition  qu'il,  y  auroit 

'  "      '       une 
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une  fufpenfion  d  armes  à  commencer  dans  un  mois  au  . 
plus  tard./  An,iji4. 

Les  précautions  que  le  pape  avoir  prifes  ,  étoient»  ni. 
que  les  parties  donneroient  des  furetez  pour  montrer  ^^^p!*^^ 
quelles  confentiroient  à  la  fentettce  qu'il  devoit  pro-  ««««p*»» 
noncer;  que  la  République  laifleroit  entrer  les  troupes 
eccléfiaftiques  dans  Crème  j  que  û  les  places  confiées  au 
faint  fiége  ne  fe  trouvoient  pas  comprifes  en  termes  ex- 
près dans  la  fentence ,  &  n  étoient  pas  adjugées  à  Tune 
des  parties,  on  les  reftitueroit  auili-tôt  à  celle  qui  les 
auroit  mifes  en  dépôt  -,  mais  les  parties  interelTées  avoient 
audi  pris  leurs  mefures  ;  &  Léon  X.  par  un  écrit  iigné 
de  fa  main ,  promettoit  de  ne  prononcer  aucune  fentence 
que  du  confentement  des  deux  parties:  c'en  fut  afley 
pour  faire  échouer  la  négociation.  L'empereur  fçavoic 
bien  que  le  pape  ne  vouloir  pas  que  les  Allemands  euf- 
fent  quelques  places  en  Italie ,  6c  quand  il  vit  qu'on  lui 
demandoit  par  avance  la  moitié  de  ce  qu'il  tenoit  en  ! 

Lombardie ,  il  appréhenda  que  ce  ne  fut  dans  le  deffein 
de  le  dépouiller  du  refte ,  &  fe  perfuada  que  fa  fainteté 
êc  la  République  s'entendoient  à  fon  préjudice.  Les 
Vénitiens  n'eurent  pas  plus  de  complaifance  ;  ils  s'ima* 
ginerent  que  le  pape  n  aïant  pas  aflez  de  troupes  pour 
garder  les  places  qui  lui  étoient  mifes  en  dépôt ,  y  met* 
troit  une  garnifon  fi  foible ,  que  les  Allemands  pour- 
roient  aifément  s'en  rendre  maîtres ,  aufli-bien  que  les 
Efpagnols ,  s'il  leur  en  prenoit  envie.  Le  pape  voïant  ,     }J' 
donc  que  les  10ms  étoient  mutiles ,  envoia  pour  ses  tant réaflirfeyen- 
venger  inveûir  Crème  fous  les  ordres  de  Profper  Colon-  ^  J"  ***  ^*'"* 
ne  &  de  Savelli  :  mais  Rance  de  Ceri  gouverneur  de 
cette  cviUe  fit  une  fortie ,  battit  fes  troupes ,  en  tua  plu«  , 

TomXXK  Tt 
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fleurs  i  Savelli  fe  fauva,  Profper  leva  le  blocus  &  fe  re- 
An.  1^44.  j.^^  j^j^3  j^  Romagne. 

Lés  Vénitiens  né  furent  pas  fi  heureux  dans  le  Frioul. 
L'Alviane  réuflit  d'abord ,  au  lieu  de  préparer  les  places 
<ju  il  avoir  confervées ,  il  en  cira  tous  les  foldacs ,  &  les 
joignit  à  la  petite  armée  qu'il  avoir  formée  du  débris 
de  celle  qui  avoir  été  battue  j  il  marcha  avec  beaucoup 
de  vigilance  jufqu'au  milieu  du  Frioul^  y  enleva  le  prin- 
cipal quartier  des  Impériaux  qui  le  croïoient  à  vingt 
lieu'és  de-là ,  &  tombant  enfuice^ur  deux  autres-,  les  trai« 
ta  de  même ,  &  fit  beaucoup  de  prifonniers  qu'il  emme-> 
na;  mais  le  nouveau  fiége  qu'il  fit  mettfe  devant  Ma- 
ran  fut  fans  fuccès.  Les  Allemands  avoienc  furpris  cette 
ville  l'année  précédente,  par  trahifon  d'un  prêtre  du 
^dX$  nommé  Bartholi  y  que  le  provediteur  Marcble  avoit 
admis  à  fa  familiarité;  ce  prêtre  en  ouvrit  les  portes  aux 
V.  Allemands ,  le  provediteur  &c  les  autres  officiers  de  la 

lèvent  deux  (bis  le  Kepublique  hirent  taits  priionniers.  Cette  perte  amigea 
fi%e4eM«an.  beaucoup  les  Vcniticnsi  ils  voulurent  rej>rendre  la  pla- 
ce ,  mais  ib  furent  contraints  de  lever  le  fiége  s  la  feule 
confolation  qu'ik  eurent  fût  que  le  prêtre  fut  pris,  con- 
duit à  Venife ,  &  pendu  entre  les  deux  grandes  colons 
nés  de  la  place  de  faint  Marc ,  où  le  peuple  rafibmiba 
à  coup  de  pierres.  La  République  n  eut  pas  plus  de  bon- 
lieur  dans  le  fécond  fiége  de  Maran  qu'elle  fit  cette  an- 
née ,  &  fes  troupes  furent  obligées  de  fe  recirer  à  caufê 
du  grand  nombre  des  milices  qui  s'afTemblerent  pour  fe- 
€ourir  la  place  \  elle  en  cira  toutefois  un  avantage  par 
la  prile  de  Frand^ani  fon  plus  dangereux  ennemi,  qui 
donna  dans  unèf^mbufcade  &  fiit  arrêté. 
Ctoawi  de«       Lcs  SuHTes^'-tç^teieAt  de  mettre  l'état  de  Gènes  iôto 
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contribution.   Louis  XII.  y  avoit  envoie  le  premier   . 
préfîdentdu  Parlement  de  Grenoble,    pour  traiter  de     n.  1J14. 
réchange  de  quelques  prifonnièrs  :  les  SuifTcs  l'aïant  ap-  ^?*^"^  Génni 

Eris  demandèrent  que  ce  préfident  leur  fût  livré,  6c  la  p&iu  de  ciei 
ourgeoifie  qui  naimoit  pas  alTez  les  François  pour  "***** 
craindre  de  violer  le  droit  des  gens ,  &  qui  craignoit  que 
leis  Suifles- ne  pillaflent  leur  ville,  leur  livra  le  premier 
préfîdent  qui  rut  mis  d'abord  à  la  queftion  pour  lui  faire 
déclarer  le$  noms  de  leurs  officiers  que  la  Trimoùilie 
avoit  gagnA.  Le  préfident  les  ignoroit ,  Se  foufFrit  la 
torture  avec  beaucoup  de  fermeté^  Les  Suifles  au  défef- 
poir  de  n'avoir  pu  tirfer  dé  lui  ce  qu  ils  vouloieni  fça^ 
voir ,  s'en  prirent  à  leurs  officiers ,  6c  chaflererit  de  leur 
païs  tous  ceux  quiis  foupçonnoient  avoir  eu  part  au  trai- 
té de  Dijon.  Il  etoit  ^fé  de  juger  par  ces  violences ,  qu'il 
étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  démarches ,  pour  les 
ramener  à  l'alliance  des  François. 

Le  roi  d'Angleterre  aïant  appris  le  renouvellement     j^^  J^":^^  j^ 
de  la  trêve  faite  encre  Ferdinand  &  Louis  XII.  fe  plai-  tene  veut  feire  & 
gnit  du  premier  avec  aigreur  ;  la  colère  augmenta  con-  ce. 
tre  les  alliez  quand  il  fçut  que  l'empereur  avoit  ratifié   BajiLinadd.ad. 
cette  trêve  dans  le  mois  d'Avril  y  il  fe  plaignit  qu'ils  l'a^  ^^'^ôn/iniud. 
bandonnoicnt  lâchement ,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  xii, 
de  reconquérir  tout  ce  que  ces  prédecefleurs  avoient 
perdu  au-delà  de  la  mer.  Une  autre  chofe  lui  tenoit 
encore  au  cœur.  Ce  qui  acheva  de  l'irriter,  fut  d'ap- 
prendre que  Renée  de  France ,  étoit  promifê  à  l'Archi- 
duc; parce  qu'il  comptoit  que  ce  Icroit  Marie  fa  fœur 
qui  l'epouferoit ,  comme  en  effet  on  le  lui  avoit  pïomis , 
dès  qu'elle  auroit  l'âge  de  quatorze  ans  qu'elle  com- 
mençoit  à  avoir  alors  ;  c  eft  pourquoi  ne  cherchant 
plus  qu'à  fe  venger  de  fes  Alliesc ,  il  cpii&ntk  àe  ttakcr 
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avec  la  France ,  &  dans  l'attente  d'une  prompte  paix  il 
^'  »  I  /  ï  4-  ne  mit  pas  même  d*armée  en  campagne. 
Mnr'^viuTx'*      Comme  la  négociation  de  ces  deux  alliez  avec  la 
France  s  etoit  terminée  à  Tinfçu  du  nonce  du  pape,  celui- 
ci  en  donna  avis  à  fa  fainteté ,  qui  prit  vivement  Tafïài- 
re,  parce  quelle  ne  vouloit  pas  que  l'archiduc  eût  le 
Milanez.  £lle  s'adrelTa  au  cardinal  d'York  ambaflà- 
deur  de  Henri  à  Rome  ;  elle  lui  reprefenta  qu'il  fe  for- 
meroit  dans  quelques  années  en  la  perfonne  de  l'archi- 
duc Charles ,  une  monarchie  qui  alTujettif^it  toutes  les 
autres ,  fi  la  France  n'étoit  pas  en  état  de  la  contreba- 
lancer \  que  les  papes  avoient  plus  d'intérêt  que  les  au- 
tres de  conferver  l'équilibre  i  que  le  contre-coup  de  l'a- 
baifTement  du  faint  fiége  tomberoit  fur  le  facré  collège } 
&  que  pour  prévenir  ces  inconvéniens,  il  falloit  cm^ 

{)êcher  Henri  d'attaquer  les  François,  en  le  réconci- 
iant  avec  eux ,  &  unir  fi  étroitement  ces  deux  roïau* 
mes  par  une  alliance ,  que  tous  deux  agirent  de  concert 
i  &  tournaffent  leurs  armes  contre  l'empereur,  le  roi  ca- 

tholique &  les  Suiflfes.  Le  cardinal  d' i  ork  fe  laiflà  per- 
fuader,  mais  il  falloir  choifir  quelqu'un  qui  agit  à  Lon- 
dres auprès  de  Henri  VIII.  &  Louis  XIL  chargea  le  duc 
de  Longueville  qui  y  étoit  prifonnier  de  cette  négO' 
dation  :  les  entretiens  que  le  duc  eut  avec  le  roi  d'^- 
gleterre  produifirent  cet  effet,  qu'Henri  parut  porté  à 
la  paix ,  pourvu  que  ce  fût  à  des  conditions  raifonna- 
bles. 
vni.  Le  roi  de  France' en  aïant  été  informé,  ordonna  au 

guMiurivïiî^  ^"^^  ^^  négocier  fécretement  cette  affaire.  Henri  fut  fer- 
a  la  paix  entre  la  me  pendant  quclquc  tems ,  &  fit  valoir  les  prétentions 
jance       ngc-  ^^,.j  ^^^.^  ç^^  j^  Guycnue  &  la  Normandie }  mais  dès 

u^p!tt^"^'  ^Jtt'oûki  eue  propofe  le  mariage  de  laPiiinceflc  Marie 
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jfâ  fœur  avec  Louis  XII.  qui  étoit  veuf  depuis  quelques  ■ 

jmois,  comme  on  l'a  vu,  il  commença  à  rabattre  defes  ^/^4» 

prétentions  j  &  ajJrès  pluHeurs  conférences  où  Tho- 
mas Volfey  évêque  de  Lincoln  ctoit  feul  témoin ,  & 
dans  lefquels  le  duc  n  avoit  pas  avancé  beaucoup ,  Hen- 
ri VIII.  fe  dénila  de  fes  demandes  exceflives ,  &  fit  en- 
tendre fans  aucun  détour  à  quelles  conditions  la  paix 
fe  pourroit  conclure.  Sur  ces  nouvelles  Louis  envoïa 
en  Angleterre  Jean  de  Selve  premier  préfident  du  par- 
lement de  Roiien ,  &  Jacques  de  Silles  général  de  Nor- 
mandie. La  plus  grande  conteftation  fut  fur  deux  arti- 
cles qui'foufTroient  beaucoup  de  difficultez.  Le  premier 
concernoit  la  ville  de  Tournay ,  que  le  roF  d'Angleterre 
vouloir  retenir  y  &  qui  toutefois  lui  paroiffoit  aflez 
inutile  la  paix  étant  faite  ,  cette  place  demeurant  fi- 
tuée  au  milieu  des  états  de  l'archiduc  y  mais  comme  Vol- 
fey favori  &  premier  miniftre  avoit  l'adminiftration 
de  cet  évêché  qui  lui  procuroit  un  revenu  confîdera- 
ble ,  c'en  fut  aflez  pour  engager  Henri  à  ne  point  aban.- 
donner  cette  ville ,  &  il  en  fallut  paffer  par-là.  Le  fécond 
article  étoit  de  païer  au  roi  d'Angleterre  cent  mille 
écus  cous  les  ans,  comme  une  compenfâtion  cTes  pré- 
tentions qu'il  avoit  fur  la  France^  ce  qui  étoit  un  vrai 
tribut*,  les.ambaffadeurs  de  ^France  trouvèrent  le  moïen 
de  changer  cette  fomme  en  celle  de  fix  cens  mille  livre» 
païable  en  fix  ans.  Quelques  auteurs  mettent  un  mil- 
lion d'écus ,  y  compris  les  fept  cens  quarante^-cinq  miU 
le  écus  compris  dans  le  traité  d'Etaples  dont  une  pe- 
tite partie  avoir  Héja  écé,païée.  Les  commiifaires  des^ 
deux  rois  étant  convenu  de  tous  les  articles  -y  le  traité  • 

fut  figné Je  feptiéme  du  mois  d'Août ,  quoique  la  guerre  gapin  noirar, 
eutcefle  dès  le  mois  de  Mai^  On  trouva  (fans  Monfieur  *^-  '''^*-/i^ 


354      Histoire    Ecclésiastique 
Rapin  de  Thoiras  les  trois  traitez  tout  au  long. 


An.  1J14.      Lj  princeffe  d'Angleterre  fut  Conduite  en  France; 
,,  ^^*  j-    mais  comme  elle  avoit  été  folemnellement  fiancée  avec 

Manage   <•*      .        ,     ,         ^-,,      ,  ,  »      /*    ■ 

Louis  XII.  avec   rarchiduc  Charles ,  quelques  jours  avant  la  lignature 
ÏAn^wene.  "'   du  traité ,  elle  déclara  en  préfence  d'un  notaire,  &  de 
^MariMai.  jo.  ^uelqucs  témoius ,  quelle  avoit  été  forcée  à  donner  fa 
Pofyj.  vî^,Uf>  toi  au  prince  de  Caftille ,  archidiic  d'Autriche  ;  que  de 
plus  ce  prince  aïant  promis  de  l'époufer  par  procureur  , 
&  par  parole  de  préfent ,  dès  qu'elle  auroit  atteint  fâ 
quatorzième  année',  il  avoit  manqué  à  fa  parole.  Après 
cette  proteftation ,  elle  fe  mit  en  chemin ,  À:  arriva  à 
Abbeville  ,  ^ou  le  comte  d'Angoulême  l'épdùfâ  pour 
Louis  XII.  le  neuvième  d'oârobre  i5'î4.  Ce  jeune 
comte  qui  dévenoit  îiéritier  de  la  couronne ,  fi  la  prin- 
cefle  n'avoir  point  d'ehfâns  mâles ,  commençi  à  lentir 
de  l'inclination  pouï  la  jeune  tdtié  i  &  le  duc  de  Suf- 
folk  qui  l'avoit  aimée  avant  ce  mariage"^  &  qui  l'avoit 
fuivié  ett  Prâttce  comme  ambàfladeur  du  roi  d'Angle- 
terre ,  n  avoit  pas  éteint  fes  premières  flammes  ;  mais  les 
■  remonttacces  d'Artus  Goumér  ai'ant  fait  prendre  garde 
au  comté  d'Aneoulême  qu'on  nommoit  auffi  duc  de 
Valois,  dont  il  avoit  été  gouvertieûr,  qu'il  joiioit  à 
fe  donner  un  maître,  &  qu'il  devoir  appréhender  la 
même  diofe  du  duc  de  SufFolk ,  il  fe  guérit  de  fa  paf- 
fiôtk ,  &  fit  (ibferver  de  fort  près  toutes  les  dématches  de 
ce  duc, 
X.  Dans  la  même  année  la  princeiîé  Claude  fille  aînée 

i^^J^^X  ^^  Louis  Xîï.  époufa  âuffi  François  duc  de  Vaîoîs,  que 
«effe  ciwde  de  h  lôi  du  roïàumc  refldôft  fon  fuccefleut  néceffaire.  La 
'5r*««M,  vie  teine  Anftèdè'  Brétàgfté  ia  mère,  qui  n'aimoit  pas  la 
d$fP»inu,       mère  de  François ,  l'avoit  voulu  marier,  <omme  on  a 
dit,  âivec  l'archiduc  Charles  j  mais  des  taifoiis  d'état  em- 
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péchèrent  ce  mariage  :  on  fiançi  la  princefie  au  duc  de  —————— 

Valois  dès  Tan  ijoé.  mais  elle  ne  fut  mariée  à  Saint  ''>n*  1514. 
Germain  en  Laye  que  le  quatorzième  *  de  Mai  1/14.  q*e""fmLge"s 
Ôc  devint  reine  après  la  more  de  Louis  XIL  EHê  ëtoit  js.deMai.t.  iv. 
née  le  treziéme  d'Odobre  1499.  Elle  n  étoit  pas  belle  ;  p.  lo.T 
on  dit  même  qu'elle  étoit  un  peu  boiteufe  -,  mais  en  njtte^'»?*'"''' 
échange  elle  avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  roi  n'avoit 
pas  voulu  chagriner  Ton  époufè  fur  ce  mariage*,  mab 
cette princefTe étant  morte,  il  tint  parole  au  duc,  &  mê^ 
me  lui  fit  expédier  des  lettres  Patentes  par  lefquelles  il 
lui  cedoit  le  duché  de  Bretagne ,  non  fans  baucoup  de 
peine ,  fe  fou^énatit-  des  atfaires  que  les  Bretons  avoient 
fufcitées  à  la  France  ,  lorlfqu  il  étoit  encore  duc  d'Or* 
léans.  ' 

Pendant  que  Volfey  étoit  occupé  à  Londres  à  la  né*        xi. 

rciation  de  la  paix  avec  les  ambafladeurs  de  France,  ciïteMxf'"'*™ 
cardinal  Bambfidge  archevêque  d*York,  mourut  î     do  «rdinâi 
Rome  le  quat(>rziénY^  de  juillet ,  ou ,  félon  quelques  hif    pi^nu  Jt  ubiflr. 
toriënâ,  iè  dernier  joUrdè  Juin.  Il  fe  nommoit  Chrif-*  '^"t^'T^u  • 
t6phle  Unv^icus,  &  avoit  fouffert  avec  Jean  Morton  rat,hift.SAnff. 
archevêque  de  Gantorbery  de  grandes  perfécutions ,  *'  '''*  ** 
pendant <]ué  Richard  III.  regnoit  en  Angleterre.  Henri 
VU.  monté  fur  le  trône  le  ht  fon  aumônier  j  lé  nomma 
ambaifadeut auprès  des  plus  grands  Princes  de  l'Europe^ 
&  lui  donna  t  archtKvêcné  d'York.  Le  pape  Alexandre 
VL  le  fit  fon  tréforicr  en  Angleterre ,  &  Jules  IL  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  151 1,  On  croit 'qu'il .        . 
fut  empôifonné  p4r  uA  Italien  qui  étoit  fon  valet  de 
chambre  àc  foh  chap^aln.  Il  parut  afiez  ami  de  la  Franccr^ 
&  rendit  de  bons  fervices  à  Louis  XÎL  Comme  il  étoic 
taort  à  Rome ,  le  pape  Léon  X.  avoit  droit  de  difpofet 
4è  f€6l)éaéfices.  Cependatxc  U  fie  écrire  à  Henii  VIII» 


j5^       Histoire  Ecclésiastique. 
•-'*''''■■■■*"  qu'il  ne  vouloit  rien  faire  avant  que  de  fçavoir  fon  în- 
AN.  IJI4*  tention  là-defTus  ,1e  roi  lui  demanda  feulement  l'arche- 
vêché d'York  pour  Thomas  Volfey ,  ce  qui  lui  fut  aufC- 
tôt  accordé. 
XII.  Le  facré  collège  perdit  encore  dans  cette  même  an* 

tera^fpïi?'  née  deux  de  fes  cardinaux.  Le  premier  fut  Charles  Do- 
Bmboj.^.hifl.  minique  Carettp.  Il  s'éleva  par  fon  mérite  à  la  cour  de 
vtnet.  &e.m.  9.  prauce  fous  le  règne  de  Louis  XU.  &  il  fut  d'abord 
Foiutaia'tiog.  évêque  de  Cahors ,  enfuite  de  Rheims,  puis  de  Tours. 
•ta^ii^^'  *'  Quoique  Jules  II.  ne  fût  point  ami  de  Louis  XII.  il  ne 
laiffa  pas  à  fà  recommandation  d'accorder  le  chapeau 
4e  cardinal  à  Caretto.  Ce  fut  l'an  i/oj;  Jjules  n'ou- 
blia i^icn  même  pour  ^^cj^er  dp  T^ttirerà  Rome  y  &  pour 
lui  donner  des  marques  de  Ton  eftime.  Caretto  nje  fut 
pas  ingrat  envers  fa  fainteté  i  il  prit  fortement  le  parti 
du  faint  fîége  dans  le  concile  de  Pife^  &  dans  celui  de 
Latran  il  fe  dp^nade  grands  njiouvëmens  pour,  établir 
•    la  paix  entre  les  princes  Chrétiens»  On  rappelloic  le  Car- 
dinalFinaly  parce  qu'il  étoit  fils  de  Galeàs ,  &  frère  d'Al-J 
,  phonfe  I.  mâfrqui&  de  Final ,  de  f  abrice  Caretto  XLII. 
^^  '     ^zxià  maîfre  de  Rhodes,  &  de  Louis  ouÂloifio  évê-. 
que  de  Cahors.  Il  mourut  à  Romç  ^u  mpis  d'Août  de 
xin.       «CFfeann^e.  . .       ,  y.     -   .  ^ 

Ou  caidinai  Bri-  .  Lg  quatjiéiiptp  pécèmbre  fuivant  mourut  aulfi  Guil- 
*°"S  jov.  îaume  Brj^onnet  s,  çn  l'appélloit  le  cardinal  de  Saint- 
^G^çiard.1.*.  \^^Iq ^  p^j-ç-e  qu'il  £ut  évêquc  de  cette  ville  i  enfuite  il 

saa  -  Mmk,  ^m^îmcs ,  àc  Duis^il  fut  i^it  àrchcvêque  de  Rheims  après 
fpifc.Narb.Rhtm.  .fon  irgre  Kobert  pri<jonnet  eh  i497.î&çefrutett  cette 
^'Mdd!^.Tx.^  ^^uî'li^^  ^%  fit  la  cérémonie;  du  facred^i  roi.  Louis  XL 

.^MAm,A//î.«fcj  leyingt-feptiémede  Mai  149?.  Enfin  s'étant  démis  de 
par  m)^!f-        ^^^  archevêché ,  il  fut  pourvu  de  celui  de  Nàrbonne  en 

ixq?'.  l^  ^p^.Alej^aftjJïR  Yl..r»yokilftyiÀi?jdi^i»^ 

de 
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<ie  cardinal  en  149/.  en  préfence  de  Charles  VIII.  qui   . 
l'en  pria,*&  qui  fe  trouva  au  confîftoire.  Ce  prélat  eut  *^^4- 

crès-grande  part  aux  bonnes  grâces  du  même  prince  y  6c 
de  Ton  fucceffeur  Louis  XII.  6c  fe  fignala  dans  le  Minif-  ' 
tere.  Paul  Jove ,    le  cardinal  Bfmbe ,  6c  Gnichardin 
remarquent  que  ce  fut  àraperfuafion ,  que  Charles  VIIT. 
entreprit  la  conquête  du  roïaume  de  Naples.  Comme 
il  avoir  été  un  de  ceux  qui  avoient  travaillé  le  plus  dans 
lecpncilede  Pife  contre  Jules  II.  il  fut  cité  à  Rome,  6c'- 
piivé  de  la  pourpre.  Il  étoit  habile. dans  la  affaires ,  ami 
des  gens  de  lettres,  6c  zélé  pour  la  gloire  de  la  France. 
Il  avoir  été  marié  avant  que  d'être  engagé  dans  les  or^ 
dres  ^  &  il  eut  de  Raoulette  de  Beaune  la  femme  deux    • 
fils ,  Guillaume  éyêque  de  Meaux ,  &  Denis  évêque  de 
Lodéve  :  on  lui  attribué  un  p«tit  manuel  de  prières.  IL 
publia  aufH  des  ordonnances  iynodales  qu  il  avoir  faites 
a  Saint-Malo ,  où  il  réfîdoit  avec  beaucoup  de  zèle  '6c  d'é» 
dification. 

Comme  la  paix  entre  la  France  &  1*  Angleterre  laifloit    u  ^^  nva 
à  Louis  XII.  une  pleine  &  entière  liberte.de  reconque-  ^  ««««^e  1* 

.       N    /.  /I         /  -l  •  J  T     1-       J  pwx  entre  la  F«n- 

rir  a  Ion  gre  les  erats  quil  avoit  perdus  en  Italie  dans  ce&rAngieterre. 
le  cours  de  la  guerre,  le  pape  n'en  fut  pas  content.  Il   ^'^*^'^'^' '*• 
•«ft  vrai  qu'il  avoit  écrit  à  Henri  VIII.  pour  le  fojlicitec 
à  i^ire  la  paix  j  mais  quand  il  la  vit  fur  le  point  d'être 
conclue ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  traverfer  la  négo- 
ciation i  il  conclut  même  une  ligue  défenfive  avec  le  roi 
d'Arragon  pour  un  an,  parce  qu'il  craignoit  de  refter 
feuh  6^  félon  les  menées  ordinaires  à  ià, nation,  il  négo»« 
cia^ntre  les  deux  partis  i  il  propofa  Bne  alliance  avec 
le  roi  de  France ,  non  pour  faciliter  à.  ce,  prince  la  con- 
<^êtedu  Milanès  ,  mais  pour  chaffer  les  Ëfpagnols  du 
ïQjîaume  de  Naples ,  6ç  le  faire  tomber  à  Julien  dé  Me» 
'      tomeXXF,  Vu 


358       Histoire  Ecclésiastique. 
«  '    dicis  fon  firere  :  l'empereur  lui,  en  proqietioit  rinvefli» 

An.  1/14*  ture  y  de  même  que  du  fief  de  Reggio  ,  mais  il  Uvoit  rai- 
£on  de  ne  «Te  pas  txop  fier  à  Maximilien^  qui  ne  cher- 
choic  que  fes  incerêcs  propres.  C  eft  pourquoi  il  éccu- 
tpic  fans  jamais  conclure  les  propofitions  qu'on  lui  fai- 
foit ,  en  ^foit  Êùre  de  même ,  &c  ne  laifloic  pas  d'em- 
ploïer  Ces  foins  &  fon  argent  pour  engager  les  Suiffes  » 
àc  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans  la  réfolution  de 
maintenir  Maxlmilien  Sl^rce  dans  le  duché  de  Milan, 
xy.  Le  cinquième  de  Mai  il  tint  la  neuvième  fefCon  dii 

Son  daM^cUe  de  coucile  de  Lauan  >  &  y  préfida  comme  à  la  précédente ^ 
^^LMt  eone.t.  ^^om^n^é  dc  tous  iès  cardiuaux ,  &  des  prélats  en 
i4.i4.p.t'o}.ios.  grand  nombre.  L'archevêque  de  Durazzo  y  dif  une 
ipT^Tj.  ""*  meflè  baflè  du  SaintrËfprit  :  Antoine  Pucci  clerc  de  la 
Mal^MlH'  o.  cha«it>re  apoftoliquey  pfêchaj  &  après  les  litanies,  les 
«.no.  prières  accoutumées ,  &  l'évangile  tiréduchap.  14.  de 

iaint  Jean  :  Si  vous  m'aimei^,  &c.  chanté  par  le  cardinal 
d'Arragon,  les  ambaifadeurs  du  roi  de  Portugal  vin- 
rent bài£;r  les  pieds  de  i^  fainteté ,  &  lui  préfencerent  la 
;  procuration  du  roi  leur  maitre  pour  aflîfter  au  concile 
en  fon  nom.  Thomas  Phœdra  en  fit  la  lecture  à  haute 
voix.  Cette  procuration  étoit  datée  de  Lifbqnne  dès 
L'an  1/ II.  le  vingt-unième  d'Odobre.  Enfuite  Mariu» 
de  Perufch  lut  un  aâe  des  prélats  François  du  conctlé 
de  Pife ,  'par  lequel  ils  s'excufoient  de  n'avoir- pu  fe  ren- 
dre au  concile  de  Latran  :  <«  Nous  fommes  partis  pour 
»  nous  rendre  à  Rome ,  (difoient-  ils  )  mais  n'aïant  pâl 
Mv obtenir  de  fauf  conduit  de  l'empereur,  ni  du  duc  de 
»>  Milan ,  nous  n*iavons  pûpaflcr  au-delà  des  montagnes 
•*du  Dauphii^é»  »  Ënluite  ils  demandoient  d'être  ab» 
fous  des  cenfures  qu'ils  croïoient  avoir  encourues ,  ^ 
«f&oient  de  ie  Soumettre  en  touc  au  concile  de  Latran  ^ 


Livre  «ENT  VlVGT-Qlf  AiTRlÉME^      519 

3c  de  renoncer  à  celui  (Je;Pife.  -Gèt  i>6kc  ^coit  daté  du  ^' 

<Jix-fcptictti€  de  Mars,  &'figfié  iw'évèque8ide'Ghak)ns  "^^^  ^■^^4' 

Tur  Saône,  de-Liziieux ,  d'^Amiens ,  d'Angimlêâie  fe  de 

Laon ,  Ik  avoit  été  dre^  par  Guillaume  dé  la  CôÂe  , 

prieur  commendacaire  de  Vaulvife  diocéfe  d'Embrun , 

&  chanoine  de  i'églife  collégiale  de  faint  Sauveur  de 

Montpellier  diocéfe  de  Maguelonne.  £t  afin  de  prouver 

que  Leurs  exciift»  ^coienc  fondées ,  &  qa  il  tf  aToic  long-» 

cems  qa  ib  avoient  renoncé  de  ccctur  au  con£:tie  .dePife  i 

ils  £rent  voir  que  dès  le  dix-feptiéme  de  Mars,  étant 

ilans  un  couvent  du  diocéfe  de  Turin ,  où  ils  avoîent 

été  ob%ez  de  féjoumer  près  de  deux  mon  p6ur  atteni*- 

dre  le  fauf-conduit  qu'ils  n'avoient  point  eu ,  ils  avoienc 

dreiTé  un  adte  en  préfence  du  fuperieur  de  ce  couvent, 

&  pardevant  des  notaires  âr  des  témoins,  pour  certifier 

de  leur  diligence  à  Te  rendre  à  l'ordre  du  pape^  &  que 

dès-lors  par  k  même  a^he  ils  aivoient  rencsocé  au  coon» 

ciie  de  HTe ,  &:  adhéré  i.  iceliû  deiLaurran^  comme,  ik  Is 

faifoient  encore  à  préfent.  Jérôme  MorodambafTadeas 

du.  dite  de  Milan  ivroulut  jnftifierfon maître  fur  le  refus 

da  fauf-conduit  :  mais  comme  ces  raifons,  quand  elles   lepa^'^co,^. 

eikflent  été.recevables,  avoiieiK  tÀûfouts  étéim  obftacle  l'abfoiution  aux 

i  i*krivie.des  pcékts,  leurs  excsrfcs  fiacnt  admifes,  &  £/'  '""^ 

le  pape  k«r . accorda  l'abfohiiidonldeB^GBivfijrcB,  s'ils  en    ^*^*- «"«/•'»• 

■ï^,  r  ,  ,     '  -    14. p.  tôt.  vjiq, 

avoient  encourues  y  il  leur  ^enioig^itae  nouveku  de  iè     Raynau.an. 
trouver  au  concile ,  &  .fit  des  Hétenfes  tcès-iexpre^es  jde  ^%u^dSembo,  i, 
ks  cm{ïêcher  d'y  \»nir.  On  eaa udreHa  une  baille  «qui  fuD  *p^;"^  ^^^^ 
biëfar  révêque  de  Madbilk  ;  «Ue  enjoignit  encénre-dp  f-4>-47- 
fiire  des iprieres  dans  aoàte  k . Offéeibntc ,  Se. accocdoit  J^fif ,  *2^ "7.  * 
des  indulgences  |>0ttr  k|>aixeotre.k$poinises  ^Chrétiens,  ^^'»**<./'»'4- 
&  leur  union  rootfe  tles  kiâddes ,  asiiec  défendes  étroites    Raynau.  an. 
d»tn|êdiBC diiDeâbmQne  iùi  iidlÉbâfebienq  ks  (taàce^  yj^'^."'^'  ''*' 

Vu  ij  ' 
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p»  que  le  pape  procuroic  par  fes  nonces  ou  par  Tes  légats.' 


An.  1514.       Enfuite  Tarchevêque  de  Naples  fit  "la  ledkure   d'un 

Décret  roodont  afliplc  dëcrct  touchant  la  réformation  de  la  cour  Rô- 

b  rtformadon  do  mairie ,  qui  contient  beaucoup  de  réclemens  de  difci- 

clergé  pobhc  dans      ,.         ,    A    '  L    -r        J  r  J-  t     L 

cette  feflîon.  pline.  1.  Qu  OU  choiiira  des  perlonnes  dignes ,  de  bonn^ 
tfjffi'/e^'"''*  mœurs ,  &  d'âge  compétent  pour  remplir  les  bénéfice*  , 
les  évêques  à  vingt-fept  ans ,  &  les  abbez  à  vingt-deux  ; 
que  le  cardinal  charge  de  faire  le  rapport  de  l'eleéHon  , 
poftulation ,  ou  provifionj  avant  que  de  propofer  la 
perfonne  élue  dans  le  confiflioire,  s'adrefTera  au  plus 
ancien  cardinal  de  chaque  ordre  pour  examiner  le  tout^ 
entendre  les  oppoÊins ,  s'il  y  en  a ,  confulter  des  témoiiw 
dignes  de  foi ,  &  en  faire  fon  rapport  au  confiftoire. 

IL  Qu'aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra  être  privé 
de  fa  dignité,  de  quelque  crime  qu'il  foit  accufé ,  même 
notoire ,  à  moins  que  les  parties  n'aient  été  auparavant 
ouies ,  &  qu'aucun  ne  pourra  être  transféré  malgré  ibi 
d'un  bénence  à  un  autre,  fi  ce  n'efl:  pour  des  raifons  juf- 
tes  &  nécefiàires. 

III.  Que  les  commendes  étant  très -préjudiciables 
.  aux  monafteres ,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpî- 
rituel,  après  là  mort  des  abbez  réguliers,  leurs  abbaïes 
ne  pourront. être  données  en  commende,  fi  ce  iTëft 
|>our  la  confervacion  de  l'autorité  du  faintfi^  ;  &  que 
celles  qui  font  en  coinmende ,  cefleront  d'y  être  après  la 
mort  des  abbez  coniméndataires,  ou  ne  feront  données 
en  commende  qu'à  des  cardinîuix  ou  autres  pérfonnes 
qualifiées  ;  que  les  commendataires  qui  ont  une  mehfe 
£^pàrée  de  cçUe  dés  mcdnes ,  fourniront  la  quatrième 
partie  de  leur  m^nfe  pour  l'entretien  du  monâfte- 
rej  &  fi  leur  menfe  eft  commune  avec  celle  des  reli- 
gieux^ on  prendra  la  ttoifiéne  partie  de  tout  le  r&> 
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venu  pour  lentrecien  des  moines  &  du monaflere.  "        . 

IV.  Que  les  cures  &  les  dignitez,  donc  le  revenu  ^/'4' 
n  eft  pas  de  deux  cens  ducats ,  ne  feront  pas  données  en 
commende  aux  cardinaux ,  (i  ce  n*eft  qu'elles  vacquenc 

par  la  mort  dé  leurs  domeftiques,  auquel  cas  elles  pour^- 
lontleur  être  données  en  commende^  à  condition  qu'ils 
ies  remettront  dans  fix  mois  entre  les  mains  de  ceux  qu'ils 
/  agréront. 

V.  Qu'il  ne  Te  fera  aucun  démembrement ,  ni  aucune 
million  d'églifes ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  permis  par  le  drok 
Se  pour  une  caufe  raifonnable;  que  l'on  n'accordera 
point  de  difpenfes  pour  polTeder  plus  de  deux  bénéfices 
-incompatibles ,  finon  aux  perfonnes  qualifiées ,  ou  pour 
des  laifons  prelTantes }  que  ceux  qui  poiTedent  plus  .de 
iquàtre  bénéfices,  cures,  vicairies,  dignitez,  même 
en  commende,  ou  fous* titre  d'union,  feront  tenus 
danaideux  ans  de  fe  réduire  au  nombre  de  quatre,  &  de 
remetre  les  autres  qu'ils  poifedent  au-delà,  entre  les 
mains  des  ordinaires. 

Ce  décret  règle  encore  ce  qui  concerne  en  particulier     i^h* ,  e»ik0. 
les  cardinaux  &  les  officiers  de  la  cour  de  Rome.  Il  dit  '""nlyn^d^an.' 
4es premiers,  que  leur  dignité  étant  la  plus  éminente  î/'**'^'""*^* 
tians  réglifc  après  celle  du  fouverain  pontife ,  ils  doivent 
imener  une  vie  exemplaire,  affifter  à  l'office  divin,  ce* 
lebrerla  mefTe ,  avoir  leurs  chapelle»  dans  un  lieu  pro- 

}>re  &  convenable  s  que  leur  maifon ,  leurs  meubles  U 
eurs  tables  ne  fe  reflentent  point  de  la  pompe  du  fié^e , 
qu'ils  fe  contentent  de  tout  ce  qui  convient  à  la  mo* 
deftiefacerdotale,  qu'ils  re<;oivent  favorablement  ceux 
^ui  vieiment  à  la  cour  de  Rome  \  qu'ils  traitent  hono*  ' 
rablement  les  ecclefiaftique»  qui  font  auprès  d'eux ,  âc 
«qu'ils  ne  les  emploient  jamais  a  des  fondons  baffes  ^ 
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"  peu  honnêtes;  que  iàns  aucune  partialité  ,  ils  prennent 

•AN»  I J 14.  paiement  foin  des  afïaires  des  pauvres ,  comme  de  cel- 
les des  princes;  qu'ils  vifitent  tous  les  ans  une  fois  par 
eux-mêmes ,  ou  par  un  vicaire,  s'ils  font  abfons ,  les  égli- 
ses dont  il^  font  titulaires ,  qu'ils  aient  foin  des  biens 
du  clergé  &  du  peuple ,  y  lai^ant  un  fond  pour  entre« 
tenir  un  prêtre ,  ou  y  faifant  quelque  autre  fondation; 
qu'ils  ne  dépenfent  pas  mal  -  à  -  propos  les  biens  des 
églifes,  mais  qu'ils  en  fafTent  un  bon  uJâge  ;  qu'ils  aient 
foin  que  les  églifes  cathédrales  qu'ils  ont  en  commende^ 
foient  deflervies  par  des  vicaires  ou  évêques  fufFragans; 
qu'ils  aient  un  nombre  foôifant  de  religieux  dans  leois 
abbaïes ,  &.  que  les  bâtimens  des  églifes  foient  bien  en<- 
cretenus  ;  qu'ils  évitent  le  luxe ,  &  tout  foup(^on  d'ava« 
lice  dans  leur  train;  que  les  eccléfiaftiques  qui  font  chez 
eux ,  portent  l'habit  de  leur  état ,  de  vivent  cléricale- 
ment  ;  que  les  légats  fe  rendent  au  lieu  de  leur  légation, 
ôc  ne  s'en  abfenteiit  que  pour  dé  bonnes  raifons ,  ôc  très» 
peu  de  tems, 
cott.  eoitc.  Labb.      A  l'égard  des  autres  officiers ,  il  eft  ordonné  aux  mal- 
/.  j4.  /  1X4.  ^  p.gg  d'écoles  d'avoir  foin  d*enfeigner  à  leurs  écoliers ,  ce 
qui  regarde  la  religion  &  les  bonnes  mœurs.  Les  blaC. 
phémateurs,  les  concubinaires  &  les  iimoniaques  y  font 
condamnez  à  différentes  peines.  Un  clerc  ou  prêtre  qâ 
blafphéme  privé  du  revenu  de  fon  bénéfice  pendant  un 
an ,  fî  c'eft  la  première  fois  ;  pour  la  féconde  il  en  fen 
tout- à-fait  privé  ;  unetroiiiéme  fois,  il  fera  inhabile  a 
en  poffeder  jamais  aucun.  Un  laïque  blafphémateur , 
s'il  eft  noble ,  eft  condamné  à  vingt-cinq  docats  id  a- 
mende  *,  on  redouble  la  fomme  s'il  y  retorabe ,  àc  enfin 
dégradé  de  fa  n<^eÔe  s'il  Continue,  S'il  eft  homme  du 
peuple '9^  roturier^  41^eca«9isen>pcffon,  ^é^auxgaleva 
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a  il  ne  fe  corrigç  pas.  Les  juges  font  auiïi  exhortez  à  en    .  ' 

£airG  bonne  juftice ,  finon  6n  les  foumectra  à  la  peine ,        •    J   4* 
de  même  que  ceux  qui  écoutent  les  blafphémateurs ,  &c 
qui  ne  les  dénoncent  pas.  On  y  foumet  à  la  rigueur  des 
canons  les  concubinaires  eccléiîaftiques  &  laïques.^   de 
même  qtie  les  fimoniaques.  On  y  oblige  tous  ceux  qui 
ont  des  bénéfices  à  charge  d'ames,  ou  non ,  ûx  mois 
après  les  avoir  obtenus ,  de  réciter  loifice  divin ,  fur  pei- 
ne d'être  privez  des  fruits ,  à  proportion  du  tems  qu  ils 
ne  1  auro^  point  récité  &  même  du  bénéfice  s'ils  ne 
(e  corrigent  pas  :  mais  pour  être  privez  du  titre  de  leurs 
bénéfices ,  le  décret  ordonne  qu  ils  £:>ient  quinze  jours  . 
ftu  moins  fans  lavoir  die  deux  fois.  Il  défend  auilG  aux     ma  ,    ^ 
rois,  aux  punces,  généralement  a  tous   les  leigneurs  Lot/,* , 1. 14. p. 
&  à  tous  les  laïques ,  de  feqUeftrer  ou  de  faifir ,  fous  quel-  *^RaynaU.  an. 
que  prétexte  que  ce  foit,  les  biens  eccléiiafHques,  fans  ^^'♦•''•hî** 
la  permidion  du  pape ,  à  qui  1  on  fuppol^  que  ladmi- 
niAration  &  la  difpofition  en  appartient.  Il  renouvelle 
les  loix  touchant  lexemption  des  perfonnes,  &c  des 
biens  eccléfîaftiques  de  la  jurifdi^ion  laïque ,  ôc  la  dé> 
fénfe  de  faire  des  impofitions  fur  les  clercs.  Enfitr  il  or-v 
donne  qu'il  fera  procédé  par  les  ineuifitions  contre  les 
hérétiques,  les  Juifs^  lesrelaps,  senifant  tout  pardon  à 
ces  derniers. 

'  Tels  furent  les  regleœens  établis  par  le  pape  Léon  X. 
&  publiez  dans  la  neuvième  feifion  du  Concile  de  La* 
tran  pour  la  réforme  du  clergé  de  Rome,  qui  toutefois 
ne  regarde  en  aucune,  manière  les  grie£ ,  dont  la  France 
ic  l'Allemagne  fe  plaignôient.  Après  qu'on  eut  lu  ce 
décret ,  le  même  arcnevéque  de  Naples  fit  la  leâiure  d'une 
bulle  àa  pape,  où  fa  faintetédit,  que  pour  faciliter  aux 
prélats  les  moïens  dç  venk  au  concile^  elle  indiquoic 
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.  la  dixième  feilion  au  premier  du  mois  de  Décembre i 

AN^  IJ14.  ^y-  £^ç  enfuite  différée  au  vingc>troiiiéme  de  Mars^  &i 
parce  qu'on  y  devoir  rraicer  de  matières  très  importan- 
ces ,  qui  demandoient  beaucoup  de  cems  pour  être  pré- 
parées ,  on  la  remit  encore  au  quatrième  de  Mai  de  l'ao- 
pée  fuivante  i  j  i  j.  &  les  lettres  en  furent  affichées  aux 
portes  des  églifes  de  faint  Pierre  &  de  faint  Jean  de  La- 
tran  le  vingt- deuxième  de  Mars, 
pf  ^"de  s         Selim  empereur  des  Turcs ,  trouvoit  toujours  dans  (a 
Uni  empeieor  des  valcur  dequoi  Hattet  l'ambition  qu'il  avoir  ^e  s  agrao- 
"^"oiaieond.  Aift.  ^^^'  ^cja  U  avoit  attaqué  les  Mammelus,  oc  les  avoit 
iies^Tures,!,  ij.  enfin  accablcz  avec  fon  armée  nombreure.  De-là  il  étoit 
Jipud  semi>.  i.  allé  en  Perfe ,  où  il  en  vint  aux  mains  avec  Ifmaël  Sophi 
^ReTBi[ant.rtr-  ^^  «euvi^me  d'Odobtc  de  cette  année ,  &  ^rèsun  com- 
^"in^'  lucft  rtr  ^^^  ^^^^  ^  Opiniâtre ,  le  Perfan  fut  battu.,  &  dans  Tim- 
Tuntc.pofi.chai.  poflibiHté* de  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée,  il 
''"ieunciàv.^.  7.  ^^^^^'^  abandoijné  aux  vainqueurs  la  moitié  de  fon  roïau- 
in  Pandtff,  Turc,  jnej  mais  la  plus  fameulfe  bataille  que  gagna  Selim  con- 
'  PokI  jov.  in  tre  le  Sophi,  fut  à  Jalderane  le  vingt-uxiéme  d'Août.  Il 
*'j!^«4W.  an  ^ft  ^^^  ^"^  ^^^^^  viéloire  lui  coûta  plus,  de  «cinquante 
>;  14.  tf.49.      /nille  hommes ,  ôc  qu'à  fon  retour  il  perdit  encore  beau- 
coup de  £çs  foldats ,  avec  fon  arrillerie ,  au  paffage  de  l'Eu- 
phrate  t  mais  il  fçut  bi^n-tot  fe  d^donimager  de  cette 
perte.  Il  prit  Tauris  8c  la  ville  de  Keman ,  lejrendit  maî- 
tre de  l'Aladuliè,  aprçs^  avoir  vaintu  &  fait  ipourir  le 
roi  Ufliagelu ,  pafTa  dans  la  Syrie ,  ou  il  défit  Campfba 
Gauri ,  lultan  d'Egypte ,  dans  une  bataille  proche  U  viJie 
d'Alep,  quife  rendit  à  lui,  aufli. bien  que  Damas,  & 
tout  le  refte  -de  la  Syrie  ;  d'où  s'en  allgnç  à  Jerufeletn , 
il  conquit  toute  la  Paleftine  par  la  valeur  de  Sinan ,  Ba/Ta , 
qui  remporta  une  mémorable  vidoire  près  de  Gaza.  Se- 
Um  mn%  pî^ffé  ks  défertç  de .  l'^gypiçe. .,  dé^i:  Tomum- 
*  •  Bey 
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IBey  chef  des  Mammelus  près  de  Matharée  ,  &  le  con- 
traignic  de  fe  retirer  dans  le  Caire,  où  il  fe  donna  un     N.  1J14, 
terrible  combat  qui  dura  trois  jours  &c  trois  nuits,  &  oii 
Selim  fut  vidborieux.  Quelque  tems  après  les  Mammelus> 
voulant  revenir  à  la  charge ,  furent  encore  battus,  To- 

-         mum-Bey  fait  prifonnier,  pendu  &  étranglé  à  une  des 

ic:         portes  du  Caire ,  dont  Selim  fe  rendit  maitre,  &  donna 
.  le  pillage  à  fes  foldats  pendant  trois  jours.  £nfin  il  prit 

i-         Alexandrie ,  Damiette ,  Tripoli ,  &  tout  le  refte  de  TE- 

K         gyptc  »  ^^'^^  réduifît  en  province. 

Enflé  de  ces  fuccès ,  il  arma  une  flotte  de  cent  cin-        xix. 
quantè  galères,  dans  la  réfolution^  ainfî  qu*il le  publioit  fa„""îtotTK 
lui-même ,  d'emploïer  toutes  fes  forces  du  côté  de  l'Eu-  yenirfondreen 
rope,  &  de  venir  fondre  en  Italie.  Le  pape  allarmé,  &  Mari'ans.i.^: 
ne  trouvant  que  l'empereur  ôc  les  Vénitiens  capables  "'pfjjov.invît; 
(d'arrêter  les  Turcs ,  envoïa  aux  uns  &  aux  autres  des  *«'^'"- 

:,  ambafladeurs  extraordinaires  ^  ceux  qui  furent"  envolez  iju.».?. 

]  ^  la  République,  lui  repréfenterent  ce*  quelle  fentoit 

aflez  ,  que  fi  les  Turcs  fondoient  en  Italie ,  il  y  avoit 
tout  à  craindre,  &  que  l'intérêt  de  la  religion  &  de  l'é- 

l  tat  demandoit  qu'on  les  prévint  $  mais  la  difliculté  de 

/         s'accorder  avec  l'empereur ,  fit  que  la  République  ne  con- 
clut rien. 

Les  envoïez  du  pape  à  l'empereur  ne  réuffirent  pas        xx. 
mieux.  On  eut  beau  lui  remontrer  qu'il  étoit  le  chef  gagnerSIils  ve- 
temporel  du  Chriftianifme ,  &  que  s'il  perdoit  l'occa-  '^^^l;^^'^^ 
ûoû  de  recouvrer  fur  les  Turcs ,  ce  qu'ils  avoient  con-  pofer  aux  Turcs. 
<juis  durant  deux  cefts  .ans  fur  les  Chrétiens ,  fa  mémoire  g,.  /lé.  6-  fT^* 
deviendroit  odieufe  à  toute  la  pofterité;  que  les  Mam-  .yffr^f;^''^; 
mclus  &  les  Perfes  avoient  été  plutôt  accablez  que  vain-  loo^.&an.ifi^. 
cusi  que  Selim  perfuadé  qu'il  n'eu  viendroit  à  bout  que  "' PauUov.îifi. 
par  la  force,  avèit  tourné  contre  euxléliie  de  fes  trou-  ^•♦* 
Tome  XXV,  '        Xx 
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".  •  •'  pes ,  qui  gardoient  fes  états  en  Europe  j  &c  qu'il  ne  leur 
AN.  ij*4«  avoitfubftituéque  de  foibles  milices  nullement  aguer- 
ries. L'empereur  ne  convint  point  de  ces  raifons ,  &  (ans 
contredire  diredrement  les  envoïez  du  pape ,  il  chercha 
des  excufes  pour  fe  difpofer  de  rompre  avec  Selim  j  il 
dit  que  la  guerre  qu'il  avoit  avec  les  Vénitiens ,  Toccu- 
poit  trop  pour  en  entreprendre  une  autre  ;  que  quand 
même  il  y  donneroit  les  mains ,  fes  troupes  ne  vou> 
droient  pas  s'expofer  à  traverfer  la  Hongrie ,  y  atant 
une  fi  grande  antipathie  entre  les  Allemands  &  les  Hon- 
grois, que  ceux-ci  ou  refuferoient  lepaff^e,  ou  ne  lac- 
corderoient  qu'à  des  conditons  fort  dures.  De  plus,  il 
allégua  qu'aiant  fait  un  traité  avec  Ladiilas  roi  de  Hon* 
grie  &  de  Bohême ,  par  lequel  l'empereur  ou  fa  poftérité 
devoit  fuccedcr  à  ces  roïaumes  après  la  mort  du  prince , 
il  n'écoit  pas  naturel  qu'il  hazardât  deux  couronnes  qui 
regardoient  fon  petit- fils;  enfin  il  ajouta  qu'il  étoit  plus 
à  propos  de  méaagcr  les  forces  de  l'empire ,  pour  les  cm- 
ploïer  un  jour  contre  lanobleiTe  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me ,  qui  étoit  fort  contraire  à  ce  traité, 
te  rT^ih  anc  ^e  pape  malgré  ces  refus ,  ne  perdit  pas  courage  j  & 
ligue  contie  le*  {{ trouva  le  moïen  de  faire  une  ligue ,  dans  laquelle  en- 
trèrent le  duc  de  Milan  &  les  Génois^  il  fe  âattoit  mê« 
j».  lîJT*'*''^*''  ^^  >  ^^  pouvoir  y  engager  encore  les  autres  princes  Chré- 
tiens ,  &  fur-tout  les  rois  de  France ,  d'Angleterre  &  de 
Portugal.  Les  principaux  articles  de  cette  confédération 
fufent  L  Que  pour  couvrir  les  états  des  princes  Chré- 
tiens )  &  pour  empêcher  les  Infidèles  de  s'en  faifir ,  les 
alliez  fourniroient  un  certain  nombre  de  cavalerie ,  dont 
l'on  conviendroit  à  proportion  de  leurs  forces ,  &  cott- 
tribueroient  d'une  fomme  réglée  pour  lever  de  l'infan- 
terie ^  &  pour  jpajier  les  troupes.  II.  Que  il  quelqu'oa 
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déçlaroic  la  guerre  à  un  des  alliez,  tous  les  autres  regar- 
dérobent  lagrefleur  comme  lemiemi  commun ,  &  pren-  '5 '4' 

droient  ladefenfe  de  celui  qu'on  attaqueront.  III.  Qu'en- 
£n  les  princes  confederez  prendroient  au  moins  à  leur 
folde  feize  mille  SuiHes.  L'ambition,  la  jaloufie  &  la: 
haine  des  princes  renverferent  ces  projets,  &  d'ailleurs 
plusieurs  guerres ,  dans  lefquelles  les  Turcs  fe  trouvè- 
rent engagez ,  obligèrent  ces  infidèles  de  tourner  leurs 
armes  d'un  autre  côté ,  &  fauvent  ainfi  l'Italie. 

Le  pape  n'aïant  plus  tien  à  craindre  des  Turcs ,  ten-    „  ^*"* 

i    r  *...       1.  t        \T      '  '  n  tente  encor* 

ta  encore  de  réconcilier  1  empereur  avec  les  Vemtiens.  de  lécondiiet  les 
Pour  y  parvenir,  il  chercha  des  moïens  pour  empêcher  SjlîJîr*'*'' 
que  les  François  ne  rentraffent  dans  l'état  de  Gènes,  Guiceisrd.Lït; 
d'où  ils  venoient  d'être  chafTez  par  les  Vénitiens}  & 
croïant  que  le  plus  fur  étoit  de  détacher  ceux-ci  des 
Frant^ois ,  il  tenta  cette  défunïon ,  afin  enfuite  de  réunir 
la  République  de  Venife  avec  l'empereur.  Comme  il  fça- 
voit  que  ce  prince  aimoit  l'argent ,  il  lui  offrit  d'abord 
un  million  d'écus  pour  Vérone  ,  &  les  autres  places 
que  les  Allemands  occupoient  dans  l'état  de  terre-ferme. 
L'empereur  ouvrit  les  yeux  à  cette  offre }  mais  comme  il 
ne  paroiffoit  point  un  confentement  de  la  République  de 
Venife  »  il  demanda  des  affuranccs  au  pape  Léon  X,  qui  . 
avoit  fait  tout  cela  fans  l'aveu  des  Vénitiens ,  ôc  qui  fe 
trouva  un  peu  embarraffé.  Il  dépêcha  Bembo  à  la  Répu- 
blique ,  pour  l'engager  à  entrer  dans  fes  vues ,  mais  elle 
n'y  confentit  pas. 

Dès  que  Louis  XII.  eut  été  informé  de  ces  démarches      xxiii. 

■  -^.1...  ,.|  ]  «11  1  Louis  XII.  infor  s 

au  pape ,  u  vit  bieivqu  il  ne  devoit  plus  le  regarder  que  mé  de  cette  con- 
comme  un  traître ,  &  un  ennemi  qui  fé  montroit  à  lui  f Jj^ffeSeSK!!!! 
ibus  les  dehors  d'un  ami  fincere ,  &  qui  au  fond  ne  cher-  tances. 
choit  qu'à  lui  Êiire  de  la  peine.  Cependant  il  voulut 

X  X  i  j 


5^      Histoire  Ecclésiastique. 
.  toujours  garder  quelques  ménagemens  avec  lui  i  il  lui 

IJI4»  fit  reprefenter^  qu'aïanc  fait  fa  paix  avec  TAngleBirre  , 
il  alloit  fe  difpofer  à  pafler  en  Italie  avec  fes  troupes 
au(n~tôt  après^rhiver  i  qu'il  lui  demandoit  fon  amitié^ 
ou  du  moins  qu'il  parût  neutre ,  &  qu'il  (îgnât  un  trai- 
té, par  lequel  il  retirât  fes  troupes  de  l'armée  des  alliez , 
•  &  s'engageât  à  ne  traverfer  ni  diredement  ni  indiredlc- 
ment  la  conquête  du  Milanez.  Léon  X.  éluda  les  pro- 
pofîtions  de  Louis  XII.  par  des  affurances  aflez  vagues 
d'une  parfaite  amitié  j  &  fe  fentant  preffé  par  l'envoïé 
du  roi ,  toutes  fes  réponfes  fe  déterminèrent  à  dire ,  qu  il 
avoit  des  alliez  à  ménager  ;  qu'il  avoir  lieu  de  craindre 
d'en  être  infulté  à  la  première  démarche  qu'il  feroit  en 
faveur  de  la  France  ;  qu'il  prioit  le  roi  de  le  difpenfer 
d'une  alliance  que  fa  majefté  regardoit  elle-même  com- 
me inutile  au  fuccès  de  fes  affaires,  &  qui  feroit  très- 
préjudiciable  à  fa  fainteté,  &  qu'enfin  les  grands  avan- 
tages de  la  puiflance  Ottomane  ne  permetroient  pa« 
qu'il  contribuât  à  renouveller  une  guerre,  qui  ne  fe 
pouvoir  terminer  qu'après  beaucoup  de  fcng  ckrétieiï 
répandu, 
XXIV.  Loiiis  XII.  jugeant  aifément  par  cette  réponfe  que  le 

«ecouvreriî^dn*  pûpc  ttc  lui  fcFoit  pas^  favotable ,  fe  détermina  à  emploïer 
chédeMUan.       j^^^  ç^^  [^^^^  p^^j.  re^oyyrer  {'^^^^  jg  Milan.  H  auroic 

bien  voulu  être  lui-même  à  la  tête  de  cette  entreprife  ; 
mais  comme  la  goutte  l'empêchoit  depuis  quelques  an- 
nées de  monter  à  cheval ,  il  penfà  fur  qui  il  pourroic 
Jetter  les  yeux,  pour  lui  donner  le  commandement  de 
fon  armée-,  il  ne  voulut  pas  tirer  Ix  Trimoùille  de  fon 
gouvernement  de  Bourgogne ,  pour  ne  pas  expofer  cette 
province  aux  incurfions  des  Suiffes ,  fuppofé  qu'il  leui» 
prît  envie  d'y  revenir.  Il  n  étoic  pas  content»  de  Trivulce  j 
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*[Ui  avoit  crès>mal  fervi  l'état  à  Novarre  j  il  n*avoit  pas 
non  plus  alTez  d eÂime  pour  confier  une  fl  importante  -^N'  ^5^4' 
conimiilion  au  duc  de  Valois ,  quoiqu'il  fut  fon  héritier 
préfomptif  &  fon ^ gendre,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit 
pas  aflez  d'expérience  pour  conduire  cinquante  mille 
nommes.  Enfin  il  fe  détermina  au  comte  de  Montpen- 
fier ,  qui  n'avoit  à  la  vérité  que  vingt-cinq  ans  ,  mais  . 
qui  ne  manquoit  d'aucunes  des  vertus  civiles  &  mili- 
taires. 

En  Ecofle  Jacques  V.  qui  n'avoit  pas  deux  ans,  avoit  .  xxv. 
luccedé  a  Jon  père  ,  fous  la  régence  de  la  reine  la  mere^  ne  douamete  tft 
fœur  de  Henri  VIII.  à  qui  le  roi  défunt  avoit  laiiTé  l'ad-  '^'^ 
miniftratiott  dti  roïaume ,  tant  qu'elle  feroit  veuVe. 
L'exemple  étoit  unique  de  voir  une  reine  régente ,  &  le$ 
grands  n  auroient  pas  manqué  de  faire  caifer  le  tefta^ 
ment  du  feu  foi ,  s'ils  n'avoient  efperé  que  cette  prin-- 
cefle,  étant  fœur  du  roi  d'Angleterre,  l'engagerait  à 
laifler  l'Ecofle  en  repos }  ils  ne  fe  trompèrent  pas ,  & 
l'état  fut  fort  tranquille  pendant  toute  k  viduicé  de  la 
régente  ;  mais  aïant  voulu  fe  remarier  avec  Archibald 
Douglas  comte  d'Angus ,  le  roïaume  fut  auâî-tôt  rem- 
pli de  trouble  &  de  confufîon.  On  lui  ôta  la  régence , 
&  l'on  choifit  Jean'  duc  d'Albanie  pour  gouverner  le 
roïaume.  Il  étoit  marié  en  France,  &  fervoit  dans  les 
armées  de  Louis  XII.  quoique  neveu  du  défunt  roi 
d'Ecofle. 

Jean  roi  de  Dannemârk  étant  tûôtti  il  eut  pour  fuc^      xxvr- 
ceffeur  Chriftiern  IL  fon  fils,  prince  dur  julqu'à  U  df^^nTJJikf 
cruauté ,  ce  qui  le  fit  furnomMer  le  Cruel j  ôu  lé  Tyran ^  *  /"i^"^'"'** 
ou  le  Néron  du  Nord i  mais  il  n'eut  d'abord  que  très-peu  chrifir»m  SaxÔ. 
d'autorité ,  parce  que  depuis  les  guerres  furVenucs  en-  ^'^Derhou,i.i. 
tre  Canutfon,  &  l'archevêqtte  d'Upfal,  le  pouvoir  des  "'^'^''  '*"»• 
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rois  de  Danemark  étoit  borné  au  roïaume  de  ce  nom^ 
An.  1/14.  ^çj^-  jg  Suéde  n'étant  plus  gouverné  depuis  ce  tems-là 
que  par  des  adminiftraceurs.  Souvent  les  rois  de  Dane* 
'mark  avoient  tenté  d'abolir  cette  dignité  qui  les  incom- 
modoit ,  mais  leurs  efforts  avoient  été  inutiles.  £nfîn  Jac- 
ques Vulân  archevêque  d'Upfal  prenant  le  parti  des  rois 
de  Suéde ,  ât  tout  ce  qu'il  put  après  la  mort  de  l'admi- 
niftrateur  Stenonftur ,  pour  y  faire  rentrer  les  rois  de 
Danemark  :  n'aïant  pu  en  venir  à  bout ,  il  fe  démit  de 
Ton  archevêché  en  faveur  du  fils  du  fénateur  £rric-Trol- 
le,  ennemi  de  Stenonftur  élu  adminiftrateur.  Celui-ci 
entra  dans  les  intérêts  de  Chriftiern  IL  nouveau  roi  de 
Danemark ,  &c  fe  brouilla  bien  tôt  avec  l'ancien  admi- 
niftrateur. Ses  fuffragans  fuivirent  fon  exemple ,  &  quel- 
ques-uns des  plus  emportez  prièrent  le  roi  de  Danemark 
de  rompre  la  trêve, 
XXVII.  £n  Portugal  le  roi  qui  joiiKfoit  d*une  tranquillité  par- 

.  tugï  tX^'Z  faite  dans  fes  états ,  enrichi  par  les  tréfors  immenfes  que 
«inbaiTadearàRo-  \q  commcrccdes  lodes  lui  apportoit tous  les  ans,  réfoluc 
'Manana,i.io.  (\xx  la  fin  dc  l'anuée  précédente ,  d'envoïer  à  Rome  une 
"^Parif'ieGréfts  folcmnelle  amba0ade,  pour  rendre  au  pape  l'obéilfan* 
Ms.arcLdeVati.  ce  ftccoûtumée ,  &  lui  of&ir  de  riches  &  magnifiques 
'""kayndd.^M.    préfcns.  Triftan  d'Acunha  chef  de  l'ambatrade,  qui 
i;i4./i.j.        jjYQJç  y^ç  connoiifance  parfeite  des  Indes  où  il  y  avoit 
demeuré  long>tems ,  fit  fon  entrée  dans  Rome  le  dou* 
ziéme  de  Mars  i  j  14.  Dans  l'audience  publique  que  le 
pape  lui  donna  en  préfence  de  tous  les  cardinaux ,  Jac- 
ques  Pachecho  un  de.fes  deux  collègues  &  fameux  Jurii^ 
confulte ,  fit  à  fa  fainteténun  difcours  excellent  &  très- 
éloquent.  .Le  pape  l'écouta  avec  beaucoup  de  plaifir, 
&  répondit  en  peu  de  mots  qu'il  avoit  toujours  eu  une 
eftime  ôç  une  alïeâdon  particulière  pour  le  roi  de  For* 
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tagal  i  qu'il  recevoit  avec  joie  Ces  magnifiques  préfens  i   . 
^uil  feroic  une  attention  fînguliere  à  [es  demandes,        *  '■^'4* 
^u'il  n  epargneroit  rien  enfin  pour  aider  un  fi  grand 
prince  &  dans  des  encreprifes  égalemem  utiles  &  glorieufes 
a  la  religion. 

Sa  faintete  fit  enfiiite  expédier  une  bulle ,  par  laquelle  x  x  v  n  i. 
il  accordoit  au  roi  de  Portugal  l'indulgence  de  la  croi-  „  ^i  de  pmm^ 
iàde  pour  foutenir  la  guerre  d'Afrique.  Il  lui  pemiit  en-  poor«»necroifade. 
cote  d emploiera  cette  guerre  lainte  la  troiiieme  partiet  «.n». 
des  revenus  deflinez  à  l'entretien  &  à  la  fabrique  de» 
églifes ,  &  la  dixme  de  tous  les  autres  rev^us  ecclefiaf-* 
tiques  dans  toute  Tëtenduë  de  fon  roïaume.  L'execu** 
ùxm  de  ces  bulles  fouffrit  de  graniies  dilfficultez  :  ceux 
^i  étoient  chargez  du  foin  d'impoTer  &  de  lever  les 
taxes ,  abufans  de  la  piété  &  de  la  fimpUcité  des  peu- 
ples ,  ne  cherchoient  fous  un  vain  mafque  de  religion 
^u'à  afibuvir  leur  infatiable  avarice ,  par  mille  fripon-^ 
neries  qu'ils  inventoient  tous  les  jours  ,  &  commet-* 
toient  mille  violences  &  mille  conculfîons ,  fous  pré-» 
texte  àc  à  l'abri  des  droits  du  prince.  Le  clergé  fatigué 
de  ces  brigandages,  racheta  fes  privilèges ,  &  fon  an- 
cienne immunité ,  moïeimant  la  fomme  de  cinquante 
saille  écus ,  dont  il  fit  préfent  au  roi  i  de  forte  que  ces 
exaâions  ne  durèrent  que  trois  ans.  Le  peuple  ne  voïoit 
qu'avec  douleur  les  aumônes  que  la  pieté  de  leurs  pères 
avoitcOnfacrées  au  cultedufeigneur.&aufoulâgement 
des  pauvres ,  détournées  à  d'autres  ufages  contre  l'inten- 
tion des  fidèles ,  &  emploïées  à  entretenir  la  cupidité  des 
courti^ns. 

David  empereur  d'Ethiopie  informé  des  glorieux  ex-      xxix. 
ploits  des  Portugais,  réfolut  délier  &  d'entretenir  com-  ,fcr5ït;;*"je*** 
merce  avec  une  nation  fi  gueiiiere.  Pour  ce  fujet  il  en-  »>bai&aMi  a»; 
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'  voïa  vers  ce  tems-ci  un  ambafladeur,  nommé  Mat- 

*  •'  ^*  rhku ,  religieux  Arménien ,  homme  de  bien  &  capa- 
"'iS.r3!",o.  ble  d'une  telle  ambaffade.  Matthieu  alla  d  abord  dans 
«nj.  les  Indes;  il  fut  magnifiquement  reçu   par  Alphonfe 

ttti.n.x%.add  Albuquerque  qui  y  commandoit  pour  le  roi  de  Por- 
'^'ofonLu^'   ^"g*^  ï  ^  <1"^  ^^  fi'^  partir  pour  l'Europe  fur  les  premiers 
vaifleaux    qu'on   y  renvoïoit.   Les  palTagers  qui  pre- 
noient  cet  ambalfadeur  pour  un  fourbe  8c  un  impof* 
teur ,  lui  firent  mille  inlultes  pendant  toute  la  navigar- 
tion.  Matthieu  s'en  plaignit  fî-tôt  qu'il  fut  arrivé  en  Por- 
tugal ,  &  ceuK  qui  l'avoient  in  fuite  furent  chargez  de 
chaînes  :  s'il  n'eût  point  imploré  pour  eux ,  on  les  eût 
puni  plus  feverement.  Le  roi  aiant  donné  à  Matthieu 
une  audience  publique ,  ce  religieux  lui  préfenta  les  lec- 
trçs  de  fon  mairre  en  Ethiopien  &c  en  Perfan ,  avec  un 
morceau  confidéiable  de  la  vraie  croix  enchafté  dans 
une  magnifique  croix  d'or.  Le  roi  de  Portugal  fit  ren- 
dre de  grands  honneurs  à  cet  ambaifadeur^  &  pendant 
tout  le  tems  qu'il  demeura  en  Portugal ,  on  l'entretint 
fouvent  fur  les  mœurs  &  les  coutumes  de  l'Ethiopie  & 
de  l'Abiilinie ,  fur  la  religion  qu'on  y  profeflbit,  ^  tout 
ce  qu'on  jugea  de  plus  digne  de  fàtisfaire  la  curiofité; 
Pendant  tout  fon  féjour,  Matthieu  fut  toujours  défraie 
aux  dépens  du  rpi.    . 
MoK  Soaeuï      J^^J^  Raulin  célèbre  dodeur ,  mourut  cette  année  le 
Jean  RauUn.        feptiéme  de  Février.  H  étoit  né-  à  Toul  de  parens  illuf- 
itscuttursKcLu  très  &  riches  :  il  étudia  au  collège  de  Navarre  de  Paris, 
jvi.Spic.'*  '*'  &  y  prit  tous  fcs  dégrez ,  jufqu'au  dot^orarj  il  en  prit 
le  bonnet  en  1479.  Deux  ans  après  Guillaume  de  Cha^ 
:'  :  ■  -ccaufort  principal  1  du  collège  de  Navarre  étant  mort , 

on  en  donna  la  charge. à  RauUnj  il  s'en  acquitta  avec 
-  beaucoup .d'hcmneur,  il  prit  foin  d'y  dreifet  une  bi- 

bliothèque 


le! 
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blioceque  utile ,  qui  a  ité  augmentée  dans  la  fuitç.  Jean.  ■  i  ■ 
Major  dit  de  lui,  que  quelques  reKgteux  Taïgnt  vciulii  Ai^.'iji4. 
aflbcier  avec  eux  pour  prêcher  les  indulgences ,  &  ga- 
gner par-là  de  quoi  fournir  aux  frais  qu'il  étoit  obligé 
de  faire  en  prenant  le  bonnet  de  do6bur ,  il  répondit 
qu'il  étoit  indigne  d'un  miniftre  de  Jefus^Chrift  de  fe 
conduire  ainfî,  &  n'en  voulut  rien  faire.  Pénétré  de  dé- 
goût pour  le  monde,  dont  il  connoiflbit  là  vanité  &  

les  defordrœ ,  il  fe  retira  fecretement]dans  l'abbaïe  de  ": 
Clugni  en  Bourgogne,  où  il  fe  fit  religieux  en  1497. 
ou  environ ,  &c  y  mena  une  vie  fort  exemplaire  ;  quel- 
ques années  après .  il  revint  à  Paris  &  demeura  dans  le  . 
collège  de  Clugni,  ou  il  fut  chargé  par  le  cardinal 
d'Amboife  de  travailler  à  la  réformation  de  l'ordire  de 
faint  Benoift.  Raulin  àimoit  à  prêcher;  il  le  fit  toujours 
&  avec  fuccès  jufqu'au  tems  de  fa  mort,  qui  arriva  à  Pa- 
ris. Raulin  a  beaucoup  écrit ,  mais  la  plupart  de  fes  ou- 
vragés font  des  fermons ,  des  lettres  éc  quelques  traitez 
de  piété.  Ils  ont  été  imprimez  en  differens  tems.  Ses  let-. 
très  contietment  quelques  faits  de  fon  tems  ,  &  beau- 
coup d'avis  falutaires  fur  la  conduite  ;  mais  le  grand 
nombre  d'allégories  &  de  figures  fo/cées  qui  y  font  ré^ 
pariducs ,  les  gâtent.  Il  y  en  a  d'adreflees  à  EfticnnelPon- 
cher  évêque.de  Paris ,  à  Louisd' Amboife  éyêquéd'Alby  ^' 
dans  lefquelies  il  montre  la  pefanteur  de  la  charge  épif- 
copale;,  &  les  dangers  qui  s'y  trouvent.  Il  en  a  auffi 
quelque^uneSi  4  :  Jean  StaudoUcJc  doéieur  eh  jhéologie 
ôc  principal  dû  collège  4e  Montaigu ,  qui  plaidc>it  pouc 
révêché  de  RheimSj  &  qui  aVoit  un  concurrent  de 
beaucoup,  de  créait  dans  la  perfonne  de  Guillaume  Bri- 
çonosçl,.  qui  Tenappr^^  »  .&.qui  fut  depuis  cardinal.  Rau- 
litl.  f\ii,c.%^4  4*fls  la  fuijEjç  que  5taj*^?ijcl^^ût  rendu  ces 
TomeXXK'  ^     «   •  y^ 
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.  ktcres.  pdsiiques ,  ôc  sen  pygnic  en  écrivant  à  Tabbé 

N-  ij  14.  jg  Clugiry,.  ta  tretite-fepciéme  adrdTéc  au  confetifeurdu 

for  contient;  des  avis  importans  pouc  la  direâioa  des 

priiices,  &r^arie  aiTez  au  long  des  diuigers  qu'on  courre 

dans  un  emploi  fi  délicat.  A  l'égard  de:  fes  fermons ,  oit 

eft  biea  éloigné  de  les  propofer  comme  des  modèles , 

maisâty  adek.piété: 

■   I         Le  mariage  <^e  Louis  XII.  veneicde  contfââer  avec 

An.  ijij.  kii prînceiTeMaiiie d'Angleterre, lui  fiit  ftinefte.  Comme 

Morf  ^^Lonij  il' navoit  que  des  filles,  il  fbuhaicoit  ardemment  que 

XII.  roi  de  Fian-  f^  nouvcUe  époufc  lui  donnât  un  fuccèfleur ,  n-écanc 

Mariana,!.  jo.  pas  fort  potfié  pouf  le  duc  dé  Vaioi»»  dont  il  connoif- 

Gukcurd.i.it.  foit  le-Uixé  &  h.  prodigalités  mais  fa  famé  s'a^iblit  en 

Paui.jov.viia  ngu  dc  cettisî,  ÔC  RG  put  plus  fc  rétablit.  Il  languie  pen- 

146.  £•/.  14.  ^  âant  querque  tiems  j  mais  ennn  la  nature  manqua  plu- 

"afs^^fufi.  rôt  qu'on  ne  l'e%eroit ,  &  il  mourut  à  Paris  le  premier 

'^ ?""  gV  •     ^^  Janvier  i  / 1  j;  dans  lepalaisdes  Tournelks  en  la  cin- 

Brantôme,  d'jti-  quante^quacriémè  année  de  fon  âge ,  &  la  dix>-fépciéme 

'^inlfZ'Sd.  ^^  fon  règne,  Jamais  prince  ne  fut  plus  uni^erfell^ment 

xi^-  pleuré ,  ni  avec  des  larmes  plus  finceres  :  auffi  jamais 

gi  lh7o7.  tom.A.  soi  n'aima  fi  cendrem^t  fes- peuples  :  il  tâcha  toujours 

^'['l*^^''"^"'  «Éîle»  IbiXiager  par  toutes  fortes  de  moïens>  &  de  ga- 

DeThou»kift.  gngT  lêUr  amour  par  les  bienfaits  ;  jamais  â>uveiaifi  ne 

craignit?  davantage  *de  le»  fouler  par  des  fiibfides  j  il  leur 

renaît  Ife  préTe«t  de  cent  mille  écus  qu'ils  vouloîent  lui 

^ire  à  fon  couronnement ,  ôta  la  troifiéme  partie  des 

ènpôts-  qfa'il  avoifc  trouvés  ^établis ,  &  'la-  dixiémei^  partie 

d%s^^  failles  qti'ii  diminua'  d'année  en  annés^  j«lqu'à  ce 

qu'elles  fu^ne réduites  à  la  moitié,  quoique  lies  guerres 

qu'il  eue  a  foôtenlr  j  l-'obllgeallentf  à*  (^tt  de  grandes 

dé^enfès  \  auifi^  mérita^t-il  par  fa  boniié  Ôckf  clânence 

h  nom-  de  Père-  db'peuplé.  Son  cepr?  6fe  èaxtni^  faine 

Y  t  '.  ■'./'  7.  '  ;"•'.  ■• 
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Demsea  France,  ^  fon  cœur  porté  dans  la  chapelle   . 
d'Orléans  chez  les  feligiçHx  CéieftiÂB  4e  Paris.  .■  xxxil 

Comme  Louis  XH.  q^.laifibit  que  deux  filles,  dont    Hwçois i. ftc 
Viânh  écoic  dé)a  i^riée  au  duc  de  VàloftS),/qaon.nQai>*  .i>2id,  L/i.  à» 
làoit'atiifi  le  duc  d'Angoulêmc ,  ^  «ja'ilniavoit  point  ''Xriîit'^^. 
d^niàbs  mâles,  le  duc  de  Valds  lui  fucceda ,  ^  prit  le  /•  i.        ' 
nom  de  François  i.  H  étott  arrure-pecic  ^  km  de  Louis  hls    bow.u i;. 
de  France,  premier  duc  d'Orléans,  l-aïeùil  du  droimorti 
ce  Louis  avoit  eu  deux  fils ,  Cbàjii»<}ullut  difc  d'Or-» 
lesms  v^fà&  lui ,  &  Jean  iqui  futcoinice  d'Aiwoulêméi  Le 
roi  Louis  JCIL  £ic  fils.  .d^iCharles,  &  de  Jean  vint  un 
autre  Charles  qui  fitcpese  de  François  LCe^princeétoit 
né  )à .  Cognac  en  Angàumbis  le  ^iisiâné.  de  Sepismbicé 
de  l'an  1495.  "&  porta  le  titre  de- c6mte  d'Angoniêmè 
après  la  mort  de  Charles  fon  peré ,  enfiiité  celui  de^uo 
de  Valois ,  parce  que  Loui?  XIL  ajouta. ce  .diiché,à.rGai 
appanage  ;  te  c'«û  pour  cette  mifôn.^t^iain  fnntommii 
de  Valois  ks  pinces  quiXont  defccndus  deiluôçrquoii 
qu'en  effet  il  jnit  de  IsL  branche  d'Orléans.  Jl  £it  iàcié 
à  Rheims  par  l'archevêque  Robert  dé  Lenonooart:  le 
vingt->cinquiéme  de  Janvier  de  cette  année ,  bç  prit  avec 
le  titre  de  roi  de  France ,  celui  de  duc  dé  Milan  du  chef 
de  fon  époufe  Claude  de  Fiance,£illcide  LoUirJCII.  Cette 
prince^e  par  llnveftiture  de  Trente , . était,  appellée  à 
reprendre  ce  fief,  flfoù  père  môurdit  fàhs  enfàns  mâles  $ 
&  apparemment  dès  la  mort  de  fon  peré ,  elle  en  fit  ^ 

donation  âfon  mari.  Cette  qiialicé  qui!  prit ,  fit  jt^er    . 
d'abord  quil  avoicréiolu  depourfaivre  les  deâei|is  de  ~  '' 
fon  prédec^ur  -,  &  qu'il  n'étoit  pas  d'busiïeuf  à  portet 
long-tems  en  vain  le  titre  de  duc  de  Milan  ;  mais  il  né  .     , 
crut  pas  devoir- découvrir  fesintexuiaas^,. avant  qu'il  eût 
mis  ordre  à  fes  afidres  domelHqncsi..  .1  . -. 

Yyij 
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—        .         ^De  Kheims  le  jeune  roi  alla  à  faint  Denis  pour  ren- 
^^'  ^^:\^'  ^^^  grâces  à  Dieu  de  fon  avènement  à  la  couronne ,  & 
xxxiii.     lui  demander  fon  fecours  pour  bien  gouverner  fes  fu- 
daregnc^dejhan-  )^s.  Apr«s:av,0i;r  iacisiait  a  ce  pieux  devoir  3  il  ht  Ion 
^X!i«,  ^«m/.  encrée.  à-Paris^  où  rien  ne  fUt  oublia  pour  tendre  là  cé- 
''*/''.'  .    .■'■'•  rémonie  augufte.  François  y  féiourna  iuiqua  la  fèce  de 
Pâques ,  &  durant  ion  lejour  ce  ne  tue  qu  une  tête  cOlîti- 
nuelle  employée  en  tournois ,  baîéts ,  jeuic ,  ejceixices , 
dans  lefqiiels  Et  majefté  donna  des  preuves  de  fon  adrefie. 
Il  nétoic  pas  toutefois  telletnent  attaché  à  Tes  pistifîrs, 
qu'il  ne  pensât  aux  affaires  du  roïaume.  Il  pourvut  au 
r^lement  de  l'état ,  il  confirma  tous  fes  omciers  dans 
leun  charges  &  dignitez  »  il  ôta  la  charge  de  garde  cks 
fceaux  à  Ëienne  Poncher  évêque  de  Paris  &  depuis  ar- 
chevêque de  Setis ,  &  la  donna  à  Antoine  du  Prat  pre- 
mier.préfident.  au  Parlement  de  Paris,  avec  les  |M:ovi- 
flons  &  le. titré  de  chancelier  de  France.  Charles  de 
Bouii>on  ^ut  nommé  connétable  :   perfonne  n'avoit 
rempli  cette  dignité  depuis  le  comte  de  Saint- Pol,  qui 
eut  la  tête  tranchée  fous  Louis  XL  Jacques  de  Cha- 
bannes  feigneur  de  la  Palicefiit  fait  Maréchal  de  France, 
&  réfigna  fa  charge  de  grand  maître  en  faveur  d' Ar- 
tus.Gouffier  feigneur  de  BoifTy,  qui  avoir  été  gouver- 
neur de  famajefté.  Le  comte  deVendôme  eut  le  gou- 
vernement de  rifle  de  France ,  &  le  fieur  de  Lautrec 
celui  de  Gui'enne; 
âî^is  L  «-      Ajprès  avoir  aiinfî  réglé  le  deckms  de  fon  roïaume, 
""""'le'ro'*"'  François  fongea  à.  renouveller  l'alliance,  qui  avoir  ki 
d*Angieterre.       faite  cntte  Hcnii  VIII.  roi  d'Angleterre  &  fon  prédecef- 
i^cà^lHi^T^,  feur ,  en  quoi  il  .n'eut  pas  de  pdnè ,  parce  que  le  roi 
/.  î9<«  d'Angleterre  le. prévint ,  pour  faire  de  k. peine  à  Ferdi- 

nand. Ainfî  dès  le  cinquième  Avril  on  iigna  ^ie  part  ic 


t[ 
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d'autre  un   nouveau  traité   femblable  au  précédent , 


pendant  qu'on  travailloit  à  un  autre  avec  l'archiduc      xxxV  ^* 
[^        Charles ,  prince  d'Efpagne ,  &  ibuverain  des  Pais- Bas ,     «  feit  an  miti 
^        &  qui  fut  conclu  &  figné  à  Paris  le  vingt-quatrième  de  d-AutS»"!** 
'^       Mars,  à  ces  conditions;  que  le  roi  de  France  aideroit 
'»        Charles  à  recueillir  la  fucceilion  de  fa  mère  &  de  fon 
■  ï        aïeule  après  la  mort  de  Ferdinand  fon  grand  père  ;  que 
^        Charles  ne  s'oppoiieroit  pas  à  la  France ,  dans  le  deù- 
i        fein  qu  elle  avoit  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  ;  & 
t        qu'il  epoufcroit  Renée  fille  cadette  de  Louis  XIL  &  fœur 
fî.        de  la  reine.  L'on  convint  encore  que  l*hommage  dû 
i:        à  la  couronne  par  l'archiduc  pour  les  comtez  de  Flan- 
i:;        dres  &  d'Artois,  feroit  furfîs  pendant  cinq  ans,  &  que 
des  députez  envoïez  de  part  ôc  d'autre  à  Arras ,  régle- 
roient  les  autres  différends  qui  reftoient  à  déterminer  en- 
tre les  deux  princes.  On  ajoute  que  Charles  promit  de 
reftituer  la  Navarre,  aufli-tôt  qu'il  auroit  recueilli  la 
r:        fucceffion  du  roi  catholique  fon  aïeul  ;  &  par  un  article 
fecret  qui  fut  le  feul  exécuté ,  le  comte  de  Nalfau  pléni- 
potentiaire de  l'archiduc  pour  ce  traité ,  devoit  époufer 
r        la  fceur  du  prince  d'Orange ,  qui  étoit  élevée  auprès  de 
!         la  reine,  à  la  cour  de  France. 

François  L  après  s'être  ainfî  affuré  du  côté  de  l'An-     xxxvi. 
gleterre  &  des  Païs-Bas ,  fit  quelques  démarches  auprès  ^  i-wSwfesrefo- 
des  Suilfes ,  &  leur  demanda  des  pafie -ports  pour  les  am-  sreci»  Fiance. 
bâfladeurs   qu'il  vouloir   leur    envoïer.    Les   cantons 
étoient  divifez  en  deux  partis  >  l'un  étoit  de  ceux  qui 
aïant  re<ju  des  penfions  de  la  France  fous  les  trois  règnes 
précedens ,  fouffroient  avec  beaucoup  de  peine  de  s'en 
voir  privez ,  par  la  gloire  de  protéger  le  Milanez  ;  & 
leur  plainte  étoit   fécondée  de  l'efpérance  d'un  gain 
confiderable ,  par  l'a^urance  qu'on  leur  donna  que  les 
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-  ■  quatre  cens  mille  écus  ftipulez  dans  le  traité  de  Dijon  , 

I J  !/•  ieroient  payez  à  ceux  de  la  nation  qui  nagiroient  point 
contre  le  roi  de  France  en  Italie.  L'autre  parti  le  plus 
nombreux  écoit  des  amis  de  l'empereur  &  du  roi  ca- 
tholique ôc  foutenu  par  le  cardinal  de  Sion,  qui  enga* 
gea  les  Suites  à  refufer  les  pafle-ports  qu'on  leur  de> 
mandoit.  Le  roi  ne  fut  pas  furpris  de  ce  refus  ;  il  fit  pu- 
blier par-tout  la  réponie  qu'ils  avoient  ùkc  à  fes  en- 
/  yoïez  ;  qu'on  les  vérroit  au  premier  jour  dans  le  duché 
de  Bourgogne ,  il  le  traité  de  Dijoii  n'étoit  exécuté  dans 
Ton  entier^  &  chacun  crut  que  les  grands  préparatiâ  qui 
fe  faifoient  à  Lyon  &  en  Bourgogne ,  alloient  être  defti- 
nez  contre  les  Suifles. 
XXX VIL         Le  roi  voulut  négocier  avec  l'empereur,  mais  ce 

roi  cachoiiqae  ne  prmce  reftifa  dc  traiter  ians  la  partiapation  de  1  Ëlpa- 

îdier^aSyr"*"  ^^ '*  ^^  ^^^^^^  ^^^^  s'adreflcr  à  Ferdinand,  &  fa  majefté 
très-chrétienne  lui  envoïa  Gouflier  de  Boiffy ,  qui  tra- 
vailla inutilement  à  renouveller  la  trêve  faite  avec  Louis 
XIL  &  qui  fut  contraint  de  s'en  retourner  fans  rien 
conclure ,  parce  que  le  roi  Catholique  exigea  toujours 
que  le  roi  de  France  s'engageroit  à  ne  rien  entrepren> 
dre  en  Italie  tant  que  dureroit  la  trêve.  L'empereur  qui 
ne  vouloir  pas  fe  défunir  de  l'Efpagne  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  amures  d'Italie ,  renvoïa  de  même  le  maréchal 
de  Fleuranges  qui  l'étoit  venu  folliciter.  Ainfi  la  France 
voïant  ces  deux  négociations  échouées,  traita  aVec  les 
Vénitiens.  Tant  que  François  I.  avoir  pu  efperer  l'al- 
liance avec  Maximiiien  &  Ferdinand ,  il  n'avoir  pas 
jugé  à  propos  de  renouveller  la  ligue  que  fon  préde- 
cefleur  avoir  faite  6c  fignée  à  Blois  avec  la  République , 
parce  qu'il  auroit  été  obligé  alors  de  fè  déclarer  con- 
tre l'empereur,  pour  le  forcer  de  rendre  aux  Vénitiens 
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les  placés  qu'il  avoit  conqoifes  fui  eux  ta  Lombardic}  . 
mais  dès  que  ces  deffeins  eurent  manqué,  le  con£eil  de  *  ^^^^' 
Prance  écouta  l'ambafËideur  de  la  république^  &  le 
traité  de  Blois  fut  cenouvellé  avec  toutes  les  conditons 
du  premier.  Le  rot  parut  fi  plein  de  confiance  en  fîgnant 
le  traité,  qu'il  chargea  l'ambaiFadeur  d'aiTurer  la  Ré- 
publique ,  qu'il  donnoit  rendez>vous  à  fon  armée  fur 
l'Adda  avant  quatre  mois,  de  il  n'omit  rien  poui:  tenir  fa 
parole. 

Pendant  tous  ces  mouve;nens  la  reine  Marie  veuve    ^^Jl  \^ 
de  Louis  XII.  époufà  Charles  de  Brandon  duc  de  Su£Folk.  ae  Louis  xii.  é- 
Ëlieavoic  tendrement  aimé  le  duc  avant  qued'époufer  sSoik!'  "^^   ^ 
Itt  roi  défunt ,  &  ce  n'avoit  été  que  par  foumiiÎGon  à     Duektfne^hî^ 
Henri  VIII.  Ton. frère,  &  pour  procurer  la  paix  entre 
l'Angleterre  &  la  France ,  qa'elle  n'avoit  pas  fuivi  fon 
inclination  \  mais  la  mort  <&  Louis  la  mettant  en  état 
de  la  j&tisfaire ,  elle  ne  tarda  {kis.  Henri  qui  s'en  dou- 
toit  S)C  qui  n'en  étoit  pas  fôché ,  afFeâia  cependant  d'é- 
crire à  la  fœur  de  ne  point  pafe  à.  de  fécondes  noces 
ians  l'en  avertir.    Marie  qui  crut  qu'Henri  ne  lui  per- 
mettroit  pas  d'époufer  le  duc  de  Sufïblk  ,  le  fit  fecrete- 
ment  dans  le  mois  de  Mars  lyi  j.  le  roi  d'Angleterre 
en  parut  f^hé  d'abord ,  mais  fon  chagrin  n'étant  qu'ap-* 
parent ,  laiifa  bien-tôt  la  place  à  la  joïe  réelle  qu'il  en 
avoit  ;  aulli  quand  les  nouveaux  mariez  arrivèrent  à 
Londres  le  douzième  de  Mai,  Henri  les  reçut  fort  bien , 
&  approuva  leur-mariage. 

François  I.  qui  n'ignoroit  pas  que  le  pape  fut  fort     xxxix. 

/  -  ?       .     ?  ,       '  *  i/*-    \      r  '         Le  roi  de  France 

intrigué  des  négociations  dont  on  a  parie,  le  ht  prier  demande  »  p«p« 
de  demeurer  au  moins  neutre  entre  lui  &  Maximilien  '*°«*«"^'^ 
Sforce ,  &  le  pria  d'attendre  que  la  fortune  fe  fût  dé- 
clara pour  embcalfer  le  parti  qu'elle  auroitfavorifé»  il 
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.  l'aflura  qu'il  maintiendroit  la  maifon.de  Medicb  <ki^ 

*    •'   •' *  la  fouverainetë  de  Florence,  &  qu'il  ne  trouveroic  ja- 
mais en  lui  aucun  refTentimenc  de  ce  qui  s'étoic  pafle 
fous  le  roi  fon  prédeceffeur ,  qu'il  feroit  au  contraire 
toujours  difpofé  à  vivre  avec  elle  en  bonne  intelligence. 
Le  pape  eut  de  la  peine  d'abord  à  confentir  à  la  neutra- 
lité qu'on  lui  demandoit  j  mais  après  qu'on  lui  eut  re- 
prefcnté  qu'il  ne  trouveroit  point  ailleurs ,  ce  que  ia 
France  lui  ofFroit  pour  l'autorité  du  faint  iiége,  & 
pour  l'intérêt  de  fa  maifon ,  &  qu'il  falloit  du  moins 
une  année  au  nouveau  roi  pour  s'infînuer  dans  le  cœur 
de  Ces  fujets  ,  Ôc  pour  connoître  fes  forces  avant  que  de 
les  mettre  en  adion.  Quoique  ces  raifons  ne  fuHent  pas 
trop  véritables ,  Léon  affeda  de  les  croire  bonnes ,  & 
promit  d'être  neutre  j  il  réfolut  au  refte  de  prendre  ks 
mefures  pour  fe  liguer  avec  le  roi  catholique  qui  le  pref- 
foit  fort  ià-deflus ,  de  empêcher  les  François  de  venir  en 
Italie, 
r.  -  ^V^         Tous  ces  mouvçmens  ne  l'empêchèrent  pas  de  préfi- 
du  concije  de  u-  uer  a  la  dixième  lellion  ,  qui  le  tint  au  jour  marque  le 


L'archevêque  de  Gènes  y 
de  Patras  y  pronon<^a  le  difcours  ;  &  après  que  le  car- 
dinal de  faint  Fuftache  eut  chanté  l'évangue  tiré  de 
v.tlT^'  ''  '*■  ^'  Matthieu ,  qui  commence  jJfcces  mots  :  Le  royaume 
des  deux  efl  comparé  k  un  homme  &àun  roi,  lesambaf- 
fadeurs  du  duc  de  Savoye  fe  préfenterent  avec  Tordre 
de  leur  maître  pour  afiifter  au  concile  j  &  après  qu'on  en 
eut  fait  la  le(Sture ,  ils  vinrent  faire  leurs  foumiilions  & 
baifers  les  pieds  de  fa  fainteté.  Enfuite  on  fit  fortir  tous 
ceux  qui  n'avoient  pas  droit  de  fe  trouver  au  concile} 


iz 
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ôc  après  qu'où  eut  fermé,  ^es  portes,  Bertrand  évêque  "7^ 

l'Adria  monta  dans  la  tribune^  ôc  lut  le  décret  fuivant        * 


^"-  d'Adria  monta  dans  la  tribune^  ôc  lut  le  décret  fuivant  ^  xù^  ^  ^ 
^  qui  concernoit  les  monts  de  piété.  On  fçait  que  ce  qu'on  »««'  q»»  con- 
5  appelle  mont  de  piété  en  Italie ,  n*eft  autre  chofe  qu'une  dVJiérf"  "**"" 
bourfe  ou  magafin  public  pour  prêter  fans  ufure  de  ^  c»^^»  «<"»<• '• 
l'argent,  &  autres  çhofes  nécelfaires  à  ceux  qui  font  ztehusdtufw 
dans  le  befoixi,  en  donnant  des  gages  qu'on  peut  Ven-  "scardeoni ,  hift, 
dre  ,1e  tems  du  prêt  étant  expiré.  ^'"^-  ,. 


Il  eft  déclaré  dans  ce  décret ,  que  ces  monts  de  piété  in/'n^j» 
ne  font  point  ufuraire's  &  que  ce  que  l'on,  reçoit  de 
plus  que  le  fort  principal  de  l'argent  qu'on  a  prêté,  pour 
la  dépenfe  qu'il  faut  faire  dans  l'entretien  de  la  maifon 
deftinée  à  ces  prêts ,  n'eft  point  une  chofe  illicite ,  quoi- 
qu'il fut  plus  parfait  d'établir  des  lieux  od  l'on  prêtât 
de  l'argent  gratuitement.  Ce  pape  n  a  point  été  le  pre- 
mier qui  ait  autorifé  cette  invention  ,  puifqu'ii  en  parle 
dans  fon  décret  comme  d'un  ufage  approuvé  par  fes  pré- 
décelfeurs  Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Alexandre 
VI.  &  Jules  II.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  monts  de  piété  j 
quelques-uns  ne  fon.t  établis  que  pour  un  tems ,  d'autres 
à.  perpétuité ,  parce  que  l'on  fait  un  fonds  fufHfant  qui 
fe.  co^fcrve  toujours ,  en  obfervant  un  règlement  qui 
empêche  la  difTipatipn.  Les  conditions  les  plus  ordinai- 
res ^nt.  I.  Que  le  mont  de  piété  ne  fervç  qu'aux  per- 
foMb  du  lieu  où  il  eft  établi ,  &  non  pas  aux  étran- 
gers. II .  Que  le  prêt  ne  fe  faffe  que  pour  un  tems  limité. 
jfll.  Que  ceux  qui  empruntent  donnent  des  gages ,  qui 
pourront  être  vendus  après  Texpiration  du  tems,  pour  . 
la  confervacion  du  fond.  IV.  Que  ceux  à  qui  l'on  prête , 
donnent  quelque  chofe  pour  les  appointemens  des  offi-. 
ciers  néceflaires ,  le  loyer  du  magalîn ,  &  autres  frais  iné- 
vitables. Il  y  a  auffi  des  ii\onts  de  piété,  dont  les  direc- 
Tome,  XXV*  -  2  z 
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.  teurs  empruntent  de  grandes  femmes ,  à  la  charge  d'en 

ï/ij*  £jjj,,g  mjg  i^i^je  médiocre ,  &  ces  fommes  font  un  fond 
capable  de  fournir  aujf  befoîns  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  qui  rembourfent  la  rente  à  proportion  des  fom- 
mes qu'ils  ont  empruntées,  &  cet  établiflement  fe  fait 
^    par  l'autorité  du  prince.  A  Padouë ,' on  établit  un  mont 

.     .  de  piété  en  1 49 1 .  qui  fit  fermer  douze  banques  de  Juifs 

ou  l'on  exigeoit  la  cinquième  partie  du  principal  pour 
intérêt ,  au  lieu  que  dans  ce  mont  de  pieté  on  ne  pre- 
noit  que  la  vingtième.  Cette  coutume  qui  a  commence 
en  Italie,  a  pafle  çnfuite  dans  d'autres  pais,  ôc  l'on 
trouve  beaucoup  de  monts  de  piété  établis  dans  les  Pais- 
bas. 
xtn.  Dans  un  iècond  décret  qui  fut  lu  par  Tévêque  de  Tre- 

qoi"  concerne  le  vifc ,  &  quî  coucemc  la  liberté  eccléfiaftique ,  &  la  di- 

'^^"ct'iuâ.  Éonc.  gP^^^^P^^^*^*^^  '  ï^  P*pc  ordonne  que  les  chapitres 
».  J4.p.  x^:  •  exempts  ne  pourront  (ê  prévaloir  de  leur  exemption 
pour  vivre  d  une  manière  peu  régulière ,  &  éviter  la 
corredion  des  fuperieurs  •,  que  ceux  a  qui  le  faint  fîégtf 
en  a  commis  le  foin,  puniront  les  coupables}  que  s'ils 
négligent  de  le  faire,  il  feront  avertis  de  leur  devoir 
par  lés  ordinaires  ;&  fi  après  avoir  été  avertis ,  ils  refu- 
sent de  punir  ceux  qui  font  en  faute,  lés  ordinaires  pour- 
ront dans  ce  cas  inftruire  les  procès ,  &  renvoyer  auûkc 
fiége.  Il  permet  aux  évêqùes  dioccfains,  de  vifiter^e 
fois  l'année  les  mbnafterés  de  filles  fournis  immédiate- 
ment au  faint  fiege ,  &  cite  la  bulle  dir  concile  de  Vien- 
'jiu.  p.  ts4'  ne,  qiii  commence  par  ces  mots ,  Qua Hncipit.  Il  déclare 
que  lés  exemptions  qui  feront  données  à  l'atenir  fans 
jufte  caufe  ,  &  fans  y  appeller  les  perfonnes  intereffées , 
feront  nulles ,  cependant  il  accorde  le  droit  d'exempt 
tion  aux  protonotaires  >  ,&  aux  commenfauz  des  cardi- 
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«aux.  Il  ordonne  qae  les  cauib  ^concernent  les  bc-  . 
mefices,  pourvu  qu'ils  ne  ibleiic point  refervez,  &  que.  ^^  ^5^5* 
leur  revenu  n excède  pas  vmgt-quacre  ducats,  feront, 
jaugées  ea  première  inftance  pardevant  les  oïdinaiiies,. 
&  qu'on  ne  poucra  àpjpieUer  de  leur  yugeœient,  avae$: 
^u'il  y  ait  fine  fenjcencedefmictvejil  ce  neft  que  l'in-v 
terlocutoire  contienne  un  grief  qui  ae  puilTe  pas  être 
Fëpacé  par  la  fentenee  déûaitive.  Que&l'ùa.des^pkùlejUr» 
craint  le  crédit  delfoa  adverifiiifi,  qu>  a  quidlque  auffi^ 
raifoà  particulière ,  dont  il  pourrais  faire,  tineilfeoii-    .        ' 
preuve  autre  que  le  ferment,  les  caùfes^  feront  portées 
en  première  inûance  à  la  couc  de  âome.  U  fait  défenfes 
aux  princes  &  aux  feigneurs.  de  molefter  les  ecclé(iâ(li* 
ques ,  de  s'emparer  de^  biens  des  églifes ,  d'obliger  les 
Deneficiers  de  les  leur  vendre ,  oa  donner  à  bail  emphy-» 
theotique.  Enfin  il  enjoint  aux  métropolitains  de  tenir     ^'^-p-'s*' 
des  conciles  provinciaux,  conformément  aux  difpofi-r 
tions  des  faints  canons. 

Un  troifiéme  décret  fut  lu  par  l'évêque  de  Nantes,     x^ifé."*  <i 
&c  concernoit  l'impiefllon  des  livres.  Le  pape  y  dit ,  que  cm  touchant 
quoique  la  fcience  ne  s'acquiert  que  par  la  le<Sbure  des  liTi?''^'*  ^** 
livres ,  &  que  l'imprimerie  fàcÛite   aux  fçavans  des     ^'^'  """'• 
moyens  sûrs  pour  acquérir  de  nouvelles  connoiflfances,     Raynai/^dan; 
bc  pour  cultiver  lesefpnts,  pour  inikuife:  les  chrétiens  Wlè^'c^e.  feff: 
&  acquérir  de  nouveaux  enÊins  a  l'^life  par  l'inftruc-  *<>• 
tion  ;  cependant  comme  il  efi:  venu  aux  oreilles  de  fa 
fainteté ,  que  quelques  imprimeurs  publioient  beaucoup 
de  livres  latins  traduits  du  grec,  de  ThdsFeu ,  de  l'arabe , 
du  chaldéen ,  qui  contenoienc  des  dogmfes  pernicieux 
&  des-  erreurs  dans  la  foi ,  &  qui  ble^ent  la  réputa?* 
tion  des  perfonnes  conftituées.  en  dignité  v  voulant  re-* 
medier  à  un  fi  grand  mal ,  il  ordoane:,  de.  l'approbation 

Zz  ij 
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i"      ■  du  concile ,  de  ne  point  imprimer  à  l'avenir  aacun  li-. 

Ak.  ijij.  vre,  ni  dans  Rome,  ni  les  autres  villes  Ôc  diocefes, 
qu^auparavant  il  n'ait  été  examiné  à  Rome  par  le  vicaire 
de  fa  fainteté,  &  par  le  maitre  du  iacré  palais^  &  dans 
les  autres  villes,  par  l'évêque  du  diocéfe,  ou  par  quel- 
que doreur  que  l'évêque  av^ra  nommé ,  ou  ^ar  l'inqui- 
nteur  du  lieu  où  fe  fera  l'impreilion  &  qui  y  auront 

'  mis  leur  approbarion  fignée  :  Ôc  le  tout  fur  peine  d'ex- 

communication, qui  fera  prononcée,  fans  délay. 
ç^J^'   ,        Enfin  il  y  eut  un  quatrième  décret,  qui  fut  lu  par 

«et  touchant  la  Pictre  évêquc  de  CaÂelamare ,  qui  concernoit  le  der- 

gagmatique  fan-  ^-^^^  terme  donné  aux  François ,  pour  répondre  aux 
Coiua.  CMC.  t.  raifons  qu'ik  peuvent  avoir  de  s'oppolcr  à  Tabolition 
de  la  pragmiatique-fandion.  On'decerne  contre  eux  une 
citation  peremptoire  &  finale  avant  le  premier  d'Oélo- 
bre,  pour  tous  les  évêques,  abbez  &  ecclefiaftiques  de 
France ,  que  cette  affaire  regarde,  après  lequel  tems  ex- 
piré ,  il  fera  procédé  à  un  jugement  définitif,  &  les  par- 
ties inrereflTées  condamnées  par  contumace,  qui  fera  pro- 
noncée dans  la  feffion  fuivante.  Ce  décret  ayant  été  lu, 
Oïd.  p.  if  >.  jg  Seigneur  de  Solicres ,  un  des  ambalTadeurs  de  France, 
fit  remontrer  au  pape  que  les  prélats  du  royaume  ne 
pouvotent  pas  fe  rendre  à  Rome  à  caufe  des  troubles  de  la 
Lpmbardie ,  les  eimemisde  la  France  ne  craignans  point 
les  cenfures  contenues  dans  la  bulk ,  in  cœnaDomini; 
qu'ainfi  il  prioitfàiaintetédeles  excufer ,  &  de  lesdif^ 
penfer  de  venir  au  concile ,  ou  de  faire  enforte  qu'ils 
puffcnt  y  arriver  (ans  aucun  rifque  de  leurs  perfonnes. 
A  quoi  le  pape  répondit ,  qu'ife  pouvoient  venir  par 
Gènes ,  qu*il  avoit  donné  ordre  que  les  Génois  leair  ac- 
cordaflent  un  paffepbrt  j  d'où  il  conclut  que  la  eohftitu* 
tion  demeureroit  dans  toute  fa  force,  &  feroit  executécé 
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S    Un  des  procunfiuis,  da  concile  defnanda  au  on  pro-  -- 
tioncât  la  contumace  conçre  ceu^  qui  ne  s'eçoient  pap  ^'  '  ^  ^  k' 
re/idus  au  concile ,  après  y  ayoii^  été  invitez  j  mais  le 
pa|>e  leur  accorda  un  4élai  jurqû  a  la  prochaine  {e/Hop  , 
^  l'on  reçue  les  exc\ifes  de  pli^fieiirp  otelatsqui  n'avôient 
pu  s'y  rendre.  L'évêquc  de  Turin  prelénta  l'aâie  de  Jean 
de  Savoye  évêque  de  Geneye  ;  Hiimben  Caneti ,  celui 
de  l'archevêque  de  T^ren.tei  l'archevêque  de  Ghelnel 
celui  de  1  evêque  dç  Narni,  ^  ain^  de  beaucoup  d'au- 
tre^. Les  procureurs  du  concilp.deijîandçrçnJE  de  plu^        xtr. 
qu  on  enregiftrât  dans  les  ades. celui  qui  avoit  été'paffë  de^ProTCn^*S 
.pardevant  les  notaires  d'Aix  en  Provence  >  &  là  fou-  fo««m««aoonciie. 
jniihon  du  parlement  de  cette  proymce^  au  décret  pu-  t.v4.p.iff. 
Jîlié  contre  eux  dans  la  huitième  feffion,  p^r  faquelfe  ucSSfnffx^, 
.renon^nt  à  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  les.Iibertez  de  z^»»**^ 
l'églife,  ils  requièrent  qu'on  leur  accorde  l'ablolution 
àts  cenfures  qu'ils  avoient  encourues.  Louis  de  Sofieres 
.ambafladeur  de  France  >  &  procureur  en-  cette  partie-, 
-aysfnc   fatisfait  au  nom  des  confeillers  4u  parlementr 
d'Aix,  re^ut  pour  eux  l'abfoluçipn  avec  cette  clauféy 
que  cette  abfolution  n'auioit  aucun  eâèt ,.  fi  dans  qua- 
.  tre  naois  ils  ne  confirmoienr  ce  que  l'ambafladeur  avoit 
.|>romis  pour  eux.  La  iéifion  finit  par- là  ,  &  la  fuivante 
ne  fut  tenue  qu'au  dix- neuvième  de  Décembre  1^16, 
;',     Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  tems?j.ufqu'à  cette       jj^^ 
iêfïion,  le  pape  ne  voulut  pas  feulement  être  fîtnpic'    inquiénJci  i» 
ip€<flateuc  des  mouvemens  qu'on  fe  donnoit  de.  part  &  S  pîéj^wtS  dî 
d'autre  en  Franc<r;  pour  lever  une  arnièe  conifiderable ,  ^^'*«- 
gui  pût  fairi^la  conquête^  dij  duché  4e  Milan ,,  en-  Italie 
pour  s'oopofer  aux  grands  delfeins.  de  François  I>  &  ar- 
recerlimperuoHtedun  jeune  toi  qui  ne  relpiroit  que 
la  gloice.  Ferdinand  paroilToit  plus,  attentif  que  les  ai^ 
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An.  ijij.  ffjjj^j.g^  qubicjtie  lè  priiice  ne  fe tlonnât  pas  beaucoup 
Î3e  peine  ppiir  cachiçr  qae  c  étoit  Milaft  qu'il  avôit  e^i 
vue  :' mais,  comme  U' prenoit -pour  précexte  dé  fon  ar-t 
îîieméht'  ï'iityafibn'dont  fesî  Sutflès  avoient  ménaéé  la 
Bourgogne ,,  les  inquiétudes  dii   roi  catholique  pre- 
naient, tous  les  jours-  4e  nouveaux  accrotflTemens.  II 
tfaignoit  d'être  1^  dupè'dii  toi  FranVjois',  *  que  ît&  pf^ 
'paratïfs  ne  fl;(reiit *  clfeftinez^  poiif  k' Navarre;  mais  U 
,  ;  \.       ligiie . quQti ' Vepoit  dfe  Tenoutellfer ■  avec  les-  V^hkiem , 
&  la  propoficïon  que  fa'majeftë  très-chrétienne  fit  faire 
.    i         .     â."  Ferdinand  ,  de  prolonger  la  trêve ,  pourvu  que  rarti- 
V     V     ele  feeret  *  ro'ùchant"  lé  milanez  fût  annullé,  lui  fit  ou'. 
;  vrir  les  yeux;  H  fe  joigtiit  à-  rémpereur   &•  tous  deux 
remontretént.a'u  pape' l^riécéflicé  défaire  un  nouveau 
traité ,  &  de  prendre  diss  mefures  pour  mettre  inceifàm- 
ment  une  armée  en  campagne,  &  empêcher  l'entrée  des 
Francjbis  en  Italie,  Il  envoya'  un  amballàdeur  à  Henri 
Vlir,  fon  gendre,  pour  lui  propofer  de  renouveller  leur 
alliance.:  C'envôvé  afiriva  dans  le  mois  de  MaiàLbn- 
lâres,  &  nô  put  être  expédié  que  dans  le  mois  d'Oifto^- 
bre ,  fans  aucune  conçlufion ,  parce  que  le  roi  d'An- 
gleterre n'avoic  pas  oublié  les  fùpcrtheries  dont  le  rqi 
d'Arragon  avoit  ufé  envers' lui; . 
XLVH,  Ferdmatid  fe  rçdiiit  dbne  an  pape ,  aUx  Suifles  &  si 

rem'^ur  *"*te  remperéurj  ce  dernier  n'étoit  pas  difiicile  à  gagner, 
j^î-X^Jl^^j^  entrant  volontiers  dans  toutes  les  ligues,  parce -qu'il 
les  suiiFes  contrp  prouvoit  toujoqrs  pair-. là  {c  moyen,  défaire  fes  affaires 
aux  dévêtis  d'autr^ri.  ï.Ky  ehr  quelques  dilBculiéz  à  Te- 
gârd*  des  Sùiïfes  \  parée  que  la  France  avoit  encore  parmi 
eiîx  quelque  piartiûn^i  cependant  le  càfdiri^l  de  Siôn 
fçut  fi  bi^n  gagner  le:^  Cantons,  ^ti'îls  conclurent  «a 


lîbuveiU'traité'de  jigue  o^fifiuKiôd!d^fehfive  contre!^.  '       ' 
Ffâticejy  yéfervanfc  ainc^aoc  JMrpapCi^VjuJi/écoic'tenù/   -^*  ^if  ^  J* 
cb  détlaâstdâds'uq  cercaia'f;/efnsjps>il:ilWGCp«CQtt.i  Ferdw: 
narid  dont  le  but  principal  étoit  de  défendl'e  Jâ:Nîavarre.,  • 
s'fengageoic  à  faire  une  paiflànce  :divèrfioh  du  coté  de 
Bontafôbie^  pendant<|qdesSuifl(esattafpiÈtdiemU Bout-      .  •  '     "    » 
g<a^fi(ôV-'&^  •fjempcreiBr  j  .€atnâEattîhaaniiida,'„'git£3rreodajas     '  '  ^    ' 

r^tïrt  de  VîenHèvènèpâthetoitlcs/ViàîiHefiRiié  •ÉeiJôimri 
J'ftfniéc?  Fiin^cïfifej^ 'Oi  convint  iieJôùir;|>^fifc<}jaa?;an«e/  '    ^  '"  J  ; 
îBtillé  écus  paî  mois ,  •■  &  aleine  faire  ni  paix  ni  tréye  avec  [      "  >  '  v 
lé  itoi  ttès^rëcien.,  f ufqtiJàf.ice  qa'iL  ieût  rciiOBcé  à  fcsi     r 
ptét!€nûiki'^m'k(û{içhéiieHiluLr'jr:ii\  rj  :■;.;•!. ;'l    ....    ,.,. .::.;;..; 

•  "(pépëhdiin*!  Fïawçbis'  h  fe-dii^ûifl'^ài  ^éxécmxm  de.  Ces  \     XLvm,     t 
d^fleins^ ' II  st\3»Memx<û. ■  gendiaineuie ' de  qintr é  éïiilè)chiile''ie\h»nce^ 
lancés  ;,  <îe<]fui'feiroirf  oès  de;.viiigt-mille iïonimes  de  9^--^ZittJde"»r^!^t 
v'alfef^;  Il  pïépafti'>Qnc42tt©)ùn  c«in;(:;d^amllerie  prbdi-      Garmbtrt. 
^^  f'  ■&  i\  fie  'd^fiïef  ivïTS  de  Ij^torfittrôi  ict  bândeî  ftaii-  [''""Meilray ,  '  *' 
çëife  &  i'ïôfaiWerie-'Ailécïaiide.  ftâais  icommeil  néi  poù:^:  '^*^'ir-^>i'^^'''-4. 
yb\t  mettre  un-jfi  ganct.  nompis  Air-piati  jÉàns  argent^  iP    ^'/w.  /.  le, 
chargea-leGhâpcelier'du  Prat  de  luîéfi  râotiver;;  &  ce  "'"* 
fut  wi^qui  fuggera  au  proif  de  véfedre  lek  charges  de  ju-, 
diéaturey '!&■  dé  ctèèi- 'jtttieifn^RivelfcychanihiB,  de  vinget 
cèhfeiilers;  èont  ori'  fit  ;k:Toûrnelie7Jnx\j^ariemcht:  de: 
Paris.-Depuis  il  Irfi  perfuâda  qa'iliftotjr^n  ibn-^ouvoir.'     xlix. 
■  ^^aogmeiif^r.  les  taitleS',-&: d'établie. de  noi^ veaux  im-  fer"ce"pïerrVdï 
pôtà  y  fans  attendre  rodtroi-  des  états  î  icontre  Tordre  an-  Navarre. 

'  A       '  TT  -'1  f  r        '     \     ■      '   Mémoires  du  Set' 

cién ail  royaume.  •U'nfe  paUBiè  de  oétargent  lervitaga-./di. 
gner  Pierre  de  Navarre,  qui  avoitéte  fait prifbmiier à     ^JpoZ'gf!'deD. 
là  bataille  de  Ravenneî  &  qui- étoit  ^encore  en  prifon.  Pf4rod<Navarrt 
Gomme  c'étoit  le  meilleur  officier  qu*H  y  eût  en  Europe ,  'Sna^ufl.Htfp, 
lé  roi  voulut  l'attirer  à  lui,  &  pour  cet  effet  le  trefor  ^- }*>•«•  ^*^ 
royal  paya  vingt-mille  ducais  pour  ia  jfançon.  Pierre  xie 


^(^8;       Histoire  EccxEsiAKTtQ.trj.v  .  • 
I  I  "*►  Navarre ,  touché  ^détcuô  genérofité,  s  engagea  au  iîer- 

^'  '  ^  ''^^  vitfe  da'  rôi  dciFr^ixrev"  <Jiti  fci  iionna  ia  charge  idecplo-. 
nelderitifaiiterieGafcQnne,  vacance  par  la  Jliorc du  ba- 
rpn  de  Moiard.  t        :  L  i  >    .    -  î 

i"  Le  pape  cherchoit  aufli  une  alliance  confîderable 

jaiien^rMedl-  pour  JuHea d& Medicis  Tonfcece;  le  roi.  cat];ioliqu!?  lui: 
ïh^eVZ  a'^o*^ offett .)[fabelkide<2ardotttîei :in»t«' fa'/éii$|ei;-é:pré- 
wye,  fera  Philibette  dëSàvoyë.foesir  d^eGh^lâs.^ûc  dfe  Sa- 

«.  M*.  y&fe^  6c  de  tj^uiaeinere  du^iroa  rrJn^iâisrJl.  iL^  rot  dç 

Ai/^FtortM!!  4,  France,  fous  prétexte  de'ifaire.  IcQûipliment  à  LeonX.. 
Paui.jov.invi-  fur  cétcc  alliance  ;.  lui  epvoya.GuiUàiime  Budé,  un<les 
**4ug'!pçiu.i.f,  plus  f^avans  bommesjdu'rb^^aùnàcyipoutpi'eadfê  avèc; 
*'•  .  '  ^  '\    lai  les  naayens  def  renDitèriim  tmtéjdfi^Q  hf^ït\t  fiége. 
Oh  lui  donna  pour ùajomi:  Ancoiine  Marie  Palavicin,'. 

; feigneur  Milanois.  Usèrent  .fcict:,hiéfl:wçujsjd.«  papej. 

Budé  fur^coUc:  gagna; fosn  afiFeébonip  ^  en,  profita  pour 

luiiparlerd'accomjii]oden7ehràvec,U:Fji^àJic$i>  I^hii  pro-< 

.     mit  quenicas  <juc  le  roi  ibn  fnaltt'^> recouvrât  le  ^iuché 

die  Milan  )  ii^  ^(3tnnei:oic  pour  Juliei^  de-:Medicis  Un 

'     état  composé  de  Pafnie  âc  de  PUi&ncè  ^  <}ui  fçrçfent  dé-r 

taehée's   du  MUaiiez  &  qu'on  jqindroit  i  Modéne  & 

HeggïoV  :  quff  !  Irempearfeur  -  avoir  codées.  -^  (k  làintece ,  & 

dont-  Julieh'  ^oont  .4itfreAt/$h/qu^lire>  de  ^udatajre  de 

/.     Itglife.  Cette  propofkiony  jjuoibju^  conforme  sc^x  in- 

cencions  du  pape  ,.Jieiuc  pôurtaucpas:  ce<^uë,  parce  qu'il 

setoit  déjà  joint  à.la  ligiie.&ij:e  contre  la  France ;,  mais 

fî  fecrctement ,  que  le  roln^ïiicut  ^uçUne.cofinoilTançe, , 

qu  en  arrivant  à  Vèrceilv .  „     :  . 

iiemredansu       L'cmpcreuT  &  Ic  joijd'Arragon.,  perfùadjsz  que  les 

li^^iedesconfede-  ppgj^çQJj^^QJçj^j  jjjjfj,çj^  >  remonfcerent  à  là 

ce.  faiiiteté  de  quelle  inaportance  il  lui  étoit  de  s.'allier  avec 

^GuiwitTi.  i .  ^^^  jK)uriCQnfeiyerk5idipmai«ç?*di>Jàint  fiége  fc  quide- 

viendrbieiit 


Livre  cent  vingt-quatrie'me.    jé^ 
viendroit  la  proye  de  la  France,  fi  cette  nation  emrok   ..  ' 

encore  en  Italie  j  &  Léon  X.  à  la  fin  prit  fon  parti ,  &  ^  '  J  *  J- 
entra  dans  la  nouvelle  confédération  ;  mais  à  condition  ''■ 
que  l'acceptation  qu'il  faifoit  de  la  place  à  lui  refervée 
dans  le  traité ,  feroit  tenue  fecrete ,  afin  qu'il  parût  du 
moins  au-dehors  qu'il  fe  tenoit  dans  l'office  de  père 
commun }  mais  Tes  précautions  furent  inutiles.  Albert 
de  Garpy  &  Jérôme  de  Vich  ambafiadeurs ,  le  premier 
de  Vempereur  &  le  fécond  du  toi  d'£fpagne ,  ne  for- 
tement plus  du  Vatican  :  Léon  X.  s'étoit  engagé  avec 
eux  à  contribuer  plus  du  tiers  pour  les  frais  de  Ta  guerre  ; 
il  avoir  accordé  au  roi  catholique  la  liberté  de  difpofer 
des  fommes  levées  çn  vertu  de  la  bulle  de  la  croifade , 
&  l'on  comptoir  que  le  bienfait  du  pape  vaudroit  à  ce 
prince  plus  d'un  million  d'écus  d'or. 

Mais  dans  le  tems  que  le  faint  père  ne  penfoit  qu'à        i-ii- 
amufer  les  François,  il  fut  trompé  parOâavien  Fregofe  gofe  doge  de  ce- 
qui,  après  avoir  fupplanté  les  Fiefques  &  les  Adornes,  ^eSetEi" 
avoit  été  élu  doge  de  Gènes  en  i  f  1 3 .  lorfque  les  Efpa-  «*• . 
gnols  lurprirent  cette  ville.  11  en  avoit  1  obligation  au  /.i,, 

F.pe,  &  il  avoit  reconnu  ce  bienfait  en  différentes  oc-  x.^'^S'J?''"^' 
f^     '  .  r  I.        .  •/     1       V M  hi/l.  Gtn.  l. 

calions  :  mais  voyant  que  pour  conlerver  lamitie  du  "• 
laint  père,  il  etoit  louvent  expoie  a  perdre  la  vie  par  de    B€mbo,Lv>.tp. 
fréquentes  conjurations  des  Fiefques,  &  que  d'ailleurs  ^^^i^^i^^i^^ 
il  étoit  informé  que  les  confederez  prenoient  des  me-    RaynaU.  adan. 
fures  pour  le  faire dépofer,  parce  qu'ils  ne  comptoient  'ï^**"''*   '^' 
pas  aUez  fur  lui ,  il  fe  rendit  au  connétable  de  Bour- 
bon ,  qui  tâchoit  de  l'attirer  dans  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce ,  &  l'offre  que  lui  fit  le  connétable  de  la  part  du  roi , 
de  lui  doxmer  le  collier  de  l'ordre ,  une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes ,  entretenue  en  paix  &  en  guerre , 
une  penfion  de  dix  mille  livres,  dix  mille  écus  de  rente 
Tffme,  XXV,  A  a  a 


j7®      Histoire    Ecclésiastique. 
'       '   """■■  ea  Provence ,  en  cas  qu'il  fiât  chafTé  de  Gènes ,  &  de  ri- 
An.  i/ïJ.  çjjgj  bénéfices  pour  Ion  frère,  s'il  vouloir  £iire  hom- 
n^e  à  François  I.  de  la  principauté  de  Gènes ,  &  don* 
net  une  place  de  fureté  i  cette  offre ,  dis-je ,  fî  avanta- 
geufe ,  lui  parut  très-digne  d'être  acceptée.  Le  traité  fut 
donc  conclu  avant  que  le  pape  &  les  autres  confederez 
>  fuifent  informez  de  cette  négociation.  Le  titre  de  doge 
fut  changé  en  celui  de  gouverneur ,  le  peuple  de  Gènes 
prêta  ferment  de  fidélité  au  roi}  fes  troupes  furent  in- 
troduites dans  la  forterelfe.  Odhvien  publia  un  man^- 
fçftepour  juftifier  fon  changement ,  qui  déconcertoit  un 
peu  fa  fàinteté. 
""•  Cependant  Léon  X.  faifoit  paffer  fa  cavalerie  en 

lent  soppofer  aa  Piémont  fous  Ics  otdres  de  Profper  Colonne  pour  dé- 
TetSce.''"^'  fendre  le  paffage  des  Alpes,  Julien  de  Medicis  menoît 
PeUufiiami.i.\^  refte  des  troupes  en  Lombardie,  avec  ordre  des'ap7 
Guieciarliit.  procher  des  £fpagnols  &  de  les  joindre  dans  le  befoin, 
f.P^t£2it  ^  le  cardinal   de  Sion  arriva  dans  le  Milanez  avec 
vingt  mille  Suiffes  qu'il  avoit  levez  en  partie  fur  fon 
crédit ,  &  en  partie  de  l'argent  du  pape.  Dès  qu'ils  fii- 
rent  en  corps  d'armée ,  la  gendarmerie  du  duc  de  Mi- 
.    lan  les  joignit  &  tous  paUerent  en  Piémont  pour  éta- 
blir leur  quartier  à  Suze,  pour  occuper  les  débouchez 
du  mont  Genevre  &  du  mont  Cenis,  par  où  les  trou- 

{)es  Françoifes  paffoient  d'ordinaire  pour  venir  en  lu- 
ie.  Dès  que  Ferdinand  fut  certain  que  le  roi  de  France 
Venoit  à  Milan,  il  licentia  l'armée  qu'il  avoit  levée 
pour  la  défenfe  de  la  Navarre  ,  lailfant  au^  Suiifes  le 
foin  de  pourvoir  à  celle  du  Milanez.  L'armée  même 
que  Cardonne  commandoit  en  Italie ,  ne  fit  aucune  dé* 
marche  pour  fe  joindre  à  eux  :  l'empereur  £e  tint  à 
Inipruk  fans  agir.  Léon  X.  ne  leur  donn^  pie/que  au- 
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cun  fecours.  Ainfî  les  SuiiTes  Ce  tfouvereflc  feab  diàri.  ■^■■■'"«««s» 
gez  du  fardeau  de  la  gnerre ,  fans  même  que  leurs  alliet  ^^*  ^S^S' 
envoyalfent  l'argent  qui  avoic  été  promis }* mais  ils  né- 
toienc  pas  plus  privilégiez  que  beaucoup  d'autres  à  qui 
Maximilien  &  Ferdinand  avoient  joue  de  femblables 
tours. 

François  L  étoit  parti  de  Lyon  au  commenc&meift  du  tir. 
mois  d'Août ,  accompagné  de  fept  princes  duc  fang  ^  n^t^^l 
d'un  nombre  prefque  infini  de  grsands  ifelgnleuTà ,  6â  de  '^^^^Y^' 
la  plus  belle  arcaëe  qui  eut  paflTé  les  Alfes.  Il  avoit  laiffé  '  '*^'' 
ia  régence  du  royaume  à  Loutfe  de  âavoye  fa  mère , 
qu'on  appelloit  Madame ,  6c  fept  cem  lances  en  La'n<^ 
guedoc  &en  Guyenne  ^  poaraâurer  le  repos  de  ces  deui 
provinces;  un  pareil  corps  de  lar  gendarmerie  en  Bourgo^ 
gne  j  pour  arrêter  les  Suifles ,  s'ils  a>toient  envie  d'y 
faire  quelque  irruption-,  &  ce  retranchement  n'empê- 
cha pas  que  l'armée  d'Italie  ne  fôt  encoiâ  compofée  de 
deux  mille  cinq  cens^  lances ,  ôô  de  trente-ckùx^  mille 
Kommes'  d'infanterie.  Mais  le  toi  voyant  le*  paffàges 
occup'ea  par  le*  Suiffes ,  ctutfon  expédition  rècardS , 
d'autant  plus ,  qu'il  n'y  avoit  point  a  apparence  d'em- 
porter ces  padages  de  force,  èc  qu'une  attaque  gené- 
tale  ne  réuâirok  pas,  vu  que  tes  lieux  étoient  trop 
étroits  6c  que'  û  l'armée  s'engageoit  dans  les  monta-i 
gnes,  elle  y  peviroit  en  peu  cb  jours  faute  de  vivres, 
qu'on  n'y  poutroit  mener  que  par  charroi.  Le  parti 
qu'on  prit,  fut  de  faire  embarquer  en  Provence  Aymard 
de  Prie  oâîder  ék  grande  réputation ,  avec  quatre  cens 
lances ,  &  cinq  mille  vieux  foldats,  pôUr  Ce  rendre  à  Ge-' 
nés,'  &  là  fe  joindre  aux  troupes  d'Oûâvien  Frcgofe , 
entrer  enfuite  dans  la  partie  du  Miknez  au  dé<;à  du  Pô, 
&  furprendre  les  villes  d'Alexandrie  &  dé  Tottonne , 
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pour  obliger  les  SuiiTes  à  déloger  de  Suze ,  dans  la  crain- 

ijij.  te  d'être  attaquez  en  même  tems  &  par  devant  &  par 

derrière  i  mSis  comme  cet  expédient  avoit  fes  diÊcultez^ 

le  roi  eut  recours  à  un  autre. 

Lv.  Un  payfan  des  terres  du  comte  de  Morétte,  qui 

cï^^tï^M^  ^v°*^  long- tems  fréquenté  les  Alpes,  excité  par  lefpoir 

P«r  un  chemin  in-  Je  oueloue  récompeufc ,  alla  trouver  fon  féigneur  & 

connu  aax Soiflè*.   i    «    i*         ''    >>« />  .  i  •  NT      r* 

RaynJd  4n.  fUi  dit ,  qu  il  Içavoit  un  nouveau  chemm  par  ou  les  rran- 
^^Fe'non!Miud,  çoîs  pouvoieut  patTei  fans  rencontrer  les  Suilfes.  Le 
y;/.  comte  en  donna  avis  au  duc  de  Savoye ,  qui  l'envoya  à 

Lyon  ou  le  roi  étoit  encore ,  &  qui  fe  fit  accompagner 
du  païfan  :  celui-ci  ofïrit  de  fervir  de  guide  à  l'armée; 
fnais  on  ne  voulut  pas  accepter  fes  ofires ,  fans  avoir  au- 
paravant envoyé  Lautrec  &  Pierre  de  Navarre  pour 
vifiter  les  li^ux.  Ces  officiers  rapportèrent  que  le  paflà- 
ge  étoit  difficile  par  de  grandes  inégalitçz  dans  les  fen- 
tiers,  &  beaucoup  de  vuides  à  paflfer  d'un  rocher  à  un 
autre  j  mais  qu'on  pourroit.applanir  les  uns  &  combler 
les  autres.  Sur  leur  rapport  on  leur  donna  quatre  mille 
pionniers  qui  précédèrent  les  troupes  deftinées  au  'paffa- 
ge ,  pendant  que  le  refte  de  l'armée  faifoit  mine  de  mar- 
cher par  le  grand  chemin  pour  aihufer  les  Suiffes.  On 
f  inplpya  la  iappe  &  la  mine ,  on  fe  fervit  de  ponts  de 
communiàition ,  on  remplit  de  fafcinesles  endroits  qui 
ppuvoient  être  comblez  j  on  traverfa  les  cols  de  TAr- 
gentiere  &  de  Guillétre,  on  pénétra  iufqu'au  rocher 
faint  Paul  qu'il  fallut  ouvrir  j  on  arriva  au  mont  de  Pied- 
^e-porc,  au  travers  duquel  Navarre  fe  fit.  une  voyci 
on  y  fit  pafler  le  canon ,  &  par  l'induftrie  des  ingénieurs 
&  le  travail  des  fo^dats ,  l'armée  arriva^  le  foir  du  hui- 
tième jour  dans  le  marquifat  de  Saluées,  uns  que  les 
•  Suiffes  en  euflent  été  informez. 
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Tandis  que  l'armée  achevoit  de  fe  raffembler ,  la  Pa-  • 


lice  pénétra  dans  le  Pays ,  &  arriva  proche  ViUe-franche ,      *^  *  *  /  '  ^' 
-ou  Profper  Colonne ,  qui  commandôit  la  Cavalerie  du     on  fuii^end  ï 
pape,  s^étoit  avancé  dans  le  defléitt  de  fouienir- les  Suif-  vtol^t'&iw 
fès.  Les  troupei  Françoifes  parùfrent  aui  portes  de  la  ville  j  *  '•  cavalerie  dà 
lorfqu  on  les  croyoic  encore  dans  la  montagne  }  elles   Ftm>n.inFrane. 
forcèrent  lès  foldâts  du  pape.  Se  les  firent  tous  pri-   "Ràynaid,M. 
ibnniers  avec  Profper  Colonne  leur  chef.  Lebutin  fut  '»'/•»•  «z* 
de  tout  le  bagage  ,'&  d'environ  mille ;chévaux  de  fer- 
vice.  Cette  prifede cavalerie  àa  faint  ïîége  déconcerta 
les  méfures  que  le  pape ,  l'empereur  &  le  roi  Catholique 
avoient  prifes  -,  les  Suiffes  ne  penferent  plus  qu'à  leur  re- 
traite ,  &  après:  av©ir  factage  Ghira6-&  V«rçeil  fiïr  lent 
route,  ils  vinrent  occuper  le  'poâe  de  Hiota-  proche 
Novarre.  Le  pape  qar  ne^  s-étoicjengagédans  k  ligue  qùé 
par  la  confiance  qu  il  avoit,  dans  1%  valeur -de  Colonne, 
perdit  Tenvie  de  continuer  la  guerfô,&  manda -à  Lau- 
rent de  Médicis  fon  neveu ,  qui  avec  les^tïbup^  du  iaint> 
iîége  alloit  joindre  les  Suides,  de  ne  pà^ l^écartër ^é« 
villes  du  Pô  ,  (&.  dc'fe  tenir  à  portée  de  Doulogne  4ônt- 
il  craigiioit  que  les  Bentivoglîo  ne  vinrent  fe  iaifîr.  Il 
sadréua  au  duc  deSavoye  pour  le  pviér  de  le  ueconci- 
lieravec le  roi  très-^chirétien  :1e  doc  accepta  là -méd^-»' 
tion  ;  i»ais  le  confeil  de  F,fançois  I.:vouloi«->ofbligcf'fa- 
faihteté  à  rïftituer  tout  ce  que  JulW  ïti-fén- peédeCef-  ' 

feuràvoit  pris  dans  le  MilancK,  &fuç  tous  les  alliez  de 
France  j  &  elle  avoit  aflez  envie  de  s'y  foumettre  à  la 
fbllicitation  dé  Bibiena  fon  favori  qu'on  avoir  gagné  j'  " 
mais  Jules  de  Medicis ,  fon  coufin-germain  ,  s'y  oppofà 
de  toutes  fes  forces ,  &  obligea  le  pape  à  fufpendre^  fa  ré- 
A)rution  jufqu'à  ce  qu'il  fe  ^t  plus  preffé.  " 

L'armée  de  la  France  àvan^oit  toujours  ;  du  mont 


574     '    H içTom^iEc'Ci.'E s  LACTIQUE. 
.  faint  Paul  le  roi  vint  coucher  à  Coni ,  de- là  à  Canna- 

^'  ^S^S'  gnple ,  &  enfin  à  Montcallier.  Le  duc  de  Savoye  le  re- 
te  »I^yç  à  ^^^  à  l'entfjée  de  cette  demiere  ville,  &  le  conduire  à  Tu- 
Turin  &TCut  j^.  rjn ,  oy.  lm|w«  hj  r^olucioh  de  gagner  iesSuifles  >  en 
^net  es  u  es.    içy^^j^j^t.  j,qq  {^jpiRe  d'af ffent  >  pour  les  foi»  retour- 
ner dans  leur  pays.  Sa  majefte  apprit  qu'il  y  avoit  beau- 
cQup  de  diviuon  entre  eux  -,  &  que  le  caa'dioal  de  Sion 
«  ■:■■  ^çi|  fi  fprtdmenrbtoulllé  avec  le  colcmtl  Albert  de  la 
Piprrç ,  r««ivdâ5)prRimers  <»flii.cieje5«.  que  celui-ci  avoit  dé- 
ik^y ..i^ingç^cinq .énifiigiim  qu'il  aVok  ramenex  dans 
|ç  ^^nroft  dé  Berne.  Le  ixm  «itut^^ttf  foccndton  fe  pré- 
fçfi^QÎt  de:  traiter  pdus  Êtcilement  av<^c  eux.  Le  cardinal 
d^  Sioh!af>prit'qu'A'ynktdePôe ,  iaprèsamr  débarqoé 
à  GejBes,  nAVQtf  eut  t|u'à  Te preIbnterdeYànt  Alexan-» 
driç  ^  devint  Tor^ooe  pour  y  êa»  rwju.  Getee.Bouvelle 
l'arrêta  touç  jCQua ,  paiwe  'que  ne  f^achant  pas  précis 
fément.fe  lieu. ©4  :p©uvoicht;.êcre  les  croupes  en  pape 
qu'il  çberc-hoit ,  il  $f  «ignit  d«  ft-engag^r  mal  à  propos  ; 
4.P>ajffté.Voulutprofiter  de  ces  ootijoikikttres ,  elle  écoit 
arrivée  là  Vfercéil»  eliëraîw^iii  9ciîiûàd«;.Rfte  d4  m  plus 
traverCec  la  jonâÂoA  ées  SuiUksy  tnais  plutôt  de  la  fa- 
voriCet ,  afinqu'ik  pafleat  tow  «ifemble  envoyée  leurs 
d^lHn^  àiYiQiml;,  pobr  etako&dielà  paèi  ^ .  ds.  mèooiQ'cUe 
l^F  a|VQ4k.e9i^|}élie  paâepQi»  dottc  ili  ^xvmeot  be£»io. 
Lviii.  ToiK  ^toit.diQ>oiÉ;à).  lio  aeoomnaod^cneito  p 

jomauu^cal  le-dgçideSKvoye^qMAfttivoit^  niaj«fté  ne  «floit  de  loi 
un  acçommoae-  reprefeniçf:  Qviune.Jhaix  certaine;  valait  mieux  oa  une 
GHicciari. Lu.  vi<^toire  qui  leroif  cou)QtuLCs  au  pouvont  dt;la  totrmnc; 
PuuUov.Lis.  quoiqti'eîlfe.paruftif^biiable.  L'armefe  dui  pape  &  celle 
à\}.  {pi  Cacboii/c|ue  n'acrtvoieiM;  pas  i  eg&  princai  n'a- 
voient  rien  payé  dss  ciiiqaanee  mille'  écns ,  qu'ils  dé- 
vokm  ^Q  touqbec  aux.  autCes  chaquoi  mois.  Cenxvci 
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s*étoiçDt  nmaÎDex  &  avoieût  piilé  la  catffe  <iu  comsnif-'  . 
fatEc  apoftoliqac  j  un  grand  nombre  ak>«  repris  le  cbe-  ^^^  '  J  '  5'* 
min  de  leurp'à^  malgré  les  remùittrancas:  du  caordinal 
de  Siott ,  qui  voulott  kiu:  peciuadetde  £e  battre  fans  .^tee 
payez.  £nlm  ^  le  roi  que  la  foctone  cominuoit  de  Êivo* 
rifer»  en  le  rendant  makre  de  Novarre  aoffitôt;  que 
les  Sutfifes  en  forent  fjbctis ,  avoit  ordonné  à  Lauccec  de 
conclure  Faccordy  quelque  rxhorbttantes  que  fùiTetit  les 
propoiitions  des  SuiflTts  à  Veicâil^  enfoirte  qœ  la  négo- 
ciation étoit  déjà  fort  avancée ,  &  prêee  à  êcie  conclne , 
lorfqu  ils  reçurent  la  nouvelle  qnie  vingt- mille  de  kurs 
compatriotes  commandes  par  le  colonel  Roft^ëtoienc 
en  chemin  pour  les  joindre  j  ce  colonel  en  efFet  arriva  , 
6i  ayant  rencontré  en  chemin  Albeixide  la  Pierre  qui 
s'en  retournoit  avec  eux  de  Benne  y  l'obl^ea  de  reve> 
nir  avec  lui,  fo«is  Vefperance  du  butin  considérable 
cp'il»  allaient  i&ire ,  &  de  la  r^otation  qn  ib  fe  feroient. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  anêter  le^ traité  de .       ^^^  ' 

■xr  Ml  j-       1    1     C"  *  •     /•  •!•     \  1     r  A  la  nouvelle  da 

Yerceii  ;  le  caroinal  œ  bion  reprit  ion  credH  a  la  raveur^renforcquiiearti. 
du  renfort,  &  dePar^nt  d'Elpagne  que  les  SûiflTes  ve-  [JiVac:,;^! 
noient  de  toucha: ,  &  ils  pcomircnt  d'attendre  àiïalera ,  »>«"'• 

\.|/«  t  /•  •!/".  -  -Il  Mémoires   du 

OU  us  étoient  dqaamvez ,.  k ièeonrs  qui  venait  dekur  seiui/i.  t. 

pays.  Dès  que  François  I.  euta^ris  cetié  nrpture^  il  J''"''»«^««^- 

continua  fon  èncrepife  :  Pavis  kn  ouvrit  fcsiportes, 

&  pEU-là  il  fe  procura  un  pfim  for  le  Teân,  qoi  fa« 

cilica  beaucoup  l'iKiprocke  de  Milan,  aux  ÊiwxboargS' 

de  laquelle  Trivùke  avança  avec  foniavant^gnde  ;  dans* 

l'efpeirance  qne  cette  ville  fe   dédaserpit  pour  k  roi  ; 

mais  ne  voulant  xien  pcécipiter,  ks  ixxisrgeois  firent 

dire  à  fa  xnajeM ,  que  ce  n'écoit  pas  manque  d'stttache- 

ment  à  la  France»,  qu'iUavcHent  à  craindre  Maximilien. 

Sfocccy  ât qne^qfMÂdH^/eioitiutisi,  ik  loi  donneroknt 
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des  preuves  convainquantes  de  leur  attachement,  du 
^J^/*'defir  quil  avoit  de  vivre  fous  fa  domination.  Le  roi 
content  de  leurs  excufes  vint  à  Biagraffe  pour  couvrir 
les  troupes  que  de  Prie  commandoit  fur  la  droite  du 
Pô ,  pendant  que  le  viceroi  Cardonne ,  après  avoir  laif- 
fé  à  Veronne  Marc- Antoine  Colonne ,  avec  un  gros  dé- 
tachement marcha  fur  la  gauche  du  Pô ,  pour  cacher  fà 
marche  à  l' Alviane  qui  commandoit  larmée  Vénitien^ 
ne.  Le  viceroi  paiface  fleuve  à. Oftiglia,  &  vint  join- 
dre l'armée  du  pape  à  Plaifance  ;  il  voulut  enfuite  joindre 
les  Suiffes  à  Monza,  mais  TAlviane  qui  le  fuivoit  en 
quedërenverfà  toutes  fes  inefures  &  l'empêcha  de  lepaf- 
ferlePô.  ^ 
Lx*  Le  lendemain  l'armée  ^rznqoiCe  vint  camper  à  Mà- 

jonafeïïes'Efpa*  rignatt ,  précifément  entre  Monza  où  étoient  les  Suif- 
gnois&dessaifles  Çç'^ ^  &  plaifancc  OU  fc  trouvoit  Cardonne  i  ce  qui  ren- 
doit  la  jonâion  impbffîble ,  parce  que  le  viceroi  étoic 
obligé  de  pafler  fur  le  ventre  aux  Franf^ois  &  aux  Véni- 
tiens pour  joindre  les  SuiiTes.  Les  confederez  furent 
donc  obligez  de  fe  mettre  à  couvert  fous  le  caûon  de 
Plaifance ,  &  l'Alviane  jugeant  qu'ils  ne  fortiroient  pas 
de  leur  pofte  ,  s'avançi  dans  le  Cremonois  jufqu'à  Lody 
fans  trouver  d'ennemis;  Comme  les  François  &  les  Vé- 
nitiens en  demeurant  trianquidles  ruinoient  les  af&ires 
de  leurs  ennemis ,  on  érut  que  les  Suiifes  fe  lafferoient 
d'être  reflcrrez  dans,  leur  camp  par  la  cavalerie  Françoife 
qui  les  harceloit  -,  ils  il  av/oient  que  huit  cens  chevaux; 
légers  de  Sforce,  &  ils  ne  pouVdient  efperer  de  cavale- ( 
rie  du  camp  des  confederez  ;  dans  cette  conjoncture  ili 
n'étoit  pas  vrai-femblable  qu'ils  ofa^ent  attaquer  Tarmée 
Françoife  qui  avoit  plus  de  deux  mille  ,hommes  d'arme^. 
&  où. le  roi>  conun^ndoit .  en , peribop^ ,  dautsa^t.  plus 

qu'il 
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qu'il  y  ayoit  de  la  .m^nncelligençe.  entre  le  vice-roi  de   . 
Napîes  &  Laurent  de  Medicis,  qui  commandoit  i'ar-         ^S^S- 
mée  du  pape ,  &  voici  quelle  en  fut  loccafion. 

Comme  Cinthlo  venoit  de  traiter  de  la  part  du     -^F"* 
pape  avec  le  roi  de  France ,  il  fut  arrêté  par  les  Efpa-  noie  le  {«a  de 
gnols  qui  lui  prirent  fes  papiers,  ou  lettres  de  créance,  »&î1ÏS£îe^B' 
&  les  portèrent  au  vice-roi  de  Naples  leur  général.  Celui-  p»p** 
ci  les  lut,  &  connut  par  le  contenu  de  ces  lettres,  que 
le  pape  avoir  non- feulement  négocié  avec  les  François, 
mais  étoit  encore  prefque  d'accord  avec  eux  fans  fa  par- 
ticipation j  il  foup^onna  auflj-tôt  que  ce  ne  pouvoir 
être  qu'aux  dépens  du  roi  Catholique  fon  maitre^  fa  dé- 
fiance n  etoir  pas  Seulement  fondée  fur  les  lettres  de 
Cinthio ,  il  avoir  encore  depuis  deux  jours  intercepté 
une  lettre  de  Laurent  de  Medicis  neveu  du  pape ,  dans 
laquelle  il  proteftoit  à  François  L  que  c'étoit  contre  fon 
gré  qu'il  commandpit  l'armée  Ëccleiîaflique  contre  là 
majefté ,  &  l'affuroit  qu'il  ferviroit  la  France  autant  que 
fa  réputation ,  &  ce  qu'il  dèvoit  à  fon  oncle ,  le  permet- 
troient.  Cardonne  par  tous  ces  Êiits,  connut  quel  fonds 
il  falloir  faire  fur  un  allié  tel  que  le  pape.  Néanmoins 
on  relâdha  Cinthio ,  pour  faire  voir  au  pape  &  à  it% 
alliez,  qu'il  avoir  découvert  toutes. leurs  intrigues.  Et  ranS'Lcom 
afin  de  s'afiurer  encore  davantage ;de  la  prévarication  JjJ"*  "J*  *** 
de  Laurent  de  Medicis,  il  lui  propoiâs'il  étoit  poiC-  joindieicsSuiOet. 
ble ,  de  joindre  l'armée  des  confederezà  celle  de$  Suites» 
&  lui  confeilla  de  le  tenter  ;  il  lui  dit  mêm^  qu'ily  avoit 
de  la  lâcheté ,  ou  au  moins  de  l'indolence  de  tenir  fon 
armée  d'un  côté  du  Pô  dans  rina<^on,  pendant  que 
fes  alliez  étoient  prêts  d'en  venir  aux  mains  de  l'autre 
côté  d^  fleuve.  Laurent  qui  fe  d^i^oit  du  yiçe-ro^ ,  pa- 
rue être4u;miême  fentimem  vil  dit  qu/ç  |^$.f;<}nfede|:ezid.^ 
tome  XXV.  '  Bbb 
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.  ^foieac fe  iiâuerde  fsÛkx  kPè,  6c  qu'après  avoir  aain- 

N.  ï/ 1'/.  ^^  jjjjjyj  ^  ^ç  pjttole  âux  Suffies ,  il-kckÀ  craindre 
qu'une  ttoî^iéitie  fcii  n'obligeât  cette  nation  à  Ce  6é- 
clarer  pour  les  Fran<jOis ,  malgré  toutes  les  intrigues  du 
■csatiin^i  «de  Si«>n ,  ^  ne  leur  ouvrk  'pftr4à  un  chemin 
ÀCé  4k.  la  concfttêne  ée  ïhdie.  Cet  avis  !^4onc  fum  & 
le  pont  iut  fktié  presse  CrétRone ^ les  E^agnois  pailè- 
LAi!S"i[*  r  ^^^  ^  premiers î  l'armée  -ecdlefîâlfeqae  voulut  -dilferer 
biige  à  fe  retirer ,  juCc^'an  lendemain ,  ^êc  les  courevn^  ^ueCardonne  avoit 
n.«Sr'''""'^vo^«  -la^uit  du  coté  de  Lody,  lai  ayant  rapporté 
qtie4'Atvitine  paroiiloit  de  l'autre  «ôté  en  bataille.  Se 
tpie  -deux  cdtnpognies  de  lances  FFan<^oi(ès  étéienc  «a> 
teéeS'dainfc  cette  ville,  1 -année  ennemie  en  futtelleHieat 
ï&ayéé ,  qiiîellfe  «paflà  he  4eiive  avec  'beaucoup  de  <on- 
fiifion ,  ïatis'<ju^l  TOt  poffible  de  larecenrr ,  ^&  'les  deux 
gé»érauK-»priiient  4e  parti  d'atifendfe  à  Plailirtice  ievéne- 
m&tilt  d^>la  détnavéne  >des  i^van^ok 

L^s^dîfl&s  ii^ezÀe  deméarer  dpiis  lettr  Cafnap  de  Mon> 
zsn ,  «écâiiefit  Venus  camper  ibus  Mikn  5  &  l^s  François 
pour  leur  faire  voir  qu'ils  ne  4es  apprébendoient  point, 
nr<mt  avancer  leur  avaiBt--gafde  à  faint  Donat  ;  entre 
fciétee  -Gapitailé  4c  Marignafn.  Le  cardinal  -de  Sion  qui 
liaïflfoit  tnoMdlesient -la  France ,  alTémbla  tbiitis  l'arnMe 
deiCantons,,  *&  lui  pa4a avec  tanftde  feu  forla-faciliré 
qfTil Ravoir  à îôfnpoïter  la  vi€loire,  fur  le  gain  inuBen- 
ie  qui  lai  ^oit  préparé ,  &  4a  gloire  d'avoir  yaincii  un 
,   l^'  .     trand  roi  à  k  tête  ée  toutes  ïès  troupes ,  -oue  les  Suiffes 

Les  Suiffes  vien-  ?      ,        .,  •    '    '   «  v      T  1     »^.t 

nent  attaquer  rar-  lUT  le  «wAip  ^iPéW;  4es  arttes ,  foitifent  dfe  méttn,  & 
SlrigSî^'^'^'  ^  viiwéfit  attaquer  i'aitmée  Frahçoife,  qui-écoW:  à  deux 
Btiear.  L  if.  jîeucs  dc  la  vittè ,  ftayant  piris  avec  «vBt  qu'aune  vingt- 
sindtr.rv.Htiv,  t«i(ietèèp\îfek!tiJf4éfcèsà'artilleïBe.Bs'é«oieni  pr^^  qoa- 
*'•'•  iftkt*  «ifeflî< tofâilfiwiv Wec  fcpt -ou  %uifc  i£^M^^<^ 
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kailieiiis..  Ilsi  ne  pikisiit  ni  boisi  fi£cès  ni  Içoss  saaboius^  . 

dans  le  ék^&n.  fans  douce  db:  mieiir  fliipceiuinç  lieiuor  ^  J^  J* 

ennemis.  L'Alviane  étoit  dans  le  cansp  des  François ,  &     Marian,  i.  jo, 

sentsccenoic avec  k-  roi,.  Itotfiiueibaoanécabb  defiouc* 

boa  àij^fi  dire  a  £t  isojefté-,  ^uè  reiiasmi  vsnoic:  1^ 

attaquer  :  le  général  Vénitien  monta  anilî-oât  à  cfaevai, 

êc  eouruc  du  cêcé  deXoc^  y  pour  amener  poomprenienii 

quelque  partie  de  fa  cavalerie  au  fecours  des  Fraru^ofis  , 

qui  eorenc  à  peine  b  toifîf  disfe  meiciiEcii)  batailie  à  la 

tête  de  leur  camp' ,  pour  cecqvôiir  iesSasflfesi. 

Déjà  le  connétable  avoir  rangé  i!avaHt;<gairofe  qu'ils    iktaiiicaeMa- 
commandoft  6i  mis  les  Laniquensts  à  la  eavdb  <&  Tav^  ng<»B  «  «i  .ie> 

•  Il      •     '  t    \       c    'rc         '  I      •  I  Saifles tontbattus. 

ciUene ,  quand  les  Dutues  tinmaK^clcoïc  aa  canon ,  fltoat  GuicciardJ.  n. 
ils  vouloJent  fe  (àifir  ,  pour  en  faiw  ufage  contre  la  ca-  p^f^A  [[] 
Valérie  Françoifè.  La  Palkeconrmandïûti'arriere-garde , 
&  le  roi  étoic  au  corpsde  la.  bataille.  Latcilleris  qui  écoie 
nombrcuiê de bienfervie» feifoit un remble  savage dans 
les:  bataillons- Suif&s,,  qui:  t^ïmiem  de  forcer  les  rscra»> 
ebeniens.  Leconnétflbb^ksfowtinc&til»  pendre dttôer- 
lain  j  jùfqiferà)  ce  que  le*  roi  vint  à  Sùvi  fecours  avec  ■  le 
corps  de  bataille.  Ce  prince  écoic^  reconnoiffable  par  fà 
cotce  d-'armes  femée  de  fleurs  de  lys  brodées,  de  ion 
ca£^ue  fur  lequel  il  y  avois  une  couronne  d'or  ^  il  char- 
gea lui-même  tes  Si:à^s  à  la  cète  de  fa  gendarmerie , 
foutint  lesLanfquenetsàvec  une*  vaiaac^  extrême,  &re^ut 
&ir  fa  cuiraffe  un  coup  de  percuifanne ,  avec  piufieuts 
coups  de  piquesfur  fa  coccc  d  armes  j  mais  les  Sail&s  pour 
èiK  repou^  ne  fe  crurent  pas  vaincus.  Pendant  que 
le  roi  chargeoic  d'un  eôcé ,  les  bandes  noires  qulavoient 
été  levéest  dians  la  province  de  Gueldi^es,  arrivèrent  de 
l'autre  ,  &  regagnèrent  une  partie  de  l'artillerie ,  dont 
les  Sutll^  ^étoieiic  déjà  rendus  malcresv  on  en  fit  un  , 

Bbbij 
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.  grand  carnage }  les  Lanfquenecs  craignant  qu'on  ne  les 

-  ^^^J^S'  trahît  pour  les  livrer  aux  Sutfles  leurs  ennemis ,  lâchè- 
rent le  pied  d'abord  -y  mais  convaincus  du  contraire ,  ils 
fe  rallièrent ,  &c  le  deâr  de  réparer  leur  Êiute  par  un  ef- 
fort extraordinaire ,  leur  fit  enfoncer  le  premier  batail- 
lon Suifle,  qui  fe  préiènta  pour  les  recevoir  :  en  un  mot 
le  combat  fut  d  autant  plus  terrible  ,  qu'il  devint  gé- 
néral. 
^^'    ^       Il  avoir  commencé  le  treizième  de  Septembre  vers 

La  nuit  met  fin  ..  <  \  'l'aM  ••! 

à  la  bataille  (ans  Ics  deux  heures  après  midi  ^  oc  it-y^voit  cinq  heures 
^""T^yn^TX  ^^'^^  febattoit,  lorfque  la  nuie  devint  fi  noire,  qu'on 
•j  y  1  f .  n.  10.  ce/fa  de  charger ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  plus  fe  recon- 
noitre.  Le  comte  de  Beaumont  frère  du  connétable ,  le 
comte  de  Sancerre  &  le  feigneur  d'Imbercourt ,  furent 
tuez  ce  jourrlà  -,  &  le  connétable  lui-même  auroit  fubi 
le  même  fort ,  fans  dix  ou  douze  cavaliers  qui  fe  ferrèrent 
autour  de  lui ,  &  reçurent  la  plupart  des  coups  qu'on 
lui  portoit.  Le  combat  difcontinua ,  &  il  fe  fît  une  ce(^ 
fation  d'armes  qu'on  n'avoir  point  demandée.  L«  roi  né- 
toit  qu'à  cinquante  pas  du  plus  gros  bataillon  des 
Suiffes ,  en  danger  d'être  pris  fi  on  l'eût  reconnu  j  mais 
il  y  avoir  encore  plus  deperil  à  changer  de  place  j  pré- 
voyant un  fécond  .,eiïbrt  du  côté  des  ennemis ,  il  eut 
foin  de  remettre  ep  ordre  fon  infanteHe  ;  6c  de  faire  poin- 
ter avantageufemeint  fon  canon  fur  les  avenu'és.du  camp. 
IlfoufÏToit  une  foif  extrême ,  &  l'on  eut  aflez  de  peine 
à  lui  apporter  un  verte  d'eau  claire ,  n*en  trouvant  que 
de  mêlée  avec  le  fang  de  ceux  qu'on  avoit  tuez.  Il  fe  rc- 
pofâ  tout  armé  fur  une  pièce  de  bois ,  qui  avoit  fervi 
d'atfût  à  un  canon ,  Se  il  ne  laiffapas  de  dormir  profondé- 
ment. • 
u^h!ka^a      ^^  lendemain  quatorzième  de  Septembre  à  l'aube  du 


Livre  cent  vingt-quatrie'me.  jSi 
jour  ,  les  SuiiTes  revinrent  à  la  charge  avec  plus  de  vi- 

fueur  que  le  jour  précèdent ,  &  attaquèrent  le  corps  de 
ataille  où  étoit  le  roi  avec  tant  d'impétuofité  ,  que  les 
bandes  noires  furent  obligées  de  reculer  plus  de  foixante 
pas,  &  auroienir  été  infailliblement  renverfées,  fans 
le  fracas  que  faifoit  l*armée  Fran^oife  dans  les  batail> 
Ions  ennemis.  Galiot  de  Genoûillacqui  ta  commandoit, 
drelfa  fes  batteries  avec  tant  d  adrefle ,  que  prenant  les 
Suiifes  à  revers  &  en  flanc ,  il  en  fit  un  terrible  car* 
nage ,  &  perça  tous  les  bataillons.  Il  y  avoit  déjà  qua- 
tre heures  que  la  bataille  duroit,  quand  les  SuiiTes,  défef- 
perant  d'enfoncer  les  bandes  noires ,  tant  quelles  feroienc 
ibutenuës  par  la  cavalerie  du  connétable,  envoyèrent 
la  moitié  de  leurs  gens  attaquer  larmée  Frant^oife  par 
derrière;  mais  le  duc  d*Alençon  qui  commandoit  ce 
corps,  sapperçut  de  la  manœuvre  ;  il  attendit  les  SuiCfes 
dans  un  terrain  découvert,  il  les  chargea  &  les  obli- 
gea de  fe  jetter  dans  un  petit  bois  près  de-là ,  où  l'infan- 
terie bafque  les  tua  tous  jufquau  dernier  :  &  dans  le  mê- 
me tems,  le  roi,  qui  avoit  huit  cens  gendarmes ,  acheva 
de  mettre  en  déroute  la  gauche  des  Suiffes ,  qui  ne  com- 
battit plus  que  pour  fe  rétiter  y  ce  qu'ils  firent  en  affez 
bon  ordre  pour  des  vaincus,  parce  qu'aucun  ne  fe  mit 
en  devoir  de  les  pourfuivre ,  à  l'exception  de  l'Alviane , 
qui  les  ayant  voulu  charger  en  queue ,  connut  bien-tôt 
par  leur  fîere  réflfbnce ,  qu'ils  ne  craignoient  guéres  les 
lances  Italiennes.  Il  n'eut  point  d'autre  part  dans  cette 
bataille ,  quoiqu'il  y  ait  des  hiftoriens  qui  lui  ayent  at- 
tribué fans,  aucune  raifon ,  le  gain  de  la  viâoire. 

Outre  les  morts  de  la  journée  précédente ,  il  y  eut  de 
tuez  dans  celle-ci  fur  la  fin  de  la  bataille ,  François  de  la 
pTrimoiiille  prince  de  Talmont  fils  de  Louis,  Buffy 
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d' Ambroife  ncvcit  dt»  cardinal  de  ce  nom ,  le  oomce  de 
An.  I J15.  j^oye^  Salazard  Ba%ue  de  la  maifon  d'Iriart,  &  Jean 
dJ^îlm^Z  ^®  Moiiy  fe^ncur  de  k-Meilleraye ,  qui  porcoic  la cor- 
dw  de  Guift.      necce  du  rot  y  Ôc  beaucoup  d^atttrés  £etgneuf  s..  ClaiRle  de 
Lorralnecomce  de  Gutfè ,  y  coaruc  beanicocip  de^drcpe, 
il  comnaandoic  les  Lanfqifleneta  en  Tabfencedu  duc  de 
(jueldres  édo.  onck  macemel ,  &  n'avoit  que  vingt-deux 
ans  >  iL  £m  blefTé  de  vingc^deuz  piayes ,  ôc  porte  à  terre 
ea  dangec  de  perdfe  la  vie,  àù  d'être  accablé  par  la  foule 
de  ceux  quiiauiroient:  pa^  fuar  fiuè,  (Ifonéaiyes  Adanx 
de  Nuremberg- ,  en  le  couvrant  de  fon  corps ,  hc  en  rece- 
vant les. coups quion:  lui  portoic ,  iLeot  donné  aiuc  gen- 
danoea^  de  la  mai£Qn  du:  rob  le  teéas  de  le  dégager  :  il  est 
coûta  la  vie  à  l'écuyec.  hes  François  perdirent  dans  ce. 
deux  aâions  dnqia  ûv  mille  Kommes  de  leurs  pkB  htsk^ 
ves  foldats,  &  les  Suiâès  quinze:  mâle.  Cjeax-ei  après 
avoir  été  battus  i  (s  cecirerent  à  Milan  avec  le  cardinaî  de 
Sion  y  inais  voyant  cous  les  babicans  dH^oièz  à  recevoir 
les  Fcaniçots  dans  leur  vilk ,   'ûs  en  ûàïtkeasi  bâet&tôc 
après  &  retournèrent  dams  leur  pays  par  le  lac  dr  Câ^ 
me.  Le  cardinal  s  enftù't  en  Allemagne,.  &  pramità  M»> 
ximilien   S^ce  de  le  revoir  dans  peu  avec  un  plus 
■  LXix..       grandlnombre  de  Suiâè?;  maisicn  attendant  rexQcuckn 
(oife"^tié  d^s  de  cette  prcMnelTe ,  MBan  ouvrit  (es  portes  aux  Fcaiï- 
***ï"&«r  L  t      Çoisy  on  vint  en  pcé£snsec  les  clefe  au  Boi.  Ce  pxânce 
n.  <o.  étoit  venu  camper  k  deux  poccées  de  canon  des  œmparo»^ 

p'aH'Z  Attgi  il  ie  contenta  d'impo£er  aux  Milanois  une  taxe  dr  cens 
*rJIi^m\  I  ïïiillc^^^s  payables  en  trois  termes  ^&  confirma  tons 
B.  tt.  les  privilèges  des  bouigeois  \  mais  il  ne  voulut  point  eiw 

^  treiT  dans  la  vilk ,.  js^qu^à  ce  qu'il  fut  nnâtre  de  lat  cka- 

dbUe ,,  où  Maximilien  ofbrce  s*étoit  enfermé  avec  deux 
mille  hisnmes  de  gami&n.  Le  coi  ^  retira  à  Pavis ,.  mais 
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lechâtjeau  de  MiUn  ne  tint  pas  un  mois  concre  les  «- 
toques  des  Frarxjois.  Le  connétable  4ç  Bourbon  per-  'J^X* 

liiada  à  Maximiliem  Sfbrce  dt  Ss  tirer  d'(^aire  par  une 
•Câpiculation  honnête ,  par  la  médiation  de  Gonzague        i^xx. 

/'.«  •.  'Mï*!!'  TA       Maximilien  Sfor« 

i«vori  de  ce  pmtce^  mais  il  railoit  eaicore  gagner  Jero-  cerendiechatean 
■me  Moroné ,  chancelier  de  Milan ,  <|ui  y  avoit  la  princi-  conSMFn^a 
pale  auporitép  &  qui  vouloir  oanferver  fa  diarge;  Gon-     R^ynaU.  m 
■xague  promit ,  <juoutre  -cette  chaire  qu'il  aur-oit  tou-  ''''*"•  *^* 
jours ,  on  le  feroic  encore  mairie  des  lequêtes ,  aVec  tme 
^n^Q  de  douze  cens  ^us.  Les  conditions  furent  ex^ 
tswées  i  Pomperai  fût  envoyé  dans  le  château  par  le 
connécable  ,  ^  reçut  la  capii?ulation  ^e  Sforce ,  ^ont  Jes 
^«mcles  'écoicnt ,  -cju'il  xemetrroit  au  roi  les  châteaux  de 
Milaft  &  de  CreiaoBe ,  les  feules  places  qui  tinflPent  en- 
core powr  hîi  ;  -qu'en  iécompenife  on  payeroit  fcs  dettes 
Se  la io^èit  des ^uiflfes  quiétoient  dans  lé  château  de  Mi- 
kn  î  que  le  roi  lui  payeroit  comptant  une  certaine  fomme 
d'argent ,  après  quoi  il  fe  retireroit  en  Fnance  avec  une       txxi. 
penuon  de  trente  mille  écits  par  an ,  &  qu'on  travaille-  pran  J  '""^*  *" 


avec  une 


«Mt  a  lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal ,  s  il  aimoit    «"/  p?"''°"-  , 

tmetnc  la  penlion  en  bénefaees  a  un   revenu;  quen-  <»•  »*. 

fia  il  y  auroit  amniftie   pour  cous  ceux  qui  avoient 

fuivi  fon  parti,  &que  Moroné,  corfferveroit  les  biens 

qu'il  teiwit  de  la. liberté  de  Sforee  ,  &  auroit  tmtre 

cela  une  clharge  de  maître  des  -requêtes ,  avec  une  pen- 

fioa.  La  capitulation  fot  exécutée  de  bormc  foi.  Srorce 

fe  retira  en  France ,  ravi ,  difoit-il ,  d'être  délivré  de  la 

perfécution  des  Suifles  i&  des  fourberies  dont  Tempe- 

reuT  &  les  Espagnols  Tavoîent  dupé ,  mais  vivant,  d'une  [.- 

manière  fi fordide quechaçun  le mépriîa. 

L'Akiane  mourut  fur  ces  eritreÉiites ,   après  avoir     xiÔ'n'de* iai- 
pris  Bepganie,  &  ce  lut  le  dernier  de*  fes  exploits.  Samort 


vitne. 
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.  arriva  dans  un  petit  bourg  du  BreiTan^  lorfqu  il  fe  dif- 

N.  I J I  j.  p^foit  ^  reprendre  BrelTe  &  Veronne.  Théodore  Trivul- 
ce  commanda  l'armée  Vénitienne  en  fa  place,  &  reçut 
ordre  de  la  République  d'envoyer  à  Venife  le  corps  de 
fon  général.  Mais  fur  l'obftination  des  foldats  à  ne  vou- 
loir point  de  paifeport  des  Allemands  qui  tenoient  Vé- 
rone j  ils  gardèrent  le  corps  dans  leur  camp  tout  le  refte 
de  la  campagne ,  &  le  portèrent  à  travers  le  Vero- 
nois ,  enfeignes  déployées ,  lorfqu'ils  repaflerent  l'Adi- 
ge.  Le  fénat  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur ,  &  lui 
fit  des  obfeques  magnifiques.  Il  avoit  envoyé  fes  am- 
bafladeurs  à  François  I.  pour  le  féliciter  fur  îa  vidoire, 
&  ce  prince  les  reçut  avec  de  grandes  démonftrations 
d'amitié  j  il  leur  accorda  fept  mille  hommes  d'infante- 
rie ,  avec  fept  cens  hommes  d'armes ,  pour  reprendre  ce 
qu'ils  prétendoient  leur  avoir  été  ufurpé ,  pendant  que 
Théodore  Trivulce  fe  rendit  maître  de  Pefchiera,  à'ACo 
&c  de  Ludeto ,  que  le  marquis  de  Mantouë  qui  s'en  étoic 
faifî  au  commencement  de  la  ligue  de  Cambray  ,  leur 
abandonna  de  bonne  grâce.  L'armée  Vénitienne  voulut 
allîéger  Brefle ,  fans  attendre  le  fecours  de  la  France  j 
mais  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  après  avoit  perdu  toute 
fon  artillerie  &  fes  munitions  de  guerre.  Elle  voulut  re- 
prendre ce  fiége  après  que  les  troupes  Françoifes  fu- 
rent arrivées  fous  le  commandement  de  Lautrec }  mais 
huit  mille  Lanfquenets  qui  arrivoient  d'Allemagne ,  le 
lui  firent  encore  lever ,  &  ces  troupes  munirent  Brelfe  & 
Vérone  d'hommes  &  de  munitions. 
AiS"'oe  la  ^®  P*P®  *"^  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Ma- 
▼iaoiredeMarig.  tiguan ,  fut  fort  allarmé  &^  quelque  foin  qu'il  prît 
nancauftaupape.  ^^^^  cachcr  fcs  iuquiétudes ,  elles  fe  farent  aflfez  connoî- 
trc.  Il  craignoit  que  4e  roi  chaflat  les  Medicis  de  Flo- 
rence 
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rence  pour  y  établir  le  gouvernement  Républicain}  Il  . 
envoyoit  melTagers  fur  melTagers  à  Cardonne ,  qui ,  ne  '  ^S^S- 
penfanc  qu'à  fauver  le  refte  des  troupes  du  roi  catholi- 
que s'étoic  retiré  à  Naples  pour  l'exhorter  à  foutenir 
le  malheur  avec  fermeté ,  &  à  fe  roidir  contre  fa  mau« 
vaife  fortune ,  il  envoya  fur  le  champ  ordre  à  Ton  nonce 
en  France  de  conclure  au  plutôt  Ton  accommodement 
avec  Frani^ois.  I.  parce  que  ce  prince  n  avoir  plus  que 
Parme  &c  Plaifance  à  recouvrer  pour  achever  la  con> 
quête  de  Milan ,  &c  que  le  pont  fur  le  Pô  étoit  déjà  con« 
ftruit  pour  y  faire  paiTer  des  troupes  fous  la  conduite 
d'Aimar  de  Prie.  Le  nonce  prelTa  tant  le  roi ,  de  conclure     -  ^^^'^• 

.    /  r  •    rt/        '       r       •  .11  .Son  nonce  en 

un  traite  que  la  majelte  y  conlentit ,  parce  qu  elle  crai-  F««>ce  traite  avec 
gnoit  de  nouvelles  ligues  j  &  qu'elle  étoit  bien  aife  d'à-  ^G^dard.  i.  u. 
voir  le  pape  de  fon  côté.  Les  conditions  furent  que  fa  -^p^-Btmb.iM. 
fainteté  rendroit  au  roi  les  villes,  de  Parme  &  de  Plai« 
iânce ,  pour  être  réunies  à  l'état  de  Milan ,  dans  lequel 
on  ne  confommeroit  d'autre  fel  que  celui  de  Cervia  ; 
que  le  duc  de  Savoye  feroit  pris  pour  arbitre  des  dom- 
mages que  la  France  avoir  foufFerts  ,  lorfque  les  Floren- 
tins avoient  fourni  des  troupes  aux  confederez  contre 
l'alliance  renouvellée  avec  le  roi  ;  que  fa  majefté  pren- 
droit  fous  fa  proteâion  les  Florentins ,  &  particulière-, 
ment  la  maifon  de  Medicis  \  que  le  pape  &  le  roi  fe  dé- 
fendroient  réciproquement  tontre  ceux  qui  les  vou- 
droient  attaquer  j  que  fa  fainteté  laifferoit  le  paifage  li- 
bre à  l'armée  Françoife  par  les  terres  de  Tétat  ecclef lafti- 
que ,  mais  qu'elle  auroit  deux  ou  trois  mois  pour  reti- 
rer fes  troupes  de  BreiTe  &  de  Veronne ,  pour  ménager 
l'empereur.  .  lxxv. 

Le  roi  fîgna  ce  traité  qui  fut  aulïl-tôt  porté  au  pape  ^^j^  ^f^!^  ï 
par  le  nonce  ,  afin  que  fa  fainteté  le  ratifiât  \  mais  tou-  p»p«  *'y  <i«^«i- 
'Tomc  XXF,  '  Ccc 
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.  jours  occupée  du  chagrin  de  voir  les  François  rétablis 

.^*  ^-^^Z'  en  Italie,  &  flatté  par  les  Suifles  qui  promettoicnt  d*en- 

mme  avec  pane.  iaa  «/t  r  r     f  11      1/ 

jiaynaid.4in.ifif.  Voycr  au  plutôt  un  puiliant  fecoursen  Italie,  elle  he- 
"■  "■  *'*  fita  long-tems  fi  elle  concluroit  le  traité ,  &  ne  s  y  dé- 
termina que  fur  la  nouvelle  de  la  reddition  du  château 
de  Milan ,  &  fur  les  inftances  de  Ton  nonce ,  jaloux  de 
voir  accomplir  fon  ouvrage;  mais  le  pape  ne  ratifia 
qu  en  changeant  quelques  articles ,  qui  à  la  vérité  ne  tou- 
chotent  pas  l'eiTentiel  du  traité.  La  modification  qu'il  y 
apporta  rat ,  que  Léon  X.  pour  fauver  l'honneur  du 
faint  fîége ,  ne  remettroit  pas  diredement  les  villes  de 
Parme  &  de  Plaifance  entre  les  mains  des  François ,  mais 
qu'il  en  tireroit  feulement  les  garnifons  ;  qu'il  difpenfe- 
roit  les  habita ns  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
fait ,  afin  qu'ils  difpofaffent  de  leurs  villes  comme  ils  Je 
jugeroient  à  propos  ,  &  qu'il  feroit  permis  aux  François 
d'en  prendre  poflelïion.  L'article  qui  concernoit  les 
Florentins  fut  aufïi  modifié;  le  pape  voulut  qu'il  y 
eût  un  amniflie  pour  tout  ce  qu'ils  avoient  Éiit  contre 
la  France  depuis  quatre  ans  ;  que  le  rpi  leur  rendît  fcs 
bonnes  grâces  fans  réferve  ;  qu'il  ne  reçût  point  en  fk 
protefHon  les  feudataires  du  faint  fiége ,  &  n'empêchât 
point  fa  fainteté  de  les  punir.  Avec  ces  modifications 
le  pape  ratifia  le  traité  ;  fa  ratification  eft  du  treizième 
d'Oâ:obre  de  cette  année." 
^^^-  Le  nonce  repartit  auffi-tôt  après  pour  porter  au  roi 

imndcrnneennfe.  ce  traité  ainfi  modifié ,  &  fa  fainteté  le  chargea  de  mé-  ' 
^ExI^a/apûdBm.  i^^g^t  wnc  enttevûë  des  deux  fouverains  dans  quelque 
jik.  II. ep.  10.     ville  d'Italie  ,  qui  ne  fat  pas  éloignée  du  duché  de  Mi- 
lan. Le  nonce  s'acquitta  heureufement  de  fa  commif- 
fion  ;  fa  majefté  non-feulement  agréa  les  changemens 
faits  au  traité^  mais  accepta  encore  l'entrevue  que  le 
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pape  demandoic  tant  pour  jouir  du  plaiflr  de  voir  la  . 
Cour  de  Rome,  &  de  faire  voir  lafienneau  facré  col-  '  ^S^S* 
lege ,  que  pour  travailler  à  la  réconciliation  des  prin- 
ces d'Italie ,  déclarez  pour  la  France  avec  le  faint  uége« 
Léon  X.  avoit  fes  vu*ésî  comme  il  avoit  un  talent  ad- 
mirable pour,  bien  manier  les  efprits,  il  fe  flattoit  d'ob- 
tenir du  roi  de  France  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  vou- 
droit,  entre  autres  l'abolition  de  la  fàmeufe  pragmati- 
que ,  contre  laquelle  fes  prédeceiTeurs  s'étoient  fi  inuti- 
lement aheurtez.  De  plus  fa  fainteté ,  pour  favorifer  le  v 
duc  de  Savoye,.  avoit  créé  deux  nouveaux  évêchez,  l'un 
a  Chambery ,  l'autre  à  Bourg  en  Breffe ,  fans  le  corifen- 
tement  de  François  I.  &  des  evêques  de  France ,  dont  qji 
démembroit  les  diocéfes ,  ce  qui  les  avoit  obligez  d'en  • 
appeller  comme  d'abus  -,  d'un  autre  côté  le  pape  qui  ne 
confidéroit  plus  tant  le  duc  de  Savoye,  vouloit  bien 
accorder  au  roi  la  fuppreflion  de  ces  deux  évêchez} 
mais  il  prétendoit  la  faire  acheter  par  une  abolition  en- 
tière de  la  Pragmatique-Sandtibn,  qui  depuis  long-tems 
•fervoit  de  digue  aux  officiers  de  la  cour  de  Rome ,  quand 
ils  agiffoîent  contre  les  canons. 

La  ville  de  Boulogne  fut  choifîe  pour  le  lieu  de  l'en-    Entrevue  du  *p«- 
trevuc,  &  le  pape  témoigna  un  fi  grand  defîr  de  voir  JH'ÏÏo^m""* 
fa  majefté ,  qu'il  s'ofFrit  de  faire  les  trois  quarts  du  che-  P'^»-  *  Gr^fis. 
min.  Il  arriva  en  effet  le  premier  dans  cette  ville  dès  le  'JiS*"//- n'V- 
huitième  de  Décembre,  &  le  roi  n'y  vint  que  deux  jours  '*  jj  ^.^  ,^^ 
après }  quatre  des  principaux  prélats  de  la  cour  Romaine  «».«.»4.«.»9.fi' 
allèrent  au-devant  de  lui  jufqu'à  Parme ,  &  deux  cardi-  *Jçw.  «  annal. 
iiaux  légats  jufqu'à  Reggio  ♦,  ces  deux  cardinaux  étoient^^""^* 
de  Fiefque  &  Medicis  qui  fut  depuis  le  pape  Clément 
VII.  Ils  l'étoient  venu  recevoir  en  cette  qualité  de  légats 
jufques  fur  les  bords  de  l'Alenza  qui  féparoit  alors  l'état 

C  c  c  ij 
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de  Milan  des  terres  du  pape.  Le,  lendemain  de  lentrée 

An.  I  jij.  j^  jqJ  ji^jjg  Boulogne  le  pape  le  reçut  dans  un  confif- 

toire ,  &  lui  rendit  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  :  le 

'  roi  prêta  au  pape  l'obédience,. que  les  princes  Catholi-; 

ques  rendent  aux  p^pes  au  comimencement  des  nou-^ 

veaux  règnes ,  le  chancelier  Antoine  du  Prat  portant  la 

parole  à  genoux ,  pendant  que  le  roi  la  connrmoic  de 

bout,  couvert,  baifTant  la  tefe  &  les  épaules.  Le  jour 

de  fainte  Luce  treizième  de  Décembre ,  le  pape  célébra. 

Lxxviii.      folemnellement  la  meiTe ,  ou  le  roi  alljfta  &  donna  de 

aiMiSri/^Gorf"  l'eau  au  fouverain  pontife  pour  laver  fes  mains.  Le  len- 

fîer  évêqae  de     demain  le  pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à  Adrien 

ciaconus  in  vu.  Gouffier  de  Boifly  alors  évêque  de  Coûtauces , jpuïs  d' Al» 

^'frl^ninGaU.  by  ,  légat  eu  France,  &  frère  d'Artus  Gouffier  grand 

piirpur.  maître  &  favori  du  roi  François  I. 

cardin7  '  '   '      Trois  mois  avant,  c'eft-à-dire,  le  dixième  de  Septem- 

^ar^"'  '^'  ^""^  l>re ,  fa  famteté  avoit  accordé  la  même  faveur  à  Thomas 

Volfey  archevêque  d'Yorck ,  &  premier  miniftre  du  roi 

d'Angleterre ,  François  L  pour  engager  ce  prélat  à  fe  dé- 

fifter  de  l'évêché  de  Tournay  qu'Henri  VIIL  lui  avoiti. 

donné  lorfqu'il  prit  cette,  ville ,  lui  avoit  promis  de  lui 

procurer  une  place  dans  le  fàcré  collège  Volfey  fouhai- 

toit  pafïionnément  cette  dignité  j  il  avoit  efperé  fucce- 

i-xxix.  *   ^çf  ^  Bambrige  dans  le  cardinalat ,  comme  il  avoit  été 

Ttqae  «nrorck.     fou  fucceflcut  dans  l'archevêché  d'York.  Il  avoit  même 

ciac<m.ihtd.f.  ^jj^pj^y^  pQUj  lefoUicitet  en  fon  nom  le  cardinal  Adrien 

Poiyd.  rirg.  in  Cometo'  uonce  du  pape  en  Angleterre  ;  mais  ce  cardi- 

»7.  iTgheU.  iriai-  nal  au  heu  de  le  lervir ,  lui  rendit  de  mauvais  omces ,  ce 

%odvh!T'arch.  qui  ittita  tellement  Volfey ,  qu'il  fit  mettre  à  la  tour  Po- 

Eboractnf.        lydorc  Vlrgilc ,  commis  par  Corneto  pour  faire  la  char* 

B.Tfc*  *'"*'^'**  ge  de  foûcolleâ;eur  du  pape  dans  le  royaume.  Polydorc 

fut  environ  un  an  prifonnier  dans  la  tour,  &  ce  fu- 
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reat  le  pape  &  le  cardinal  Jules  <le  Medicis  qui  obtin-  •— ^-■■-■^ 

rent  û  liberté  ;  mais  il  en  refta  toujours  quelque  aigijC^     ^\  ^5^^' 

daqs  refpcit  de  Polydore,  &  cef^  .ppur  c/eU  ^le  ému 

ion  hiftoire  d'Angleterre ,  il  ne  cnéoiàge  p^  Vouby;.  Cet 

lijU-ci  au  refte  étoit  un  homme  fort  ambitieux  :;dès  qu'il 

eut  f<jU  par  un.  courier  du  xoi.de  France  qu'on  l'avoit 

fait  cardinal ,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  éclater  fa  joies 

mais  loin  d'en  marquer  fa  £e(wnnoi(nincie  à  Fraq^ois  I. 

qui  ayoit  contribué  plus  que  xouç  autt^à  lui  procurer 

cef;te  dignité ,  il  chercha  à  le  brouiller  avec  le  roi  d'An-  . 

gleterrp. 

Le  fuja  des  conférantes  que  le  pape  eut  à  Boulogne    .  ixxx. 
avec  le  roi  de  France  durant  les  crçis  jours  que: fâ majcfté  ^^ riS»* 
y  demeura ,  roula  d'abord  fur  la  conârm^oatde  leu^  entre  le  p«pe  & 
alliance  y  fa  fàiiueté  promit  de  doïiaer  paffage  par  l'état  ^Zi^d.i.ii. 
eccléfiaftique  à  l'armée  Françoife ,  &de  lui  fournir  tou-  ^*'«'""^'f- 
tes  les  mtinitions  de  guerre  &:de  bouche  dont  elle  auroit 
befoin>  parce  que  ^n  engagement  avec  le  roi  -C^tho» 
lique  fîniÛoit  dans  ce  tems-la.  Le  ix>i  demanda  ienfuice 
que,  fa  fainteté  reftituât  au  duc  de  Ferrare ,  "Modéne  Se 
Eeggio  que  Jules  II.  lui  avcût  enlevées ,  à  quoi  le  pape 
confentit  avec  aflez  de  peine  pourvu  qu'o^  'le  rembourr 
iat  de  fes  frais  &  de  quarante  mille  écus ,  qw  f^ti  pré-  * 

jdécelfeur  avoit  comptez  à  l'emp^eur  pour  avoir  ces 
deux  villes.  L'affaire  du  duc  d'Urbin  foufFrit  beaucoup 
plus  de  difiBcultezj  ce  duc  feudataire  de  l'églife  étoit 
obligé  de  fervir  dans  l'armée  commandée  par  Julien  de 
Medicis  ;  mds  celui-ci  étant , mort  ^  &  le  pape  ayant  don- 
né le  commandement  à  Laurent  de  Medicis  neveu  de 
Julien  ^  le  ducrefufa  de  fervir  fous  un  jeune  homme  qui 
avoit  à  peine  dix-huit  ans ,  dans  une  armée  où  il  avoit 
commandé  en  chef  fous  Julfçs  II.  De  plus  ce  duc  avoit 
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fait  entendre  à  Ffln^ois  I.  que  fon  inclination  iêale  Ta- 

An.  15  ij.  voit  empêché  de  fe  trouver  dans  une  armée  deftinée  à 

combattre  les  Franqob ,  Se  l'on  ajoûtoit ,  pour  le  rendre 

plus  odieux ,  qu'il  avoir  voulu  engager  le  roi  après  la 

bataille  de  Marignan  à  fe  préfenter  devant  Florence ,  où 

les  habitans  lui  auroient  ouvert  infalliblement  leurs 

portes. 

Lxxxi.  Le  papeavoit  déjà  commencé  des  pourfuites  iuridi- 

pas  {ordonner  an  ques  contte  ce  duc ,  &  lorlque  le  roi  voulut  parier  en  U 

%^Madan.  Tavcut ,  OU  lui  répondit  que  c'étoit  un  rebelle  &  qu'il 

'GuûciJi't  II.  ^^  ^lloiï  ^^^  ^^  exemple }  &  plus  ce  prince  infîftoit  pour 

engager  le  pape  à  iie  point  inquiéter  fon  feudataire, 

plus  (a  fainteté  fe  défendoit  avec  fermeté  pour  ne  rien 

promettre  de  poiitif  j  en  forte  que  le  roi  fut  contraint 

de  s'en  tenir  à  la  parole  que  lui  donna  Léon  X.  de  s'ap- 

paifer ,  dès  que  le  duc  d'UrbinJui  feroit  une  fatisfa<Stion 

convenable.  Ce  qui  rendoit  le  pape  inflexible ,  étoit  quç 

fon  état  paroiifoit  trop  à  la  bienféance  de  la  maifon  de 

Medicis ,  pour  laifler  échapper  un  prétexte  de  l'ufurper, 

quelque  léger  qu'il  fût ,  puifqu*il  confinoit  à  la  Tof- 

cane,  &  qu'en  le   joignant  à  l'état  de   Florence  on 

eût  formé  uue  fouveraineté  qui  fe  feroit  étendue  de- 

•  puis  la  mer  de  To/cane  jufqu'au  golfe  de  Venife.  C'eft 

ce  qui  fît  qu'on  rendit  le  duc  d'Urbin  plus  coupable 

qu'il  n*étoit ,  parce  qu'on  vouloir  le  dépouiller  de  Ton 

état. 

Lxxxn.  Deux  autres  af]^res  furent  miCes  enfuite  fur  le  tapis 

nMuTR^rome  à  Boulognc,  U  conquête  de  Naples  &  la  paix  entre 

de  Naples  &  la  l'cmpcteur  &  Ics  Vénitiens.  Le  pape  ne  pouvoir  conce- 

pau  des  Vénitiens        .   T  V  ^    v    iJ         ,      n/t-t 

avec  l'empereur,  voit  que  le  roi  Domat  les  conquêtes  a  1  état  de  Milan , 
&  qu'il  ne  voulût  paà  dafis  la  fuite  repafler  les  AIp« 
pour  venir  fe  rendre  maître  du  royapme  de  Naples,  le 
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pouvant  alors  iî  facilement ,  qu'il  n  avoit  qu  à  fe  prélên-   . 
ter  pour  recevoir  lé  ferment  des  peuples,   d autant  ^S^S' 

mieux  que  Cardonne  n'avoit  ni  argent  ni  crédit  pour 
rétablir  ks  troupes  qui  étoient  affez  mal  en  ordre.  D'où 
il  concluoit  que  pour  conferver  ce  royaume  à  l'Efpa- 
gne ,  il  falloir  détourner  François  I.  d*en  entreprendre 
la  conquête  jufqu'à  la  campagne  prochaine,  &  il  y 
réiiflît  ;  il  perfuada  au  roi  qui  n'Itoit  pas.  prêt  pour 
cette  expédition  ,  de  la  remettre  après  la  mort  du  roi 
Catholique  ;  «  Il  ne  vivra  pas  long-tems ,  (  lui  dit-il ,) 
»>  fon  âge  &  (es  infirmitez  le  menacent  d'une  mort  pro- 
»  chaine  y  »  le  roi  confentit  à  différer.  Quant  à  la  paix 
entre  l'empereur  &  les  Vénitiens ,  tous  deux  réfolureiit 
d'envoyer  le  gênerai  des  Auguftins  à  l'empereur ,  pour 
exhorter  ce  prince  à  rendre  aux  Vénitiens  Veronne  Se 
Brelfe  moyennant  une  certaine  fomme  d'argent,  puif- 
qu'il  ne  pouvoit  conferver  ces  deux  places ,  contre  les 
rorces  de  la  République  jointes  à  cdles  des  François  qui 
étoient  maîtres  de  l'état  de  Milan. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l'affaire  de  la  pragmatique-fane-      txxxiii. 
tion  ,  dont  le  pape  demandoit  ablolument  1  abolition,  au  roi  de  Fra«cê 
En  l'établiffant  on  n'avoit.  eu  d'autre  deffein  que  de  j^^'J„^'û„^ 
maintenir  l'ancienne  difcipline  de  l'églife  de  France  tirée  ^o"* 
des  premiers  conciles  ;  'mais  la  cour  de  Rome  qui  avoit 
fubmtué  les  décrets  des  papes  en  la  place  des  anciens  ca- 
nons ,  ne  pouvoit  fouftrir  qu'on  eût  borné  en  France 
l'ufage  de  fa  j urifdicSbion ,  lorfqu'elle  étoit  abfbluë  dans  la 
plupart  des  états  de  l'Europe  ,  ôc  regardoit  la  pragmati- 
que comme  un  ouvrage  de  ténèbres  formé  dans  le  fchif-  . 
me ,  pour  empêcher  l'agrandiifement  du  pouvoir  des 
papes.  De^là  vinrent  les  efforts  que  firent  Pie  II.  fous 
Louis  XI.  Alexandre  VL  ibus  Charles  VIII.  &  Jules  II. 
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foifs  Louis  XIL  pour  abolir  cette  pragmatique.  Cesef- 

>'  '^'^^^  Ibrts  lieurçafement  avoient  été  inutiles  juCques  ici  ;  maii 

François  I.  eut  la  foibleffe  d'y  céder ,  par  le  defir  viol^m 

Ou  il  étoit  de  reatrer  dans  la  pbfleilion  dont  fes  préde- 

celTeurs  de  la  première  race ,  &  d'une  grande  partie  de  la 

féconde  avoient  joiii ,  de  nommer  aux  évêchez  de  leur 

Lxxxiv.      état.  Ce  prince  impatient  de  retourner  à  Paris  laifla  la 

chareéde'iîSîre  Conduite  de  toute  cette  affaire  au  chancelier  du  Prat  qui 

de  la  pragmaùqae  ^joit  d'avis  ou'on  abolît  la  pragmatique-fan^ftion ,   & 

fanaion,  eft  du    ,     ,  a         ^  i  "^     ^  i    i 

fentiment  de  l'a- qu  on  lit  uu  concotdat ,   pat  lequel  le  pape  remet- 
^^"'  trôit  au  roi  de  France  le  droit  de  nommer  aux  béné- 

fices de  France  &  du  Dauphiné,  &  le  roi  accorderoit  aux 
papes  les  annates  de  ces  grands  bénéfices  fur  le  pied  du 
revenu  courant.  Cet  avis  qui  niontroit  beaucoup  d'i- 
gnorance, ou  uneame  vendue  à  l'intérêt,  rendit  ce  chan- 
celier odieux  à  tous  les  gens  de  bien,  &  furtout  aux 
feigneursde  la  fuite  du  roi ,  quinevouloient  point  qu'on 
mit  une  affaire  de  cette  importance  en  négociation  ;  mais 
du  Prat  fans  avoir  égard  à  leurs  plaintes  fuivit  les  ordres 
qu'on  lui  avoir  donnez  ,  &  agit  avec  les  cardinaux  d'An- 
cone  Ôc  Santiquatro  que  le  pape  nomma  de  foh  côté. 
Le  roi  &  le  pape  fe  feparerene  donc  affez  contens  Tua 
de  l'autre  en  apparence.  Le  pape  fit  préfént  au  roi  d'dne 
partie  de  la  vraye  Croix  de  la  groffeur  d'une  hoifetce  l 
Lxxxv.  enchaffée  dans  une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries  de  U 
u  id  de  France  yaleur  de  quinze  mille  ducats  i  &  François  L  partit  de 

part  de  Bodogne   ->       i  //•  •       •  /  i     tn/  i  ' 

&  retoome  à  Mi-  Doulogne  avec  ce  prefent  le  quinzième  de  Décembre ,  & 
**"•  prit  la  route  de  Milan  ;  ce  n'avoit  pas  été  d'abord  fbn 

intention,  il  vouloit  revenir  à  Paris ,  mais  il  avoit  encore 
à.  traiter  avec  les  Suiffes  i  le  traité  fut  conclu  aux  mê- 
mes conditions  qu'on  avoic  propofées  &  même  accep- 
tées de.  part  &c  d'autre  avant  la  bataille  de  Marignan  ; 

mais 
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mais  cinq  des  treize  caatotis  cefufeFent  de  le  ratiner ,    , 
parce  qu'il  les  obligeoit  z  refticuer  les  places  de  l'état  de     ^^Jvi^ 
Milan ,  quib  occupoieiit  depuis  lan  i/ii.  Les  autres     ii&ttanmité 
huit  cantons   l'acceptèrent  aux  conditions  fuivantes.  soifo!"*"^'''** 
1.  Qu'on  leur  donneroit  les  (îx  cens  xàiUe  écas  promis  «^   R^y>uu.adM. 
payables  en  trois  mois ,  outre  leurs  penuons  qui  letoient 
continuées.  IL  Que  les  SuififesTerviroient  la  France  en- 
vers &  contre  tous ,  excepté  le  pape ,  l'empereur  &  l'em- 
pire ;  qu'ils  rendroient  les  vallées  du  I^lanez ,  6c  qu  ilss 
ne  feroient  point  obligez  d'agir  contre  leurs  compatrio- 
tes, lorfqu'on  entreprendroit  de  reprendre  fur  eux  ce 
qu'ils  pofledoient  du  Milanez.  Aprçs  ce  traité,  le  roire- 
pafTa  les  Alpes. 

Avant  l'entrevue  de  Boulogne ,  il  y  avoir  eu  dans  le     ixxxvii. 
mois  de  Juillet  une  affemblée  afTez  célèbre  à  Vi^ine  en  princes  à  viem!* 
Autriche,  entre  l'empereur  Maximilieû,  Uladiflas  roi  *°^^';.^ 
de  Bohême  &  de  Hongrie;  Sigifmond  roi  de  Pologne  GtmeMÙFnhé^. 
fon  frère  ,  &  le  jeune  roi  Louis  fils  du  même  Uladif-  soh^.L7»,^*^' 
las.  Les  cardinaux  de  Gurk  &  de  Strigonie  s'y  trouve-  o/bHHS""^' 
rem  avec  l'évêque  de  Feltri ,  nonce  du  pape  Léon  X.  ,  sigifm.  Fajier» 
les  ambafladeurs  des  rois  d'Arragon  &  d'Angleterre ,  ^!^^.''f' 
beaucoup  d'autres  prélats ,  princes  &  feigneurs  d'Aile-  ^*«"*  '-  i°- 
magne  Ôc  de  Hongrie ,  de  Pologne,  &  d'autres  états  voi- 
fîns.  On  y  traita  particulièrement  des  moyens  d'aflfurer 
la  paix  d'entre  ces  princes  par  differens  mariages  qui  fu- 
rent propofez  ;  celui  du  jeune  roi  Louis  avec  Marie  pe- 
tite nlle  dcTempereur ,  celui  de  l'archiduc  Charles  avec 
Anne  fœur  du  même  Louis ,  afin  que  par-là  on  rétablit 
l'ancienne  intelligence  de  la  maifon  d'Autriche ,  tou- 
chant la  fucceffion  des  royaumes  de  Hongrie  &.  de  Bo- 
hême ,  en  cas  quIJladiflas  ne  laiiïat  point  d'enfans  ma-    - 
les  pour  lui  fucceder.  On  y  parla  auffi  dé  la  €|iierre  cou- 
Tomr  XXV,  .  t)dd 
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.  tre  les  Turcs ,  6c  d'une  députacion  aux  Vénitiens ,  pour 

•^  •'*  la  paix  entre  les  Mofcovites&  les  Polonois,  fousdnon- 
nêtes  conditions ,  &  des  moyens  de  remettre  les  cheva> 
Uers  de  PrufTe  fous  TobéifTance  des  Polonois ,  &  de  beau- 
coup d'autres  chofes. 

Sçlim  empereur  des  Turcs ,  prit  l'épouvante  de  cette 
auemblée ,  d'autant  plus  que  le  oruit  çourroitque  le  bue 
qu'on  s'y  propofoit,  ne  tehdoit  qu'à  des  préparatife 
pour  lui  faire  la  guerre  *>  mais  informé  par  Ces  émifTaires , 
que  le  tout  s'étoit  paflfé  en  difcours ,  qui  ne  concluoient 
Lxxxviii.     rien,  en  harangues  magnifiques ,  en  repas  foroptueux  , 

Les Hon&rois aG    «        i    /^  •         i       i-  -rr  m  i 

fiégentSemendria  &  plulieurs  parties  de  divertiflemens ,  il  porta  la  guerre 
4/M2v«?i'*'«*  ^^  orient.  Les  Hongrois  cependant  vinrent  aiTîeger 
»o»      *  Semendria,  ville  de  la  Servie  fur  le  Danube,  à  dix 

lieues  au-delTous  de  Belgrade.  Etienne  fils  de  Batori, 
commandoit  à  ce  fiége ,  &  Alifbeg  fils  de  Jachia  ^affa 
étoit  gouverneur  de  la  place.  Il  envoya  aufïi-tôt  un 
Courier  à  Selim ,  qui  étoit  alors  en  Afie  au  fiége  de  Ke- 
mach ,  &c  qui  manda  à  Aliftjeg  d'envoyer  dans  toutes 
.  les  provinces  voi  fines  pour  aflembler  tous  les  gouver- 
neurs ,  afin  qu'avec  leurs  troupes  ils  vinlTent  fecourir 
Semendria.  Déjà  les  Hongrois  avôient  fait  leurs  retran- 
chemens ,  ôc  difpofé  leur  artillerie ,  &  avoient  tellement 
endommagé  les  murailles  avec  une  batterie  continuelle , 
qu'ils  étoient  prefque  aflurez  de  prendre  la  place  ;  mais 
ils 'furent  étonnez  de  l'arrivée  des  Turcs  qui  fe  trou- 
Yoient  en  grand  nombre;  laconfufion  fe  lAît  dans  leur 
armée  &  tous  les  foldat's  ne  penferent  qu'à  fe  fauver.  Ils 
furent  pourfuivis ,  on  fit  quelques  prifonniers  qui  furent 
enchaînez.  Cette  nouvelle  fut  reçue  de  Selim  avec  beau» 
coup  de  joye ,  Ôc  en  reconnoiffance  il  donna  ordre  au 
Bâcha  Janufes  d'aller  ravager  la  Bofnie. 
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L*Efpagne  perdit  deux  grands  hommes  dans  cette  an-  . 
née,  Alphonfe  d'Albuquerque  Portugais,  viceroi  des     îxxxfx^^ 
Indes,  &FernandèsGonralve, fumommé/if^/'âW.Czp&  mo« dAibuqaer- 
tidne.  Le  premier  étoit  à  Ormutz  pour  \q&  âdSTaires  de  la  iSes!"*'*"  "*** 
couronne  de  Portugal,  &  y  étant  tombé  dangereufe-    ^«"Aw^/.!.. 
ment  malade  d'une  violente  dilTentèrie ,  il  s  embarqua     u^itBans. 
pour  fe  rendre  à  Goa.  Ayant  appris  en  chemin  l'arrivée    ulrmoi  fv- 
de  Lope  Suarez  fon  fuccefleur,  il  en  entrant  de  cha*  'f^^^  . 
gnn,  quil  ne  put  m  diiumuler   la  douleur,  ni  re^  ».  is- 
tenir  Ces  plaintes  ;  ce  qui  augmenta  fi  confîderablement 
fon  mal ,  que  Ton  commenta  à  déièfperer  de  £a  fanté. 
Dès  qu'il  fc  fentit  proche  de  Goa  ,  il  donna  ordre  qu'on 
fît  venir  au  plutôt  fon  confelTeur ,  avec  lequel  il  regkl 
les  affaires  de  fa  confcience ,  Se  mourut  un  matin  après 
avoir  re^u  les  facremens  de  l'églife ,  &  dans  de  grands 
fentimens  de  piété.  U  n'avoit  point  été  marié,  &il  né 
lailTa  qu'un  fils  naturel  qu'il  eut  d'une  efclàve  dans  les 
Indes  ',  il  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  de  Portugal ,  pour 
le  lui  recommander,  &c  fa  majeffê  après  lui  avoir  changé 
fon  nom  àtBlaiJe  en  celui  à' Alphonfi  y \m  àormzoG 
grands  biens ,  &  lé  maria  richement.  Alphonfe  fon  père 
fut -enterré  à  Goa  dans  une  fuperbe  chapelle  qu'il  y 
avoir  fait  bâtir  en  l'honneur  ae  notre-Dame. 

Le  fécond  fut  Gonfalve.  Il  étoit  à  Loxa,  &  fe  voyant  xc. 
prefque  à  l'extrémité ,  il  fe  fit  tranfporter  en  chaife  à  ^^^jj""*"* 
Grenade,  pour  voir  fi  le  changement  d'air  pourroit  lui  Maru»a.  i.  jo. 
rendre  la  fanté.  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles;  "'GwwMr./.  n. 
il  mourut  peu  de  tems  après  fon  arrivée  le  deuxième  de  ^  ^"-^  -^"s^- 
Décembre  i  j"  i  j" .  âgé  de  foixante  &  douze  ans  ;  il  ne  laifla  o*  ihou .  aji. 
que  des  filles  j  fon  aînée  nommée  Elvire  ,  hérita  de  'BrÙtomcvUdu^ 
tousfes  biens.  Ferdinand  lui  fit  rendre  des  honneurs  ex-  «*^''- ■^''»- "•*•'• 
t<aordinaires  dans  toute  l'Efpagne  ;  Pierre  de  Angleria 

Dddij 
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Mikmois ,  fit  foo  oiaifon  funebie ,  oàit  d^loca  fort  le 
A^'  15'X*  malheur  du  loyaume,  d'avoir  perdu  un  û  grand  capi- 
taine, qui  avait  acquis  une  femelle  répucatioD  à  la 
Aloiuaciiie» 
Le  i^cêLa.      ^  '^  Catholique  avoir pafl'é la  femame  fkince à  Me- 
<)urtbntiw^tt  jocada,  dans  la  rÔblucion  d'aifetiibler  ks  états  de  Ca£- 
aeoftiueài^  tille  à Borgos,  &  ceux  d'Arragon à Calattyud.  lien- 
Mariana.iit»yf.  yova  k  16106  fou  époufc  60  Arragvm  pour  y  pféfider 
en  Ion  nom  ^  &  pour  lui  il  le  rendit  en  diligence  a  Bur- 
gos ,  dans  lefperance  d'obtenir  des  états  une  grande 
iomme  d'argent^  dont  il  avoir  befoin  pour  augmenter 
fes  armées ,  &  fortifier  it&  places  frontières.  Il  eKpofa  aux 
Caftillans  la  £tuation  où  il  fe  trouvoit ,  &  répuiiemenc 
entier  de  fês  finances ,  &  il  en  obtint  quatre  cens  mille 
écus.  Ce  fut  dans  ces  éuts  qu'il  unit  a  la  couronne  de 
Caflâlle  le  royaume  de  Navarre ,  qui  jufqu  alors  avoir 
toujours  été  uni  à  celle  d'Arragon.  On  prélume  qu'il  ne 
le  fit  que  du  confentement  de  la  reine  Germaine  ion 
^>oure  ,  qui  n'avoir  point  d'enfans ,  d'autant  plus  qu'on 
voit  que  trois  ans  après  elle  renonça  à  Ton  droit  dans 
les  états  de  Sarragoce,  en  fiiveur  de  Charles  d'Autriche 
xcn.        roi  de  Caftille  &  d'Arragon ,  auquel  elle  le  tranfporca. 
Kfbrenton'Se  ^^  ArragoHois ,  ne  furent  pas  fi  complaifans  que  les  Caf- 
*'î£wi.M».  ^^^***  >  ^  refuferent  au  roi  le  fubfide  qu'il  demandoit, 
à  moins  qu'an  n'ôtât  aux  valTaux  des  grands  fêigneurs 
la  permiwon  de  recourir  à  l'autorité  du  roi  par  la  voye 
d'appel  ;  leur  obftination  fut  fi  grande,  qu'ils  ne  vou- 
lurent jamais  céder.  Ferdinand  qui  écoit  très-malade  \ 
Burgos,  informé  de  ce  qui  fe  pafToit  en  Arragon ,  manda 
au  chancelier  de  le  venir  trouver.  A  peine  fut-il  arrivé 
à  Aranda  fur  le  Ducro ,  où  étoit  fa  majefté  Catholique, 
qu'il  fut  arrêté  dans  fon  logis,  &  conduit  prifonnier 
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dans  le  château  de  Simancas;  &  quoique  Ferdinand  fe  '"■  "'  '        ' 
fôc  rendu  à  Caiaeayud  aVed  1*  pntice  Ferdinand  ion  pe-        *  ^S^S- 
tit  fils>  poucrédube  lesXjraiids,  fdn  voyagé  fueinuti-   , 
le^  il  ne  |Hit  ni  par  careffes,  ni  par  ilc^enaces  gagner  les 
Arragonnois  j  qui  ne  furent  pas  affcz  fenfiblés  à  la  prifon  ,,  ..„„,  . 
de  leur  chancelier ,  peut  eonfentir  à  la  fuppreflîon  d*un 
priviicge  qu'ils  avoiertt  fort  à  cœur.  -  /   -' 

La  fatigue  du  voyage  &  le  chagrin  ne  cortcrîbuerent       xcin. 

\    °  1   ^^       I    J-      J  •  /^     L    IJ    •       Le  loi  Ottho. 

pas  peu  a  augmenter  la  maladie  du  roi  Catholique ,  qui  liqoe  lecoame  k 
le  vit  pourtant  obligé  de  partir  en  automne,  &  de  re-  **^'*'* 
tourner  à  Madrid  îans  avoir  pu  rien  obtenir  des  états 
d'Arragon  pour  fournir  aux  frais  des  guerres  différentes 
dont  il  fe  voïoit  menacé.  La  reine  ayant  été  contrainte 
detrohgédier  les  députez  ,  fe  rendit  a  Lerîda  pour  y  te- 
nir les  états  de  Catalogne.  Ferdinand  fortit  de  Madrid 
pour  aller  à  Placentia ,  d  où  il  fe  rendit  à  Seville  ou  l'air 
étoit  plus  tempéré  pendant  l'hyver.  Comme  fa  fanté  di- 
minuoit  toujours ,  on  en  donna  avis  à  farchiduc  Char- 
les î  on  lui  manda  que  le  jeune  Ferdinand  fon  frère  étoit 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  ayeul  ;  qu'il  de- 
voit  tout  craindre  dé  cette  prédile<îïion ,  &  prendre  fes 
mefures  pour  s'aflurer  des  royaumes  qui  dévoient  lui  ap- 
partenir, &  dont  on  pouvoit  le  fruftrer.  Conformé- 
ment à  cet  avis  le  confeil  de  Flandres  jugea  à  propos  %  . 
d'envoïer  enEfpagné  le  fameux  Adrien  d'Utrecht  doyen 
de  Louvain  ,&  précepteur  du  jéii ne  prince:  Mais  com- 
ihe  il  falloir  ménager  lés  défiances  du  foup<jonneux  Fer- 
dinand ,  on  prit  pour  prétexte  de  iet  envoi  la  propo- 
iition  du  mariage  de  l'archiduc  avec  Renée  de  France, 
fille  de  Louis  XIL  foninftrudionfecrete  portoit ,  qu'il 
obfervât  les  démarches  de  la  coiïrU'Efpagne ,  qu'il  don- 
nât avis  de  la  fanté  du  roi  -,  &  qu'en  cas  de  mort ,  il  prît 
potifeilion  du  royaume. 


■«■■V 
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1  ;^4rien  Arriva  à  la  cour  du  rOi  Catholique. vers  le 
^xcii^^'^'  ^^^^  ^  jPec^mbre  &  f  fU6  .reçu.  d'ai?t)rd  ayeç  beau- 
Arrivée  da  doyen  cqûpt  df'hpnneur i    mais  comme  il  n'^ôic  pashabile  eu. 

de   Louvain  à  la       /  •"    •'  «t  i  j*/r*         i  T 

d'Bfpagne.     negociatioii,  il  nc  put  loiig-tems  diliimi^leç.   Le  roi 


cour 


tniur'c^ïn*,  ayant  comiu  le  yççitame  fujet:4ç:rpn,aflataflra)5le,  lui  or- 
i4.i«4.  donna  de  fe  retirer  à  Gua^da^upe  dans  le  couvent  d^s 

religieux  de  faint  Jérôme.,  Quelque  tems  après  Ferdi- 
1  r^nd  M^luf  l'engager   à  folliciter    leloignement   de 

Chieyres  d'auprès  de  l'archiduc  dont  il  étoit  gouver»- 
neur.'  Le  doyen  le  lui  promit ,  s'imaginant  que  c*etoit 
le  fèul  moyen  de  reconcilier  le  jeune  Charles  avec  fon 
ayeul  j  &  tpus  deux  prirent  des  mefures  enlèmble  pour. 
y  réuffir.  Le  rpi  Catholique  voulut  qu'on  en  dreflat  ua 
projet ,  à  qaoi  le  doyen  eut  peine  à  confentir,  néan- 
moins il  fe  lailTa  fléchir ,  &  le  traité  fut  conclu.  Chie- 
vres  averti  de  ce  qui  fe  tramoit ,  &  perfuadé  que  le  roi 
Catholique  n'avoit  pas  long-tems  à  vivre ,  étant  atta- 
qué d'une  hydropifiç ,  reorefenta  à  l'archiduc  qu'il  n'y 
avoit  point  de  tems  à  perdre,  &  qu'il  falloit  fpnger  à 
s'aflurer  d'une  fuccefSon  qui  lui  appartenoit. 
,  xcv-  Il  étoit  impoflible  de  réuflir  dans  ce  deffein  fans  être 

fe  à  s'aflurer  du  affuré  du  fecours  de  la  France  ;  Henri  comte  de  Na0au 
y  fut  envoyé  à  cet  effet  :  fon  inflruârion  contenoit 
trois  chofes  j  le  mariage  de  l'archiduc  avec  Renée  de 
France ,  la  reflitution  de  la  Navarre,  &  le  fecours  qu'on 
defiroit.  Le  comte  ne  trouva  pas  beaucoup  de  dimcul- 
tez  dans  fa  négociation.  François  L  offrît  fix  cens  mille 
écus  pojur  la  dot  de  Renée ,  il  cpnfentit  que  Ferdinand 
garderoit  la  Navarre  tant  qu'il  viyroit  j  il  promit  enfin 
d'aflîfter  l'archiduc,  &  le  traité  fut  fîgne.  Ferdinand 
informé  de  cette  négociation  ,  fit  fon  teftament  par  le- 
quel jl  difpofoit  des  Monarchies  de  la  Caftille,  à  laquelle 


fecours  de  la. 
France. 
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on  avoit  uni  la  Navarre  &  d* Arragon ,  en  faveur  de  . 
Tinfant  Ferdinand  fon  petit  fils ,  comme  fi  elles  lui  euf-  '  -^  -^  * 
fent  appartenu,  au  préjudice  de  Charles  qui  étoitTainé , 
&  qu'il  difoit  être  aflez  puifiant  avec  les  Pays-Bas,  &c  la 
fiicceflion  de  fon  ayeule  maternelle.  Comme  Chievres 
étoit  le  plus  grand  obftacle  à  rejxecution  de  ce  deffein , 
le  roi  Catholique  n'oublia  rien,  pour  l'éloigner ,  mais  il 
ne  put  réuflir ,  quoiqu'il  y  eût  employé  la  foUicitation 
d'Henri  VIII.  roi  d'Angleterre,  qui  en  fit  preffer  forte-       xcvi. 

t,        1  .  1  /■  I     /f    I  c  1    J'  r  Ferdinand con- 

ment  1  archiduc  par  ion  amballadeur.  ba  maladie ,  les  faite  ane  fiUe  dé- 
inquiétudes &  fes  chagrins  augmentoient  tous  les  jours ,  Jîj*  ^"  '^  """^ 
&  dans  l'extrémité  ou  il  étoit ,  au  lieu  de  penfer  à  met-    Pur.  je  Angu 
tre  ordre  à  fa  confcience ,  il  énvoïa  confulter  fur  la  du-  '^^'^'*  ^• 
rée  de  fa  vie  ,  une  dévote  d'Efpagne  qu'on  nommoit  la 
Béate  d'Avila.  Cette  fille  enaVoitimpofé  aux  perfonnes 
les  plus  éclairées  y  ôc  comme  la  confultation  du  roi  lui 
faifoit  beaucoup  d'honneur,  elle  aflura,  comme  de  la 
part  de  Dieu  ,  que  le  roi  avoit  encore  long-tems  à  vi- 
vre ,  &  feroit  beaucoup  de  conquêtes }  mais  Dieu  con- 
fondit, les  prétendues  révélations  de  la  Béate. 

Ferdinand   voulut    retourner  à  Madigalejo ,  petite 
maifon  de  plaifance  proche  de  Truxillo  :  ce  fut  en       xcvir. 
cet  endroit  que  fa  maladie  augmenta  de  telle  forte ,  qu'on  „  ","Samem\ 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  perfuadér  qu'il  n'étoit  pas  loin  * "f^^" «»«""* 
de  fa  nn.  Dans  cette  extrémité  il  caifa  le  Teftament  dont  chaiies. 
on  vient  de  parler ,  par  le  confeil  du  dodcur  Laurent  jo^f  l'^f  '  ^** 
Galindez  de  Carvajal ,  du  licentié  Zapata  ,  &  de  Fran- 
çois de  Vargas  intendant  de  fes  finances,  trois  des  prin- 
cipaux de  fon  confeil ,  qui  combattirent  ce  premier  te- 
ftament par  des  raifons  fi  fortes,  qu'il  fe  rendit,  &  en 
fit  brûler  l'original  en  fa  préfence.  Le  projet  de  la  mo- 
narchie univerfelle  dont  il  étoit  Fauteur ,  &  auquel  il 
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"  mettoit  un  obftftcle  invincible  par  cette  difpafidon  , 
^S^S'  l'emporta  fur  toutelatendreflè^u'il  avoit  pour  Tinfànt 
Ferdinand  &  l'obligea  d'être  favorable  à  l'arcbidac 
Charles.  Il  le  déclara  héritier  des  fflotiatchies  de  Caitilie 
&  d'Arragon,  6c  des  couronnes  qui  yavoient  été  unies; 
&  malgré  la  haine  qu'il  avoir  toujours  pour  le  cardi- 
nal Ximenès ,  il  le  nomma  régent  de  la  Caftille  après  la 
mort,  pendant  la  vie  de  la  reine  Jeanne  fa  fille,  qu'on 
fumommoit  la  fille.  On  en  dreffa  TaiSfce ,  &  l'on  prit 
toutes  les  précautions  néceffaires  pour  ôter  toute  la 
re(H>urce  au  jeune  Ferdinand ,  qu'on  réduifit  à  un  appa- 
nage  de  cinquante  mille  écus  fur  des  domaines  éloi- 
gnez. Le  roi  voulut  lui  laiflèr  encore  les  trois  grandes 
maltrifes  ;  mais  les  confeillers  lui  perfuaderent  ii  force^ 
.ment  qu'il  ne  falloir  point  les  défunir  de  la  couronne , 
qu'il  fe  rendit  à  leurs  raifons. 

Ce  fut  la  dernière  difpofîtion  du  roi  Catholique.  Le 

doyen  de  Louvain  aïant  appris  le  danger  ou  il  étoic  ^ 

y  accourut  au(Ii-tôt ,  mais  fon  arrivée  ne  plut  pas  à  ce 

cxviii       P^ïice  qui  lui  commanda  auffi-tôt  de  retourner  à  No- 

samort.        tre-Dame  de  Guadalupe  auprès  du  prince  Ferdinand. 

Anu^dîvùa,  I^^s  que  le  doyen  fut  parti ,  il  fe  confefla  au  père  Tho- 

i"/",  ''»,/*«  '^  mas  de  Marienço  de  l'ordre  de  faint  Dominique.  La  rei- 

MariM4  k }«.  ne  (jrermaine  qui  etoit  a  Lerida  ,  en  partit  prompte- 

"ceî  wteui  finit  ^lent ,  &  fc  rendit  auprès  de  fon  époux ,  la  veille  qu'il 

fon  hiftoire  à  la  acheva  fou  teftameut.  Enfin  il  mourut  le  mercredi  fui- 
mort  de  ce  pnnce.  .  1      T       •  ^    N  I 

vant  vingt  -  troilieme  de  Janvier  iji6.  a  une  heure 

après  midi ,  revêtu  de  l'habit  de  faint  Dominique ,  dans 
la  foixante  &  troifîéme  année  de  fon  âge,  la  trente-fep- 
ciéme  de  fon  règne  dans  l'Arragon  depuis  la  mort  de 
Jean  IL  fon  père ,  &  la  vingt-quatrième  en  Caftille  de- 
puis la  mort  d'Henri  firere  d'Ifabelle  fon  époufe.  Il  en 

avoir 
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9Voic  eu  lUî  fils,  qui  piourut.fâïispwfteritë,.'&  fuj!  tué ,  V 
à'  la  'châife  d'utte  chuter  de  cheval  r  &:  'qaatté  fill^',  dôiît       xcix/  ^* 
1^. féconde  nommée  Jeanne ,  épôuia  Philippe  arifijdijfc     Lecaidin.ixi- 
d'Aucricke:  Le  confeil  d*Efpagne  ne  tarda  pas  à  mkb-  S'caffiS.*^"' 
det  au  caçdinal  Ximenès,  q^e.  le  défunt  roi  l'ayoit  ^^'^ù'ctrht^V 
nommé  régent  de  la  Caftille  en  labfence  de  l'archiduc,  f.  k. 
&  qu'il  vînt  au  plutôt  prendre  pofleffion  de  cet  em-  x^L^''''' 
ploi.  .  ' 

Le  cardinal  .en  fut  d'autant  plus  furpris .,  qu'il  aVoit 
pris  toutes  fes  mefures  pour  l'éviter  i  néanmoins  il  par- 
tit auffî- tôt  pour  Guadalupe  où  le  confeil  s'étoit  ren^  . 
du ,  â|  alla  rendre  fes  devoirs  à  la  reine  veuve  ;  &  le  lèn-    .'  ! 

demain  de  fon  arrivée  le  doïen  de  Louvain  s'étant  auflî 
rendu  à  Guadalupe,  accompagné  de 'la  plupart  des 
grands  de  la  Caftille ,  l'on  y  fit  l'ouverture  du  teftatnent     , 
du  roi  Catholique.  Ximenès  ayant  entendu  l'article  qui 
lui  donnoit   la  régence  du  roïaume ,  voulut  fiir  lé 
champ  s'en  mettre  en  pofleffion}  mais  le  doïen  y  mit         c. 
oppolîtion  en  vertu  des  provifions  que  l'aréhiduc  lui  en  xiS!SS*&'"r 
avoit  données ,  &  ajouta  que ,  puifqu'il  s'agiflbit  d'une  **'''^^^*'" 
fucceifion  échue  à  l'archiduc,  lui  leul  avoit  droit  d'y     Gomis  invitât 
commettre  un  adminiftratear ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  ■^'"***^^ 
état  de  la  venir  recueillir  lui-même.   Ximenès  délendic 
fon  droit,  &  prétendait  que^  Ferdinand  n'avoiteu  l'ad- 
miniftration  de  la  Caftille  ,  que  jufqu'à  ce  que  l'archiduc 
eût  atteint  l'âge  de  vingt-ans ,  qu  if  avoit  difpofé  de  fon 
droit  î  &  que  comme  le  prince  Charles  n'avoir  rieri  à  y 
prétendre  fi  fon  ayeul  eût  vécu  plus.long-tems ,  la  corn- 
million  donnée  au  doïen  ne  pouvoic  l'emporter  fut 
Tarticle  exprès  du  teftament  ;  il  ajouta  que  par  les  di(- 
pofitions  de  la  reine  Ifabelle  en  mourant ,  lés  étrangers 
etoient  exclus  du  gouvernement  de  la  Caftille.  Le  doïen- 
Tome  XXV",  E  e  e 
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...         ,  lé  rigndîjc  à  fcsraifpo? .  &  ie  comenja  de  U  place  derégeût 

AN.  i/;p.  -çyi  .feçoiid'^  ^^|'  nef  {^  iJpnna  4'aujEré;  ayajit^Ç  (juç  4e 

^^gneir  Içs  expéditions  avçc  Ximenès ,  tPUîtes  lç3  4f aires  fè 

-  >'  <  ^décidant  çpnforinçineni:  m%  avjs  dç  çelui-çi ,  qwoinju'A- 

drien  fôtd'ul:)  fçntimçnt  contraire. 

.L*àrçbidwc  écrivirde  BrujoçUçs  au  câfdiiwl/ôf  lui  fit 

•     expédier  des  leu^  patpfltçs,  accompagnées,  de  iwys  les 

témoignages  d'eftime    ôc  de  Confiance ,  qu'un  fouyç- 

mn  peuç  donnçr  à  unfujeti  il  k  dW^rpif  r^gewd^tous 
£çs  éçaçs  jufquà  /pn  arrivée ,  &  lui  ^flbcîmt  U  dpïen"dp 
Lpuvain.  Des  que  Ximenès  eut  reçu  la  çppfirmatlpn  dç 
iiinrrxîmri!^  fa  régence,  ilnepenfa  plus  qu'à.  &ire  valpir  Conaurç)- 
'""cii^^vi*  rite  a^  le  prit  d'un  tpn  fi  haut,  que  tous  'Us  era#ds  eii 
"^ v!^te  la'vie  de  wurmureriçnV,  &  furent  toutefois  cpotraints  de  plier  , 
xiœenèsp«iMef-  jufqu  à  ce  quJl  fç  préfeutât  quelque  oecafjOH  favorable 

Solkrf""  *  de  faire  valpir  leur  reCentimenr,  Il  réprima  dpm  Pe- 
dro Porto^Carrerp,  gui  pr^ççnditTe  faite  ppurvpipde  la 

grande  maîtrife  de  faint  Jacques,  en  vertu  d'une  bulle 
quil  ftvpit  obtenue  du  pape  Léon  X.quoiijue  les.çroiç 
grandes  maîtrifes  réunies  à  la  couronne ,  euuenç  été  ac- 
cordées  en  furyivance  à  rarçhiduc  II  réforma  \ps  ûIB-p 
çiers  du  çonfeil  fupréme ,  A?  ceux  de  la  cour  i  il  prdpun^ 


CI. 

Condaite  do  car- 


Ùfle  ièvere  adïwipift ration  de  la  juitiçe  f  PUPre  les  pp- 
prejfi^cjns  de?. Grands.  Après  aypir  çpngedié les  deux fa-t 
Ypris  du  prince  Ferdinand,  qui  lui  etoient  fufbed-s, 
Quelques  obiers. de  ce  prince  demandèrent  in.folem- 
m^n}  ^^u  cardinal  prétpit  le  ppuyqir  qu'il  Avpit  4*ea 
uièf  .?ip"- Jl  leur  fit  voir  quelquie?  rrpupes  de  gens  de 
guerre  qui  cppppfpieni:  fa  garde  prdinajre,  ^  Içur  dit 

que  le  ppflypif  gu  il  av^ii;  de  faire  exécuter  les  voIph-' 
te?  dn  vol  çonfiftpiç  dans  la  force  de  ces  gens-là  j  puis 
preneur  leçprdpn^e  fpn  prdre  de  faint  Fr^n^9is ,  &c  h 
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retiHianc  avec  fa  main^  il  ajouta  :-  crCeci  me  fuffa  pour  "^ 


»>  mettre  à  la  faifon  desfujets  filpeites.  »  Au  même  tems  1 1». 

if  6c  tÎFer  dix  pu  douze  canons  qull  avoit  dans  la  cour 

de  derrièrede  fort  palais ,  concluant  par  eesmoK  t,H(eo  ':"''' , 

éjl  ultima  ràtïo  Régis ,  (  la  force  ed:  la  fupréme  railo|i  du 

roi  )  :  maxime  au  refte  qu'il  ne  lui  c-onveneit  pas?  d^avan-  • 

cer,  parce  qu'il  eft  injufte  de  femploter. 


voir 

avoit  le  plus  de  crédit  à  la  cour  de  Charles,  6c  quiétoit  »««*• 
beaucoup  plus  habile  qu'^Adrien.  La  Chau .  rut  reçu  j. 
mais 'il  n'y  eiit  aucun  changemenr  aux.afKiire^  que  Xi-**- 
menés  gouvernoit  toujours  avec  lamêm^  autorité.  Onj 
lui  en  donna,  un  troifiéme  riorarÀé  -^';^<î/J?^^A'ttne  cl« 
plus  illuftres  maifons  de  ^Hollande,  d'un. efprit  ferme  &5-     .  =.: 
entreprenant,  &  capable  de  tenir  tête  au*  récent',  tlle' 
ré^ut  de  même  que  1  autre  avec  toutes  fortes  de.confî- 
dératiôns  i  il  Tes  introduific  tous  deujf  dans  le  cohfeil  en 
qualité  de  collègues-,  mais  comme  il  n'en  gpuvernoit 
pas  moins  abfolument ,  Cbiévres  propofa  à  rarchiduç 
ûii  moïen  de  donner  des  bornes  à  fon  pouvoirs  ce  fut 
de*  faire  enforte  •  que  ce  prince  fe  put  faire  reconnoîtrô 
pour  roi  dans  les  états  de  Caftille  &  d^Afragon  du  vi* 
vant'dè  la  reine  fa  meré  ,  attendu  fâ  folie ,&  Ion  incapà-. 
cité.  La  démarcKe  ctoic  délicate,  il  n'y  iiyoic  pas  d'ap- 
parence de  l'obtenir  des  états ,  chacun  des  trois  ordres 
aïant'des  raifons   particulières  ;pour  s'y  oppoferv    le 
clergé-,  de  peùir  qu'il  n'obtînt  en-  cour , de  Rome  des. 
Sulïes- pour  fécurafifer  lés  trois  -grandes .  maîtri Ces   dç 
fairit  Jacques ,  d' Alcanwra  &  de  Calatravà^j  la  nobleffe , 
parce  qu  elle  efperoît  pendant  la  vie  de  la  reine  Jeanne 

E  e  e  ij 


-.  /. 
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.  reprendre  l'autorité  qu'elle  avoir  perdue  fous  le  règne 

•^  '   *  de  Ferdinand  ;  le  peuple ,  parce  qu'il  craignoit  que  l'ar- 
chiduc ,  bien  loin  de  diminuer  les  impoflcions  nouvelles 
^"J"     _.  mifes  par  fon  aïeul ,  ne  les  augmentât  pour  réuffir  dans 

vstiiieâfefiureaé-  les  grands  dëifeins  qu'il  méditoit  ^  il  jfalloit  donc  trouver 

Me^' d'Aman.  ^^  détout  pQur  arriver  à  ce  but ,  &  pour  cela  il  falloic 
j^aynau.  koe  gagncf  fe  Cardinal  Ximenès. 

"*  **'  Charles  avoir  déjà  fait  enforte  que  le  pape  &  l'empe- 

teur  luiavoient  donné  le  titre  de  roi  dans  les  lettres  de 
condoléance  qu'ils  lui  avoient  écrites  à  l'occafion  de  la 
mort  du  roi  catholique.  Le  premier  j  avoir  confenti , 
dans  la  vue  que  l'archiduc  leroit  plus  en  état  de  s'op- 
pofer  aux  progrès  des  François  en  Italie  $  le  fécond  pour 
îaggrandiuement  de  fa  famille }  mais  il  falloit  obtenir 
cfe  titre  des  Efpagnols ,  &  pour  cela  il  étoit  néceffaire 
cvr.         d'iifer  d'une  grande  adrefle ,  pour  ne  les  pas  effaroucher, 

cardinal  xt^nï  ^  ^^  P^  s'expofcr  à  un  tefus.  Charles  en  écrivit  donc 
Gomis.inviu  à  Ximenès ,  &  lui  manda  que  le  pape  &  l'empereur 
avoient  juge  a  propos  pour  la  tranquillité  des  monar- 
chies de  Callille  &  d' Arragon ,  &  pour  prévenir  le  def- 
fein  de  leurs  ennemis ,  &  qu'il  prît  conjointement  avec  fa 
mère  le  nom  de  roi,  &  qu'il  en  exerçât  lafondion, 
qu'il  n'avoit  pu  fe  défendre  de  confentir  à  ce  qu'ils 
fouhaitoient ,  &*  qu'il  y  alloit  de  fôn  honneur  que  fes 
fujets  ne  lui  refufaflent  pas  une  qualité  que  les  deux 
puiffances  de  l'Europe  le  plus  généralement  refpedées, 
ne  lui  avoient  pas  feulement  donnée ,  mais  l'avoient  en- 
core exhorté  de  prendre.  On  envoïa  cette  lettre  à  Xi- 
menès ,  avec  ordre  de  la  communiquer  aux  états,  après 
avoir  pris  les  précautions  néceflaires  pour  réuflîr.  Quoi- 
que le  cardinal  regardât  le  fuccès  de  cette  négociation 
comme  la  fin  de  fon  pouvoir,  il  voulue  cependant  ré- 
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pondre  à  laconfianceqvie  raccbiducluitémoignoit^  &  .      . 

le  fit  un  point  d'honneur  de  ïui  donner  fàti&fadion  à  An.  iji6. 
quelque  prix  que  ce  fût. 

On  aUembla  donc  les  états  de  Caftille ,  on  y  lut  la         ày. 
lettre  de  l'archiduc  à  ^imenès,  elle  contenoit  la  de-  é^ts.&'^'iitS 
mande  rapportée  plus  haut ,  &  elle   ajoûtoit.  que  ce  '"^«^iwc^»»- 
prince  avoit  bien  voulu  en' avertir  les  Caftillans,  non     Gomis^uid. 
pas  qu  il  crût  avoir  befoin  de  leur  apprpbation ,  mais 
parce  qu'il  fçavoit  qu'en  ce  point  (a  conduite  ne  leur 
feroit  pas  défagréable ,  &  qu'il  efpéroit  les  trouver  par- 
faitenaent  fournis.  Cette  leâure  fut  fuivie  d'un  petit, 
difcours  que. fit  le  cardinal»  &  qu'il  avoit  embaraffé  de. 
telle  forte  qu'il  n'étoit  pas  aifé ,  de  cgmprendre  quel 
étoit  fon  fentiment.  Carvajal  le  plus  ancien  des  con> 
fbillers  d'état  prit  la  parole  apr^  lui.  Il  s'étendit  fort  au 
long  fur  les  louanges  de  l'archiduc,  il  paffa  légèrement 
fur  l'infirmité  6fi  la  reine  Jeanne ,  qui,  étant  incurable , 
les  mettoit  en  liberté  de  prendre  les  mêmes  mcfures  que 
û  elle  étoit  morte  :  &  pour  montrer  que  le  prince  Char- 
lés  ne  deroandoit  rien  qui  n'eût  été  pratique  en  fembla-. 
ble  occafion  ,  il  cita  ce  qui  s'étoit  paffé  lorfqu'on  avoir 
mis  Alphonfe  VII.  en  pofleffion  des  états  de  Caftille  & 
de  ^.eon ,  du  vivant  de  la  reine  Urraca  famere.  L'amirante 
de  Caftille  &  le^duc  d' Alve  furent  d!im.  fentiment  contrai-     -1  . 
re ,  &  foutinrent  qu'ils  ne  pouvoient  violer  le  ferment 
qu'ils  avoient  prête  à  la  reine  Jeanne ,  nirecorinoîtreun 
autre  fouverain  unt  qu'elle  vivroit.  Le  marquis  de  Villè- 
na  ouvrit  un  troifiéme  avis  :  il  dit  que ,  puifque  l'archiduc 
ne  leur  demandoit  pas  confeil ,  ils  n'étoient  pas  obligez 
de  lui  en  donner ,  &  qu'il  falloir  demeurer  en  fjlence. 

Ximenès  voïant  que  tous  les  efprits  étoient  difpofez-    leSlnaixi- 
à  ie  ranger  à  l'un  des  deux  derniers  fentimens ,  inter-  «««*«  &»«  «i^cu. 
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"  '       ,         rôtapît  Ife^  fttifiîigcs^pôgfdfre  qu'il  ne  s'agiflbif  pas  de 

''^^'  ^^^^*  cîélîbeftfrftïtiine  chofe'à"  faire,  mais  <f approuver  une 

d^cXnèf"*^  "'  chofe  .faite  î  qu^il  n'y  av.oit  ppint  <fe  ftiiti^eu  eittfe  con- 

Gomii/ibîd.   lînnér.  la  (îémarche'.àue  l'afcfifciuc  avoit  faîte,  ou  lui 

•ôtcf  îé  riorti  der'or.,  «le  déclarer  îibfôfuméiit  ihcapa- 

bfe  de  r^ner  un  four  en  Efpagne ,  quand  fon  rang  /e- 

'  roit  venu,  purfqu'on  ne  pôuvoit  lui  refufèr  ce  titre, 

làî^s  l'expcfèr  au  mépris  de  toute  l'Eutôpe  ,  înï  îe  fece- 

voir  pourmaîtçèi  après  lui  avdir  fait;  une teH'e  injure, 

fans,  fe  mettre  en  été  de  Ibuiïrir  lès  eiSfets  de  fon  jufte 

refTentiment.  Ximèriès ,  après  avoir  profère  ces  paroles 

d'un  ton  hardi,  ine  .dqnrTa  pas  le  loific. qu'on  acfievât 

a  opiner  ;  'û  rùrtimanda  fieteméiït  â  dom  Pedrd  Correa 

qu'il  ayort.fair.cortegidor, de  Madrid  ,  et  qui  attendoit 

la  fes  ordres  •,.'  d'aHer  pwdfeitfer*  ,dâns  îa'\me  îa  reine 

Jeannne,.  &  D.  Carlos  ftfn  fifs  conjointement  roi.  de  Ca- 

ftiHe  ;.  &  l'on  entendit, 'bip-tôt  après  le^fanfares  de  la. 

proclamatipfn,qtiiftitfaite  fertfîifté  titans  route  les  autres 

villes  ;  en  vertu  desMettres  patentes^  qui  furent  expédiées. 

Ceux  de  Faflèmbléfe  qiif  n*avdient  pas  .encore  opiné 


Les 
gon 


fureiVt  de  l'aviis  de^'^rinèriès  ,  &:  approiiveirent  l'ordre 

cvii.       qu'il  âvoit'dbhnéllî  n'énIPut  pas  de.même  "d'ans  les  états 

îat?rfbfeS  d'Arragon',  ouD;.'Alphoftfé  archpvêqûe^e  S'arragôce  , 


qnaiitédeioi.       à  qul' Ferdinand  avôiclârfl?  la  régence  de  ce  roïàume, 

rie  piït  jamais  fëirc  paffeciJa'même  déclaration.  Les  états 

refuferenc  cônftamihent  à  l'ârchiduc  là  qualité  de  roi 

jufqu'a  la  mort  de  la  reine  Jeanne. 

L'e^e"(rt>  «        Isatis  l'intervalle  dé  ceçté.^  tiégocîation  en  Efpagne  , 

deireîn  de  s'erop»- rcmpereur .  Maximilîen'  yo(qluf.;proifïter'du  départ  de 

'%"J*i"i.V  Franxjois 'F.  '&''de  fôîi/ àBfçrrire  hors  de  l'état  de  Mîlàn. 

*.'- .  .   . ,  '    Sa  majefté  Impériale  avoit  reçu  .iîx-vinpt  mille  écus  du 
roi  Catholique  avant  là  morr,  avec  promefle  d  entrer 


i 
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cUns  Iç  Milanez  au  printeipf  à  la  tête  de  cinquantç  mille  '*'j  " 

hommes  î  l'Empereur  ppjivojuc  prendre  pccafion  de  la •   ^'  i  Ji6. 
mort  de  Ferdinand  ppur  ne  pa3  retourner  en  Italie,  Se  «.^^^^f^'^'*' 
retenir  n^anmpin^  l'argent  qu'on  lui  avoit  envoie.  Il         * 
n'y  avoir  plu?  d'apparence  qu'il  pût  eonrervçr  fes  con»- 
quêtes  dans  l'état  de  Venife -,  depuis  que  François  I,  se- 
"toit  rendu  maître  du  MiUne?».^. qu'il  ayojt  Joint! fes 
forces  à  celles  des  Vénitiens,  D'ailleurs  «1  ne  pouvoir 
plus  attendre  de  fecours  du  p^^  .<îw  venpit  de  s'accom- 
moder  avçcla  France.  Quant  à  l'armée  Efpagnple  qui 
çétoit  retirée  à  Naples,,il  n'étoicpas  faciî?„de  la  fair^ 
^revenir ,  puifqu'il  falloir  ijécef^rç^ient  qu'elle  traverj- 
At  l'état  de  l'églife.  D'un  awtre,ç9i;e)â  mort  fie  Ferdinand 
avoir  changé  l'état  des  affaires  &;î\çhevé  de  ruinée  ks^f- 
perances  de  Maximiliep.  Bien  loinque  le  nouveau  r<^  dç 
Çaftille  peplat  à  faire  la  guerre  à  la.  Frapce ,  il  avoit  au  cout 
traire  un  grand  intérêt  de  n?aintenir  la  pajjc  ^v^cçeroVau- 
me,  afin  d'avoir  le  tems  de  s'étabUf  enjpfpagne.  Ainfi 
rempeceur ,  contre  %  méthode  ordinaire ,  le  vit  pbligé         .:• 
d'agir  fgul  pendant  cette  année  ,  d^os^lefperance  dfi}  ;./ï.'^.'    . 
brouiller  les  affaires  d'une  telle  forte ,  que  d'autres  fpf^  "    .  . 

fem  obligez  de  fe  ligu)?r  avec, l^i.    -  >..  ;  ; ^  ,i; 

„  ,11  voulut  donc  (p  faire  n^n  .nc^,dRnSile,moj^e-  ça  <Jén  *"*'  cix^    " ., 
çWant  la  guerre  aux  .  Françoifiv  ï^lçv^  »quin^e  .mîlfë  iie"^c'1^^^^ 

Suilfes  dans  les  cinq  Çailtons  ^.qqi  aypiçqj;  rç^f^  d'e  ^•^r:'^%,  juitimani 
tijfer  l^  traité  avec  la  France  ^  il  y  joignit  aucant^d'Alle-  /•". 
îïiands ,  avec  cinq  mille  chevaux,  ^Y^-^.  ^9^  ff.PPp?S  il 
affembia  une  armée  affez  CDnfi^é/alplÇr.dpnt-J^-tçarqhë. 
fut  fî  prompte '&  ii.feçrete,qu'ojp  apprit  jonT^rFÎMéç: en. 
Lombard  je  par  lès  njpntagnesdeXrçpfe^^  ava.nCqye;dV, 
Vpir  fçu/on  départ.  Les  Vénitiens  étoient.alpps  peçur 
pez  devant  Vérone  ô^Brefle  :  &:  l'empereur  .f<îachanç  que 
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""""^  les  garnîfons  de  ces  deux  villes  étoient  prêtes  de  fe  rëvol- 

^^  *^^^  ter  îaute'de-pâïe  ,y  ehvoïoit  deirargentfous  Tefforte  de 
trois  rtiillé  hdmnies;  Lauttec  qui  commandoit  les  troupes 
Françoifes  jointes  aux  Vénitiens ,  informé  du  convoi 
d'argent  envoie  par  l'empereur,  J'attaqua  près  d'Anfo  ; 
hùjt  cens  Allemands  furent  tuez ,  &  le  refte  prit  la  fuite  : 
c'eft  ce  qui  détermin.a;rempereura  précipiter  fa  marche  ; 
ilfe  rendit  à  Véronn'e  dès  le  mois  de  Mars..  Les.  Vénitiens 
étourdis  du  coup  ,  fe  retirecent  au  plus  vite  :  les  Impé- 
riaux paflerent  l'Oglio  ,  &  vinrent  camper  à  Crémone } 
ils  furent  jomts  fur  le  Mincio  par  les  troupes  qui  étoient 
à  Veronne ,  &  s'approchèrent  de  Milan  fans  beaucoup 
d'obftacl^  :  mais  le  tems  que  l'empereur  avoit  emploie  à 
affiéger,  &  prendre  Afola ,  donna  aux  Vénitiens  leloifir 
de  fe  reconnoître ,  de  prendre  les  mefures  néceffaires 
pour  recevoir  les  dix  mille  Suiflcs  que  le  baron  d' Ait- 
Saxe  levoit  pour  le  fervice  de  la  France  dans  les  huit  can- 
tons qui  avoi«it  ratifié  ralliance. 

,   ^^'     ,       Il  femblè  que  le  pape  ébloui  du  fuccès  de  l'empe- 

Le  pape  pawît  *     .       .  *^,  ^^  ,  1      r  ^ 

farorifer  Tempe,  fcur,  ctut  pouvoit  violer  Ics  eugagemcns  avec  la  rran- 

^^i^MnJ'a  cej  il  envoïa  à  Maximilien  Marc- Antoine  Colonne, 

^ J"^  avec  deux  cens  honimes  d'armés ,  &  il  choifit  le  cardl- 

».  4.   '    '  ..  *  nal  Bibiena ,  pour  aller  vers  fa  majefté  impériale  en  qua- 

'.\.  .  lité  de  légat.  Cependant  prefle  par  Antoine  Marie  Pa- 

lavicin  que  le  duc  de  Bourbon  lui  avoit  envoie ,  de  fa- 

tisfaire  à  l'article  de  fon  traité  avec  la  France  qui  portoic 

que  fa  majefté  entretiendroit  cinq  cens  lances ,  &:  trois 

mille  Suifles  pour  la  défenfe  du  Juché  de  Milan ,  lorf- 

qu  il  fcroit  attaqué  ,  il  promit  d'abord  de  l'exécuter  & 

offrit-^  en fliite  au  duc  de  Boufboh  ce  feçours  en  argent 

dont  il  avoit  befoin ^  Palavicin  l'acceptai  mais  le  pape 

n'exécuta  ni  l'un  ni  l'autre. 

.         '  Tri- 
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Trivulce,  à  l'approche  de  l'empereur  ,   avoit  jette 


trois  cens  lances  ,  &  trois  mille  nommes  d'infanterie  iji». 

dans  Crémone,  &  pafTé l'Adda , dans  le.defTein  d'attén-        cxr. 
dre  les  huit  mille  Suifles  qui  étoiént  en  chemin ,  &  de  {e'î'AddaT&sv 
combattre  Maximilien  à  Ion  paflage.  Ce  prince  tenta  p^^  **'  **'••"• 
d'abord  de  pafler  cette  rivière  à  Pigghitone  j  mais  il  fut   ^'^*'*'^'*'-'*- 
repoulTé  :  il  Ht  une  féconde  tentative  plus  haut  par  fa 
gauche ,  comme  s*il  eût  voulu  la  palfer  à  Calfan ,  il  ne 
put  réuflîr.  Enfin  il  trouva  le  moyen  de  jetter  un  pont 
un  peu  plus  bas  que  fon  camp ,  &  d'y  faire  palfer  promp- 
tement  aflez  d'infanterie  pour  en  défendre  la  tête  con- 
tre l'armée  Françoife  qui  ne  voulut  pas  tenter  de  faire 
repafïêr  l'Adda  aux  Allemands  ,  &  fe  retirer  à  Milan  , 
où  fa  majeflé  impériale  envoya  un  héraut  d'armes  de- 
mander qu'on  lui  apportât  les  clefs  de  la  ville ,  avec  or- 
dre de  les  menacer  des  derniers  traitemens  ,  s'ils  s'obfti- 
noient  à  ne  pas  s'humilier  devant  elle.  Le  duc  de  Bour-  • 
bon  qui  commandoit  dans  le  Milanez  ,  eut  beaucoup 
de  peine  à  contenir  la  capitale  intimidée  par  les  mena- 
ces de  l'empereur  ;  il  appella  auprès  de  lui  Trivulce  ôc 
Lautrec  qui  s'y  rendirent  avec  fîx  cens  lances ,  ou  en- 
viron fcpt  mille  hommes  d'infanterie  j  mais  à  mefure 
que  Maximilien  approchojt  de  Milan ,  le  tumulte  & 
l'effroi  y  deveiioient  plus  grands ,  &  les  bourgeois  ne  fiè- 
rent un  peu  raflurés ,  qu'a  l'arrivée,  des  Suifles  conduits 
par  le  baron  d' Alt- Saxe. 

L'arrivée  de  ces  Suiffes  caufa  une  égale  cpnfliemation      cxii. 
dans  les  deux  partis.    Les  François  qui  regardoient  ces  deiTarmS^ne* 
troupes  comme  un  fecours  affuré  ,  fc  trouvèrent  dans  J^^"*ef*o"*/* 
un  etonnement  extrême ,  quand  ils  apprirent  qu'elles  conoeiesawies 
ns  vouloient  point  abfolument  combattre  contre  les 
SuifTes  qui  étoieni5  jians  l'armée  fie.  l^cmpereur.  Ceux- 
Tome  XXV.  Fff 
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ci  de  leur  côté  demandoient  leur  paye  avec  une  audace 

AN.  I/I6.  ^jjj  j^foit  craindre  à  Maxinailien  que  ce  ne  fût  un  pré- 
texte pour  s  empêcher  d'en  venir  aux  mains  avec  leurs 
compatriotes  nouvellement  arrivés  à  Milan.  Leur  co- 
lonel étoit  allé  trouver  Maximilien  û  matin  ,  qu'il  étoic 
encore  couché }  il  lui  demanda  de  l'argent  eti  termes  fi 
peu  refpefShieux  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  témoi- 
gner de  l'indignation  5  &.  l'officier  au  lieu  de  fe  corri- 
ger ,  répartit  plus  fièrement ,  que  les  SuiiTes  avoient  be- 
foin  de  florins ,  &  non  pas  de  correction  j  &c  que  fi  on 
ne  leur  donhoit  à  i'inftant  la  montre  qui  leur  étoit  due  « 
ils  accepteroient  celle  que  le  duc  de  Bourbon  leur  o£- 
froit.  L'empereur  qui  n'avoit  point  d'argent  à  leur  don- 
ner ,  craignit  que  les  François  n'en  eufl*ent  trop  pour 
les  corrompre  ;  il  fit  de  férieufes  réflexions  fijr  ce  qui 
étoit  arrivé  à  l'infortuné  Ludovic  Sforce  oncle  de  fon 
époiife ,  devant  Novarre ,  lorfque  les  Sui (Tes  le  livrèrent 
aux  François  dans  une  conjonâure  prefque  femblable  ; 
il  tâcha  donc  d'appaifer  le  colonel,  &  voyant  qu'il  en 
devenoit  moins  traitable ,  il  le  renvoya  dans  fon  camp , 
Se  lui  promit  dé  s'y  rendre  l'après-midi  avec  le  cardinal 
de  Sion  ,  qui  fidèle  à  fa  haine  contre  les  François ,  n'a- 
voit pas  manqué  d'accourir  pour  profiter  d'une  fi  belle 
occafion  de  leur  nuire. 

L'em^im  faifi      ^*'*  l'empèrcur  qui  prenoit  pour  une  véritable  conf- 


campe,  8t  t'tafut 


ie  crainte ,  dé-   piratiou  couttc  lui  l'attroupemeut  des  officiers  Suiffes  , 

"'*  prit  le  partit  de  Ce  retirer  ;  il  alla  fe  réfugier  d'abord  dans 

le  quartier  des  Allemands  ;  où  ne  fe  trouvant  pas  en- 


core en  affez  grande  sûreté ,  il  leur  fit  lever  le  fiege ,  & 
les  mena  fur  lé  bord  âe  la  rivière  d'Adda  qu'il  paflfa  avec 
précipitation ,  &  vint  camper  dans  le  Bergamalque  avec 
fes  troupes  Allemandes:^  ôc  la  terreur  ne  le  quitta  point 
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qu'il  ne  fût  arrivé  à  Trente.  Les  SuifiTes ,  à  £bn  cxem^,  - 


délogèrent  le.  mêngte  jqur  ,  &  fe  rctirecent  à  Lddi  &  à  '■^^'  i  J 16. 
Saint- Ange  qu'ils  pillèrent  :  peu  de  téms  aprèi  ils  s'en  - 
retournèrent  chez  eux  pi  la>  Valteline.  Quant  aux  ti «s- 
pes  ,  elles  refterent  encore  quelcpié  tenis  en  corps  d'ar- 
mée j  mais  bien-tôt  après  tous  les  foldacs  fe  diffîperent 
faute  d'être  payés  régulièrement ,  &  d'être  employés  à 
quelque  entreprife..  Les  Allemands  fe  débandèrent  en- 
tièrement ;  les  uns  fe  retirèrent  dans  Vérone  ^  &  pins  de 
trois  mille  prirent  parti  dans  l'armée  de  France. 

Le  pape  voyant  que  les  François  ne  témo^noient  au-      c  x  i  ▼. 
cun  reflentiment  de  fes  contraventions  au. traité  ,  chaffa  ii*£^Ju£lk 
le  duc  d'Urbîn  de  fon  état  eh  viî^t-deuac  jours.;  ârpoi»  fes<««. 
empêcher  te  connéubk  de  Bourbon  de  le  rétablir  ^  il  lui     cimareu ,  mji. 
fufcitade  l'embarras  dans  le  Milanez  ,'en  gagnant  le  ''Gui^Lrdj.n. 
chancelier  Moroné ,  qui  ne  voyoit  qu'à  regret  fa  patrie     -WAfww**  du 
fous  une  domination  étrangère.    Il  avoir  mén:^é  une 
confpiration  avec  lé&  Colonnes  ^  &  les  bannis  de  Milan  ; 
ma^  fur  le  point  d'éclater ,  elle*  fut.  découveixe  par  un 
efpipndu.connécaWe.,  qui  fçut^e  le  pape  y  étoit  entré, 
&c  qui  demanda  permimon  au  roi  de  mire  éelater  fon 
reffentiment  contre  la  cour  de  Rome.  Fnuiçois  I.  lui  ré- 
pondit qu'il  £[illoit  ramenée  ^  i«i)aceté,ay£C  douceut ,  Ôc 
ne  point  l'icriter  pat  dcifàcbcufts  exorémités.  Le  conné-  j^^  MnnLwedB 
table  remk  auni-côt  cotre,  fes  snaim.  du  roi  le  goruverne-  B<«Aon  fe  démet 
ment  du.  Mibnez  ,  pcévoyanc  que  la.  coup  de  Rome  le  du  mÏ^*""' 
feroit  bien-tôt  perdre ik France;  ôc  Lautcec  ,  par  des; 
intrigues,  qui  ne  doivent  point  ici  trouvée  leur  place,  fur 
i^it  gouverneur  de  rétac  de  Milan.  Le  pape  inweftic  Lau- 
r/?nt  de  Medifisdu  duché  d'Urbin  ,  ^l'ancien duc  dé-- 
pouillé  alla  Ce  réfugier  à  Mantoue. 

LesNa(yairpoislfî.laiïèient  bien-côt dttla  domination    j^j^ibret 

Fffij 


«ntr{ 

coovrer 

varre. 


411         Histoire  Ecclésiastique. 

des  Caftillans  ,  &  ceux  de  la  fadion  de  Beaumont  qui 

An.  iji  .  euavoient  cha(fé  Jean  d' Albret ,  furent  les  premiers  à 
éprend  iiere-  le  rappeller  ,  ils  l'informèrent  des  mefures  qu'ils  avoient 
""  *"  prifes  pour  le  rétablir  fur  le  trône.  Le  fils  du  connë- 
Gmis  in  viu  ^^^^  ^^  manda  qu'il  pouvoit  compter  fur  une  armée  de 

ximn.  i.  6.  vingt  mille  hommes  -,  &  ce  prince  de  fon  côté  en  leva 
une  de  Gafcons  avec  le  confentement  de  François  I. 
Tout  cela  cependant  ne  put  fe  faire  fi  fecretement ,  que 
Ferdinand  d'Arragon  viceroi  de  Navarre  n'en  eût  con- 
noifiance  ;  il  en  donna  aufii-tôt  avis  au  cardinal  Xime- 
nès  ,  qui  leva  promptemént  une  armée  coropofée  de 
vieux  foldats ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Fer- 
dinand Villalva  ,  avec  ordre  de  difilper  la  fadion  de 
Beaumont,  &  d'aller  garder  le  paflfage  de  Roncevaux 
pour  en  défendre  l'entrée  à  Jean  d* Albret ,  &  à  fon  re- 
tour de  faire  rafer  toutes  les  places  fortes  de  la  Navarre , 
à  la  réferve  dePampelune ,  où  l'onferoit  conftruire  une 
ex  VIT.      citadelle  pour  maintenir  les  Navarrois  dans  leur  devoir. 

^trae&iiineart.  Jean  d' Albret  n'eut  aucune  connoi^ance  de  ces  ordres , 
&  ceux  qui  commandoi«nt  fon  avant-garde ,  &  le  corps 
de  bataille  ,  ignorant  que  Villalva  s'étoit  emparé  des 
filez  des  montagnes  y  donnèrent  dans  l'embufcade  qu'il 
leur  avoir  dreifee  ,  &  toutes  leurs  troupes  furent  taillées 
eu  pièces.  L'arriere-garde  avec  laquelle  le  roi  de  Na- 
varre aflîégeoit  le  château  de  S.  Jean  de  Pié-de~port,après 
avoir  pris  la  ville  ,  prit  tellement  l'épouvante ,  que  ce 
prince  abandonnant  le  fiége ,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  principauté  de  Bearn.  Villalva  fit  aulfi-tôt  travailler 
à .  la  démolition  des  places  pour  exécuter  les  ordres  de 
Ximenès.  Jeand'Albrecs'abandonnant  àfondéfefpoir, 
mourut  peu  de  tems  après  ,  &  fa  mort  fut  bien-tôt  fuir 
vie  de  celle  de  fon  épotufe,  qui  ne  lui  furvécut  pas  fept 
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mois ,  laifTânt  pour  héritier  de  leurs  droits  leurs  fils  Hen-    . 
ri  qui  n'avoit  que  quatorze  ans.  Quant  à  Villalva ,  il  ne  ^S^^' 

joiiit  pas  long-tems  de  l'honneur  d'avoir  confervé  la 
Navarre  :  il  mourut  fubitemenr  au  fortir  d'un  repas  que 
lui  avoir  donné  le  connétable  de  Navarre  dans  fon  cnâ^ 
teau  de  Lerin ,  &  le  bruit  fe  répandit  qu'il  avoit  été  em- 
poifonné. . 

Le  roi  Charles ,  mécontent  de  cette  cntreprife  de  Jean     c x  v  1 1  r. 
d'Albret  ,  parce  qu'il  croyoit  que  François  L  y  «avoir    ^  roi  d'ECptgat 

1  '■  *  v  1  t     r  ru  M-  1      envoyetairedes 

quelque  part ,  envoya  a  la  cour  de  rrance  Pniiippes  de  plaintes  àiacoai 
Cleves  Seigneur  de  Raveftein ,  pour  fe  plaindre  du  pro-  tep":"'/"^"' 
cédé  qu'on  tenoit  à  fon  égard ,  &  pour  témoigner  le  ^'Aibiet. 
defir  qu'il  avoit  de  bien  vivre  avec  le  roi ,  comme  il  avoit 
fait  jufqu'alors.  Ce  feigneur  fut  aufli  ch^é  de  propo- 
fer  un  traité  ,  ôc  de  ménager  pour  cet  effet  une  entre- 
vue à  Noyon.  Sa  majefté  y  confentit ,  &  chargea  Gouf- 
fier  de  Boify  fon  principal  miniftre  ,  de  s'y  aboucher 
avec  le  Seigneur  de  Chievres ,  qui  tenoit  le  même  rang 
à  la  cour  du  nouveau  roi  d'Efpagne.  Les* conférences       cxix 
commencèrent  le  premier  jour  du  mois  d'Août ,  &  du-    conftrences  t^ 
rerent  jufqu'au  treizième.  Gouffier  infifb  fur  la  reftitu-  tre'couffieïïè*"^ 
tion  du  royaume  de  Navarre ,  &  de  la  partie  de  celui  de  Jjj^lrtl*'*'"^' 
Naples ,  qui  étoit  échue  à  Louis  XIL  comme  Charles 
1  avoit  promis  par  le  traite  avec  le  comte  de  Naflau ,     Seiuforifi,  du 
auffi-tôt  après  la  mort  de  Ferdinand  :  Chievres  s'en  dé-  ^'ï't      n  , 
rendit,  lur  ce  quil  ny  avoir  aucune  apparence  que  les  Jw. 
Efpagnols  confentiflent  à  la  reftitution  de  la  Navarre , 
qu'ils  regardoient  comme  une  barrière  capable  d'empê- 
cher les  François  d'entrer  dans,  le  centre  de  leur  pais  ^■ 
ni  à  la  reddition  du  royaume  de  Naples ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  quitter  fans  expofer  la  Sicile  ,  d*où  ils  tiroient 
des  bleds  dans  les  années  de  ftérilité  aflez  fréquentes  en 
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Éfpgne ,  &  qu'ainfi  il  fàlloit  attendre  <jue  Charles  eût 
An.  I X 1 6.  p^5  poffeflipn  de  la  Caftille  &  de  l'Arragoa ,  afin  qu il 
pût  parler  eninaitre ,  &  ^e  ce  que  bon  lui  femblerott. 
cxx.  Gouffier  fe  rendit  à  ces  raifons ,  qui  paroiflbienc  £jpé- 

entre  François  I.  cieufes  }  &  pour  donner  Une  plus  grande  allurance  a 
gnl!  '"  '^^^     François  I.  fans  commettre  fautorité  de  Charles ,  on  fit 
Ftrron  ,inLud.  ^^  traité  pat  Icqucl  il  fut  dit ,  qu'il  y  auroit  ligue  défèn- 
xiJ.  fiyç  eiitre  la  France  &  FEfpagne ,  envers  &  contre  tous  ; 

que  Charles  épouferoit  Louife  fille  du  roi  très-Chrecien 
qui  n'avoir  qu'un  an  ^  &  qu'en  attendant  qu'elle  fût  nu- 
bile ,  il  feioit  tenir  vingt  >  cinq  mille  écus  par  quartier 
pour  fon  entretien  à  la  cour  de  France ,  ou  elle  fèrott 
élevée  auprès  de  la  reine  fa  mère  jufqu  a  l'âge  de  douze 
ans  ;  qu'elle  auroit  pour  fa  dot  la  portion  du  roïaume 
de  Naples ,  qui  devoir  appartenir  à  la  France .  par  le  par- 
tage fait  en  i/oi.  &  que  fi  elle  mouroit  avant  la  con- 
fommation  du  mariage  ,  Charles  épouferoit  une  de  fes 
fœurs  ,  en  cas  qu'elle  en  eût  i  &  (i  le  roi  très-Chrétien 
manquoit  dé  filles  »  il  lui  donnerait  Renée  de  France  fa 
belle  fœur  aux  mêmes  conditions  :  que  ces  marines  ne 
s'exéçutant  pas  ,  la  portion  de  Naples  feroit  réiinie  à  la 
monarchie  Françoife ,  &  que  k  Navarre  feroit  reftituée 
à  Henri  fils  de  Jean  d'Albret  dans  f%x  mois }  que  ù  dans 
un  tems  fi  court  Charles  ne  pouvoir  difpofer  les;  états 
dé  CaftiUe  à  cette  reftitution ,  Ffan<|ois  I,  auroic  la  li- 
berté d'employer  une  armée  pour  la  recouvrer ,  fans 
contrevenir  au  traité.  On  y  ajouta  encore  cet  article , 
que  fi  l'empereur  vouloir  rendre  Veronne  aux  Vénitiens 
^ans  deux  mois ,  on  lui  donneroit  cent  mille  écus  pour 
le  dédommager  de  fes  frais ,  &  qu'en  cas  de  refus ,  Char- 
varmas,hiit.dt  les  lul  laiflcroit  vuider  du  querelle.    Varillas  reconnoîc 

François  /.  in  4".  ./.  i-     .  .  ,..  \ 

t.  t.p.  iij.       un  autre  traite  qm  contcncMt  les  mêmes  conditions ,  a 
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îferve  que  pour  la  rcftitution  de  la  Navarre ,  &  de       .    .    '.  n 
ortion  du  roïautne  de  Napks ,  les  deux  rois  pi^omet-  ^^'  i  J 1 6. 
ne  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  j  tttais  ce  traité  eft   roye^up.jja- 
nerique.  .     .  nài.hift'deFran' 

..es  conditions  étôient  un  peu  rudes  pour  Charles;  4".«•^▼II.^ 
:  pourquoi ,  fi  la  main  parut  confentir  en  fignant  le  *  "  '™*'  "* 
é ,  il  eft  certain  que  le  cœur  n'y  confentit  pas ,  côm- 
les  effets  le  firent  voir  bien-tôt  après.  Cependant  on 
>ubiier  folemnellement  la  paix  dans  le^  deujt  roïau- 
avec  de  grandes  démonftrations  de  joïe  ;  &  même 
r  rendre  le  traité  plus  ferme  ,  &  plus  à  l'épreuve  de 
Taflion ,  les  deux  princes  fe  donnèrent  mutuelle- 
it  l'ordre  chacun  de  fon  païs ,  pour  être  comme  le 
u  de  leur  fiDi.  François  donna  à  Charles  Tordre  de 
t  Michel  inftitué  par  Louis  XL  &  le  roi  d'Efpagne 
na  au  roi  de  France  celui  de  la  toifon  d'or  ,  fiandé 
Philippes  le  Bon  duc  de  Bourgogne  ,  trifayeul  ma- 
el  de  Charles. 

Dans  l'entrevue  de  Boulogne  ;  le  roi ,  comme  nous       cxxi. 
>ns  vu  ,  fit  prier  le  pape  de  confirmer  la  pragmati-  du^onrord«.  "' 
ran<^ion  j  mais  Léon  X.  rejetta  cette  propofition  ,     p.^j.^  j^.„ 
t  chancelier  du  Prat  donna  l'idée  d'un' concordat ,  pragm.&eoneorj. 
abolit  la  pragmatique.  Il  y  travailla  lui-même  avec  ^'^HiftdeUpr^. 
X  cardinaux  que  le  pape  nomma  à  cet  effet  ;  mais  ^  ^"f^'*"!''^'^» 

i      X      7'  ^^'  1  -t       »     T  par  Dupuu, Pa- 

ît que  de  le  raire  recevoir  par  le  concile  de  Latran  ,  m>  ^ra. 

T  ..     vr»  WJ'n  1        Comment,  fur  Us 

tiçois  1.  envoia  a  nome  «oger  de  mrme  avocat  du  mertisdti'égUfe 

au  parlement  de  Paris  ,  avec  ordre  de  pourfuivre  ^'^•p''  ^»*«"'' 

e  affaire  ,  &  d'obtenir  du  pape  les  bulles  convena- 

;.  De  Barme  arriva  à  Rome ,  travailla  félon  les  ordres 

1  avoir  reçus ,  &:  manda  au  roi  que  le  pape  &  fon 

fiftoire  vouloient    ajouter  quelques  limitations  à 

;ains  articles  du  traité  de  Boulogne.    Le  roi  avoit 


j^i6       Histoire  Ecclésiastique. 

donné  des  ordres  exprès  de  s'en  tenir  aux  articles  dont 

An.  1/^°' on  etoit  convenu  à  Boulogne  ;  mais  de  Barme  ne  put 

jamais  y  engager  le  pape  ,  &  le  roi  fut  obligé  de  céder. 

ex XII.  Le  quinzième  Décembre  on  tint  une  congrégatioa 

Congrégation  -  i*    j  i  i    •     j  •  I       J/ 

générale  avant  la  générale  dans  le  palais  du  pape ,  pour  y  examiner  les  de- 
â^'^ndi^^t^U'  crets  qu'on  deVoit  propofer  dans  la  fèffîon  fuivante  du 
tran.  concîle  dc  Latran.  Un  des  fecretaires  du  concile ,  de  l'or- 

Labbe,eoiLcone.  drc  du  facré  collcgc ,  lut  un  zOlC  ,  cjui  contenoit  le  con- 
u  14.  p.  t«o.  ^Qjjjj^j  entre  fa  fainteté  ôc  le  roi  de  France ,  auquel  un 
cvêque  trouva  à  redire ,  parce  qu'il  attribuoit  aux  laï- 
ques la  jurifdiâdon  contre  les  eccléfîaftiques.  Un  autre 
lut  l'ade  qui  aboliflbit  la  pragmatique-fan6tion ,  &  qui 
fut  approuvé  de  tous.  Enfuite  on  fît  levure  d'autres 
a£les  qui  concernoient  les  prédicateurs  ,  les  privilèges 
des  religieux  ,  &  d'autres  affaires  qu'on  devoir  propofer 
quatre  jours  après  dans  l'onzième  feflion.  Les  démar- 
ches de  la  cour  de  Rome ,  &  la  foiblefle  de  François  I. 
firent  beaucoup  de  peine  au  Parlement  de  Paris ,  mais 
ne  l'afFoiblirent  pas  entièrement.  Le  Lièvre  avocat  gê- 
nerai ,  qui  avoir  plus  à  cœur  qu'un  autre  les  libériez 
gallicanes,  déclara  à  l'ouverture  du  parlement  de  cette 
année  iji6.  qu'il  appelloit  de  la  fentence  &  du  décret 
de  caflation  ,  révocation  &  abrogation  de  la  pragma- 
tique î  mais  cet  appel  ne  fit  point  d'autre  effet  que  de 
donner  aux  Fran<^ois  de  la  haine  pour  la  conduite  de  U 
cour  de  Rome ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  pape  de  pour- 
cxxm.  fuivre  ce  qu'il  avoir  commencé. 
on«eine  fet        jj  fjj^j  l'oiiziéme  fclTion  le  dix-neuviéme'de  Decem- 

Hon  da  concile  de  /r  1'     r  rc    r         /i /i     /  1        A 

i*aw.  bre ,  &  y  preiida.  La  mefle  fut  célébrée  par  l'archevêque 

f.  14.;».  »«j.  6.   d)e  Durazzo  ,  &  l'évangile  tiré  du  quatorzième  chapitri^ 

Labbt  coiua.  ^ç  S  Matthieu,  fut  chanté  par  le  cardinal  de  fainte  Ma- 

Paris  t.  n.  Ms.  fic  iFi  vîd  Idtâ,  Aptes  les  auttcs  prières,  accoutumées ,  les 

députes 
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députez  de  Pierre  pacriairche  des  Maronites  du  Mont-   . 
Liban ,  furent  admispour  rendre  ob^ïflance  au  pape  au  i  Jio* 

nom  de  leur  patriarche  :  leur  leifrre-fut  lue  à  haute  voix 
par  André  fecretaire  du  concile ,  &  portoit  une  profef^ 
fiôn  dé  foi ,  dans  laquelle  les  Maronites  reconnoilToienc 
que  le  Saint-Efprit  procedoit  du  Père  ôi  du  Fils  comme 
d'un  feul  principe ,  &  d  une  unique  (piration  -,  qu'il  y 
avoit  un  purgatoire  ;  qu'il  falloir  fe  confefler  de  fes  pe> 
chez  au  moins  une  fois  l'an  à  Ton  propre  pafteur ,  Ôc  re- 
cevoir l'Ëuchariftie  au  tems  de  pâques.  Le  patriarche 
dont  la  lettre  fut  traduite  de  chaldeen  en  latin ,  y  remer- 
cie  fa  fainteté,  de  ce  qu'elle  lui  avoit  envoyé  Jean-Fran- 
çois cordelier  pour  lui  enleigner  certains  points  de  U 
foi  catholique ,  &  l'inllruire  de  quelques  cérémonies  que 
les  Maronites  manquoient  d'obferver.  Il  témoigne  que 
ce  religieux  s'eft  dignement  acquitté  de  fon  devoir^ 
qu'il  le  lui  renvoyé  avec  quelques-uns  des  liens ,  pour 
prêter  robéilTance  &  fidélité  en  fon  nom  ,  &  au  nom  de 
tout  le  clergé  &  des  peuples  Maronites ,  ôc  qu'il  l'infor- 
mera de  l'état  dans  lequel  ils  gémiflent  fous  la  tyrannie 
^es  infidèles.  Cette  lettre  étoit  datée  du  quatorzième  de 
Février  dans  le  monaftere  de  Camibin  au  Mont-Liban. 

On  lut  après  une  bulle  que  le  concile  approuva,  &  -_,P^*^*    . 
qui  établiUoit  les  règles  que  les  prédicateurs  dévoient  le-.piédicatears. 
obferveren  prêchant  la  parole  de  Dieu}  »>  d'autaflt  que  Uu.'ftfti.&fii. 
»  plufieurs ,  dit  la  bulle ,  n'enfeîgnent  point ,  en  prô- 
M  chant ,  la  voye  du  Seigneur ,  &  n'expliquent  point  l'é- 
*>  vangile ,  mais  plutôt  inventent  beaucoup  de  chofès 
>»  par  oftentation ,  accompagnent  ce  qu'ils  difent  de 
•*  grands  mouvemens ,  en  criant  beaucoup ,  bazardent 
M  en. chaire  des  miracles  feints ,  des  hifloires  apocryphes  -, 
:»  tout-à-fait  fcaadaleufes ,  qui  ne  font  revêtues  d'au- 
Tome  XX P^,  G  g^ 
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•..  ••  ■  »ï-cune  autorité,  &  qui  a'ont  rien  d'édifiant;  jafques- 

^-^-^  »»U  même  que  queiques>uns  décrient  les  prélats  ôc  dé- 
wclamcàot  hardiment  contre  leUr  perfonne  &  leur  ooo- 
tfduite:  nou$ ordonnons  donc,  (  dit  le  pape)  fnr  pei- 
gne d'excommunicaeion,  qua  1  avenir  aucun  derc  £ë« 
•  culier  ou  régulier  ne  ibit  admis  aux ionâionsde  pré- 
M  dicateur ,  quelque  privilège  qu'il  prétende  avoir,  qu'il 
»>  n*ait  été  auparavant  examiné  fur  fes  mceurs ,  lôa  à/gs , 
»  ia  dodbiné,  fa  prudence  &  (à  probité,  qu'on  ne  prouve 
«qu'il  mené  une  vie  exemplaire,  ôc  qu'il  n'ait  l'ap- 
j^probarion  de  fes  fuperieurs  en  due  forme  &  par  ^rit  ; 
$»  après  avoir  été  ainu  approuvez ,  qu'ils  expliquent  dans 
9  leurs  fermons  les  veritez  de  l'évangile,  fuivant  les  (en- 
n  timens  des  faihts  pères  j  que  leutsdifcours  foienc  rem- 
n  p^s  de  la  fainte  écriture  ;  qu'ils  s'appliquent  à  infpirer 
»^e  l'horreur  du  vice,  à  faire  aimer  la  vertu,  àtnfpi- 
»rer  la  charité  les  uns  envers  les  autres,  &  à  ne  rien 
•0  dire  de  contraire  aux  véritables  fens  de  l'écriture ,  Se 
j»  à  l'interprétation  des  doiSbeurs  catholiques.  »  Le  pape 
Y  rapelle  la  bulle  de  Clément  V.  qui  commence  par 
ce  mot  Religiojiy  6c  ce  décret  fiit  unanimement  ap- 
prouvé. 
^xxv:       .    Enfuite  otn  lut  le  concordat  fait  à  Boulc^ne  entre  le 

q5*iMkî«^  P*p€  &  le  roi  de  France ,  de  même  que  la  bulle  qui  l'ap- 

""ÏSff  "**"'•'  P'^**"'^>  &  celle  qui  abrège  la  pragmatique  -  ianâion. 

Labb4a^.L.\o9'.  Voici  cettederniere  bulle  en  fubfbnœ:  «>LePafteurécer. 

^^""''  «neltqui  n'abandonnera  jamais  (on  troupeau  jufqu'à  ia 

»  cohfommarion  des  âédes ,  a  tellement  aimé  robéïf- 
«  fance ,  fdon  l'apôtre,  que  pour  expier  le  péché  de  no- 
»»  trë  premier  pcre  contre  cette  vertu ,  il  s'eft  humilié  en 
»  le  rendant  obéiflant  jufqu'à  la  mort ,  &  que  prêt  èR 
■»  quitter  le  monde  pour  retourner  à  fon  père,  il  a  établi 
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Pierre  &  fcs  faceeÛt^urs  fur  ia  piètre  iàdifle,  &a  en*   . 
;agé  les  ûielesà  leitf  (rf>ctr.cle colk  fons  <pc  (jokotï-  1 J i». 

]ue  y  niidnquedoic  être  puni  de  nu»t;  »  &  après 
dir  rapporté  ^qaelqueaufiorké  de  iâtnc  Augaftin  4£de 
nt  Grégoire ,  fur  la  néce(fité  de  robéïtifance ,  il  comi«- 
lë  :  M  c'dft  pourquoi  fuivant  les  inftruâàoos  du  même 
'aint  Pierre,  nous  devons  employer  nos  ibins  à  fou* 
:enir  ce  qtû  a  été  réglé  par  nos  prédccei&urs  ,  princi* 
paiement  dans  les  conciles ,  pour  ce  qui  tsonceme  cette 
dbéïiTatice,  Tautorité  &c  U  liberté  ecclefîaûique ,  la 
iéfen£eduraint£ége,.&  d^vrer  les  amesiimples  dont 
loué  devons  rendis  compte  à  Dieu  des  pièges  qui  lear 
[ont  tendusjpar  Je  prince  des  séudaEes.  Lepape  Jules 
[L>  dlhebreitfe  inémoire  XEOtre  prédacelTeur  »  ayant  af-^ 
Temblé  pour  des<!  caulès  très-légitimes  le  faint  condle 
deLartan,  du  oonlèntemenc  de  iès  frere&les  cardiinaajc, 
iu  nèrm^bte  d8â|i|ek  nous  étions  ^  i&^ci9(n{idèrdnc  avec 
ce  concile  yqiftçiapragmatiqoe-fanâion,  |qa  on ^éut  ap 
pélleii  la  d^mvadondaroyaumc  d&France^écokeao&tc 
m  vigueur  au  péril  dés  âmes  &.  au  d^riment  du  faint 
iîége,  chcHift.un  certain  nombre  de  cardinaux  pour 
leicaminer}  i&  .qaoiquellt  parût  notoirement  nulkf 
par  bfancoap»'  d'endpoats ,  qu'elle  enttednc  un  fchifAie 
manifefte^bns.  ïé^ik ,  -âc  qu'on  pût  légidmement  k< 
déclarer  abufive  ic<  la  cal&r ,.  noitce.  prédeoeâeur  voU-' 
lut  ncailmains.^  pcwn:  plus  gnande  poécautton  en  faire' 
auparavaiit  et^mner  iesraitos,  &  cicerliss  évêqaej4e 
France, ks-ohopicresdes églt£es& des monafteres:,  Ur 
parlemenii  qpii  la  mettoiensenvigueurf  mais  cette  cl-' 
tationnayacscpû  être  exécutée- par- divers  empêclie- 
mens ,  &  eoân  aïanc  ^é  prévenii  par  la  mort  avartt 
l'acconpiîÛenienc  de  cette  ai&lre ,  jnotts  aivong  cru  de- 

Gggij 


4^0         Histoire  Ecclésiastique. 
.  »>  voir  la  reprendre ,  &  citer  les  parties  intererfées  après 

ijio.  „tli£fefentes  monitions,  prolonger  le  terme  en  diffe- 
n  rentes  feilions  auffi  long  qu'il  nous  a  été  polfible ,  iâns 
•»qu  aucun  ait  comparu  pour  alléguer  les  raifons  qui 
»>  leur  font  favorables. 

»  C  eft  pourquoi  dans  le  deffein  que  nous  avons  d'à. 
«  bolir  cette  pragmatique^  fanâion ,  déjà  révoquée  par 
»>  le  roi  très-Cnretien  Louis  XI.  après  avoir  confulteles 
»  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine  ^  &  beaucoup 
»  de  perfonnes  très-f^vantes ,  nous  jugeons  à  propos  de 
»»  l'abolir  entièrement,  comme  fit  Léon  L  notre  prédé- 
nceffeur  dont  nous  fuivons  les  traces,  loriqu'il  fit  ré- 
»  voquer  dans  le  concile  de  Calcédoine  ce  qui  avoic  été 
*>  témérairement  ordonné  dans  le  concile  d'Ëphefe  con^ 
»»tre  la  foi  catholique  &  la  juûice.  Ceft  «n  rimitant 
**que  pour  (àtisfaire  à  notre  confcleoce  ^  àTbonneur 
»  de  l'eglife ,  nous  croyons  devoir  &  pouvoir,  abolir  ceae 
*»  pernicieufe  pragmatique  &  tout  ce  qu'elle  contient , 
»»ians  nous  arrêter  à  l'autorité  quelle  a'rc9u'éi'&-daiB 
»  le  concile,  de  Bafle  ,  &  dans  ralfemblée  de  Bouiges } 
»  l'acceptation  n'en  aiant  été  faite  qu'après  la*  tranfla- 
»tion  de.  ce  concile  par  le  pape  £tigene.IV..ce.qui  lui 
**  ote  toute,  vigueur;  d'autant  plus  qu'il  tA  man^eûeique 
»>  le  fouverain  pontifea  une  autorité  entière  ^âe  une  pleine 
.    «  npuilTance  fur  les  conciles  pour  les  convoquer,  tranf- 

.  »>  ferer  &  didbudre;  ce  qu'on  démontre  non- feulement 
»>  par  le  témoignage  de  l'écriture  fainte:,  des  iàints- pères, 
»>  des  papes  nos  prédeceiTcurs!,  des  faints  canons ,  mais 
»par  l'aveu  des  conciles  même,  puifque  iaint  Léon 
«transféra  le  concile  d'Ephefe  à  Calcédoine j  &  cette 
M  louable  pratique  fi  bien  fondée  nous  auroit  épargné 
»  beai^coup  de  chagrin  &  d'inquiétudes ,  û  ceux   de 
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t»  dé  Bafle&  de  Bourges  renflent  approuvée.  »>Le  pape  eût  ^ 
été  bien  embàrraQé  de  produire  ces  âutorîtez  :  auffi        •    J  '   • 
n'étoit-ce  pas  ce  qu'il  cherchoic  j  il  ne  vouloit  qu'éblouir 
&  Temporcer.  " 

-  -  »'  Défilant  donc  finir  cette  affaire^  (continue  ce  pape,) 
».  de  notre  certaine  fciencè,  &  par  la  plénitude  deno- 
»  tre  puiflance  Se  autorité  âpoftoliq^ue ,  avec  l'appro- 
n  bation  du  faint  concile ,  nous  ordonnons  &  déclarons 
nique  la  pragmatiqiie>ranâion  n'eft  xi'aucune  autorité. 
».Nou$  caflons  tous  les  dectets,  lUtucs^  réglemens  & 
>».  ordonnances  qui-  y  font  contenus /ou  qu'on  y  a  in^ 
»  ferez ,  dcquelque  nïaniere  c|u-ils  i&)ienc  émanez,  ou 
*>  qu'on  les  ait  obiêtvéz  jufqu'à  ce  jouk  »  Le  pape  traite 
tout  cela,  d'abus ,  &  continue  :  >»  nous  condamnons  aufli , 
^■ic  annulions  y  pour  plus  grande  fuieté  6c  précaution , 
^oe  qui  s'eft  &it  à^ce  fujec  daps  raflenublée  de  Beurges , 
*»)k  toute  ^approbation  qu'on  auioic  j>û  donner  à  ladite 
»  pragmatique.  Et^omme  il  eft  nécef»tre  au  falut^  que 
»  tout  fidèle  foit  foomk  au  pontife  romain,  fuivant  la  do- 
»  <S^rine  de  l'écriture  &c  des  faints  pères ,  &^a  conftitu- 
»  tion  du  pape  Boniface  VIII.  qui  commence  par  ces 
»  mots  Unam  fanBant  :  nous  rencavellons  cette  confti- 
»  tucion  avec  l'approbAtion  dupréfeiK  concile  ,  /Ans  pré- 
»<judicier  à  celle  de  Clément  V.  qui  commence  pat 
» cetuc-ci ,  Meruity&c.  défendaac  en  vercu-de  la faince 
vobéiifance,  &  fous  les  peines  &  cenfiires  marquées 
»plu$  bas  à  tous:  fidèles,  laïques  &  clercs ,  feculiers  & 
«réguliers ,  religieux  mendians ,  de  quelque  ordre ,  état 
»>  &  condition'  qu'ils  foient ,  même  aux  cardinaux  de 
»  la  fainte  églife  Romaine ,  aux  ptriatches ,  princes ,  ar- 
»  chevêques ,  évêques  &  autres  conlHtuez  en  dignité , 
»à  tous  chapitres  &  couy<ints>  aux  abbez  &  prieurs  ^ 
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'  .»  diicsi  pçitces^  comtes ^^  barom ,  ^hmsas,  officiaux, 

AN.,  ï  j  j  Q,  »  jugés ,  ayocats;, .  nptakes  vivani  (lans  le  r<H'a«uiié  de 
**  Francis  Sc.en  Dauphiné,  <i'it^i:  àraventcdcfeoeiicag- 
nmatique,  fous  quelque  prétexte  que  ce.  Âxit  direâe> 
»ment  &  indiredetnent ,  de  l'alléguer,  (S^  de  juger  au- 
?>  cune  caufe  en  Te  conformant. pour  U  décifion  aux  re- 
«  glemens  de  ceti^  pragimaciqué.-  Nous  leur  défendons 
»  de  la  confe^ver  dans  le»  archives ,  o«  en .  particulier. 
«Nous  leur  enjoignons  de  laiîifer  &  lacewr  dans  l'cf* 
» pace iie  fix  mois;  fpus peù»e dexcomimmication ma« 
j>j.ei;re,  dQpfivaitiondfibiéftefiffe,  ou  dignité,  .pour  les  ec- 
Mclefiaftiques,  4i  ksdédarons  ioHabilés  kesk  poitbder. 
M  £t  quant  aux  J(jec^li£f s ,  oùtiie  i  exdommnmcaQioh'ea- 
N courue,  nous'ks pctvons de  iom  âefs  obcentude l'é- 
»  glife  Romaine  i  ou<  d  une  autre  pour  quelque  caufe  que 
»ce  Toit..  Nous  tKiulons. qu'ils  {oient,  déchus  de  toute 
»  fonâiofi  de  leuifs  -chacges ,  tnea^bks  d'en  faite  aucun 
»  ade ,  qu'ils  fotenc  déclansz  inâines  &  crimiiieis  de  kze 
»  majejRie ,  fans  aucune  antre  déckratibni     .  .    >      :- 

Cette, bulle  ^ïanc  ^té.  lue  ed  piesn  concile,  êfc  te- 
çûë  de  toute  raflcmblée  à  resoeption  de  l'évêque  de 
*Tordontnfis.  Tortonoe;  *.  ctt  JLombardtevquicut  le  cour^  de  s'y 
oppofw^i  Plus,  zélé  iqu'unaiitte  pndr  hcs  iieftes  précieaz 
de  l'ancienne  difci^ih^,  ik^pparennneiin:  moins  txkxbé 
d'un  faux,  tei^eâ  £tUBi£n  ^  il  idk.que  la  «eÀetaiioa  qae 
l'on  devoi&aYoirpDutlecanciledefiafle,  &  raâemblée 
de  BoùJt^i,  aufcâi  dû  >€xnpêdier qu'on  ne  cemuÂt  iine^n^ 
hxr^  de  cette  importance  ^  âo  qiiBrpouF  lui  il  ne  pouvoic 
appixtuvàf^qu'onixestoqnk  rien-dâ  ce  qui  éook^&uidé  fur 
ùtwaétcdci  ccs'deuDc  oonciies  j  cm^  reganioic  l'a({bm- 
l;)lééd|e  Bourges  aottims  caivraicOnôie ,  àjcaitiè  de  iaiâ- 
^e^ide  (es  déâûon&i  •m^aâsoa  n'eoc  aocop  j%a»d  i  ùi 
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)ntrance ,  le  pape  oppofk  automé  à. autorité^  celle     ^'^S^^* 

m  concile  de  Latran  à  celle  de  Bafle  ôc  de  Bourges; 

uoiquil  ne  fut  pas  difficile  d'en  fendr  l'énorme  di£> 

ice ,  les  Tots  de  France  prêcerenc  leur  main  à  un  coup 

:  ils  ont  fenti  enfuite  toute  la  force. 

)n  lut  aufli  dans  cette  feiSon  la  bulle  qui  fubfti-      cxxvi. 

c  le  concordat  en  la  place  de  la  pragmatique-fânc-  concwdat  «'1* 

.  Les  motifs  que  le  roi  dit  avoir  eues  en  faifant  ce  ^'^  ^  i*  5?5- 

:ordat ,  ou  au  moins  en  le  confirmant  de  fcm  auto-     c^b.  ame. 

(  car  il  fut  conclu  entre  le  chancelier  du  Prat ,  &  les  ^'^*'''-^+'***- 

inaux  d'Ancone   6c  de  Sand-quatro  )  ces  motifs 

; ,  qu  il  craighoit  que  Rome  Êiifânt  quelque  coup  d*é- 

,  la  France  ne  retombât  dans  les  defordres  dont  ielle 

c   heureufcment  tirée  i   qu'il  appréhendoit  de  voir 

T&cit  du  royaume  porté  à  Rome ,  les  coUateurs  or- 

lires  privez  de  leurs  droits ,  les  bénéfices  confèderez 

is  étrangers ,  les  grâces  expetîfcitllres  mifes  fur  tous  les 

éfices ,  les  caufes  portées  à  Rome ,  6i  les  fujets  du  roi 

igez  à  y  aller    plaider  -y  qu'il  avoit  cru  qu'il  étoit  à 

pos  de  céder  au  tems ,  &  que ,  puifqne  la  pragmati- 

i  étoit  odieufe  à  la  cour  de  Rome  y  il  avoit  jugé  que 

i  pouvoit  faire  un  autre  traité  qui  en  confervlt  le 

icipal;  que  l'on  pouvoit  confentir  à  une  perte  peu 

ifidérable ,  pour  le  racheter  de  plus  grands  inconvé- 

ns.  Il  efl;  vrai  que  le  concordat  contient  pluileurs  ar> 

es  de  la  pragmatique  :  mais  outre  que  pluifteurs  fu- 

t  abolis  entièrement  ^  il  y  a  dans  la  plupart  des  au> 

>  des  changemens  qui  les  défigurent  étrangement, 

qui  par  cet  endroit  plurent  beaucoup  à  la  cour  de 

me.  L'énumerationile  fera  voir. 

Le  premier  article  eft  entièrement  contraire  à  la  prag-      cxxvu. 

tique  :  celle-ci  avoit  rétabli  le  droit  dçs  éteâions  ;  am^^Titnl 
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maiscec  article  porce,  que  les  chapitres  des  églifes  ca- 
ijio.  jijçjjfalés  de  France  ne  feront  plus  à  l avenir  i'éle^idn 
î?  pragoMtique  ^jç.  [çixts  orélats ,  lorfque  le  iîége  fera  vacaiit  i  mais  que 
PiA^ff  hifi.prag.  le  toi  nommcra  au  pape  dans  1  elpace  de  lix  mois ,  a  com- 
ja^.  &  eonew  ^^^^  j^  j^^^.  ^^  la  vacance  du  iicge ,  un  doâeur  ou  li- 
Frane.  Duartm  ccntlé  dé  theologic  âgé  au  moins  dé  ving-fept  ans ,  & 
htntficiu  que  le  pape  le  pourvoira  de  1  eglile  vacante.  5i  le  roi 

i^Aut^Slf.'  ï^®  nomme  pas  une  perfonne  capable ,  il  en  nommera 
xvi.>&e.«.i,.i«  une  autre  trois  mois  après  en  avoir  été  averti ,  à  compter 
^H^^dtVorig.dt  ÀVL  ']o\xî  du  tefus ,  au  défaut  de  quoi  le  papt  y  pour- 
^IcSHà^tfpt  voira.  Par  ce  traité  le  pape  fe  réferve  la  nomination 
Pithou.  des  évêchez  vacans  in  curia^  c  eft  à  dire  dfes  beneficiers 

Voyez  le  texte         .  j      r>  r  j        i 

entier  «loconcorv  qui  meurent  en  cour  de  nome,  lans  attendre  ta  nomi- 
dL^daplubS/natioi»  du  roi ,  déclarant  nulles  toutes  les  éledions  qui 
r.  14. />.  )|t.  j*  fe  feroient  au  préjudice  de  fon  droit,  excepté  toute- 
*"**  fois  les  parens  du  roi ,  les  perfonnes  de  grande  qualité 

&  les  religieux  meilttians  d'une  grande  érudition ,  qui 
ne  font  point  compris  dans  ce  décret  :  le  même  ordre 
efl;  établi  pour  les  abbayes  &  pricurez  conventuels  vrai- 
ment éleéitifs,  àTexception  de  lage  qu'on  réduit  à  vingc-^ 
trois  ans.  Que  {î  le  roi  y  nommoit  un  féculier  ou  un 
religieux ,  qui  ne  fut  pas  profesdu  même  ordre,  ou  qui 
fut  moins  âgé  ,  le  pape  pourra  lui  refufèr  fon  approba- 
tion ,  &  il  en  ufera  de  la  même  manière  qu  a  l'é^rd  des 
évêchez ,  fans  prétendre  déroger  aux  permiifions  &  pri- 
vilèges particuliers  accordez  à  quelques  chapitres  ou 
couvens  d'élire  leurs  évêques  ou  abbez  :  on  permet  à 
c^uX'U  de  procéder  librement  \  l'éleâion ,  felon  k  for- 
me contenue  dans  leurs  privilèges ,  &  s'il  y  avoit  quel- 
que forme  qui  n'y  fut  pas  exprimée,  alors  ils  (èront 
CoM.  later.  4.  Obligez  d'obfcrver  celle  qui  a  été  prefcrite  par  le  qua- 
trième concile  de  Latran ,  pourvu  qu'ils  ayenc  exhibé  ces 

privilèges 
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àleges ,  &i  |(CQUvé  qu'ils  leur  ont  été  accordez:  par  "^ 


lettres  apoftoUques^. du  d'autres  titres  authentiques^     ^*  i  J  i^. 
te  autre  preuye  leur  étant  ôtée.  !>.;,.)...:  -    [  fitUmpcm.  m. 
Le   fécond  article  porte  l'ahrosatÎQn.  de. touiBfr  les  fwpwb'    "^^ 
ces  expedatives ,  fpéciaies  ou  générales  y  ^  leB:Eé£bF4 

pour  les  bénéfices  qui  vacqueront^  «  Nous  voulons 
'z  nous  ordonnons  (  die. le  pape.)  x^e  quî^nt  aux  bé^» 
léfîces  qui  viendront  à  vaçquer  dans.le  irmaume  de 
^rance  ,  dans  le  Daiuphiné  ôc  dans  le  comté  dei^ur^b  ' 
;ogne  ,  on  n'accorde  aucunes  grâces  expeâaàres.,  ni 
éferves  fpéciaies  ou  générales ,  &  s'il  s'enaccordoit  à 
'avenir ,  Se  que  nous  ou  nos  fucceffeurs  fu/fions  ôbli-t- 
;ez  de  céder  à  l'impornuiité ,  ù  d'accordep  quelques^ 
mes  de  ces  grâces ,  nous  les  déclarons  nuilfs  ^  abfbi 
ument  inutiles^  »  Le  pape  péanmoinsii^ -réferve  le 
uvoir  d&  créer  une  prébende  théologale  dons  k:haqae 
life, cathédrale  ou  collégiale ,  que  le  collateur  bî'dinau 
fera  obligé  de  donner  a  undoâsui:!!,  jlioebtié ou  baf^ 
elier  formé  en  théologie ,  quiiait  étiidièjdix  aos^dailà 
le  univerfité  .^  ôc  qui  y  ait  eniêigiii^  ouprêphé  rqudtd 
éologal  fera  des  leçons  au  moins  deux  rois  la  Semaine  ^ 

feracenfé  préfem  à  l'office,  quaiqu'abfèm< ^  afin  d'à» 
>ir*le  tems  de  vacqueràrécode.  .ri 

Le  troifiéme  article  établie  le  droit  des  graduez ,  Sa    voïezM.  Fieo- 
ele  que  les  collateurs  feront  tenus  de  donner  Utroi*  "j^^^'^^f^j* 
:me  panie  dé  leurs  bénéfices  aux  graduez  ,  •  oa  plutôt  17.  Jes  Graduez- 
1  ils  nommeront  dès  gradués  aujt>béné6ces  iqui  viene 
:ont  à  vacquer  dans  quatre  mois  de  l'année! ,  en  Jaan 
er  &  Juillet,  à  ceux  qui  auront  infînué  leurstleetreâ  dé 
rades ,  &  le  tems  de  leuri  études,  ce  qu*on  appelle înôis 
e  rigueur  -,  en  Avril  &  Odobre ,  aux  graduez  feule-» 
lenc  nommez  qui  n'auront  pas  fait  iûfînuetleeit's'  gra--^ 
TomeXXK  Hhh 
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des  :  &  c  eftce  qu'on  appelle  mois  de  faveur.  Le  temsd'é- 
An.  I  j  1 6.  jmjgj  nécefTaires  eft  fixe  à  dix  années  pour  les  doâ:eun , 
licenciez ,  ou  bacheliers  en  théologie  »  à  fepc  ans  pour 
les  doâeurs  &  licèntiez  en  droit-canon ,  ou  civil  ^  Se  en 
médodne  -yôc  z  cinq  ans  pour  les  maîtres  ou  licèntiez  es 
arts  i  à  fix  ans  ,  pour  les  bacheliers  fimples  en  théolo^ 
gie  y  à  cinq  ans ,  pour  les  bacheliers  en  droit-canon ,  ou 
civil  >ô^. s'ils  font  nobles ,  à  trois  ans  feulement.  Il  €& 
dik  qu'ils  ièronttenus  de  notifier  leurs  lettres  de  grades^ 
de  nomiination ,  une  fois  avant  la  vacance  du  bénéfice , 
par  des  lettres  de  l'univerfité  où  ils  auront  étudié ,  &  les 
nobles  tenus  de  juftifier  leur  noble^fe  )  &  tous  les  gra- 
duée de  donner  tous  les  ans  en  Carême  copie  de  leurs 
lettres  de  grades ,  ide  nomination»  d'atteftation  d'étu- 
des aux  coQateiirs:^  ou  patrons  ecckfiaftiques  ,  &  d'in- 
£nuet.leursfnotns  &  furnoms  :  &  en  cas  qu'ils  aient  omis 
de  le  faire  une  année  ^  ils  ne  pourront  requérir  dans  cette 
année  la  Ifi  bénéfice  vacant  en  vertu  de  leurs  grades.  Que 
ii.aucun  :graduénainfinué  ,  la  collation  Kta  libre  au 
CoUateuc,  pourvu  que  le  bénéfice  ne  vacque  pas  entre 
]a  première  infinuation  $c  le  carême.  Les  collateursdaos 
les  mois  d^*  faveur  pourront  choifir  ceux  qu'ils  vou- 
dront entre  les  graduez  nommez  j  mais  dans  les  deux 

.    lAois'derigueur  ils  feront  obligés  de  les  donner  au  plus 
'  ancien  nommée  &  en  cas  de  concurrence ,  les  doâeurs 

.■\  feront  préferez  aux  licenciez  y  les  licenciez  aux  bache- 
liers ,  à>  l'exception  des  bacheliers  formez  en  théologie , 
qui  feront  pseferez  aux  licenciez  en  droit  ou  médecine , 
4îJes  bacbdiers  en  droit  aux  maîtres  es  arts.  On  appel- 
lùic-  bacheliers  formez  ceux  qui  n'avoient  point  pris  leu;s 
dégrez  avant  le  tems ,  mais  félon  la  forme  des  ftacuti  & 
après  dix  ans  d'étude.  Dans  la  concurrence  de  plufieuis 
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6beurs  ou  licenciez  ,  la  théologie  paflera  la  première,  '  ' 
fuite  le  droit  canon ,  le  droit  civil  &  la  médecine  :  Ôc  '  i  J  lo. 
cas  de  concurrence  égale  ,  l'ordinaire  pourra  grati- 
r  celui  qu'il  voudra.  Il  faut  encore  que  les  graduez 
priment  dans  leurs  lettres  de  nomination  les  bénéfi- 
(  qu'ils  poffedent  déjà  ,  leur  valeur  j  que  s'ils  en  ont 
la  valeur  de  deux  cens  florins  de  revenu  y  ou  qui  de- 
mdent  réfidence  ,  ils  ne  pourront  obtenir  d'autres 
aéfices  en  vertu  de  leur?  grades.  Il  éft  'ordonné  de 
is  que  les  bénéfices  réguliers  feront  toujours  donnez 
X  réguliers,  &  les  féculiers  aux  féculiers  ,  fans  que  le 
pe  en  pui^e  difpenfer.  Que  les  réfignations  &  permu- 
ions  feront  libres  dans  le$  mois  des  graduez ,  que  les 
res  des  villes  feront  données  à  dès  graduez.  Enfin 
n  défend  aux  univerfitez  de  donner  des  lettres  de 
•mination  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  auront  fait  le  tems 
efcrit  des  études.  La  différence  du  concordat  &  de  la 
agmatique  fanéHon  fur  cet  article  ,  eft  que  celle-ci 
tligeoit  tous  les  collateurs  &  patrons  ecclefiaftiques 
:enir  des  rôles  exaâs  de  tous  les  bénéfices  qui  étoienc 
i  leur  difpofition ,  afin  d'en  conférer  de  trois  l'un  aux 
aduez  à  tour  de  rôle  j  au  lieu  que  le  concordat  ,  en 
nfervant  ce  droit ,  a  feulement  ôté  ce  tour  de  rôle,  ôc 
iffedé  aux  graduez  les  bénéfices  qui  vacqueroient  pen- 
nt  les  quatre  mois  de  l'année ,  marquez  plus  haut  -, 
ce  droit  fubfîfte  aujourd'hui.  '  \  ; 

Le  quatrième  déclare  i  que  le  pape  pourra  pourvoir 
m  bénéfice ,  quand  le  coUateur  en  aura  dix  à  conférer, 
à  deux  ,  quand  il  en  aura  cinquante  &  au-deffus; 
)urvû  que  ce  ne  foit  pas  deux  prébendes  de  la  même 
;life  :  &  que  dans  cette  collation  le  pape  aura  le  droit 
:  prévenir  les  collateurs  ordinaires.  De  plus ,  l'article 

Hhbij' 
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règle  que  la  jufte  valeur  du  bénéfice  foit  exprimée  dans 

An.  iJio.  lesprovifîotM ,  qu'autrement  la  grâce  feroit  nulle. 

.  Le  cinquième  article  concerne  les  caufes  &  les  appella- 
cions  i  il  eft  conforme  à  la  pragmatique.  Il  y  eft  dit  que 
les  caufes  doWent  être  terminées  fur  les  lieux  par  les  ju- 
ges à  qui  il^partient  de  droit  par  coutume  ou  par  privi- 
lège de  connoltre ,  à  l'exception  des  caufes  majeures  qui 
ibnt  exprimées  dans  le  droit ,  avec  défenfes  d'appeller  au 
dernier  juge  vmljjo  medio ,  ni  d'interjetter  appel  avant  la 
fenten<^e  définitive,  fi  ce  n'eft  que  le  grief  de  la  fentence 
interlocutoire  ne  fepût  réparer  au  définitif.  A  l'égard  des 
appellations  de  ceux  qui  font  immédiatement  foumisau 
&mt  fiége  ,  il  eft  dit  qu'on  conmiettra  des  juges  fur  les 
lieux  juiqu  à  la  fin  du  procès  ,  c'eft-à-dire ,  jufqu  à  trois 
fentences  conformes  inclufivement  fi  l'on  en  appelle  , 
ou  à  des  juges  voifins ,  en  cas  de  déni  de  juftice ,  ou  d'ap- 
préhenfion  légitime ,  dont  il  fera  fait  preuve  par  d'autres 
voies  que  par  ferment.  Les  cardinaux  &  les  o£5ciers  de 
la  cour  de  Rome  exer<^ans  aâuellement  leur  office  ,  ne 
ibnt  point  compris  dans  ce  décret.  On  enjoint  aux  ju- 
ges de  terminer  les  procès  dans  l'efpace  de  deux  ans  ;  & 
il  eft  défendu  d'appeller  plus  de  deux  fois  d'une  fentence 
interlocutoire  ,  &  plus  de  trois  fois  d'une  fentence  défi- 
nitive. 

Les  cinq  articles  fuivans  de  ce  concordat  font  en 
tout  femblables  à  ceux  de  la  pragmatique-fanétion  >  f<ja- 
Yoir  le  fîxiéme ,  qui  parle  des  poflefièurs  pacifiques,  ou 
de  la  paifible  pollefiion.  Le  feptiéme ,  des  concubinai- 
res.  Le  huitième  ,  du  commerce  avec  les  excommuniez 
qu'il  ne  izxit  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième , 
Jlqs  interdits ,  &  le  dixième  regarde  le  décret  qui  com- 

Pingondepr'gm.  mencepat  ces  mots,  dejublatlone  CUmentinà  Utteris^.  Il 


bladone  Clemen-  { 
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y  étbic  marqué ,  que  les  paroles  du  fouverain  pontife  dans 
fcs  lettres  apoftoliques  de  Ton  propre  fait ,  mfoient  une 
foi  pleine  &  entière  ,  fi  la  grâce  ou  l'intention  du  pape  smS.  ôt.  oes». 

/      •*    r       1/     /•  I    ^  t  »M    !•/»  •         blaiione  Clemen- 

etoit  rondee  lur  ces  paroles  ,  par  exemple ,  su  diloit  ,  «„«  ihteiis,;^* 
qu'il  fe  réferve  quelque  bénéfice ,  ou  qu'il  a  reçu  la  réfi-  "'* 
gnation  de  quelqu'un ,  ou  qu'il  a  excommunié  ou  fuf- 
pendu  quelqu'un  ,  on  n'admettoit  point  la  preuve ,  à 
caufe  des  paroles  du  pape ,  aufquelles  on  ajoutoit  une  foi 
entière.  La  pragmatique  réforma  ce  décret ,  &  le  con- 
cordat n'a  point  touché  à  cet  article.  Quant  à  deux  au- 
tres articles  de  la  pragmatique ,  où  il  eft  parlé  des  anna- 
tes  9  &  du  nombre  des  cardinaux ,  le  concordat  n'en  fit  * 
aucune  mention. 

Le  cardinal  de  Santi-Quatro ,  un  des  déléguez  du  pape, 
pour  conférer  avec  les  ambafladeurs  du  roi  ,  figna  un 
certain  papier  avec  de  Barme  avocat  général ,  par  lequel 
outre  les  principaux  articles  du  concordat ,  le  pape  ac- 
cordoit  au  roi  de  France  la  faculté  de  nommer  aux  égli- 
fes  &  aux  monafteres  de  la  Bretagne  &  de  la  Provence,  & 
promettoit  que  fi  le  roi  prouvoît  que  les  pr^decefTeurs 
de  fa  fâinteté  euffent  accordé  quelques  privilèges  aux 
ducs  de  Bretagne  &  aux  comtes  de  Provence  ,  elle  les 
confirmeroit.  Le  pape  promit  encore  d'envoyer  un  lé- 
gat apoftolique  en  France  pour  y  régler  la  taxe  des  bé- 
néfices avec  les  députez  du  roi,  afin  qu'on  pût. être  af- 
furé  de  leur  jufte  valeur.  D  promit  de  plus  à  fa  majefté 
de  lui  faire  expédier  un  bref  apoftolique  pour  nommer 
aux  bénéfices  du  duché  de  Milan ,  à  l'exclufion  des  pe- 
tits bénéfices.  Il  accorda  les  décimes  au  même  prince ,  à 
la  difpofition  duquel  il.  laifia  la  liberté  de  fournir  une 
partie  de  ce  qu'il  leveroit  pour  contribuer  au  bâtiment 
de  i'églife  de  faint  Pierre  à  Rome.  Sa  fâinteté  doima  auifi 
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.  1  abfolucion  à  ceux  qui  avoienteu  quelque  pax^dans  Tem- 

N.  IJ16.  pi^j  jg  l'argent  qui  avoit  été  recueilli  par  le  cardinal 
de  Rouen  ,  &  leva  toutes  les  cenfures  prononcées  con- 
tre les  François  par  Jules  II.  fbn  prédecefleur. 
^dif^ui  ron-      Après  la  le<3:ure  des  bulles  qui  approuvoient  le  con- 
cerne lespnvué-  cordât,  &  abroeeoient  la  pragmatique  -  fandion  ,  le 

ces  des  telieieoz.  ri*  il*    m  j 

*  *  pape  en  fat  lire  une  autre  touchant  les  privilèges  des  re- 
è»nc.(.i4.p.)if.  ligicux  ,  par  laquelle  il  ordonne  que  les  ordinaires  au« 
^H'  ront  droit  de  vifiter  les  ëglifes  paroilSales  qui  appar-. 

tiennent  à  des  réguliers  ,  &  de  célébrer  la  meife  dans  les 
éelifes  des  monafteres.  Il  déclare  que  les  réguliers  feront 
*  obligez  de  venir  aux  proceflîons  folemnelles  quand  ils 
y  feront  mandez ,  pourvu  que  leurs  maifons  ne  foienc 
pas  éloignées  plus  d'un  mille  des  fauxbourgs  de  la  ville  , 
Que  les  fupérieurs  des  religieux  feront  tenus  de  pré- 
fenter  aux  evêques ,  ou  à  leurs  grands  vicaires  les  frères 
qu'ils  veulent  employer  à  entendre  les  confefîîons  &  à 
la  prédication  -■,  que  les  ordinaires  auront  droit  de  les 
examiner  fur  leur  dodrine  &  fur  la  pratique  des  facre- 
mens  j  que  ceux  qui  fe  feront  confeifez  à  ces  Religieux 
approuvez  de  l'ordinaire ,  ou  refufez  fans  raifon  ,  feront 
cenfez  avoir  fatisfait  au  canon,  Utriufquefixûs ^  quant 
à  la  confefïion  feulement  \  que  ces  Religieux  pourront 
entendre  les  confefîîons  des  étrangers  ;  mais  qu'ils  ne 
pourront  abfoudre.  les  laïques  ou  les  clercs  féculiers 
des  fentences  ab  homme ,  ni  adminiftrer  les  facremens 
de  TEuchariftie  &  de  l'Extrême-Ondion  aux  malades,  à 
moins  qu'on  ne  les  leur  ait  refufez  fans  jufte  caufe  ,  & 
que  ce  refus  foit  prouvé  par  témoins,  ou  par  une  requi- 
ficion  faite  devant  un  notaire  ;  qu'ils  pourront  les  admi- 
niftrer  à  leurs  domeftiques ,  pourvu  qu'ils  foient  actuel- 
lement à  leur  fervice,  , 
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Le  pape  entre  enfuite  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  . 
qui  concerne  les  mêmes  réguliers.  11  veut ,  par  ezem-  n.  iji6. 
pie  y  que  les  traitez  qu  ils  auront  faits  avec  les  prélats  & 
curez  pour  un  tems ,  fubfîftent ,  s'ils  n'ont  été  révoquez 
par  le  chapitre  général  ou  provincial }  qu'ils  ne  puUent 
entrer  avec  la  croix  dans  les  églifes  des  curez  ,  pour  y 
prendre  le  corps  de  ceux  qui  ont  choifi  chez  eux  leur 
iépulture  ,  fi  ce  n'eft  du  confentement  du  curé  ,  ou  s'ils 
ne  font  en  polTeflion  a(Stuelle  de  ce  droit.  Il  ordonne 
que  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres  ',  feront 
examinez  par  les  évêques  ,  ou  leurs  grands  vicaires  ; 
qu'ils  ne  pourront  faire  confacrer  leurs  églifes  par 
d'autres  que  par  l'évêque  diocéfain,  à  moins  qu'il  ne 
l'ait  refulé  ,  en  aïant  été  prié  &  requis  par  trois  fois } 
qu'ils  ne  pourront  fonner  leurs  cloches  le  famedi-faint ,  ^ 

qu'après  que  celles  des  églifes  cathédrales  auront  com- 
mencé  à  fonner  j  qu'ils  refuferont  l'abfolution  à  ceux  qui 
ne  veulent  pas  payer  les  dixmes  j  &  qu'ils  ne  pourront 
abfoudre  les  excommuniez  qui  veulent  entrer  dans  leur 
ordre ,  quand  il  s'agira  de  l'intérêt  d'un  tiers  i  que  les 
frères  ou  fceurs  du  tiers-ordre  pourront  choifir  leur  fé- 
pulture  dans  les  églifes  des  Mendians  i  mais  qu'ils  ne 
pourront  y  recevoir  TEuchariftie  à  Pâques ,  ni  recevoir 
a  eux  l'Extrême-Ondion  6c  les  facremens ,  à  l'exception 
de  celui  dé  pénitence  j  mais  ce  décret  ne  fut  pas  unani- 
mement reçu. 

Plufieurs  évêques  du  concile  déclarèrent  qu'ils  ne 
pouvoieht  confentir  à  tous  ces  articles ,  parce  qu'il  y  en 
avoir  beaucoup  qu'ils  regardoient  comme  portant  pré- 
judice à  l'autorité  épifcopale.  Après  ce  décret ,  le  pape ,  ,  .fj^ J^; 
afin  d'unîr.les  réguliers  clans  la  défenfe  de  l'autorité  des 
fouverains  pontires ,  &  de  les  unir  eux-mêmes  contre 
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"  les  évêques ,  établit  par  une  bulle  exprefle  une  ceruîne 
An.  I  ji6.  congrégation  de  réguliers  dans  Rome.  ,  dont  les  fupé- 
rieurs  dévoient  s'aflembler  dans  le  couvent  de  la  Miner- 
ve ,  toutes  les  fois  qu'il  feroit  néceflfaire  pour  délibérer 
fur  les  griefs  dont  le  pape  fe  pourroit  plaindre  j  que  le 
général  des  Dominicains  préfîderoit  à  cette  affemblëe. 
C'eft  Bzovius  qui  rapporte  ce  fait ,  &  qui  ajoute  que 
cette  bulle  eft  dans  les  archives  du  couvent  de  la  Mi- 
nerve j  pofledé  par  les  Dominicains  à  Rome.  «  Si  cela 
«  eft  ,  (  ajoute  Sponde ,  )  c'eft  affujettir  le  fâint  fiége 
»»  aux  réguliers  j  »  mais  nous  ne  croyons  pas  rauthen- 
ticité  de  cette  bulle  -,  l'autre  touchant  les  Religieux,  mal» 
gré  les  contradictions ,  paHa  à  la  pluralité  des  voix.  La 
feJÛlion  fuivante  qui  eft  la  dernière  ,  fut  indiquée  aa  . 
deuxième  du  mois  de  Mars  î  mais  le  pape  pour  certai- 
nes caufes  juftes  &  légitimes  ,  par  une  bulle  du  vingt- 
feptiéme  de  Février  ,  prorogea  cette  fefïîon  au  feiziéme 
de  Mars  de  Tannée  fuivante  i  j  1 7. 

Le  roi  de  France  n  avoir  plus  rien  à  fouhaiter  pour. 

CXXIX*»*  ^  ^ 

Paix  conc'ioë-  jouit  eu  paix  du  duché  de  Milan  j  fa  reconciliation  étoit 
&  S  vtSriens?   entièrement  faite  avec  le  pape ,  par  l'abolition  de  la  pra- 
Guicciard.  i.  lu   gmatique  &  rétabliffement  du  concordat.  Les  démêlez 
M^"d!!sêùJi'  ^^^  couronnes  de  France  &  d'Efpagne  furent  terminez 
Bciuforh,  i.  <.'  par  le  traité  de  Noyoji.  Enfin  la  paix  fut  conclue  entre 
.l'empereur  &  les  Vénitiens,  Ceux-ci  étoient  rentrez  dans 
Brefle  dès  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  cette  année  , 
fept  ans  précifémént  après  qu'ils  en  furent  fortis.   De 
tout  ce  qu'ils  dévoient  recouvrer  en  Lombardie  par  le 
traité  de  Blois ,  il  ne  leur  reftoit  plus  que  Vérone  à  re- 
prendre, &  ils  réfolurent  d'en  faire  le  fiege.  Il  étoit  porté 
dans  le  traité  de  Noyon  ,  que  l'empereur  y  feroit  com-. 
pris ,  en  confignant  Vérone  au  roi  très-chrétien  qui  la 

remettroijc 
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remettroient  aux  Vénitiens ,  qui  donneroientà  là  majefrc   , 
Imperiaie  cent  mille icus  d'or,  ôc  François  I.  donneroit  i/io* 

quittance  à  Maximilien  de  toutes  les  fommes  que  Louis 
XII.  fon  prédecefleur  lui  avoit  prêtées  endifférens  tems; 
ce  qui  montoit  à  des  millions.  La  république  coniptoic 
il  peu  fur  laccomplifTement  de  ce  traité,  qu elle  aiuégèa 
Vérone  j  &  quoique  Rocandolphe  lui  en  eût  fait  lever 
le  (îége,  l'empereur  ne  laifla  pas  de  faire  fçavoir  aux  Vé- 
nitiens qu  ifétoit  prêt  d'entrer  dans  l'accomqiodement 
de  Noyon ,  &  de  leur  rendre  Veronne  aux  conditions 
dont  oh  étoit  convenu ,  ce  qui  s'exécuta  de  bonne  foi. 
Cette  ville  fut  dépofée  entré  les  mains  de  Lautrec ,  qui  . 
la  remit  aux  Vénitiens  le  quinzième  de  Janvier  de  i  j  17. 
jour  qu'on  peut  regarder  comme-celui  auquei  finirent  les 
guerres  caufées  par  la  ligue  de  Cambray.  On  compta  à 
l'empereur  les  cent  mille  écus  d'orj  &  le-pape  jaloux  de 
voir  recouvrer  à  la  République  fon  état  de  terre-ferme^ 
emploïa  ks  rufes  pour  éluder  cet  accommodement  j  mais 
l'affaire  du  duché  d'Urbin  furvenu'c  alors ,  lui  attira  aflez 
d'embarras ,  pour  ne  pas  s'occuper  d'autre  cliofe  :  on  en 
a  parlé  plus  haut. 

Selim  empereur  des  Turcs ,  avoit  envoie  un  ambafTa-  sa^o^nt 
deur  à  Campfon  fultan  d'Egypte,  pour  lui  faire  des  «i«  Tans.,  <«£» 
plaintes  des  fecours  qu'il  avoit  préparez  en  .faveur  du  t*  •  ""  *^"|" 
roi  de  Perfe.  Campfon  répondit  qu'il  ne  pouvoir  fe  dé-   ir^r'.pllf. 
fendre  de  fecourir  le  Perfan ,  &  traita  l'einpereur  Selim  f-  »<>• 
du  plus  grand  perfécuteur  des  Mahometans ,  &  congé-  j,^!*  '  '^'^' 
dia  ainfi  l'ambafladeur.  Le  Turc  aïant  fçu  cette  r^onfe ,   fft'j'5««*.  ^ 
marcha  contre  le  fultan ,  qui  fe  prépara  de  fon  côté  à  fe  s-vj^- 
défendre  courageufement.  Il  avoit  environ  feize  niille  A^md.tdN^' 
chevaux,  de  bonnes  troupes  bien  armées,  dont  il  fit  '^p^fi^v^'î?. 
cinq  corps.  Il  y  a  apparence  qu'il  eut  été  vi^cieuxfaaiâ  £•  i«. 
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4^4  Histoire  Ecclesiastiqui. 
"  h  trabifon  de  Cajerberg  gouvemear  (f  Alep.  Ce  trakre 
'  ^S^^  aâeâa  d'abord  beaucoap  de  fidélité  ôi  de  cour^  ;  mais 
quand  le  combat  fut  avaocé,  il  fie  fit  point  agir  fès  troa« 
pes ,  &  il  s'éloigna  lui-même  iècretemenc  du  lieu  où  là 
mêlée  étoit  la  plus  grande  &  la  plus  animée.  Campfqn 
s'étott  déjà  avancé  pour  foutenir  fès  croupes ,  mais  il  re-> 
connut  Uen^tôt  la  trabifon  de  Cajerberg ,  ôc  que  ^elim , 
«]pii  combattoit  avec  opinikreté,  avoir  fi  fisrt  pou0efes 
efcadrons ,  qu'ils  s  etoient  renver&z  les  uns  fiir  les  au- 
tres. Il  voulut  en  vain  les  raifurer,  &  empêcber  les 
fuïards ,  Tes  exhortations  furent  inutiles,  il  fut  lui-même 
i^verfé  de  cheval  par  le  nombre  de  ceux  qui  fuïoient , 
de  mourut  fi^ulé  aux  pieds  par  fes  propres  troupes.  Selim 
à  qui  cette  viâoire  caufa  une  joie  extrême ,  abandonna 
jL  fes  foldats  le  pillage  du  camp  des  ennemis.  Cajerberg 
fit  la  compoficion  d'Alep  aveclefultan ,  &  Selim  nepen> 
i(à  plus  qu  a  profiter  de  fa  viâoire  pour  faice  de  nouvelles 
conquêtes 

Les  £fpagnols  firent  quelques  perces  en  Afrique  dans 

cette  année.  Lé  comte  de  Borba  éc  D.  Duartès  de  Me« 

nezès  gouverneur  de  Tanger ,  allèrent  attaquer  la  ville 

j^^^™^  ite  d'Aljubila  qu'ils  prirent  d'affauty  ic  y  mirent  le  feu  après 

ttUgtAjautt      l'avoir  pilliee.  Le  roi  de  Fez  pour  s  en  venger,  afiiégea 

Ràynaid^ajami  ArzîUe  avcc  foixantc  &  dix  mille  hommes  d'infanterie, 

int,m,i9*.      &  trente  mille  de  cavalerie;  mais  la  place  fe  trouva  fi 

bien  munie  de  vivres,  &  la  garnifon  fi  bien  difpoféeà 

£s  dé^ndre,  que  le  roi  fut  contraint  de  Ce  cetirer  fans 

y  prendre  la  place.  Gefuccès  n'empêcha  pas  les  E^gnols 

.de  recevoir  du  défàvantage.  Horuc  de  Mitifene,  fameux 

.  corfaire,  fumoinmé  fiarberouife,  afiîftéd'Haredin  fon 

1.  firere ,  emreprit  de  les  chaifer  de  toutes  les  places.  Il  af^ 

-  ^  fiégea  Bugief  mais  après  y  avoir  donné  plufieurs  affauts , 
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ii  fut  MigéÀe  lever  le  iiége  4près  y  avoir  peniu  trn  ^  , 

l»ras.  Cçt  accident  ne  fervit  qa  a- redoubler  hhaàiït  «jtt'il  ^  '-^ 
avok  ccKitre  les  Chrétiens.  Il  entreprit  de  iè  rendre  mai^- 
tre  d'Alger ,  qui  étoit  depuis  quelques  années  tcibataiiic 
4es  rois  d'Ëfpagne ,  &  il  en  vint  à  bout  par  Tintiigue  des 
Morabites ,  religieux  mahometans ,  qu'il  avoit  mis  dans 
les  intérêts. 

Ce  fuccès  lui  &C  entreprendre  de  s'emparer  des  -écats      cxxxii. 
de  pluiîeurs  petits  fouverains ,  pour  réduire  enfiaa  toute  J^S^^^m 
r Afrique  à  l*obéiflance  des  Turcs.  Le  premier,  qu'il  at-  *^*'"*'. 
taqua ,  fut  le  roi  de  Tunis  qu*il  prit  éc  qu'il  fit  cruelle-    Lton^up.'Afii- 
ment  mourir.  Son  neveu  qui  lui  fucceda,  ne  le  trouvant  'îi«A/w./:,,. 
pas  alTez  fort  pour  réfifter  à  BarberouflTe,  fe  Jicfiigia  en   ^«y«-^*'««.. 
Caûllle ,  &  eut  recours  à  la  protedion  du  cardinal  Xi» 
menés ,  qui  fit  aufH^tôt  équiper  une  âocte  ^  dont  ii  don^ 
lia  le  commandement  à  Dom  Diego  Vera.  Celui-ci  abor* 
da  heureufement  à  Alger  j  mais  aiiant  imprudemmieoc 
divifé  iôn  armée  en  quatre  corps  posur  y  domiesr  un  aflàut 
général ,  il  fut  repouflc  de  tout  côté  avec  grande  perte , 
&  fut  obligé  de  repaflfer  en  Elpagne ,  avec  ce  qu'il  put 
ramàffer  du  débris  de  fon  armée  entièrement  défaite.  Le 

/••  1*111  '1  /*1*  *        £xtéittt*  spud 

pape  en  écrivit  au  cardinal  ats  lettres  de  coniolation  ,  qm  Bmaào,it^.^. 
font  dattées  du  deuxième  de  Novembre  la  quatrième  an-  *** 
née  de  fon  pontificat. 

Dans  le  même  tems ,  Emmanuel  roi  de  Portugal ,  plein     cxxxiir. 
de  zele  pour  le  progrès  de  la  religion  Cnretienne ,  em-  gai  envoie  de$    ' 
ploïoit  tous  fes  foins  pour  en  jétendre  là  rannoiflànœjjj^^^fa^cïîi-'' 
dans  ces  païs  barbares ,  &  aïant  appris  qu'elle  iê  ibrti-  s»-     . 
fioit  &  s'etendoii  de  plus  en  plus  dans  le  ncùi'aume'  de     m^ù,  i.  i. 
Congo  en  Bdiiopie,  il  envoïa  à  Alphonfe,  qui  en  étoit  roi, 
des  faims  prêtres,  &  des  livres  de  pieté  ,  pour  cultiver  ces  : 
hfiureufes  femences.  Ces  mifiionnaires  tooiavecenc  b  leur; 

^     •    •  •  • 
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A  ^   arrivée  le  roi  Alphonfe,  occupé  à  la  guerre  contre  quel- 

•'        flues  princes  qui  ecoient  les  tributaires ,  &  qui  lui  reru- 
foient  ce  qui  lui  étoit  dû  j  mais  cela  n'empêcnà  pas  iqu'on 
ne  les  reçût  avec  beaucoup  d'honneur ,  ôc  le  roi  à  fon  re- 
tour leur  marqua  beaucoup  de  bonté ,  &  les  combla  de 
bieîifaits.  Ce  prince   avoir  un  fi  profond  refpeâ:  pour 
fa  majefté  Portugaife ,  qu  il  difoit  fouvent  que  fon  uni- 
que défît  étoit  d  aller  en  Portugal ,  fe  profterner  aux  pieds 
d'Emmanuel ,  &  fe  dévouer  entièrement  à  lui.  »>  Si  mon 
»>  païs ,  (  difoit- il ,  )  joiiit  de  la  lumière  célefte ,  fi  l'on  y 
»»  adore  le  vrai  Dieu  ,  fi  l'on  y  afpire  à  une  vie  immortel- 
>»le  j  c'eft  au  très-celebre  &  très-faint  roi  Emmanuel  à 
»  qui  nous  en  fommes  redevables.  »>  Aufli ,  ayant  été  dit, 
ou  foUicité  par  le  roi  d'Efpagne ,  d'entrer  dans  la  ligue 
contre  le  roi  d'Efpagne ,  il  répondit  qu'il  avoit  en  hor- 
reur les  guerres  qui  ie  faifoient  entre  les  princes  chrétiens , 
&  que  fon  unique  ambition  étoit  dVxterroiher  les  infi- 
dèles ,  en  même-tems  qu'il  prioit  le  Seigneur  d'établir  la 
paix  &  la  concorde  entre  les  autres. 

Le  pape  édifié  de  l'ardeur  avec  laquelle  ce  prince  tra- 

vailloit  à  étendre  le  règne  de  Jefus-Chrift,  l'en  félicitoic 

Biarificarion     fouvent  pat  fcs  htcfs.  Il  lui  accorda  cette  année  le  pou- 

îfpïïïî*iî*'"*  ^^^  d'établir  pour  grand  maître  des  chevaliers  de  faint 

spond.ad.an,  Jacques ,  celui  qu'll  voudroit  choifir;  ce  fut  encore  à 

^Hift.'itCofit,  la  prière  du  même  roi  que  le  pape  déclara  bien-heu- 

'mmÎ  trvor.     ^^^^^  ElizaBeth ,  veuve  de  Denis  roi  de  Portugal ,  mor- 

tont.yUi.e.t.  te  cu  odeut  de  faiuteté  le  quatrième  de  Juillet  133^. 

&  qu'il- permit  qu'on  fit  mémoire  d'elle  ce  jour-là  à  la 

mené  &  dans  tout  le  refte  de  l'office  j  mais  il  n'accorda 

cette  permiffion  que  pour  la  ville  &  le  diocéfede  Coïm- 

bre.  Elle  fut  canonifée  par  Urbain  VIII.  en  léij.  Le 

pape  donna  une  femblable  permiffion  aux   religieux 
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Servîtes  ou  ferviteurs  de  la  fainte  Vierge  pour  Philippe    . 
Beniti  ou  Benizzi,  qui   eft  regardé  comme   l'inflitu-      cxx:^. 
teur  de  cet  ordre ,  parce  qu'il  en  obtint  Tapprobation     ^^  de  Philippe 
&  la  confirmation  des  pères  du  concile  de  Lyon  en  £iov.'&R*ynai. 
1174.  car  il  étoit  établi  depuis  quinze,  ans  quand  il  y  *'"'»• '^'x- 
entra. 

La  cour  de  Rome  perdit  cette  année  deux  cardinaux,  M^fj^^'â 
dont  le  premier  fut  Marc  Vigerius ,  cardinal  du  titre  de  vigerius. 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  ;  il  étoit  Ligurien  ,  delà  h^^î^^^/'Zm. 
maifon  de  Savone,  &:  avoir  embralfé  la  règle  des  fre-  '♦''• 
les  Minturs  dit  Cordeliers.  Après  avoir  long-tems  pro- 
fefle  la  théologie  à  Padouë  Jk  à  Rome  dans  le  collège 
de  la  Sapience ,  il  fut  fait  évêque  de  Senigaglia  dans  le 
duché  d'Urbin  ôc  de  Paleftinp.  Jules  fécond  le  fit  car- 
dinal ,  &  il  aflifta  au  concile  de  Latran  en  i  j  1 1.  il  mou- 
rut le  dix-huitiémé  de  Juin  i  j  17.  âgé  d'environ  foixan- 
te-dix-huit  ans.  Vigerius  ne  manquoit  pas  d'érudition 
&  aimoit  aflez  le  travail  :  on  a  de  lui  quelques  ouvrages , 
fçavoir  j  un  traité  fur  les  piincipaux  myfteres  du  verbe 
incarné  ,  intitulé  decachordum  Chnjiianum ,  imprirné 
en  I J07.  une  apologie  de  Jules  fécond  contre  le^  con- 
cile de  JPife ,  &  un  dialogue  des  abus  qu'il  faut  ôter  de 
téglife  ;  mais  ce  qui  a  fait  plus  de  bruit  eft  ,.mic  difler- 
tacion  de  l'excellence  des  innrumens  de  la  paffion  ,  com- 
poféeen  latin  &  imprimée  à  Rome  en  ijii.  Il  y  joi- 
gnit enfuite  un  fécond  tome  fur  la  vie  ,  la  pafïipn  ,  la 
mort  &  la  réfurreûion  de  Jefus-Chrift ,  &  les  inftru- 
mens  de  fa  paflion  ^  imprimé  à  Doiiay  en  16 17.  avec  le 
premier.  Voici  ce  qui  engagea ,  dit-on  ,  Vigerius  à  écri- 
re fur  cette  matière.  Bajazet  empereur  des  Turcs  préten- 
dant avoir  en  fa  polTeflion  deux  reliques  précieufes ,  fi 
elles  font  véritables  ^  f^avoir ,  là  tunique  de  Jefus  &  la 
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*  ^  compofà  fur  les  déciiîons  d'Okam,i&  celui  de  l'auto- 

*  '■' ^   '  rite  de  Jejglife  contre  Cajecan,  le  premier  .eft  intitule 
d(i  îapuiffance  ecaUfiaflique  ^  laïque  :  par  le  mot  de  puiT- 
fance ,  ileotend  une  puifTancé  de  jurifdi^bion ,  qui  donne 
le  pouvoir  de  porter  une  featcnce  même  contre  ceur  qui 
.  recufenc  le  juge  qui  prononce  }  â:  cette  puiflance  eft  de 
deux  fortes ,  leccleiiaftique  qui  a  été  donnée  par  Jefus- 
Chrift  aux  apôtres ,  à  (es  difciples ,  &  à  leurs  fuccefleun 
pour  le  gouvernement  de  régUfe ,  fuivant  les  loix  de  l'é- 
vangile ,  pour  le  falut  des  fidèles.  La  temporelle  ou  laï- 
que »>  laquelle ,  (dit  il ) ,  tire  fon  origine  du  peuple  qui 
^>  l'a  donnée  à  certaines  perfonnes  par  fucceffion  ou  par 
>»  éle<S^ion ,  pour  le  gouvernement  de  la  communauté 
»  civile,  fuivant  les  loix  dé  l'état  pour  entretenir  la 
>>  paix*  »  Il  dit  que  cette  puiflance  vient  de  Dieu ,  quant 
au  droit ,  mais  non  quant  à  l'ufage,  ou  lacquifidon  de 
ce  droit  j^jarce  que  Dieu  ne  l'a  pas  donnée  immédiate- 
ment à  certaines  peifonnes ,  comme  il  a  donné  la  puif- 
fance  eccléiiaftique.  Ildiftingue  fix  fortes  de  puiifances 
ecclefiaftiques ,  celle  de  l'ordre ,  celle  d'admiuiftrer  les 
Sacremens ,  celle  de  Jurifdid^on  pour  corriger  &  punir , 
celle  d'inftituer  des  minières ,  celle  deTapottolat  pour  la 
prédication ,  &  celle  de  recevoir  des  inférieurs  pour  la 
îubfiftance  des  Miniftres.  De  cette  divifion ,  il  refoud  k 
queftiôn ,  fi  la  puiffance  ecclefîaftique ,  eft  égale  dans  tous 
les  prçtres.  Il  rapporte  le  fentiment  d'Amarchanus  &  de 
Marfile ,  que  tous  les  prêtres  peuvent  de  droit  divin  con- 
férer le  Sacrement  de  confirmation  ;  mais  il  ajoute  que 
l'opinion  h  plus  commune  eft,  qu'il  n'y  a  que  l'évêquc 
qui  foit  miniftre  de  ce  Sacrement  &  de  celui  de  l'ordre. 
Quant  à  la  puiflance  de  jurifdi(^ion.fon  inégalité  neft 
pas  révoquée  en  doute. 

La 
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La  fduveraine  puifïànce  temporelle ,  félon. Almain.^ 
Éi'eft  point  -incompatibie.  avec  la  ibiiYëiainc  puiâkflc^t  AN.i  jio. 
ecclénafticjue  i  mais  feloh  rinftitution  dé  Jefus-Çhrift.i, 
le  pape  n'a  point  cette;  fouveraine  puilTance  fut:  les  cho-'; 
Ces  teitiporelles  ;  ces  deux  puifiancés  font  diftindes  6C 
ont  d^  objets  difFerens.  Jefus-Chrift  coâime  homme  n'a. 
point  été  roi  temporel  des  Juifs ,  encore  moins  fouveraîn 
de  tout  le  monde  j  il  n'a  point  eu  dé  jurifdiâiôn  fut: 
les  choies  temporelles ,  :  ôc  quand  il  en  auroit  eu  ,  il  ne 
Ta  point  donnée  au  pape,  ni  à  l'églife.  :  ainfi  les  biens 
des  ecdéHaftiques  ne  font  poh^t  de  droit  divin  exemts 
de  la  jurifdidion  civile.  Almain  s'étend  .enfùite  fur  l'ex^ 
communication  qu'il  diftingue  comme  les  théologiens  4 
à  jure  &  ab  komine.  Il  traite  la  queftion  de  la  Manière 
dont  les  loix  eccléfiaftiques  obligent  ,  &  il  en  conclud 
que  le  pape  &  tout  autre  prêtre  peut  impofer  une  peine 
en  fecret  &  dans  le  for  de  la  pénitence  ,  que  le  pénitent 
doit  accepter ,  &  dont  il  ne  peut  fe  difpenfer  fans  péché  > 
que  le  concile  général  peut  faire  une  loi  qui  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel ,  qui  ne  le  feroit  pas  jG  on  ne  s'ar- 
rêtoit  qu'a  la  loi  divine  ;  que  le  pape  peut  aullî  faire  une 
loi  qui  oblige  fous  peine  de  pèche  mortel.  Il  parle  des 
difpenfes,  &  c'eft -là  où  il  dit ,  que  le  pape  en  difpeniànt 
des  voeux  ,. n'anéantit. pas.  l'obligation  du  voeu  iîmple 
par  fon  autorité  ,  mais  déclare  feulement  que  le  vœit 
n'oblige  pas  dans  ce  cas  particulier.  Il  croit  aufïi  quQ 
le  pape  ne  peut  pas  difpenfer  d!un  veeu  folemnel.  Il  rap- 
porte les  cas  danslefquels.un  concile  peut  être  afiemblé 
fans  l'autorité  du  pape  ;  il  en  met  trois.  Le  premier ,  fi  v 
le  pape  eft  mort  civilement ,  ou  naturellement.  Le  deu- 
xième ,  (i  étant,  requis  de  le  convoquer ,  il  refùfe  de  le 
faire.  Le  troidéme  quand  le  teau&.^le.  lieu  du  concile 
Tome  XXV.  ïtkk 
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.  ■  qhc  été  âffignez  par  un  autre  concile  précédent.  Dàm 
I  Ji&^  cet.  CM  un  coÉcile  légiomcment  aiTemole  peut  faire  des 
cgLOOAi,  iD»pûfet:  des  peines;  donner  des  indulgences  » 
prononcer  ae^excomipunicatfons  y  accordierdes  dtfpenn 
fèè  comme  le  pape,  iimonsre  enfin  que  l'in^illibilicé  eS^ 
annexa  au  cottcile  généra) ,  comme  a{!ifté  du  S.  Efpricv 
'  SoA  tt&aé  de  raucorité  de  Téglife  &.  des  conciles  con- 
tre Cajecan  ,  qui  eft  dédiéàTnflande  Salazar  archçvè-i 
^e  de  Sens ,  eft  ^dé  fur  les.  mêmes  principes  ,  cou* 
chant  l'origine  &  retendue  de  la  puiiTance  eccledadii- 
^e  &  civile  ;  U  après  aVbir  pofé  &  prouvé  ce  principe 
mie  la  puiflance  ecciéfiailique.a  été  donnée  par  Jefus-. 
Oirifl ,  immédiatement  à  fon  églife  ,  il  conclut  coa» 
Cre  Cajetan ,  que  Héglife  ou  le  concile  général  qui  la  re- 
preiènte  ,  font  fupérieurs  en  pui^nceau  pape  :  ce  qu'il 
fiiontre  pap  pluiieurs  autoritez.  U  répond  enfuiie  aux 
^^eâions  qu'on  peut  faire  contre  ce  £rntiment  »  ti 
après  avoir  démontré  en  général  la  (iupériorité  de  l'é* 
giife  &  du  coiu:ile  au-defTus  du  pape ,  il  delcend  dans  W 
détail  des  aâes ,  par.lefquds  ils  exercent  leur  paijflànce; 
Dans  la  première  queftion  il  eiçamine  en  qui  réGde  le 
pouvoir  d'élire  le  ppe ,  &  il  répond ,  que  c'fft  à  Tégli/ê 
apte  Jejfus-Chrift  a  donné  ce  pouvoir.  La  féconde  què£. 
tibn  1  qur  appartient  la  dernière  déciiion  en  matière  de 
kÀ'i  6ù'û  la  donne  encore  à  l^églife ,  ou  au  concile  g4 
fierai ,  qui  ét^nt  infaillible  en  matière  de  foi  »  doit  être  le 
denii>ertnbunah  ii'#(^oiic  cependant  que  le  codKile  peut 
j^  trofiiper  ânM  ks  jàits'  noin  révélez.  Dans  la  troifiéme 
queftion  û  e^umiine  ;  û  le  conlcil^eut  dépofer  le  pape; 
&  (uppofe  que  lé  pape  dcveskant  hérétique  ,  n'cft  point 
dépofé  ipfofa3éO\  mais  qu'il  le  doit  être  pan  le  concile  : 
«e  que  CajetoA- accorde. 


.(  .'♦  . . 
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k.c<mcik  iw  4ép^ott  .paj^Je  pape.pa|:,mrt^  :^i)f^f){îf  ^^'  ijio. 
dTiititofké  i  «  d'ow  il  tie  s'enfuie  .j>às .( .  difok-U,  )  iqup  If 
,»  concile  aie  autorité  Tut  ie;ppnti6çat}«  mai^.  Ç&^tvim» 
M  fur  uEie  pcirfonnequi  en  eft  revêtue.  *>  Alniain  fairvoîi: 
le  foibie  de  cette  réponfe ,  &  foutient  qu  ileft  totijûurti 
vrai  de  dire ,  qfie  le  concile  6ft  au-deâVs  du  pape  ^  qu  iji 
peut  le  dépofcr  ,  &  <aaêt»e  réxcpnvnwmer  avant  k\dé- 
pofition,.  non-tfeulQœenc  pâuc  ciia)e.d'K^re(îej,!<îoimi»f 
le  prétendodc  Cafetan ,  à  Vexcluiion  de-t(»u|:.#utre  crime  t 
mais  pour  toute  action  mauvaife  qui  vf^h^te  cette  peine; 
ce  qu'il  prouve  par  récriture  fajnce  ,.&  par  Jcd  inccM»». 
vémens  qui  s*enfuivroient,,.fi  l'on  ne  pouvoit  dépofer  uâ 
pape ,  quelque.naéclîacit  qu'il  iut ,  ^  quelque?  crime  f^% 
piàt  commettre.  »  Il  peut  même  arriver  (dit-il,  )  quelp 
»  concile  général  fbit  ebligéde  dépofer  un  paipe  innocent^ 
»  comme  on  a  iàit  dans  le  tems  au  fchijfme  pour  k  bîea 
»  de  la  paix  ^  &  conaœie  on  fcroit  obligé  de  faite ,  fi  ut . 
«pape  étcât  fait  ,prifonnier  par  les  ;  Infidèles^.,  &  qu'il  •  '  :;; 
n  n'y  eut  aucun  lieu  d'efperer  4  délivrance.  *>  Il  cxaioAr 
ne  enfuite  comment  on  peut  convoquer  un  concile 
pour  juger  le  pape  quand  Cela  eftnéceifaire ,  ^  fans  nier 
que  le  pape  ait  ordinairement  droit  de ,  le  convoquer  « 
il  prétend  qu'un  concile,  a  auifi  l'autoiité.d'en  conyo 
quer  un  autre;  qu'il  èft  probable  que  le  colley  des.eîiii- 
dinaux  a  le  même  droit ,  quand  il  y  a  néceflité  &  qtte 
k  pape  ne  veut  pas  le  .c^^qquer  :  en  ce  cas  même ,  au  , 
défaut  du  concile^  des  cardinaux  «  toute  Tégli^  parrfl^ 
.culicre.quienconnoîck  nécèffité', :peut  la  repréfem^ 
aux  autres  églifcs.j  i&î  jndiquer^un  liieu  pour  l'afl^èaiibliép  •' 
du  concile  ,.&  les  autres  égUfe»  fortt  ooligées  d'y  con«-  » 

JfiMicir.â:d'y.envoyerii..non,êi\iyef.t»',^i*Qr^9ni?pnce.df       *       ', 
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cette  ëglife  particulière  ,  mais  en  conféquence  du  droit 
I  Jio.  jjaturel  &  divin ,  qui  les  oblige  à  procurer  la  conferva- 
tion  du  corps  de  l'eglife  univerfelle  :  que  la  plus  grande 
partie  des  églifes;  en  voyant  des  députez  au  lieu  indiqué  , 
il  eft  hors  de  doute  que  cette  aflemblée  eft  un  concile 
légitime  ,  dans  lequel  refide  l'autorité  de  Téglife ,  quand 
même  quelque  églife  particulière  y  réfifteroit. 

Almain  protefte  en  finifTant ,  qu  il  fera  toujours  fou- 
rnis à  la  détermination  dé  leglife  univerfelle.  Il  mourut 
affez  jeune  en  i  j  1 5.  quatre  ans  après  avoir  pris  le  b<Hi- 
Lmitomt^hifi.  net  de  doâeur.  Ce  fut  Olivier  tugduneus  qui  prit  la 
/.^Ti.    *^'^'  peine  de  donner  au  public  1  édition  de  toutes  tes  œuvres 
a  Paris  deux  ans  après  fa  mort ,  &  qui  y  joignit  une  pré- 
face ,  où  Almain  eft  beaucoup  loué  pour  Ta  netteté  & 
fa  méthode,  pour  fes  raifonnemens  juftes  établis  fur  des 
principes  folides  ,  dont  il  tire  fes  t:onclufîons  ,  &  quil 
appuyé  de  îécriture  fainte  ,  des  témoignages  desconci- 
LMcdtScrqf.  les  ,  dcs  petes ,  &  de  bonnes  raifons.  Ceux  qui  ont  dit 
fsî?  '"'  ''  ^'  <!"  il  é^ok  religieux ,  fé  font  trompez  j  le  père  Labbe  ac- 
cufe  Gefner  &  foh  abbréviateur  Simler ,  d'avoir  avancé 
fauffement  ce  fait.  Les  uns  auffi  fauflement  l'ont  fait  re- 
ligieux Francifcain ,  d'autres  l'appellent  Moine  fîmple- 
inent ,  fans  dire  de  quel  Ordre.  Ce  qu'il  y  a  de  conftant 
■eft  ,  qu'Almain  eft  mort  doâeur  de  Navarre  ,  avec  la 
réputation  d'un  f^avant  fort  humble ,  &  plein  d'un  grand 
arnour  pour  la  vérité. 
DejSi^tifte       Jean-Baptifte  Spagnoli  dit  le  Mantoûan,  parce  qu'il 
«pagnoii,dit/«   étoit  dé  MantoUe ^  niourut  aufli  le  vingtième  dé  Mars 
Mantouan,       .  j^  ^^^^^  année  1  j  I  é.  âgé  Àt  foixante  &  huit  ans ,  étant 
P'uijpy,  in  né  en  1448.  comme  il  le  dit  lui-même.  "Paul  Jove  dit 

tlog,  doaor  cap*  '   ■ 

tfii.  qu'il  étoit  bâtard  d'une  famille  aflez  illuftre  de  Man- 

hif^iM,  **'  '  touë,  qu'onnommoit  de  Spagnoli  ^  &  que  ce  fut  pour 
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cela  qu'il  en  prit  le  nom  \  mais  fon  cémoienage  cft  dé-    .  >- 

menci  par  beaucoup  d  autres  auteurs.    bpagnoU  pnt  ^ 

l'habit  parmi  les  religieux  Carmes  de  la  congrégation    f«<.i«e«».5i- 
de  Mantoue ,  &  y  rut  élu  lix  rois  vicaire  gênerai ,  em-  DupinBUiio^ 
ploi  qu'il  remplit  lî  dignement ,  qu'en  i  j  1 3 .  il  fut  obli-  tn^ZHt'97^ 
gé  d'accepter  le  genéralat dont  il  ne  jouit  pas  longtems , 
étant  mort  trois  ans  après.  On  a  Tes  ouvrages  en  quàrre 
volumes ,  recueillis  par  le  père  Laurent  Guylér  de  Bru- 
xelles ,  imprimez  à  Anvers  en  i$^6.in  quarto ,  &  en- 
suite à  Paris  en  deux  volumes  In-folio  en  1/83.  avec  des 
commentaires  de  Badius  &  de  Brantius  ^  &:  de  quelques 
autres.  Il  avoit  un  génie  très-aifé  pour  la  poëfie ,  qu'il 
gâta  toutefois  pour  avois  trop  compofé  de  vers ,  au  fen- 
timentdeLilio  Giraldi.  Aurefte  fa  fécondité  étoit  fur-  diahg!i.dt''p«ti. 
prenante,  puifqu'il  compofa  plus  de  cinquante-cinq  mille  ^  ""* 
vers ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  un  certain  nombre  de  bons    BtU^.  TrUh*m. 
&  d'heureux.  Tritheme  lui  doime  des  louanges  excef-  ^  ^'"^''  ^"^^' 
iîves ,  Jovinianus  Pontanus ,  Pic  de  la  Mirande ,  &  d'au- 
tres parlent  au(fi  très-avantageufement  de  lui. 

On  a  de  cet  auteur  un  commentaire  fur  les  fept  pfeau- 
œes ,  deux  livres  de  la  vie  de  faint  Baille  /trois  livres  de 
la  vie  de  faint  Nicolas  de  Tolentin ,  despoënies  en  l'hon- 
neur de  fept  Vierges ,  qui  font  la  mère  de  Jefus-Chrift , 
&  les  faintes  Catherine ,  Marguerite  ,  Agathe ,  Lucie, 
Apolline  &  Cécile ,  dont  il  décrit  l'hiftoire  de  la  vie  & 
le  martyre,  fous  le  titre  de  Parrhenicon  ;  trois  livres  de  la 
vie  de  faint  Denis  l'Areopagite  j  un  livre  de  la  vie  de 
faint  Georges  ,  &  un  de  la  vie  de  faint  Louis  Morbiole 
de  Boulogne  -,  un  poème  en  l'honneur  de  faint  Jean-Ba- 
ptifte  ,  &  un  autre  en  l'honneur  d'Albert  Carme  de 
Sicile;  trois  livres  de  la  patience ,  &  un  de  la  Béatitude  en 
profe }  trois  livres  des  Miferes  du  tems ,  ou  des  fept  pe- 


Dttbrav.  rer. 
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.  ^  chez  inoiteb  »  <ies!pa'cfîes  fux  la  prife  de  bonnet  de  doc-» 

^'  '^*'   •  ccur  ,  fur  la  -nature  de  l'Amour  &  fur  le  mépris  de  Ja 

Mort }  un  Traité  contre  les  Médiûns ,  &  un  autre  can- 

<  tre  les  Calomniateurs  ;  un  livre  de  différentes  inteipré^ 

tarions  de  l'écriture  fainte  j  dix  livres  d'Eglogues  fur 
diflFérens  fujets  j  douze  livres  de  Faites  pour  les  douze 
mois  de  Tannée  j  l'hiftoire  de  l'égUfe  de  Lorette ,  &  l'a- 
pologie de  l'ordre  des  Carmes. 
cxL.  Ladiflas  VI.  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  mourut 

roi^BtoSe  &*  auflï  dans  cette  année  le  jeudi  quinzième  de  Mars,  Ilétoif; 

de  Hongrie.  gig  jg  Cafimir  roi  de  Pologne  ,  qui  hii  avoir  fait  ob*. 
""*"~  '"  tenir  le  royaume  de  Bohême  ;  &  il  parvint  par  foo 
adreffe  &  par  fa  valeur  à  celui,  de  Hongrie  l'an  1490» 
après  la  mort  de  Mathias  Corviu  y  fils  de  Jean  Huniade  t 
Beatrix  veuve  de  Mathias ,  crut  que  ce  prince  l'époufe- 
roit ,  ce  qui  l'engagea  à  prendre  fon  parti.  Il  eut  à  com-^ 
battre  trois  puifTans  compétiteurs  ,  Jean  fils  naturel  de 
fon  prédecelleur ,  Maximilien  d'Autriche ,  &  fon  propre 
frère  Albert ,  que  leur  père  Cafimir  vouloir  mettre  fur 
le  trône  de  Hongrie ,  prétendant  que  Ladiflas  devoit  fe 
contenter  de  la  Bohême  j  il  fut  néanmoins  affez  heu- 
reux pour  éluder  les  defibins  de  ces  prétendans.  Il  épouià 
Anne  de  Foix  ,  de  bquelle  il  eut  Anne  Si  Louis.,  ic 
pour  laifTer  la  paix  dans  fes  états ,  il  fit  couronner  foa 
fils  à  l'âge  de  deux  ans  }  mab  ces  précautions  fureâc 
inutiles ,  ce  fib  étant  moit  peu  de  lems  après. 
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L£  pape  voulant  terminer  le  concile  de  Latran ,  tinc         i. 
une  congrégation  le  treizième  du  mois  de  Mars  jJtàÇJmiînM  te 
I  j  17.  dans  la  haute  chapelle  du  palais  du  Vatican ,  à  la-  concae«ieutT«n. 
quelle  aflîfterent  les  cardmaux ,  archevêques ,  évêques ,    lm*,  coiua 
ôc  autres  ;  &  parce  que  dans  une  autre  congrégation  «•«•'•»*;?•»»». 
particulière  il  y  avoït  eu  quelque  dmerend  entre  levé-  «f".».  i. 
que  de  Syracufe ambalTadeur  du  roi d'Efpagne ,  &leDa-  2^«''-«-'^'7. 
triatcbe  d'Aquilée  au  fujet  de  la.preiTéance ,  il  fut  refo-». 
lu  que  ces  deux  prélats  n  auroient  point  de  places  mar- 
quées &  fe  mettroient  où  bon  leur  femblecoit  en  en- 
trant dans  la  chapelle.  Enfuite  on  parla  des  matières  qui 
dévoient  être  agitées  dans  la  dernière  feflîon  \  fur  la  pro- 
pofition  qu'on  fit  de  confirmer ,  &  même  d  étendre  la 
puUe  Pauline  contre  ceux  qui  s  emparoient  des  biens  de 
leglife  :  les  cardinaux  furent  d'avis  de  lailTer  cette  bulle 
dans  l'état  ou  elle  étoit ,  &  de  n'en  point  parler.   Sur 
rimpolition  des  décimes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs , 
un.évêque  opina  que  la  bulle  diroic  expreCément ,  qu'on 
n'exigeroit  point  les  décimes  ,  que  la  guerre  ne  fût  au- 
paravant déclarée  ;  mais  cet  avis  ne  fut  pas  goûté. 

Le  feiziéme  de  Mars  on  tint  la  douzième  &  la  dernie-p         i?« 
j^  felHon.La  MeiTe  y  fut  chantée  fokmnelle ment  par  le  &>n  aacondte. 
cardinal  de  Sainte  Croix  qui  avoit  été  un  des  principaux  ^^^^\ 
auteurs  du  concile  de  Pife.  Un  évêque  y  prêcha  fur  l'au-  «««e.  «/«/.  f. 
torité  &  la  dignité  des  conciles ,  &  parla  aufli  du  zèle  ^ptrî^/cw/* 
qui  devoit  animer  les  princes ,  pour  délivrer  la  Grèce  de  i»  q»»itoiw>.«r- 
l'^ppreiTion  des  Turcs.  Le  cardinal  de  Sainte  Marie  z'/z  jt4iynatd.M,tfïj. 
forticu  chanta  l'évangile ,  &  après  Us  prières  accoutu-  "*  *^' 
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'         .  .  I  _  mées  un  fecretaire  du  concile  monta  dans  la  tribune, 8c 

An.  1^17.  jm  ^  haute  voix  une  lettre  de  Tempereur  Maxiniilien.da- 
tée  de  Malines  en  Brabant  le  derilief  jour  de  Février.  Ce 
pririce  y  témoignoit  fa  douleur  de  voir  1  eglife  affligée 
-  par  les  Turcs ,  &  les  progrez  des ârtnes  de  ces  infidèles, 
promettoit  d'entrer  dans  les  vues  du  pape  &  des  pères  du 
concile  pour  leur  faire  la  guerre.  Il  y  parloit  aufli  delà 
viftoire  de  Selim ,  remportée  fur  les  Perfes ,  &  conjuroit 
le  pape  d'emploïer  fes  loins  pour  ne  pas  laifler  triompher 
davantage  cet  ennemi  de  la  religion  chrétienne. 

On  propofa  enfuite  la  bulle ,  qui  renouvelloit  les  dé- 
fenfes  de  piller  les  maifons  des  cardinaux  quand  ils  font 
élus  papes  ,  &  fur  quelques  endroits  qui  ne  furent  pas 
approuvez  de  tous  ,  on  la  re<Stifia ,  &  on  en  fit  la  leûure. 
Cette  bulle  renouvelle  les  conftitutions  d'Honoré  111. 
&  de  Boniface  VIII.  pour  un  fcmblable  fujtt }  on  pu- 
blia encore  une  autre  bulle  ,  où  il  eft  dit  en  fubftance 
que  ,  comme  les  caufes  pour  lefquelles  le  concile  avoir 
été  aflfemblé ,  avoient  eu  un  heureux  fuccès ,  que  la  pak 
étoit  établie  entre  les  princes  chrétiens  ,  la  réforraation 
des  mœurs ,  &  de  la  cour  Romaine  réglée ,  le  concilia- 
bule de  Pife  aboli ,  on  confîrmoit  par  la  préfente  bulle 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  &  arrêté  dans  les  onze  feflions 
précédentes  ,  &  que  rien  n'empêchoit  plus  de  terrainet 

/  •  le  prefent  concile.  La  même  bulle  ordonnoit  âufli  une 

imposition  des  décimes ,  &  exhortoit  tous  les  beneficien 

à  permettre  qu'on  les  levât  fur  leurs  bénéfices ,  afin  ^^ 

.  les  employer  a  la  guerre  contre  le  Turc.  Plufieurs  P«es 

dirent  qu'il  y  avoit  encore  plufieurs  chofes  à  régler,  & 

.  Jii«         qu'il  ne  falloir  pas  fi-tôt  finir  le  concile  -,  mais  lapluraiiic 

y.deutwn.      des  voix  l'emporta.  Le  cardinal  de  faint  Euftacne ,  dit 
CoïkA  tone.  ^  voix  hautc  &  intelligible  :  Meffïeurs ,  aller  en  peux  ;  les 

^■"''  chantres 
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chantres  de  la  chapelle  idû  pape  fépondi^enc  fur  le  mê»  . 
me  ton ,  Rétclous^-^àcès^èàDieur;^  on  chôma  oofij-tôt-lf  '  •  ''^^  */  '7* 
Te  Deum  \  le  pape  monta  fur  fa  mule ,  &  s'en  retournai 
fon  palais  acdopipagné  éés  cirdmausc,  pacrtarphes.,  ar- 
chevêques, «véques ,  anbaâàdears  àc  aucres  grands  fei- 
gnrars.  Ainiî  iihit  lécihquiémie  concile  de  Lacran ,  qui 
avQÎt  duré:  préside  cinq  ans.  !  ..--<  '  , 

On  tioÙYe:  rà  la  £n  des.  àuvces  de  J^cde  là  Mirande  ^       ;  iv. . 
un  dïTconj^:  qu^  quelques  aùceinspreeeriéau  avoir iitë  i^»42!!pi«  <i«. 
lu  xlaas  cette  diemiece  Icflibln  ;  mais  on  ne  f e  voit  point  ^^^^ 
d[an$  les  aâcs ,  où  roh  ne  trouve  que'  celui  ide  Maxime  moam. 
CorvinivêqoedeSergine.  Celui  qui  èft  parmi  les:<su^  rumPUiA^Sd. 
vres  de  Pic  iie>la  Miiknide ,  cil  trèsiviB,  j&  actaàud;fbrt&i  _  -^p^ 9r^"'1' 
mène  les  mœurs  corrompues  de  ce  tems^ià.^^  »  vja  z  Iouj^  w.  &c. 
»  vent  propofé  ,(  dit-il  )  de  faire  de   nbuvellés  ioix>: 
„  mais  quon  s'attache  à  maintenir  âc  :à  faite  obfervo: 
,»les  anciennes  contre  le  luxe,  la  cupidné,  l'avarice^ 
„  aujourd'hui  l!on  ne  volt  plus  ni  piepé ';  ni  juftice.  "Les 
,,  princes  ont  changé  l'ancienne  nmpltcitéjde:  âos  ^etes 
,y  en  rufes&  en  fineflfe ,  la  chafteté  en  di^blution  ,'  la  li'> 
,,beralité'&  l'cparene  enrluxeoU  en  avarice.  La  plupart 
„  des  prélats  qui  doivent  être  la^uhaeni  du  monde  ,8$ 
»  >  éclairer  les.  peuples  .pax  leur  dbâisine ,  en  les  édifiant 
„  par  leur  pieté,  n'ont. prefqué plus  ni  relij^on,  ni  pu-% 
.,  deur ,  ni  mbdeftie  \  la  jufticeefl  changée  eii  briganda». 
,  ge ,  la.  pieie  a  prefque  dégénéré  en  fuperftitian,  du 
^vice  on  fait:une'verti|rle  foin  des.  églifesieflconfi- 
,  mis-  à.  des  «ouvriers  déréglez ,  la  bergerie  du  ;bénpaCi 
,teur  à  des  loups  raviflfans}  enfin  l'on  fait  un  trafic 
,  honteux  des  chofes  fàintes.  „  Pic  exhorte  le  pape  à  y 
ppocter  leremede ,  &  à  contraindre  un  chacun  d'y  obfer- 
er  lesioix  de  l'églife ,  &;illui  propofe  ypour  l'animer ,      -  .      •    • 
Tome  XXK  LU 
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lezeiriple  du  grand  Prêtre  Hèly,  qui  fut  fevercfflcoc 
N.  X  ji7.  ^j^,  p^jj^  savoir  pas  tiéptiiné  les  d;éfoidres  de  fes  en- 

^*  Quelque  tems  après  la  £bi  du  concile ,  h  pape  eue  avis 

Le  i»pe  dfcoanc        ,.7-       ^    .  *    .  .        r         /  1    •     ¥ 

«ne  conjnntion   qu  il  y  aTotc  uiie  conjotacion  formée  contre  lui.  i^esai^ 
'ciiciSi./.!,.  'c»*"  étoient  deux  cardinaux,  Alphonfe  Petrucci ovdir 
PauLjav.  in  vit*  nal  de  Sienne ,  &  Bendinelli  <fc  Sauli  ;  ils  étoient  piquez 
*i^pd.inadi,  contipe  fà  ûinceté,  decequelie=  avoic  enlevé  le  duché 
iSîiwiiïf.  d'UrbinàFran^-rMaiie-oc  laftoverre,  neveu  dé  }ules 
*f'  »i-  j^.   n.  qui  en  étoiÉ  fouverain.;  Pctrucd  étoic  de  pltu  irrité 
chil'^vatit.t.'n^  pcr&mnellèmem  d'avoir  écé  chafïé  de  Sienne ,  avec  Tes 
f"**^     .  .     deux  frères  Boi^heTe  &  Fabius, quoiaue cette R^bli- 
.   que  fût  l'faéiit^  de  leur  père  Fbincblfe ,  qui  avoit  beau- 
.         coup  contribué  à  rétablir  la  £inùUe  des  Médias  dans  Flo* 
rence.  Petrucci  pour  fe  venger  du  pape ,  réfolnt  donc  ou 
de  rétablir  ié  duc  d'Urbin  dans  fa  foovemiiieoé  ,  ou  de 
^rè  empqilbniier  le  fouveratn  pontife.  Il  tâcha  de  met- 
tre dans  foii  prti  quelques  cardinaux  déjà  prévenus  cen> 
tre  fà  Êûnteté  potir  d'autres  fujets  ;  mais  quoMu  ils  ne 
pàruiTent  pas  entrer  dans  fon  delTein ,  il  ne  laifla  pas  de 
chercher  les  mbïens  de  l'exécuter.  Il  gagna  enfin  un  chi- 
zurgien ,  qui  traitoit  lé'f>ape  d'un  ulcère^  mais  œcoup 
aïant  encore  manqué ,  il  fordt  de  Home  avec  le  cardinal 
Beadunelli  ,&: -s'alla  joindre  au  duc  d'Urbin  àcX  Charies 
Baglioné  :  le  pape  en  étant  informé ,  lui  écrivit  pour  l'en- 
gager* revenir i  à  rentrer  dans  fon  devoir,  &  à  n-ex- 
cker  aucun  trouble  dans  Siesuic  $  mais  ces-avis  forriit  mal 
leçus.  Péttrbci  votant  qu'il*  n'a  vaut  pô  exoiieFaiacane  fé- 
dition  dans  cette  tépiiblique,  reprit  fon  {iremiei;  deâein 
de  tuer  le  pape. 
Le< Sxctrii-      Quelques  Kttres  qu'il  avoit  écrites ,  fur  ce  fujcc ,  ^- 
aanz  coDfpix»-    feiic  îmerospiées  &  remifès  à.  JLeon  X.  ai  déconvii- 


*^ 


Livre  cBNT  vingt-cikquie'me.    4^1 
rent  aittfi  tout  le  complot.  LeoocraigtiafH  pour  fa  pcr-   .   . . 
idnne,  ufa d  artifice  î  il  tâcha  d'attirer  Pecracoi  à^'Rome>    •     -J^^' 
fous  prétexte  de  le  rétablir  à  Sienne;  le  cardinal  donna  JS^^*^^ 
dans  le  piège ,  &  fe  rendit  auprès  en  pape  ,  qui  atidi-tôc 
le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifonavecBendinelli  (bncom* 
plice;  ensuite  il  alTembla  les  cardinaux  &  les  ambafla- 
deu»  ;  leur  expofa  la  caufe  de  cette  déten,t}on ,  leur  dé- 
couvrit toute  la  conjuration ,  &  <:n  montra  ks  preuves  , 
êc  ajouta  qu'il  abandeniioit  cettie  affaire  aa  ^ugemenc  da 
facré  collège.  Trois  cardinaux  furent  choifis  pour,  la  ju- 
ger î  ils  examinèrent  le  crime  de  Petrucci ,  &  en  firent 
leur  rapport.  On  mit  les  deux  coupables  à  laqueftion^  yîJtRaynaUum, 
&  fur  l'aveu  de  leur  crime ,  ils  furent  dégradez  par  fen-  ijif.'n.  91.  jj! 
tence  des  cardinaux  ,  &  livrez  aux  juges  féculiers ,  <jul  '*•*•''*?• 
firent  étrangler  Alphonfe  Pettrucci  dans  la  prifon ,  le 
vingt -deuxième  de  Juin.  Bendinelli  eût  eu  le  même  fort  i 
C  le  pape  n'eût  changé  le  fuppHce  en  une  prifon  per* 
pétueilë}  néanmoins  il  fut  rétabli  peu  de  cems  après  à 
lofcè  d'argent ,  mais  avec  cette  claufe ,  qu'il  n'auroit  au- 
cune voix  ni  active  ni  paflive  dans  le  confiftoire.  Les  car- 
dinaux de  Woltere  &  de  faint  Chryfogone  vinrent  fe 
j<ett€r  aux  pieds  du  pape ,  &'s*atcufer€nt  d'avoir  été  inf* 
fruits  du  crime ,  &  de  ne  l'avoir  pas  révélé,  mais  ils  fo- 
ttnt  aufli  dégradez  5  d'autres  en  f^re«t  quittes  pour  de 
l'argent  ;  quelques  autres  complices-qui  étoient  de  famille 
peu  conlîderable  ,  furent  écartelez. 

Le  papie  qui  voibit depuis  quelque  tems  que  la  plupart         vu. 

j-  "^j-^  l'-  l'L  Promotion  d« 

des   cardmaux  ne  montroient  pas  pour  lui  beaucoup  „enteun  cardi. 
d'afïèdion  ,  &  jugeant  bien  que  Tade  de  feverité  qu'il  «»»»«  par  l^"  x. 

•       1       r  •  ^    r       •    .  •  >N*    I         l\    '     -  Ciacon.  tn  Lton. 

venoit  de  raire  ne  lérvirôit  encore  <jua  les  éloigner  ^  x.t.yp,i^6.& 
voulut  fe  former  une  nouvelle  cour  ;  pour  cet  effet  'i\  ^*Pavmiuj  Je  ro- 
créa  jufquTà  4irdntd  &  Uiv  cardinaux  dans  tifvicul  jour  qui  ^nan.  pomjicUjts. 

LUij 
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4J1       Histoire,  EccLEsiASTiauE. 
.  fut  le  vingt-feptiéme  de  Juin ,  ou  le  premier  de  Juillet, 

Andr^yiaZi'  ^^  4**^  ^^9*^  ^^^  exemple.  Voici  les  noms  de  ces  cardi- 
inacUuidCiaauh  naux.' I .  Frauçois  Conti ,  Romain,  archevêque  de  Gonza, 
Duehtfntyhit.  du  titre  de  famt  Vital,  i.  Jean  l'icoiomini ,  viennois, 
J*  /*-?«.  iMn  archevêque  de  Sienne,  du  titre  de  fainte  Balbine ,  puis 
RaynJd.  M.  évêquc  4*Oftie ,  &  doïen  des  cardinaux,  3.  Jean  Do- 
1^7.  «.  loo.  •  ^J^jJJ^^ç  Cuppy  ou  de  Cupis ,  Romain ,  archevêque  de 
Trani ,  du  titre  de  faint  Jean  Porte-  Latine ,  puis  evêque 
d'Oftie ,  &  aufli  doïen.  4.  Nicolas  Pandolâ,  Flotentin , 
évêque  de  Piftoye ,  du  titre  deTaint  Cefaire.  5.  Raphaël 
Petrucci ,  Siennois ,  évêque  de  Soana ,  du  titre'de  fainte 
Suzanne.  6.  André  de  Val ,  Romaiii ,  évêque  de  Maklie , 
.  du  titre  de  fainte  Agnès ,  puis  defaipt  Pri(que.  7.  Boni- 
fàce  Ferrçrp,  de  Verceil,  évêque  d* Yvrée,  du  titre  de  ùhx. 
Nerée  &  faint  Achilée ,  puis  évêque  de  Porto.  8.  Jean- 
Baptifte  Palavictni ,  Génois  ,  évêque  de  Cavaiilcn ,  du. 
titre  de  faint  Apollinaire.  9.  Pompée  Colonne ,  Romain , 
évêque  de  Ricci,  du  titre  desdouje  Apôtres,  puis  ar- 
chevêque de  Montréal  &c  d'Averia  ,,du  titre  Je  faint 
Laurent  in  Damafo  ^  &  viceroi  de  Naples.  10.  Scara- 
mutia  Trivulce ,  Milanois ,  évêque  de  Cofme,  du  titre 
de  faint  (^riaque.  11.  Dominique  Jacobatius,  Ronaain, 
évêque. djB  Lùçera,  du  titre  de  faint, Laurent,  puis  de 
faint  C^lementâ^  de  faint  Apollinaire,  i  i.  Laurent  Cam- 
pÊ(gge,  Boulonnois,  évêque  de  Boulogne  &  de  Feltri ,  du 
titre  de  faint  Thomas,  puis  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  &  évêque  4e  Sabine  &  de  Paleûrine.  x  3 .  Louis 
de  Bourbon ,  François,  évêque  de -Laon ,  puis  archevê- 
quede  Sens ,  du  titre  de  faint  Sylveftre.  1 4.  Adrien  Flo- 
rent, Hollandois,  doïen  de  Lôuvain ,  puis  évêque  de 
Torrofe,  du  titre  de  faint  Jean  &  de  Cjint  Paul ,  &  de- 
yint  pape  fous  le  nom  d'Adrien  VI.  15.  Ferdinand 
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Ponzeta,  Napolitain,  évêqùe  de  Melfi ,  du  titre  deTaini  --———*— 
Pancrace.  16.  Louis  Ro0y ,' Florentin ,  ûls  dunc'fcèur.         ^P7' 
du  pape ,  du  titre  de  faint  Clément.  17.'  François  Ar-f 
melliriy ,  né  à  Péroufe ,  dont  il  étoit  évêqué,  du  titre  dé 
iairit  Marc ,  puis  de  faint  Calixte.  1 8.  Tonaas  de,  Vio  , 
de  Caïette,  d'où  on  lenbmmoit  CaiVran,  général  des  Do-, 
xninicains ,  du  titre  de  S.  Sixte,  i  ^.  Chriltopbe  Numali , 
,  de  Frioul  en  Italie ,  général  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs , 
du  titre  de  S.  Bartlielemien  TMe ,  puis  de  fainte  Marie  de 
-^^rd!  C«/i.  io.  Gilles  de  Viterbe ,  général  de  Tordre  des 
Frères  Ermites  de  faint  Auguftin ,  du  titre  de  fàint  Mat- 
thieu, puis  de  faint  Marcel,  &  patriarche  de  Confbntino- 
ple.  1 1 .  Guillaume  de  Raymond  Vich ,  Efpagnol  de  Va- 
lence, du  titré  de  faint  Marcel ,  évêque  de.Cifàlu,  puis 
de  Barcelone,  zi.  Sylvius  Paflerino ,  de  Cortone  en  Ita^ 
lie ,  du  titre  de  S.  Laurent  in  Luclna ,  légat  de  Peroufe  , 
&  évêqué  de  Barcelone,  z  3 .  François  des  Urfms ,  Ro> 
main^  cardinal  diacre  du  titre  ^  faint  George  in  Vale- 
hro.  14.  Paul  Emile  deCccHs  ^pomain,  du  titre  de  faint 
Euftache.  z$.  Alexandre  Cefarini ,  Romahi,  duiitrede 
faint  Serge  &  de  faint  Bacche ,  puis  de  faint  Marcel ,  de 
fâinte  Marie  in  via  làtâ ,  &  évêque  d'Albano  àL  de  Pam^ 
pelune.  zé.  Jean  Salixati ,  Florentin ,  neveu  dit  pape 
par  fa  fœur ,  dû  titre  de  faint  Cofme  &  de  faint  Damien ,' 
évêque  de. Porto,  zy.  Nicolas  Rodolphi,   Florentin, 
fils  d'une  fœur  du  pape ,  du  titre  de  fàint  Vite  &  de  faint 
Modéfte,  évêque  dé  Vicence  &  de  Viterbe,  archevêque 
4e  Salerne  &  de  Florence ,  puis  caxdinal-prêtre  du  titre 
de  fainte  Marie  in  Cojmedin ,  &  de  fainte  Marie  in  via 
4atâ.  z8.  Hercules  de  Rangoni,iModénois ,  du  titre  dé 
fainte  Agathe ,  évêque  de  Modene.  19.  Auguftin  Tri- 
vulce ,  Milanois ,  da  titre  de  ûint  Adrien ,  pim  de  làinc 
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--—--.-  r  roi>  avoic  vu  s'enfiiivre  la  perte  dii  duché  de  JMiUn,  de 

.^**'  '/^7-  la  république  de.Gériés  &  du  comté  d'Aft-,  l'irruptioii 

d€$«çn(^^is:dw^r]iî»  JBçurgQ^^  &  ia  Picardie;  qu'^nfia 

.LftQn^..^Éj(W*4'hui  >tpe^^w>iticoii»htté  krfeUèMÈ,  de 

JW?!  pr^feofffuxy.^.p^iwàbit  é^lçmcnt  animé  contre 

jaFranc-e,     .     '  ••       ,    '  _•    ' 

«aTiîi'&nS;,.     Le.  çhançeliet  aJQoita.que  le'rgi  ajant  èé:  déclaré  con- 

t.  »t.  ^  c««  Ai/:  mniatt .  4a!9s.le  e«nciiie  iie  La^^n; ,  «nwtfoavoir .voulu 

loo. 6./«iv.      jx^anHCç»jri 4*  ipri|^iiK«iqlie ,, ^. îH aiant  MouM ;  depwer 

jVOitr^erE^infm^cIqùe  tout  ce  qu'on  pourvoit  alléguer 
en  ià  faveur  i  fte  feroit  point  écouté ,  à  çaufe  de  la  haine 
y.  I  impIaçaWê  q$e  4a  cç«Ar  de  Roshejpoiïoitiài  icetij?  loi  /A 
'  d^s  inquvmens  qu'oii  s'y  donnoit  pour:l'al>pUri  U  ma- 
jefté  avoit'cru  qu'il  étoit  à  propos,  d'abandonner  fa  dé« 
fenfe ,  &  de  fe  foûmettre  de  fon  plein  gré ,  &  fans  au- 
cune -modération  »  aux  vues  &  aux  deJTeins  du  concile 
pour  éviter  Ics:  incotnmoditez  aufquelles  on  avoit  été 
expofé  ayant  le  concile  de  Çonftance^  de  Balle,  ôi 
les  troubles  dont  lé/roï^ume  ayoit  été  agité  à  roceafion 
des  léferves,  dès  grâces  «xpeâatives ,  &  d'autres  vexa- 
tions dela;côur  Romaine,  Que  fî  le  roi  eût  refufé'de  fe 
iCou^eturç  au  .concile  3  il  aiiroit  expofé  (on  royaume  a  un 
interdit. géjBcr^i  peut-être  dans, rpbli^tiondf'^aoéoii-» 
O^t  fe  étaps  [a»;  premier  ;q»i>  s'en  ^feroit  faifi  ,^  comièeilu^ 
Ifô  II.  l'avoitdéia  exécuté.  Que.  tous  ces  défordres,  iôé4 
vitables  avoient  contraint  fa  m^jefté  déjà'  engaeéç.d»» 
une  guerre,  donc'  les  fuite?  .po^voiçnt  être^ifâchettr$s.i 
de  faire  fa  pa^x  avec  le  pape ,  pat  le  moïen  d'un  ^O.tti 
cordât  paflé  avec  liii,  qu'on  ayoit  pf omis  dç  faifé^ratifj 
£eren  France,  &  enregiftrer  dan^ le, parlement  p<>ur  iel 
publier }  &  le  faire  obfervefenfuite  dans:toHt  le  rQïawne.; 

'^  *  Le' 


Livre  cekt  viH-Gt-ciMQuiéME.      ^s^ 
Le  chancelier  finit  fôn  difcours ,-  en  difanc  ^  que  telle  j. 
étoit  la  volonté  du  roi.  ;  '    Sw 

Ce  difcours  du  chancelier  étant  fini  ^  les  prélats ,  cha-^ 
noines ,  dodeurs  ,  fuppôts  de  luniverfîté  fe  retirèrent 
en  particulier  ,  pour  délibérer  avec  les  préfidens  &  les 
confeillers.  Les  ecclefiaftiqués  qui  faifoient  partie  de  cet- 
ce  afTemblée,  dirent,  le  cardinal  de  Bçify  portant  lapa« 
rôle ,  que ,  comme ,  la  matière  dont  il  s'àgiflbît,regarQoit' 
letat  de  toute  l'églifê  Gallicatle,  on  n'en  pouvait  rien 
délibérer  ,  fans  s'aflembler  auparavant.  Le  roi  indigné 
du  parti  qu'on  vouloir  prendre ,  répondit  avec  aflez  d'é- 
motion ,  qu'il  les  y  obligeroit ,  ou  qu'il  les  envoïeroit  à 
Rome  pour  difputer  avec  le  pape  ,  &  faire  approuver 
ou  condamner  les  raifons  qu'ils  avoijeftt  de  renifer:  Le 
préfident  Baillet  aii  nom  du  parlement  dit ,  qu'il  feroit 
fon  rapport  à  la  cour  des  volontés  du  roi ,  &  qu'on  fe 
conduiroit  de  telle  forte  en  cette  affaire ,  qu'on  fatîsfèroic 
&:  à  Dieu  &  à  fa  majefté.  C'étoit  beaucoup  s'avancer.  Le 
chancelier  lui  répondit ,  qu'il  approuvoit  fort  ce  Senti- 
ment ;  &  le  roi  ajouta  ,  à  ce  qu'avoit  dit  du  Prat ,  qu'il 
falloit  promptement  terminer  cette  affaire  ,  &  qu'il  leur 
enjoignoit  de  le  faire. 

Après  cette  affemblée  le  roi  fit  expédier  fes  lettres  pa-.        x. 
tentes  qui  font  datées  du  quinzième  de  Mai  IJ17I  elles  éa  «i  f^Sw^ 
contiennent  le  concordat ,  Ôc  enjoignent  au  parlement  »»»ie<»nco»^f- 
&  à  tous  autres  juges  de  fon  roïauîne ,  &  officiers  de  juf-  „£/^fJ^ord. 
tice ,  de  garder  &  obferver  cette  loi ,  juger  félon  elle ,  &  f.?»»* 
de  tenir  la  ma'm  à  fon  exécution.  Quelques  jours  après 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France,' Jean  d'Albrèt,,  ' 
le  feigneur  d'Orval ,  &  le  chancelier  du  Prat  affilièrent 
au  parlement ,  •  &  toutes  les  chambres  étant  affemblées ,. 
le  même' chancelier  préfenta  les  lettres  patentes  du  roi  ,• 
Tome  XX  y.  M  m  m 
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■  qui  ,  comme  on  a  die ,  comenoieQr  le  concordac.  Il  répé- 

.1 J  ï«'  ta  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dit  esa  préfeace  de  fa  ma- 
j.e^  y  Ôc  conclut  que  le  roi  vouloic  que  ce  concordat  fût 
lu  Ôc  enregiftré ,  comme  il  1  avoit  promis  au  pape.  La 
cour  demanda  quelque  tems  pour  en  délibérer  y  &  le  cin- 
quième de  Juin  le  chancelier  vint  préfenterde  nouveau 
les  deux  livres  en  parchemin  du  concordat  &  de  la  révo- 
cation de  la  pragmatique.  Le  Lièvre  avocat  du  r«i ,  en 
préfence  des  gens  du  roi  &  de  fon  chancelier ,  fupplia  la 
cour  de  ne  point  permettre  que  la  liberté  de  Téglife  Gal- 
licane ,  qui  lie  fubdiloit  que  par  la  pragmatique  ,  fut 
détruite  par  l'abolition  de  cette  loi ,  6c  par  l'etabliâe-^ 
ment  du  concordat ,  qui  priveroit  le  roïaume  de  fom- 
môs  conHderables  par  le  paiement  des  annates.  Il  dit , 
qu'il  en  avoit  déjà  appelle  ,  S(  qu'il  perHftoit  dans  fou 
appel.  On  commit  plufîeurs  çonfeillers  pour  eataminer 
ces  deux  pièces ,  Hjavoir  André  Verjus ,  Nicolas  le  Maî- 
tre ,  Fran<jois  de  Loynes ,  &  Pierre  Prud'homme. 

Dix  jours  après ,  les  confeillers-commiflaires  rappor- 
tèrent à  la  cour ,  qu'ils  avoient  examiné  le  concordat , 
de  même  que  la  révocation  de  la  pragmatique  j  que  l'af- 
faire étoit  d'une  trop  grande  importance  pour  être  diC- 
cutée  par  eux  feuls  ,  &  qu'ils  demandoient  qu'on  leur 
.joignît  un  préfident*&  d'autres  confeillers  ;  ce  qu'on  leur 
accorda  :  on  nomma  Roger  de  Barme  préfident ,  Nicolas 
Dorigni ,  Jacques  Ménager ,  &  Jean  de  Selve  confeil- 
..  1ers ,  avec  quatre  préfidéns  des  enquêtes,  . 

Le  vingt-fixiéme  de  Juin  le  bâtard  de  Savoye ,  oncle 
du  roi ,  fe  rendit  djB.  fa  part  au  parlement ,  auquel  il  pré- 
fenta  des  lettres  de  fa  majellé ,  qui  portoient ,  que  fa  vo- 
lonté étoit  qu'on  délibérât  prompteqient ,  &  qu'on  pro- 
cédât à  la  publication,  du.  concordat  ,   &  àjoûtoienc 
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quelle  vouloic  que:  ibo  oncle  Àfliftât  «ux liéUber^cifios  j. 
pour ,  lui  fair|B  ion  ;ra|j^Qri:  ;dei  IdifliçuJï«p  |qu*iaji;  ^  gii^t^it'  v^'  '  ^  ^  ^  7- 
remarqoiéês.  La cdur?tjdui^^me»uyiajs: queik rôi\vftj|lûfc, 
qu'une  perfoniD^.qui  ivétoitlpasi/âe^fân  Cf^l^  ^ipûsé- 
fente  à  Tes  délibcrauriohs ,  /i6*  jéUeîIùi  -(àspùca  fâiknr  :{l^  k 
"Haye  préfîdent  des.  enquêtes  ;,  Se  NicplMiDorîgni  «oh- 
ieiller ,  pouir  lui  en  faire  fes. plaintes^»  :&c  riui  nemQXkitut 
humblement ,  que  c'étoit  une  efpece  de  violence  :«:3}ne 
dlntimidcr  les  iugcs  par  1a  ipvé/Sé!àcù4'^u%f^&â  f<3giieur,  .  ;^-^.  -. 
qui  n'eft  point  de  leur  tc.orps*  Les 'députez  «itjfttrtcquité 
de  leur  commiffion  ,  rapportèrent  à  la  cour,  qujs.fàma- 
jefté  avoit  bien  rcjju  les  plaintes  du  parlement  i  mais 
qu'elle  leur  aroit  dit!,  que  î!il  y  aYOk.  dans 'leur  corps, 
-quelques gens  de  bien ,  il  y  en.avoîjciai^  d';aujïes quî, .  v.',  -, 
-comme. ' des  infettfèz,  feplaignoimû^iacb^râiÉ^iijj  *jtt^^ 
iëtoit^roi ,  ^&*qu'il  avoir  une  autbrioé.  ég^lè  àtdlle'derés 
^rédéceffeui-s  rqué  il  quelques-uns: dfCntreiteUK  a vokiatt 
.été  jrJBÎeguez' fous  Louis  XflL  poiir  in'ÂYoir  point  obéï  /Il 
?fer©ii  le  même  traitement  à iceuîc  qui  Lui  f efuibroknt.  leiir 
-obâjâTance. ,  qu'il ileà  énvoïfj'oit jeitidifférentes.yiilçs  éloi- 
gnées ,  &  qu'il  les  •remplaccj3Mt)par  iJes  {lerfondes  de 
rprobitéific  devenu  ; -qu'il.' vouloitenfimqttei  fôn^oncle 
gaflLft^faiBx  délibérations ,  pQitt  f^çavioir  de  lui  pomment 
4a'cho£e  «fe  Teroid  patûTée  i  &.>ècoe:inébfaiéidés  difp4)|tj:lons 
3^;de$ fencimens d'uèljcbacunii  ,'»  -i-j.';  ;*•;•'-:  ;  io  A  rt/î         ( 
-'  ^  Sur  ce.'  çapport  le.'patlemeîi&lodroltnenca  4*0R*^'^  «^         ^^• 

•     •    «/  -i    .  't.  Ml  "         j_'     .        •     r^    '  •  •       _  I-e  parlement 

-treizième  :de*  Juillet:,^  ce  qui  .cQrttimiaijui^Ufau  ving^  conclut  à  ne  point 
jc^uatriiémer^  i0u^ours-.eapréirence''du<kât:ardrjd£pSpoy:<^:s 


recevoir  le  con- 
cordat. 


-Et  ienfiir  l'om;  donchic  que  Ik  cdur-ûe;  pou^oio  v  m  iift  <d&-    jyjyj  ^^  /^ 
'^ob  jfiiirc  ipâbKer'   «onienrttnftcéDÎlc  c/jncùtdac 'i  ji»»  /-««•  «•  </«  «««- 

1        «       *Liir  ,    T^  *^..  ,  /•     cordât  ,  par  M. 

-garder  &  ot»£xver'la  pragmatique  comme  ai^sosavaers  Dupui. 
^qu'6lldes«iic  fè piadie.  à  FiuhisDei^é  de£a»9  &  ant^aoa^ 

Mmm  ij 


cr^ ,  &  leur  accotdcr  T^auilience  quelles  detnandoienf, 

An.  1/17.  j^y'^j.  falloit  appeiler  de  kcaflktipn  de  la -pragmatique  î 

f  &  qu€'fi  le  toi  vouloit  prefler  la  publication  de  ce  con- 

-CDi;dac ,  il étok  néceffaire  d'aCTenïbler  leglife  Gallicane, 

ri  l'exemple. du  roi  Charles  VII.  loriqu ilfit  la Pr^ma- 

ciqué-Sandion  f  que  cependant  le  bâtard  de  Savoye 

pappovteioit  au  roi  fidelemetit  tout  ce  quisetoit  paâe 

-«ntre"eite.     •  •  •;•-;•<.'■:.•     .;j  /: 

oppofitiôns  de  ■  -   I?b>tdusies  corps-,  il  n'y  en' eut  point  qui  sîélevât  plus 

lîarcoîcoîdtt*^^^^^'***^''^^"^''®'^^  concbrdat ,  pour  la  dëfenfe  des  élec- 

■  tions ,  que  l'univerfité  de  Paris.  Son  redeur  fit  afficher 
Wiiv«r/  firi^-^^^  carrefours  un  mandement,  par  lequel  il  dëfendoit  à 
''  t-  /r  r-  tous  les- libtaires  &  imprimeurs  d'imprimer  le  concor>> 
fTrfjTB.  &eoncor-  .dat ,  clous  petnÊ  d  etreiretranchez  du  corps  de  l  upiver- 

fit4  £t  dànsJeinômétems  ijuniverfitë  ,  après  une lon- 
•  gue  délibération ,  publia  un^autre  mandement ,  où  /aîprès 
:  avoir  expofétïômment  les- conciles  de  Conftance  éc  de 
î  Bafle  avôiént  remédie  i  toué  les  dëfordres  de  rëglife  par 

■  leurs  décrets ,  pour  la  réforme  de  cette  même  églifé  dans 
ïbn  chef  &  dansfes  membres ,  la  diflormité  s'étoit  empa^ 
fée  d'elle ,  depuis  qu'on  en  avoit  retranché  les  éleélions;; 

'-  que  de-là  écoienr  vernis  une'  in  finité  d^bus  ?  comitie  les 

jfeferves  ',  ^les  expéébtjves ,  les  mandats  &  autres  grâces 

ivideàtfe^  qui-^aànBÉem  introduit  dans  l'églife-'ldes  àgnoù 

rans  &  des  perfonnes  de  mœurs». décegléesj  ën-èxcluaiic 

'•    ^     QÎe\iftquiiayanrde:hi'fcience&'deLr vertu,  étoientca- 

îH  -    <  /.■-.  -pd^fes  dîinftruirc^&'rfsenféigner  une  piété  fdlide'&  vërr- 

:' .^:  «tabte  j«.qiiJoii'.ali©itlvoir  naître  un  grand  /iimibre  de 

.  ...  . >.  .',ft    ^^^t  poyf 'obtK«in>èes:fceneifiï3es  ,"que  beaucoup! d'ai- 

V.Va.  i.vitvA.  rgent  dtt'foïaumî  afIlait.jêtretranifporté:à'  Rqnïei.pour  y 

'.  ■  -çi  ^dMienir  ^s  grâces  ;  quje  le- concile  de  Bafle  voùlaiitre- 

insdkc  là'cet ibm,'  aVoit'.iâgemenG  rétiaBli  lies  élevions 
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Telon  le  droit  commun  ,  &  avoit  condamné  toutes  ces  . 
grâces  inouïes ,  en  procurant  h  juftice  aux  parties ,  &  en  '  -^  '  * 
condamnant  l'abus  des  annates  ;  que  Charles  VII.  tou- 
ché de  toutes  ces  raifons ,  avoit  établi  ùs  décrets  dans 
4  alTemblée  de  Bourges  ,  &  avoit  voulu  qu'on  les  obfer- 
vat  :  ce  qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pouvoient  fatis- 
fàire  leur  avarice ,  d'engager  les  papes  à  pourfuivre  l'abo- 
'lition  de  la  pragmatique-,  que  Léon  X.  particulièrement 
avoit  condamné  dans  Ton  alTemblée  de  Rome  fans  au- 
cun droit ,  &  contre  la  foi  catholique ,  ce  que  le  concile 
de  Bafle  avoit  fl  fagement  ordonne  par  un  certain  traité 
qu'on  appelle  concordat ,  qui  annuUe  les  éleâions  aux 
prélatures ,  &  déclare  nulles  les  provisions  des  bénéfices 
dont  on  n'aura  pas  exprimé  la  jufte  valeur  j  ce  qui  ôte 
aaiK  perfonnes  fçavantes  toute  efperance  de  parvenir  à 
aucun  évêché.  Il  difoit  encore  que  le  pape,  dans  la  con- 
férence qu'il  avoit  eue  avec  le  roi  au-delà  des  Monts, 
d'avoit  contraint  de  confentir  à  ce  traité  ,  &  que  c'é- 
toit  pour  tenir  fa  parole ,  que  fa  majefté  preflbit  le  par- 
lement d'enregiftrer  cette  loi  ,  quoique  l'univerfité  & 
d'autres  intereSez  n'y  eufient  en  aucune  manière  été  ap- 
peliez. 

Le  reéieur  finiflbit  par  un  ade  d'appel  de  la  révoca-        xiii. 
tion  des  décrets  du  concile  de  Baûe  &  de  la  pragmati-  rJl^^J^ft 
que-fanûion  au  pape  mieux  confeillé ,  &  au  futur  con-  'ij  «ftwor  con- 
cile légitime  tenu  en  lieu  sûr  &  libre.  Cet  ade  qui  eft  du    ^.^  ^^^  ^ 
c  vingt- feptiéme  de  Mars  i  J 17.  fut  reçu  par  le  doyen  de  coius.judic.  'dt 
j-l'églife  de  Paris  ,  imprimé  &  affiché  aux  carrefours  &  "T^.'J^?! 
(places  de  la  ville.  Il  porte  en  fubftance  que  le  vicaire 
•  de  Jefus-Chrift  en  terre,  qu'on  appelle  le  pape ,  quoiqu'il 
ait  immédiatement  de  Dieu  fa  puiffance ,  ne  devient  pas 
'pour  cela  impeccable  &  n'a  pas  reçu  le  pouvoir  de  ne 
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point  pécher  ;  que  «il  commande  quelque  choie  d'in- 
An.  I  J  17.  j^(^  Q^  contre  jjgs  divins  préceptes ,  on  a  droit  de  lui  ré- 
fîfter  &  de  lui  relurer  l'oTOïâfaDce  -,  que  fî ,  foutenu  de 
l'autorité  des  princes ,  ou  infpiré  par  de  mauvais  confôU 
1ers ,  il  veut  forcer  les  âdeles  de  lui  obéir  ,  le  droit  na- 
turel ne  laifTe  point  d'autre  remède  que*celui  de  l'appel , 
que  le  prince  ne  peut  ôter  étant  fondé  fur  le  droit  divin , 
naturel  &  humain.  Ënfuite  on  fait  dans  cet  appel  l'éloge 
des  conciles  de  Confbnce  &  de  Balle  qui  ,  alTemblez 
fuccedivement  &  légitimement  dans  le  faint  Ëfprit,  & 
repréfentant  l'églife  univerfelle ,  ont  établi  des  régies 
'pour  la  réforme  de  l'état  eccleiîaftique  dans  Ton  chef  & 
dans  fes  membres  :  ce  qui  eft  encore  plus  néceifaire  dans 
ces  derniers  tems  où  l'on  voit  la  difformité  de  l'églife  s'ac- 
croître ,  &  la  corruption  des  moeurs  s'étendre  de  plus  en 
plus.  Le  redeur  y  parle  enfuite  des  avant^es  que  lecon- 
cile  de  Bafle  avoit  procuré  à  léglife ,  &  x^ue  l'églife  de 
Rome  a  détruit ,  parce  qu'elle  n'y  tnau voit  pas  le  moyen 
de  fatisfaire  fon  ambition  &  fa  ctîpidité. 

Enfuite  il  fe  répand  en  invetftives  contre  Léon  X. 
d'une  manière  peu  conforme  à  fa  dignité  &au  refpeâ 
qu'on  doit  avoir  pour  le  vicaire  de  Jefus-Cbrift.  Il  s'é- 
lève contre  le  concile  de  Latran  qui  n'a  point  été  convo- 
qué, dit-il ,  dans  l'Efprit  du  feigneur ,  parce  que  l'Efprit 
faint  ne  ftatuë  rien  contre  la  loi  divine  &  les  iicrez  con- 
ciles j  qui  a  aboli  de  pieux  réglemens  contre  la  foi  catho- 
lique ,  &  l'autorité  des  facrez  canons.  Il  reproche  au  pape 
.  d'avoir  condamné  le  concile  de  Bafle  qui  avoit  décidé 
la  conception  de  la  fainte  Vierge  fans  péché  originel , 
fur  lequel  article  ,  dit-il,  l'églife  n'a  pas  fait  d'autre  dé- 
ciiion.  Enfin  il  accufe  le  ibuverain  pontife  de  ne  penfer 
qu'à  la  ruine  de  Téglife,  en  conférant  les  bénéfices  aux 
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plus  indignes ,  pour  en  priver  ceux  <jjii  les  méritent  i  ce  . 
qui  1  engage  à  appeller  au  futur  coacile ,  &  à  protefter  *  ^  *\ 
<ie  nullité,  d'abus ,  &  d'injuftice  de  tout  ce  c[ui  fe  fera  con- 
tre la  pragmatique!  Le  premier  jour  d'Avril ,  Arnoud 
JMonnard  maître  es  arcs  ,  licencié  en  droit  civil ,  intima 
cet  appel  à  Guillaume  Hue  doyen  de  l'églife  de  Paris ,  en 
préfencede  vénérables  perfonnes  Pierre  de  Valledo<S^ur 
en  théologie  ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  &  Artus 
Alouft  maître  es  ars  comme  témoins.  Plufieurs  prédi- 
cateurs déclamèrent  aulfi  ouvertement  dans  leurs  fer- 
mons contre  le  roi  &  le  chancelier  ,  &  l'on  parloit  hau- 
tement contre  le  concordat  &  la  cour  de  Rome.  Fran- 
çois L  irrité  de  ces  difcours  ,  écrivit  au  premier  préfî- 
dent  nommé  Olivier ,  &  à  quelques  confeillers ,  pour  fe 
plaindre  du  procédé  du  rêveur ,  &  des  difcours  qu'on 
répandoit  parmi  le  peuple  >  &  qui  tendoient  à  la  fédi- 
tion.  Il  ordonna  qu'il  feroit  informé  contre  le  reâieur , 
déclara  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  &  chargea  la  cour 
de  faire  imprimer  &  débiter  au  plutôt  le  concordat.  Cet 
ëdit  fut  rendu  le  quatrième  d'Avril  \  mais  le  parlement 
n'y  eut  aucun  égard. 

Pendant  que  Charles  roi  d'Efpagne  fe  di fpofoît  à  paf-     ^^  ^^^^^  ^. 
fer  dans  la  Camille,  le  cardinal  Ximenès  voulut  Satisfaire  menés  écoute  les 
aux  plaintes  des  Indiens ,  qu'on  traitoit  plutôt  en  brutes  SJÎÎ,^"  **  ^°' 
qu'en  efclaves  \  ce  qui  faifoit  que  beaucoup  mouroient     Gomis  m  vhs 
par  la  dureté  de  leurs  maîtres ,  ôc  les  mauvais  traitemens  ^'"""•^<^' 
qu'ils  recevoienc.  Ces  plaintes  étoient  foutenues  de  dom 
ï)iegue  Colomb  amiral  du  Ponant  fils  du  fameux  Chri- 
Aophle ,  qui  fe  plaighoit  lui-même  d'une  infinité  d'in- 
juliices  qu'on  lui  avoit  faites  ,  &ù  du  peu  de  reconnoif- 
fance  qu'on  avoit  pour  les  grands  fervices  que  fon  père 
avoit  rendus  à  la  monarchie.  Ximenès  eut  égard  à  ces 
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-  plaintes  ,  il  envoya  fur  les  lieux  en  qualité  de  commif-' 
An.  1J17.  faires  Louis  de  Figueroa,  &Alphonfe  de  faim  Jean, 
aufquels  il  donna  pour  adjoints  deux  Efpagnols  pour 
faire  la  fonâion  decorregidor  >  mais  le  cardinal  trouva 
fes  bons  defleins  renverfez  par  un  autre  projet  que  Chie- 
vres  inventa  ,  6c  qu'il  mit  à  exécution.  Informé  que  les 
Indiens  n'étant  pas  accoutumez  à  un  travail  pénible , 
mouroient  prefque  tous  en  fort  peu  de  tems ,  il  fit  ache^ 
ter  dans  la  Guinée  cinq  cens  nègres ,  qu'on  tranfporta  à 
faint  Domingue,  &  qui  étant  des  plus  robuftes^  réfifte- 
rent  aifément  à  la  fatigue.  Ximenès  Et  tous  fes  efforts 
pour  s'y  oppofer.  Il  écrivit  à  Chievres ,  qu'il  étoit  dan- 
gereux d'introduire  les  Nègres  dans  l'Amérique  j  qu'à  la 
vérité  ils  étoient  durs  au  travail  ;  mais  qu'ils  éroient  re- 
muans ,  Ôc  que  venant  à  fe  multiplier ,  ils  fe  revolteroient 
infailliblement ,  ce  qui  arriva  en  effet. 
3jy  II  y  eut  peu  de  tems  après  une  révolte  à  Malaga ,  jG- 

Leshabiansde  tuéedans  le  toïaume  de  Grenade.  Les  ju?es  de  l'amirauté 

Malaga  le  ionl»-      i/<t  '      t     %  i  f  i 

vent.  abulans  du  pouvoir  de  leurs  charges  pour  iauver  tous  les 

Gomis  in.  vitd  ctimincls ,  Ics  pcuples  ne  purent  foufFrir  ces  malverfa- 

xtmn.i'f.  jj^jjjg  ^  qyj  rendoient  le  crime  impuni ,  &  remplilfoient 
leur  ville  de  bandits  &  de  fcelerats.  Ils  s'en  étoient  fou- 
vent  plaints  à  Ferdinandle  Catholique ,  qui  ne  les  avoit 
paf-éçoutez  }  après  fa  mort  ils  s'adreflercnt  àX^harles  , 
qui  leur  manda ,  qu'il  y  pourvoiroit ,  lorfqu'il  feroit  en 
Ëfpagne.  Les  Malagains  prenant  cette  réponfe  pour  une 
défaite  fe  foulevercnt  ,  chaflerent  les  officiers  de  l'ami- 
rauté ,  &* convertirent  en  d'autres  ufages  leur  tribunaux, 
Le  cardinal  tâcha  en  vain  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur ,  ils  en  devinrent  plus  infolens.  Ainfî  ce  remède 
étant  inutile ,  il  ordonna  à  toutes  les  villes  de  Grenade 
de  s'affernbler  au  nombre  de  cinq  cens  chevaux  &  de 

•       fix 


nfix  mille  fancafiliQ^ ,  fous  les  ordres  de^iôm  Antoine  de   , 
4ai  Çueva,  &  drailer  pùttîr<S»:rlbcllèsi  Dèiiqiieîlçs  ;Mu-  AN..IJ17. 
iaguins  eurent  appris  ik'  Marthe  dés-  troupes  ',  il^  pàtfo- 
'rérnficotit  dW  <tôup'd'iinfe  éxferêtee «Confiance  à-  li>der-,.     •V/;'  . 
niere  conf^ernàtiori  :  ils  ênvoïerént:  des  députez  au  car- 
dinal -y  qui ,  après  lui^  avoir  fait  une  févere  réprimatide ,  , 
leur  accord^  ^  -pàtàén  <|a  ils  dbmanddient  ^  cinq^  des 
-prinijip^ux''  habitans  St  iiéë-'^lils  cou^^tes ,  furent  livrez 
ScfèiXétii {utile cbaiBp / -k- h-' Vâigeânce -n'alla  ps[s  plu» 
loin.'  •'•  •  ;         '•  :•■'''  -,  ■      J  .  -  /  •■.'                    '■'    • 
-^  ÎLè  toi  -de- CàftHlei gagné  f&r  les  préfens  des  Juifs  &   j^ ^ J^- 
^ésMâdï^'-ldUlût  entreprendre  de  réfOTftier  lé  triba-  «otîSbrmS! 
■daî^eilïh<jiiil(5tfe^uXiminè^^fa!foiiifaire  de  tems  en  SfsîjTt^fe!"*' 
*emg^W^é»é€iftloite^^a!ièfenÉcs  der^kifieuft  jTàife^  Mai   Go'nj^invûj 


uXi- 

-tespïe^àris ,  <}ui  a^rès  avoir  embraifféla  religion  çhtéi- 
tienne,  tfetournotént' à  leurs  premières  erreurs.  Ceu:t 
k^i  en  évoiènc  "à:^ppéz  ^  fe  daighoient  qù*on  ^ifoic 
tou^-l^^^éàlsiKôU^il^  beaucoup  d'innocens,  &  députe- 
4<ént'à-  3rvi^élies  y  ^ur  obtenir  dii  toi  /^ue  11n<^ifît^ôn 
fôt  obligée  de  ife  conformer  a  l\ifage  des  aUtïtis  tribu- 
naux j  que  te  délateur  ne  fut  point  cômpté'poui^timbin  : 
<|u'6n  donnât -connôifTance  aux  acculez^  de  ceifx  qui 
les  àçcufcnt ,  &^  qull  y  eût,  confrontation  de  témoins,  '•' 

Ceé  Jeiftandte  yatoitibientjuftes;  miais-Iesi^^attâs-pré-  -.l'Z       !    .  i 
fens  que  les  Juift  &ies'  Maures  firent  au  confeil  ',  rendi-  ' - 

rent  leur  caufe  encore  ineilleure^  ils  offrirent  au  roi    '  :> 

ouàferè^iS^tt^  rtiiliy  é^  tf ^c ,-  '2^ -(pfkttes  ^oit'  befoin  '  ;  ..VA  ^ 
d'argent  pôU|:  i^tifftfûtpfié'^fsi^i  6c  ^  l-o»  écék;  prêt 
à  fatisfaire  les  députez  ,  lotiqu'Oiti«>e^tfé  £b3ru^ile^  dtê 
lettres  du  c^rdmâtO^imenès'/ qui  t^préiènroient que,  fî 
l'on  réformoit  llnquifition^  en  fero it  tx»^  les  jours  ex-» 
|)oféa  ëtrà  f>ôig^dé  pairit<^  ako^^i  di  ^'^Wirdi» 
Tome  XXV,  Nnn 


-Jfé6   .•  H^f To«R«  E ce L E s 1 4 s rixiv tl 
'  .  inÊiilliblc^çac  Jurdver  Mn  fouleveiiftenç  général  ^ttà  toofl* 

.<Ki'J*7-  rHpugi».  IlntnÔHtfi  jiai  daywt*g*,.|^urpUigetde 

Jiéiwoïet  les  ^éfwe^  Taiià  )eur;  rien  flccQrdisrw 

oidre'drpi^r-pour  TËCpagiie  ap^rochoic  »  Xintenes  «ne  ordre  de  aire 
î^ïa^rT  ''  .pï^P»r«t;ià  flotte  !&  4e  J'émvoïer  OiU  k^  «^tej^  de  Flan. 

^r;  pi|rikfl«léébo«^;}<9»jM:QJl^^W  k 

former 'parmi  les  peuples ,  qui  le  plaignoienc  qu'ontlrit 

.    «ont  rftrgctot;  4*£rpa^e  ^di|  l>avk>l'€9:.  çSnJ^l^Ks,  & 

,     tya)^  <i<>iyi9«  fflùiè»  '4es  diaççôs  •  *«  *pi«»  la  htm^»^ 

'      ,       !lfS:é|r4ngçrg,ir€ix<)lïifi<>i|i4(Wtt«y:^ 

^  liés  qu'on  t^t  réfàta  le^iépait  du  roi^  h  âott^  d'Ë^ 

giie^artkpottr  lailèr  prendre  aux  Pâ«»rBas  avec  toute 

•Ta  CJ»ftr /$  tfiiC  pQndium  1<  VûK^ge  <|u  elk  4' ^rX^Q^^f^nii 

fe  brà^Utr  ~  aveç.le  pi^^  Leofi  X.  qM  fiufiçk  h  ^k^ 

ne  lur^ttvoit:  (ni  iqUns  [(ps  r^vfiiu;»  4^  ^'ré^  çcd^^jp^UjC ,  « 

>daûs  ceux  q^u'il  iEecevok*die9  a«6ré)s  prôyinçiis  ehtaktm 

de  quôiiè  faci^Êiire  ;  il  fuc  clone  ODligé  d'atetf  Ksmt 

i  4esyvo'^S:èxa: aovdinaipes  :  Si  comn^  It^^K^  ^aiioK 

xvui.       pidlbâion'  d'iuité  g^^o^e  dépendan^if  à  r^a|d.4^{vp^ 

le^eH'es'îi&re»  ^  du  ?&inc  fifgè  ,.i»uqu«^  Ics  d^ux  drfcHcvêqilçftè  ToM* 

*"*S'5r^ii  /  * ^Saifragoce , :qui  k  goavcrft<)ieiit ,  &  patoifloieBiea- 

9>.f4.       '  (iereiBfent  deviez  ;  l'on  «dre^a  i^ae  hmn  aui  ^ncc» 

^sp>nd,aan,   ^^  ^^^j^  alqrsiii«f|>a^e ,  f^  laqiieyWriirée^iQrdeaK 

(Mis'le  dtiééiitiQ;c|9-ki»ri /f^veiitii.^    . .  j  /  I  .  ji .    ^ 
:    Lepréte9rce:<4^!€^e  kyé^  d'ii^j^  4tek  ^J;"»*'' 
c'^ott  pour  rqpojiiâtic  les  Turcs ,  qui ,  -àl^çè»  «^  l»»l 
kt.{)esrfB^  fis  k  C^isimiii^^^  ^bia^t^t  ^  ^^ 


lerre  aux  Œrétiens.  Le  nonce  sadreflà.  d'abord  aux  . 

,rragoi>aoi3 ,  qui refuierejjt  ajxiolument la  levjée des  déT  •  .\^^^^' 

mes ,  âc-œême  en  plein  j^nodenacionfL  II  3  adreiTa  eiK 

lice  au  cleiig^  de  Caftille ,  aupi^  duquel  4I  aef4(i$c  pa$ 

lieux.  Lecardinal  Ximenès,  ^juifeulfe  chargea  de  faf* 

ire,  écrivit  à  fa  /àintecé^x^ue  toutes  les  foi$ qu'elle  au^ 

>it  de  véritables  befoins,  bien  loin  de  liiirefufèç  la  dix- 

e ,  tout  Ton  revenu  ^  lesoéfors  de  fon  ^liiè.fcroient 

itiereœent  à  d  difpoiGtion  -,  manque  les  befoins  étoiei^f 

lag^naites  j  qu'on  étoit  bien  iiiformé  en  Efpa^  ^ue 

dim  ne  penfoii  à  ri^  moins  qu'à  attaquçi;  l'IcaUe ,  &i 

1  il  prioit  le  pape  de  Iqi  mander  if  s  intentions ,;  r^ibl^ 

:  ne  rien  faire ,  que  âriaipjcecié  neiefut  expliquée.  La  i^ 

>nfe  ^t  telle ,;  q^  le  cardinal  po^vcât  If  ifoubaiiK^v.  L^ 

)nce  fut  défavoué^  &  l'on  ne  parla  plus  en  ECpagne  ni 

:  dixmes,  ni  de  contribution,  il  paroit  cependant  que 

nonce  n  avoit  pa9  tort ,  mais  qifà  Home  on  ap^éhen^ 

>it  Ximeyi^j  pùifque  la  bulle  ait  exécutée  à  la  ri« 

leur  dans  les  états  de  faiaini;ecé^  ;èf  dai^  1^  f#?.>^ 

ulie  avec  quelques  modiâcatipos.      ;;,,'. 

Tout  étant  palûble  d^ns  la  Caitille  par  les  jÇoins  di; 

rdinal.x  il  f^i^  Madrid,  ^s'avança  vfis  U  frpiw 

;re  juiqu'à  Aranda  ,  où  il  prétendoic  s\rrêter  jufqu'^ 

irrivéc  du  roi  pour  être  plus  ptochc  4^  |l*f9**f.>  \^^^- 

l'elle  débacqueroit.   il  étoit  açqompagPf^  :4ft  9)nfeil  - 

stat  &  de  l'inÊmt  Ferdiflond,  qu,*Jl  n'avoir  ^rejfque 

)int perdu 49  vûf  depuis •  la. mprjt  4n  xQ\Qm4^c^^^    u^mx^ 

:ant  ârrixé  à  Pw-Eq^uilUs  { îLy;  dîw ,  ,<9ç  f i»*^  W.  *epa$  n»»^«ft;,Mpoi- 

fe  trouva  Ç  mai;,  que iç  fangifQJjtjt  pfr  C^^  preiljes,,^  J«  <^*uï^ 

ir  lesi  endro^w.lfs;iqngles  f^joigteiit  k  Ifi  mir  ,.>ce  '"^lt"â  w^ 

li  fe  vfcMpçjiwer  qu'il yeftQitidi&fe^j^ilo  ximen.L7. 

*»pç^,.%  9^m^f^  MjmB^A^^i  sé^^^  44  tf.TIwîf'"* 

Nnij 


\i^  /'  HliTÔiliB   EcCLÈSlÀ'sf  IQtifR' 

'^*"'.'*  '":'  Cordeliers,  qui  s  étant  mis  en  chemin  pour  venir  (a^ 
'^S^7'  lùér  le  cardinal,  rencontra  fur  fa  route  un  cavalier  in- 
connu qui  lui  dit  de  fe  hâter  pour  avertir  Ximenès,  de 
ne  pas  Inanget  à.foii  dîrierd'une  trtlitè  qu'on  lui  fer- 
viroit,  parce  quelle  (étoit  empoifonnéej  mais  quelque 
diligence  que  nt  le  religieux ,  il  arriva  trop  tard.  On 
fùtcorivaincu  que  çé  poifon  aybit  été  glïfFe  par  Bana- 
caldo  fèctetaire  du  dirdinafi  mats  'on  n'a  jâmiais  ifçu  z 
la  folîicitatibh^  de  q«rî«:  cependant  ii  demeura  toujours 
àu/erficè  defon  maîpre  juiqua  fa  mort,  qui,  quoique 
Il  proche,  rfempêçha  pas  Ximenès  de  Ce  rendre  a  Aran- 
4a ,  dû',  bien  loin  de  rien  relâcher  de  fon  application 
àuxafîaires ,  il  entreprit  dans  l'état  languiflànt  ou  il  étoir, 
de*  changer  tous  les  officiel  dé  Tinfant}  Nunez  de  GvtC- 
man  Ton  gouverneur ,  Alvarez  Oforio  ïbn  précepteur, 
&  d'autres  qui  avoiefit  deflêin  d'enlever  le  jeune  prince , 
&  de  le  conduire  en  Arragon  pour  l'y  faire  recdnnoître 
roi.  11  enrvihr  à'bbut ,  aprei  çn  avqir  reçu  des  ordres  po^ 
firifi  du  roi  Gharles  6cti&\a.\ffà  auprès  de  Fihfant  que- 
Sanche  de  Paredez  fon  premier  maître  d'hôtel }  parce  que 
c'étôit  tftïcfprit  paiHble,  qui  ri'avoiteu  prefque  aucune 
partaui  intrigues  des  àutifes,  &  le  célèbre  AlpKonfè 
Çaflîilegio.- •  \  ;    '•  '       "- 

XX.  Le  catdirial  reçût  h  nouvelle  que  lelroi  Catholique 

«rivrfi.fSr  s'étahé  eÀbà^qu'é-  au- fcomméntemèfit  'dé  Septembre , 
de$  Afturies.       ayoït  abordé  à  la  fin  du  même  mois  aux  tôtes  des  Altu- 


'  ^  '  reçut  des  -lettrêsf  dû  rèr,-  qïii  'fti^-ttdhîiôit^'livis'  âc  fori 


arrivée ,  &  le  confnlroié-ppdr  ftji^ir '1^06116- des^cui 
monarchies  Jl'dev'oirivifirérIâiprctriteïé'J  Mtr^join.oa 


'  LrVkE^CÉNt'ViKGT-CÎN'QÛÎfe'ME.    J^^^ 

la  C^tlle.  Ximenès  opina  pour  la  dernière,  &  le  rôipa-  . .  /    "  '    ' 
rut  y  confentir.  Mais  les  feigneurs  Flamands  firent  naî-       '  ^''    '  ' 
tre  tant  d'iiifcîderis ,  &  tètmtent ,  fi  long-tems  le  ror;  quW  ■.. 
le  firent  réfôûdrè  à  tteiiir  lés  états  a  Vallàdblid  -,  &  firent  - 

cnfoîté  ^lic  Xïiiienès  he  put  jamais  joindre  iàmàjcfté.- 
Ils  firent  plus?  ils  aigrirent  tellement  l'efprit  du  prince, 
qu'il  écrivit  au-  cardinal  une  lettre  terrible  qui  àvancja' 
la  fin  de\fés  jours  ;  il  lui  manda,  qu  après  qti'ilr  auroit 
pris  fes  cpnfeib  &  fe«  inftrud^ions  dans  reritrevuë'  qu'if 
àiiroit  bîen-tôt;avécJ  lui;  il  étoit  j'ufte  de  le  déchafgè? 
du  poids  des  affeirés,  afin  qu'il  pût  s'occuper  unique- 
ment du  foin  de  fa  fânté,  &  paffer  tranquillement  je  ref^ 
te  -dé  h.  ^ie  dànà  4bn  diocèfe.  La  fiévrè  1-àyoit  repris  îe       x  x  r. 
jour -précédent  i  tè  «kâgrîti  qwe  Jui  caufa  cette  kètre;  x'iîSênî/"^"'* 
ajoute  à  fon  mal ,  le  çonduiijt  au  tombeau  \  &  rapelfent    Gomu  in  vu, 
tous  les  fentimens  de  piété  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de    "cucôn't.  j. 
la  haute  liberté'doftt  il  avoit  toujours  fait  profèffion ,-  '^^'^J.'^  f^-^^ 
mourut  le  huitième  del  Novembre  de  Tannée  i  J 1 7.  âgé  ^'«tm.  Garm. 
de  près  de  qùatré-vingt-un  an,  vingt-deux  ans  apires  qu'if  *"R»ynaU.  an. 
eut-été^élevé  à  1-archèvêdhé  de  Tolède,  &  vingt-dé\i3fc  'n?.»»»}- 
mois  après  qu'il  eut  été*Appellé  à  la  régence  de  Caftille. 
Son  tombeau  eft  auèollège  defaint  Ildephonfe  d'Al<;aI^' 
qù*ir avott  fait  bâtir;  "  '  '-^ 

Ximénès  ne  s'étoitpas  moins  appliqué  ^aux  affaires  ûè 
î'égîtfè,  qu'à  celles  de  l'état.  Il  avbit  travaillé  à  rêfor4 
mer  les  mœurs  des  ecclefiaftiques  vicieux,  établiflani; 
i'unioh  avec  les  Francilcains  conventuels,  &  ceuJc  de 
r6bfeHàri<fe,  procurant  à  fes  dépens  l'édition  de  lati^ 
h\é\  d^Alicâla  eri  langue  Latine,,  Grecque , -Hébraïque  &?       xxrr. 
Chaldaïque.  Entre  lés  belles  fondation?  qu'il  fit ,  on  ad-  Jon^«'ons  c^Je- 
miretieux  vaftes  &  magnifiques  monafteres  de  filles  qu'il  nai. 
fit  bâtk  à  Alcala,  .&  ^u'il  ppurvur  de  meubles  &  de  f^^^^gf''^' 


479.      Hi«TOis.E  Ecct^siAsrjqiUS. 
tout  ce  qui  étoit  txéoçfikïte  -,  il  kur.aâîgiia  4e  gros 


N.  1/ 17»  jjy^  ^  ^  içyp  j^jjina  en  même  tems  4equoi  (ubû&er  uac 

^'^slhifiH  amiée entière  (ans y  toucher,  afin  quaïanc épargné lo 

eardiiuiximnis.  lentes  d'une  année ,  les  reUgieofçs  ^(Tejnt  en  ârat;  de  b 

mieux  acquitter  des  charges  ordinaires  de  leiu:  ^^pda- 

tibn^  &  de  fournir  aux  extraordinaires  qui  pouriotem 

arriver.  La  {première  de  ces  fondations  étoic  deûxoée 

pour  des  filles  pauvres ,  dans  lefquelles  on  vecroic  de 

yraï'es  marques  de  vocation  à  la  vie  rçligieuiè.  Il  étoit 

exprelTément  défendu  non-feulement  de  rien  ex^r  pour 

leur  entrée  dansla  maifon,  mais  même  de  rien  recevoic 

quand  il  feroit  offert  yolontairemenç.  If  donna  à  ces  filles 

^  règle  de^Cùnt  François ,  m^k  ^^ov^ài^  nar  àes  /c^nûitii- 

:     '  ;         tionspankulieres^  ^  potu;  prot^^ujif  laintjieailiie  Pé- 

,-,.    '  ,  ,  'nirenr.  '      ...'..»'..,;;..,  * 

Le  recondmonaftere,  a0ez  proche  dttpFÇwier,  fervoit 
à  l'çducatfon  d'un  grand  nombre  :f^.  pauvres  filles  de 
:  ;  /,, .  '  qualité,  la regje  df  iàint Fwnçpjs  y  tétoit fuiyie  àp  même, 
jp)^.  avec  de  plu$  grands  adouciiTem/e^Si  car  les  filles  qui 
.  y. entroient,  avoient  une  liberté  toute  entière,  ou  de 
le  fiiire  religieuies ,  ou  de  retourn^er  da^ il;  linondc.  Qua^ 
çre  ré^ernens  faits  par  ce  q^rdin?} .,  ^S^i^^fifit^t^  cet 
etabliflement  dés  autres.  Le  premier ,  quf  .l^^^enfioiinai- 
res  y  feroient  re(^ui^  ^  élevées  grgtuk;Pii^ent  iâns^mauie 
penfion.  Le  fécond ,  qu  elles  7  ierçienc  induites  de 
tout  ce  qui  concerne  Téducation  des.  fi^es  4e  qualité  dans 
le  monde,  afin  que  û  elles  prenoiefif  Iç  .paitide.^fe  ma* 
rier,  elles  (e  trouvaiTent  touçes  formées  pour  ççt  eut; 
ou  fi  elles  fc  faiibient  f çligie^|è| ,  elles  f^fent  plqs , pro- 
:  près  i  former  les  filles ,  dont  rédugwion  leur  feroic  con* 
fiée.  Par  le  trçifimie^  les  places  vacantes  des  probes  se 
ppuvoient  être  w^xiplies  que  p;ir,le^,peQfiQiy^a^ 
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a  vocîtuoîi  iut.lii>r!B,  &  exempce  de  toutes  vâ&int  . 
maints ,  ttv^c  défèafes  de  recevoir  ni  préfent , ni  arg^       *  ^^^7* 
pour  1^  réoetpcioÀ  des  novices  &  des  profeiTes;  Leq»»* 
zriéxapiégUai.ent  portipiti  que.le  revenu  «le  la  ptetaicre 
«innée:  (]i»'on.attroiteii.  foin  d'^argner,  &  qui  donnok 
moïende^e  coo&  ks  ans  une  pareille  Iprgne,  après 
les-  cksLTg/i^ûcqmttt»  i  Utok  empl(»é  à  doter  tous  les 
ans  un  certain  nombre  de  filles  qui  auroient  été  élevées 
dahs  ce  :mo][kaftece ,  lU  qui  n  auroieitt  pas  d'ailleurs  de- 
^}uoi  être  pourvues,  lï  nomma  cette  maifon  le  monaftete 
d'irab^e<^  mémoire  àsh  reine  ù.  bienfaitrice ,  &  kâ  ■ 
laiffa-efi^ore^de  £saDdfl>  bi^ospar  fbn  ieâament.  Le  xoE 
PhiUfpe:  Qil  y  jronda  icinquante  places  pbor  autant  de 
elles.  de^qttàJitév  .. 

i  Charles  étoitpartide  Flandres  dans  le  mois  de  Sepcem-       xxin. 
bre ,  jivec  une  fuite  nombrenfe,  accomp^né  de  vingt  i«?£d^^ 
comtes  ,  'istàrquis-^  autres  fèigneuts  de  là  pcémiece  qua*  ^Jj^;^^^^ 
H^ité^   de.-i Soixante   geitcilboinmes  comoienfàux ,  cent  A^.<frCi&«^r' 
sardes  achevai»'  &  itrois  cens  oâiciers  ou  domefHquest  ''^s^!aZlda 
B  s'étoit  embarque  à  Dftendc  avec  les  flottes  d'HoU  %^,^/Jluft. 
lande  &  de  Zelaade  &  celle  d'£fpagne  que  Ximenès  '.  <. 
iùi.awDit  ;eiMolee.  Il  ktira.pour  gouverner  îles  Raï»-fias 
en  Tapkiàè  k  princeilè  Marguerite  fa  tante.  Après  une 
lieweufe-sKi^t^ttoO)  il  arriva  au  port  de  ViHavidoià, 
^nsda  province  des  Âfturies,  ou  la  reine  Jeanne  ià 
(nere  avoic  envoie  une  partie  de  la  nobleife  Eipagncda 
p0tir  le:ce$tj«oir:  avec  pompe.  Que}ques*4icis  difent  0U9 
i'entrevûë  £t  fit  à  TordeitUas ,  oà  Cmrles  £e  mendie  iatt 
sanêfler  à  Vadiaidolid*  On  admira  k  teisireâe  qu'ils  io 
lémoignei^ent  réciproquement ,  s'étast  embra&E  pen** 
danc  pius  d'ira  quatc^d'heute  ea  léptmdanc  des  larmes  de 
jote.  w  ti'adantMpisiaMl»  <|uè  kaJË^^ 
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.  fent  tant  d'afFeâion  à  un  roi  qui  n'^étok  pas  de  leuf  m- 

An.  1/17-  tion,  Ôc  qu'ils  n'avoientencore  jâfùais  vû-j  il -€^  vrai 
•qu'ils  le  regardoient  comme  s'il  eût  été  Ëfpagnol  ^  doc 
-parce  que  la  mère  étoit  de  cette  nation ,  que  partie  <]ue 
Ton  père  Philippe  étoit  mort  en  £fpagne.  Ces  niitbns 
leur  parurent  fuâirantes ,  outre  qu'on  peut  dire  que 
Charles  avoir  toutes  les  qualitez  néceflaif es  poQr  Cétiac 
aimer.  ':. 

XXIV.  A  l'arrivée  du  roi  en  Efpagne ,  le.  confeil  'qui  réftdoît 

çn*du  ronfe'n*   alois  à  Tolede ,  quoiqu'il  eût  réfolu  de  le  recevoir  avec 


recn 


qtiiétoitàToiede,  joutc  la  maguificence  polfible ,  &:  qu'on  eôt  dépenfé 
Beaucoup  pout  les  préparati^,  a-aitan^.  fias^  re^  néan- 
tmoins des  ordres  particuliers  de  -la  -reiiie^  fJ^  làjmalité 
qu'on  lui  devoir  donner ,  Ce  trouva  fortemba^affe,  & 
ne  fçavoit  s'il  le  devoit  reconnoître,  ou  en  qualité  de 
.    .     ;  prince  de  Caftille,- ou  <:omme  duc  de  Bourgogne  ^  ou 
.,  ^  _  \i  •  comme  roi.  Après  plufieursidélibôràoons  >  i^on  ccmvint 
)    '.  \  à  la  pluralité  des  voix ,  de  ■  lui'  donner  feulement  le  titre 
^  ',,  '  '  '  de  Prince  SeréniflSme  >  fans  dire  fi  c'étoit  «d'ËJTpagne  ou 
''  de  Bourgogne  ;  mais  quant  aux  honneurs  &  à  la  récep- 
..  A  tionaqu'on  lui  fit,  elle  fiit  aufi»  magnifique  que  celle 
qu'oriiVoit  faite  à  Philippe  lôn  père.  Chatiisis  àvâtti  d« 
ia:  peine,  que  les  Efpagnols  avoienc  eue  à^  fé  déteriâiner 
f\ù  les  qàaliter  qu'on  devoit  luiidottner  vn'tftfl-pas  plu- 
tôt reçu  les.  premiers  honneurs  qu'on  lui  fit  à  ion  dé- 
barquement ,  qu'il  fe  rendit  auflî-tôt après àTordefillas, 
ou  la.  reine  fiijnere  faiibit  ùl  réfîdence  ptpfiizeans  d'ab^ 
fente.  iendii«nc  l'enttevuc  ;tout-à-falt  tendie;  •  Charles 
eut  desîcohfetencesfecrettes  avec  elliS,  autant  que  le  peu 
^^^        de  bon  fens  qu'elle  avoit  put  le  permettre ,  &,  la  reine 
i!«ftcoâio»né  fitaflcmbler  b  confeil  roïal  j  .&  fut  la  première  à  re- 
„u,çzmp,     coaijpte.foiî,%.toiJ  d&  eiftilleî.clkhii4iiiMlle-«iêm^ 

la 
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la  couronne  fur  la  tête  en  préfence  de  tous  j  &  Ton.  en    . 
drefla  l'aiSte  folemnel  avec  cet  article  exprès ,  que  tout fc     ^*  ^S^°' 
£eroit  dans  le  gouvernement  au  nom  de  la  reine  Jeanne, 
&c  du  roi  Ton  nls. 

Il  y  avoit  deux  points  impoftans  à  régler  dans  le  con- 
feil  :  le  premier  ,  ce  qu  on  feroit  de  flnfant  frère  du 
roi  ;  le  fécond,  par  ou  Charles  devoir  commencer  à  te- 
nir les  états ,  &  à  fe  faire  prêter  ferment  de.  fidélité  ,  y 
ayant  des  raifons  également  fortes  pour  la  Caftille  &; 
pour  TArragon.  Sur  le  premier  chef,  il  fut  réfolu  que 
le  roi  Catholique  céderoit  à  l'Infant  les  états  héréditaires 
d'Allemagne ,  à  condition  qu'il  renonceroit  à  Ces  fuc- 
ceflîohs  de  père  ôc  de  mère  :  outre  que  cet  établiffemenc 
étoit  confiderable  par  lui-même  ,  il  pouvoir  procurer  «à 
Ferdinand  le  moyen  d'époufer  l'héritière  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  A  l'égard  du  fécond  ,  la  Caftille  fut  préfé- 
rée à  l'Arragon  comme  plus  puiflante ,  &  parce  que  le 
roi  y  avoit  abordé ,  outre  que  le  cardinal  Ximenês  étant 
mort ,  les  Flamands  ne  l'appriehendoient  plus  ;  mais  dans  ^  '^J^7\ 
ces  états  de  Valladolid ,  les  Caftillans  qui  n* approuvoient  Je  caftiiie 


exi- 


pas  que  Charles.difposât  des  magiftratures  de  leur  pais  en  8*°*^*"?""*=* 
Faveur  des  Arragonois  &  des  Flamands  ,  vouloient  l'o- 
bliger à  jurer  qu'il  ne  les  donneroit  plus  à  des  étrangers , 
&  que  l'argent  de  Caftille  ne  feroit  plus  tranfporté  hors 
du  roïaume. 

II  y  eut  de  grandes  conteftations  là  -  deflus ,  &  après 
beaucoup  de  tems  employé  à  délibérer ,  on  prit  un  tem- 
pérament aflfez  favorable  ,  qui  fut  que  ces  <^eux  arti- 
cles feroient  compris  dans  l'aâie  ;  que  fa  majefté  catho- 
lique jureroit  feulement  en  général  de  les  obfervet  en  la 
manière  que  fes  prédécefiTeurs  y  avoient  ^té  obligez. 
Ainû  comme  c'étoit  une  innovation  que  les  Caftillans 
Tome  XXV,  O  o  o 
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prétendoient  intcoduire  ,  ce  fermenr  n  engageoic  pas  le 
I J 17*  jQJ^  &  he  le  lioit  en  aucune  nsianiere.  Cette  affaire  étant 
termina» ,  on  fongea  à  faire  partir  Tinfant.  Il  y  témoigna 
beaucoup  de  répugnance  ,  quoiqu'on  lui  fît  compren- 
on  eS'iin-  ^^^  l'obligatiou  où  il  étoit  d'aller  demeurer  auprès  de 
fcnt Ferdinand     Icmpcreur  pour'aflurer  l'empire  dans  la  maifon  d'Au- 
aapr  s  «  empe-  j^j^^j^ç     jj  fallut  donc  obéït ,  &  cc  qu'il  y  eut  de  plus 
chagrinant  pour  lui ,  fut  qu'on  lui  ôta  tous  fes  officiers 
Efpagnols ,  pour  lui  en  donner  de  Flamands  ou  d'Alle- 
mands. La  flotte  étant  toute  prête  ,  il  s'y  embarqua ,  & 
étant  arrivé  aux  pais- bas,  il  pafTa  bien-tôt  après  à  la  cour 
Impériale.  Dom  Pedro  Martinez  de  Gufman  ,  grand 
commandeur  de  Tordre  de  Calatrava  ,  fon  gouverneur , 
e»t  ordre  de  fe  retirer  dans  une  de  Tes  maifons  de  cam- 
pagne ,  &  don  Alvarès  Oforio  ,  é^^êque  d' Aftorges ,  fon 
précepteur  ,  s'en  alla  réfider  dans  fon  diocéfe.    Charles 
étoit  particulièrement  piqué  contre  ces  deux  feigneurs , 
qui  rempliffoient  l'efprit  de  Ferdinand  de  mauvaifes  im- 
preflions ,  &  le  prévenoient  contre  fa  majefté  catholi- 
que. On  verra  l'année  fuivante  le  fuccès  des  états  que 
Charles  tint  en  Arragon. 
xxviir.  En  France  le  roi  ne  fe  laffoit  point  de  faire  des  avances 

Fnnceisl.  tâche  r  •   •  /  1  1  •  v  -f 

de  gagner  ramitié  au  pape  pour  gagner  lou  amitie  ,  dans  la  crainte  ou  il 
fonw'deSïi?  ^^^^^  4"^  ^^^  intrigues  ne  rallumaffent  une  nouvelle 
guerre  pour  lui  faire  perdre  le  duché  de  Milan.  II  avoic 
déjà  envoyé  à  fa  fainteté  un  corps  de  troupes  affez  confi- 
derable  fous  le  commandement  de  Lefain  frère  de  Lau- 
trec,  pour  lui  aider  à  dépouifler  le  duc  d'Urbin.  Il  crut 
enfuite  avoir  trouvé  un  moyen  infaillible  pour  attacher 
le  fouverain  pontife  à  fes  intérêts,  en  procurant  à  Laurent 
de  Médicis  «m  Mariage  avantageux  avec  Catherine  oa 
Marguerite  de  ia  Tour ,  dite  de  Boulogne ,  fille  de  Jean 
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le  la  Tour  III.  du  nom  ,  comte  d'Auvergne  ,  de  Bbu- 
o^ne  &Lauragais,  &  de  Jeanne  de  Bourbon.  - Ceice  ^S^7- 

îffre  fut  acceptée  avec  joie ,  &  Laurent  fe  rendit  à  Psttis 
pour  ce  mariage  qui  s'accomplit,  &  dont  le  fruit  fut  Ca- 
therine de  Medicis  ,  qui  devint  dans  la  fuite  Veine  de 
France.  Sa  fainteté  pour  reconnoîtte  une  fi  grande  fa- 
veur ,  accorda  au  roi  des  décimes  fur  fbn  clergé ,  fous 
prétexte  de  la  guerre  qu'on  devoir  faire  i\iz  'Turcs.  Elle  AaiuiBtmbd.  4. 
preffoit  de  même  tous  lès  princes  chrétiens  de  contribuer  V'  *  ?  • 
aux  frais  de  cette  guerre.  Henri  VHI.  roi  d'Angleterre,  n^ï^  "*^'^'^* 
fut  follicité  comme  les  autres ,  &  le  pape  trouva  le  moïen 
d'y  faire  entrer  fes  fujets  ,  en  levant  une  décime  fur  le 
clergé ,  dont  le  cardinal  Volfey  fut  établi  colledbeur.  On 
a  vu  comment  il  s  etoii  adrefle  au  clergé  de  Caftille  fans 
aucun  fuccès.  Il  fondoit  fon  prétexte  fur  les  progrès  que 
-les  Turcs  faifoient  en  Egypte ,  contré  les  Mammelus,  pré- 
tendant qu'après  cela  leur  deflein  étoit  de  venir  attaquer 
les  Chrétiens. 

Mais  là  fuite  fit  voir  que  l'unique  vue  du  pape  étoit       xxix. 
d'amaflèr  de  l'argent.  Gomme  il  étoit  d'une  famille  ri-  bUe?deî*[S-' 
che  &  puifTante ,  &  naturellement  magnifique  ,  il  entre-  l*"'**  p*'"^  '■^'*»- 
prit  d'achever  le  fomptueux  édifice  de  la  Bafilique  de    cochûut&su- 
faint  Pierre  ,  que  Jules  II.  fon  prédécefleur  avoit  com-  "ta. 
mcncé.  D'ailleurs  fon  tréfor  étoit  épuifé  par  les  dépenfes  /.  i.*    *"' 
exceffives  qu'il  faifoit.  Monfieur  de  Thou  dit  qu'il  fe    R'y^^'^-  *«• 
laifla  perfuader  par  Laurent  Pucci  ,   cardinal  de  Santi-    Gukeiar.i.  i^. 
quatro  ,  qui  étoit  fort  avant  dans  fa  faveur  ,  d'envoyer 
des  indulgences  plenieres  dans  tous  les  roïaumes  chré- 
tiens. Dans  cette  vue  il  accorda  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  contribuer  à  l'édifice  de  faint  Pierre  ,  ces  indul- 
gences à  des  conditions  fi  aifées ,  qu'il  auroit  fallu  n'être 
guères  foigneux  de  fon  falut ,  pour  ne  les  pas  gagner., 

Oooij 
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Cependant  afin  d'établir  quelque  ordre  dans  la  levée  de 
An.  1J17.  l'argent  qui  devoit  en  provenir  ,  toute  la  chrétienté  fut 
diviféç  en  divers  départemens  ,  &c  l'on  établit  dans  cha- 
cun des  coUeâieurs  pour  recevoir  l'argent  ;  de  plus  on  fit 
choix  de  certains  prédicateurs  qui  étoient  chargez  d'inf- 
truire  le  peuple  de  la  vertu  des  indulgences  ,  &  des  dif- 
pofitions  néceflfaires  pour  les  gagner. 
XXX.  Léon  X:  avoir  chargé  Albert  archevêque  de  Mayence 

qoains  font  char-  &  de  Magdcboutg ,  dc  nommcr  en  Allemagne  les  prédi- 
feTilTaîigMces  cateurs  qui  dévoient  prêcher  les  indulgences ,  &  le  prélat 
en  Saie.  afïigna  la  Saxe  aux  religieux  Dominiquains ,  à  la  tête  de[- 

tis^'t^ûtULl'  ^^^  ^^°^^  ^t^n  Tetzel  religieux  du  même  ordre ,  &  in- 
thtri  an.  i  y  17.    qulfitcur  de  la  foi.  Il  avoir  été  déjà  choifi  par  les  chevaliers 
ta  &tSsppI'  Teutoniques  pour  la  même  commifllon ,  dans  la  guerre 
LutAtrict.       qu'on  fit  aux  Mofcovites,  &  il  y  avoit  amaiTé  beaucoup 
d'argent.  Cette  commiffion  dans  les  précédentes  croifa. 
des  avoit  toujours  été  afljgnée  aux  religieux  Auguftins, 
qui  en  étoient  en  poflemon  depuis  long-tems  -,  auflî  ne 
fuppotterent-ils  pas  tranquillement  la  préférence  qu'on 
avoit  donnée  aux  religieux  de  faint  Dominique ,  d'autant 
plus  que  ceux-ci  furent  accufez  d'outrer  la  matière ,  de 
trop  exagérer  le  pouvoir  des  indulgences ,  &  d'énerver 
entièrement  les  travaux  de  la  pénitence  j  en  forte  qu'ils 
étoient  foupçonnez  de  perfuader  au  peuple  qu'on  étoit 
afluré  de  fon  falut ,  aufli-tôt  qu'on  auroit  compté  l'ar- 
gent néceflaire  pour  gagner  l'indulgence.  De  plus  ces  pré- 
dicateurs fai/bient  un  trafic  honteux  de  ces  facrez  tréfors 
de  l'égiife  j  ils  tenoient  leurs  bureaux  dans  des  cabarets , 
ou  l'on  voyoit  que  les  tréforiers  confu'moient  en  débau- 
ches une  partie  de  l'argent  qu'ils  reccvoient.     * 
XXXI.  Les  religieux  Auguftins  avoient  alors  pour  vicaire 

li'dî'ÏSE.  g^^^r*^  e^  Allemagne  Jean  Staupitz  des  premières  fa- 
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milles  du  pais ,  &  même  allié  à  la  maifon  de  Saxe  ,  dans   . 
laquelle  il  étoit fort  en  fayeur.,  étant  particulièrement        •    ->   7- 
protégé  par  leledcur  Frédéric.   Ce  religieux  appuyé  jjJJ^Jjj'J'/jf- 
d'une  fi  puiflante  protejSlion ,  &  doué  de  beaucoup  d'ef-  duigences. 
prit  ,  indifpbfa  l'éledeuir  contre  la  publication  des  in-  CochUus,  d,.ac- 
duigences ,  lui  fit  connoître  l'abus  qu'on  en  faifoît ,  &  î?<„.  ^"'^"^ 
lui  repréfenta  le  fcandaleuniverfel  caufé  par  les  quêteurs, 
&  les  commiflaires  qui  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  re- 
ligion y  pour  fatisfaire  leur  avarice  en  pillant  l'Allema'^ 
gnè  ,  &  qui  cherchoient  plutôt  à  s'enrichir  qu'à  fauver 
les  âmes.  Soit  que  Staupitz  fût  efFeâiivement  touché  de 
ces  abus ,  ou  qu'il  eût  du  chagrin  qu'on  eût  préféré  à 
fon  ordre  celui  des  Dominiquains  pour  la  prédication 
des  indulgences  ,  il  réfolut  de  faire  patoitre  ou  fon  ref- 
fentiment  ou  fon  zélé  *,  il  fe  fervit  contre  eux  du  zélé  de 
tous  fes  religieux ,  &  de  celui  de  Martin  Luther ,  celui 
de  tous  les  doâ:eurs  de  l'univerfité  de  Wittemberg ,  qui 
avoit  alors  le  plus  de  réputation  ,  &  qui  pafibit  pour  le 
plus  habile.  « 

Il  étoit  né  le  dixième  de  Novembre  entre  onze  heures      x  x  x  1 1. 
&  minuit ,  àiflçbe  ville  du  comté  de  Mansfeld  ,  dans  wS'ïattr, 
l'année  1482.  de  parens  d'une  condition  aflez  médio-  &ce«uiifitpen. 

>    •       i   'rr  1  II  \      r  •       oanc  les  preniieres 

cre ,  qui  ne  laiflerent  pas  de  prendre  beaucoup  de  lom  années. 
de  lui ,  &  de  le  faire  étudier.  Son  père  s'appelioijc  Jean   fochUus.deac- 
Lotter  ou  Lauther  ,  &  travailloit  aux  mines.   Le  nom  "Li.      " 
de  fa  mère  étoit  Marguerite  Linderman*  qui  çlemeuroit  ^i^f^J^J^  '  '" 
avec  fon  mari  à  Mera }  car  ce  fut  par  hazard  qu'elle  ac-     MeUna.t.  %. 
coucha  à  Iflebe  ,  où  elle  étoit  allée  à-caufe  de  la  foire ,  Lmht^an! ù  i. 
ne  croyant  pas  être  fi  proche  de  fon  terme.  Cette  fem-  ^'uùmhure.e,  %. 
me  interrogée  par  Melanchton  ,  touchant  l'année  dans  iniMhmyita. 
laquelle  elle  accoucha  de  fon  fils ,  lui. répondit  qu'elle  «m*""*  '"""" 
ne  s'en  fouvenoit  pas  bien  ,  mais  qu'elle  f<javoit  feule-  jjfy^^f/','"} 
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''  ment  le  joiur  Si.  l'heure.  Martin  Luther  fut  envoyé  d'a- 

An.  1/17.  JJQJ.J  ^  Illebe  pouï  y  feire  fes  humàmtei ,  enfuite  à  Mag- 
idebourg ,  à  Ifenàch  &  à  Êr^d,  Gefut  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  prit  le  degré  de  -maître  ès-acts  en  i  J03 . 
après  fon  cours  de  philofophie  qu'il  acheva  à  l'âge  de 
vingt  ans.  Un  jour  qu'il  Ce  promenoit  hors  de  cette  mê- 
me ville ,  la  foudre  tua  fon  compagnon  à  fes  cotez  j  ce 
qui  le  toucha  (î  fcxrt ,  qu'il  jit  dans  le  moment  vœu  d'être 
religieux.  En  effet ,  il  prit  l'habit  à  l'âge  de  vingt-deux  ans 
dans  Tordre  des  -Hermit^s  de  faint  Auguftin ,  qui  étoient 
à  Erford,  &  fut  fait  prêtre  à  vingt-quatre  ans  ;  il  dit  fa 
première  melTe  le  deuxième  de  Mai  i  J07.  Peu  de  tems 
après  fon  ordination ,  Stâiipiti:  le  fit  venir  à  Wittemberg , 
pour  enfeigner  la  philofojphie  aux  jeunes  religieux  de 
fon  ordre  dans  l'univerfité  même  ,  où  après  avoir  enfei- 
gné  trois  ans ,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  pacifier  quel- 
ques diflenfions  qui  s'étoieht  élevées  dans  fon  ordre  en 
xxxiii.        T  ,  Vi      /  L    ■  j  J 

iieft  &itprofef-  Allemagne  vceou  il  exécuta  avec  beaucoup  de  prudence, 

à'wfr^mbSgT  &  avec  tant  d'habileté  &  de  bçnne  conduite  ,  qu'à  fon 

cochiaus,  de  f^tour  le  vicaïte  généraliui  fit  f^réndre  le  bonnet  de  doc- 

aa.  &fcript.  Lu-  teut  en  théologie  dans  cette  même  univerfité ,  Se  le  choiCt 

,ther.an.isis.  ^  /f^ 

Fiorini  dt  Rf  pout  ette  prorelieur. 
Th^tfitfiul.  f.   '   ï^  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  d'honneur , 
Gauricus .  in  fajfant  valoit  la  vivacité  de  fon  éfprrt ,  fa  grande  mé- 
fol.  69.  moire ,  &  Ion  éloquence  naturelle ,  &  il  s  attira  i  admi- 

i%^n.''t,&fèq:  ration  deTunivêrfité ,  &  de  toutes  les  églifés  de  la  Saxe. 
En  1 51 6.  il  commença  à  s'appliquer  à  l'étude  du  grec 
&  dé  Thébreu.  Je  ne  m'arrêterai  point  aux  calomnies 
que  quelques  auteUrs  catholiques  trop  outrez  ,  ont  dé- 
bitées contre  lui  ^  &  dans  lefquelles  on  n'a  pas  eu  afl'ez 
d'égard  au  vrai-femblable ,  comme  de  dire  qu'il  étoit  né 
du  comnierce  d«' fa(  mère  avec  un  efprit  incube  J  &  de 
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fàliîfier  le  jour  de  fa  naiflance  <jue  Cardan  a  placé,  le  . 
vingt-deuxième  d'Odobre  1483.  &  Qaurie  en  1484.  ^^-^S^?- 
pour  avoir  lieu  de. lui  drefler  un  horpfcope  défavanta- 
geux.  On  l'accufe  d'avoir  avoué ,  qu'ayant  combattu  dix 
ans  contre  fa  confcience ,  il  étoit  enfin  venu  à.  feout  de 
n'en  avoir  point  du  tout ,  &  d'être  tombé  ,dans  l'athéif- 
me.  On  ajoute  qu'il  difoit  fouvent  qu'il  renoncerok  au 
paradis ,  pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  ce  monde  cent 
ans  de  vie  agréable.  On  foutieht  encore  qu'il  a  nié  l'im- 
mortalité de  Tame ,  qu'il  a  eu  des  idées  baifes  &c  charnelles 
du  paradis  ,  qu'il  a  co^pofé  des  hyn^nes  à  l'honneur  de 
Tyvrognerie,  vice  auquel  on  le  fait  fort  adonné  j  qu'il 
a  répandu  mille  blafpnêmes  contre  l'écriture /ainte  ,  & 
nommément  contre  Moyic  ;  qu'il  fit  traduire  le  iromatï 
intitulé  Amadis  des  Gaules  en  beau  françpis  ,  afin  de 
donner  du  dégoût  au  monde  pour  l'écriture  fainte  ,  & 
pour  les  livres  de  dévotion  ,  &  <iu*il  avoit  fouvent  dit 
qu'il  ne  ÇFoyoit  rien  de  ce  qu'il  prêchoit  i  ces  reproches 
font  tirez  d'un  livre ,  qui  pojrtpit  pour  titre ,  Colloquui 
ménfalia  ,  ou  conyerfations  de  table ,  publié  en ,  ;  571 . 
par  Henri-Pierre  Rebenftockriiiniftre  d'Eifcherheim  j 
inais  nous  ne  prétendons  pas.' les  adopter.  Tout  cie  qu'on 
peut  dire  contre  Luther ,  ç'eft  qu'il  s'efl:  élevé  contre 
l'églife  ,  qu'il  z.  tâché  tj'eh  tdétruire  la  ifoi;,  qu.'il  s'eft  d.^ 
claré  héreuarque ,  &  qu'il  a  fait  des;  mauxinfii^is  &  irré> 
parables  à  la  religion ,  par  les  erreurs  pernicieufes  qu'il 
a  opiniâtrement,  foutenuës.  .  -j    ;      I 

Il  étoit  profefTcur  de  théolo^e  à  Wittemberg  ,t..lofs  Lmher^ommen- 
que  Staupitz  vicaire  général  de  fon  ordre ,  le  chargea  de  ^  \  prèchercon- 
s  oppoler  aux  prédications  des  indulgences  que  railpient  ces. 
les  Dominiquains.  Luther  ravi  de  trouver  une  fi.belfe  CochUtti,dtd& 
occafionde  paroître  ,  &  de  faire  parler  de  lui ,  cora-  J^%. 
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.  mençâ  fa  miffion  en  i  J'17.  D'abord  il  fe  contenta  d'in- 

^-  ^5^7'  vedbiveç  contre  les  abus  que  les  quêteurs  &  les  prédica- 
j/Umèurg.,  in    jeufs  f^ifoient  des  indulgences.  Il  déclama  dans  fes 

LutAenvua, Ci.         /  i-        •  „       i  r      r    -  t  •         i 

prédications  &  dans  les  écrits  contre  la  manière  dont 
elles  fe  diftribuoient ,  &  contre  les  maximes  que  les  Do- 
miniquains  avançoient  pour  les  faire  valoir.  Des  abus 
particuliers  qu'il  pouvoir  légitimement  reprendre ,  il 
vint  aux  indulgences  mêmes  ,  il  les  décria  en  chaire, 
avança  d'abord  des  propofitions  douteufes ,  &  s'engagea 
enfuite  jufqu'à  en  foutenir  de  tout-à-fait  erronées,  La 
querelle  s'échauffa  entre  les  deux  ordres  d'Auguftins,& 
^e  Dominiquaiiis  ;  elle  devint  publique  par  des  déclama- 
tions ,  par  ^es  thefes ,  &  par  des  livres  écrits  de  pit  & 
d'autre.  Peut-être  auroit-on  pu  d'abord  remédier  aifé- 
ment  à  ces  défordres;  mais  on  regarda  cette  difpute  com- 
me une  querelle  particulière  qui  étoit  de  trop  peu  d'im- 
portance pour  s'en  mettre  en  peine.  Le  pape  lui-même 
n'y  fit  pas  beaucoup  d'attention  j  il  ne  lui  vint  point 
dans  l'efprit  qu'un  fîmple  religieux  eût  alfez  de  ctédtt 
poiir  donner  quelque  atteinte  à  la  puilfance  pontificale 

•  qui  étoit  appuïée  fur  des  fondemens  inébranlables  ;ainii 
méprifant  ces  clameurs  de  Lupher ,  il  laiffa  continuer  la 
prédication  des  indulgences.  Il  publioit  &faifoit  publier 
par-tout ,  qu'on  alloit  faire  un  puiffarit  -effort  contre  les 
Turcs  ,  &  exhortoit  tous  les  chrétiens  à  contribuer, 
félon  leur  pouvoir  ,  au  fuccès  d'une  guerre  qu'il  appei- 
loit  importante ,  &  qui  devoir ,  difoit-il ,  leur  procurer 
..  beaueoiip  d'avantages  tenjporels ,  &  de  plus  la  délivrance 
.  des  peines  du  purgatoire  ,  pourvu  qu'ils  fe  miflem  en 
état  de  gagner  les  indulgences  par  leurs  aumônes  ;  ^^ 
l'imprudence  de  fes  prédicateurs ,  &  fur-  tout  de  Tetzel, 

\^    gâta  -tout,  &  fortifia  le  parti  de^ Luther  qui  continuoit 

toujours 
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oujours  fes  déclamations  &  fes  inve^ives ,  &  qui  par  ' 
a  hardieflè ,  s'actirok  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Les  ^'  'i  '7» 
ms  &  les  autres  alloient,  contre  les  décidons  de  l'églife; 
es  prédicateurs  du  pape  exagérant  beaucoup  le  pou- 
voir des  indiligences ,  &  Luther  en  le  diminuant  trop, 
^infi  ckacùn  faifoit  tort  à  la  do<5krine  de  1  eglife  fur  ce       ^dcxv. 
joint ,  qui  eft  que  le  pouvoir  d  accorder  des  indulgen-  gUfe  caAoUqœ 
:es ,  lui  a  été  donné  par  Jefus-Chrift ,  &(  qu!elle  s'en  eft  ^^^'"^-^ 
fervie  dans  fes  plus  anciens  tems  y  que  l'uTage^en  eft  très* 
falutaire  au  peuple  chrétien^  &  qu'il  le  faut  retenir ^ 
qu*il  eft  à  propos  d'ufer  en  les  accordant ,  d'une  modé^ 
ration  conforme  à  l'ancienne  &  louable  coutume ,  de 
peur  que  par  une  trop  grande' facilité,  on  n'énerve  la- 
difciplinej  qu'il  s  y  eft  gfifle  beaucoup  d'abus ,  qui  onj: 
donné  à  quelques-uns  occaiioQ  de  les  décrier^  &:  qu'il 
faut  travailler  à  les  retrancher  i  fur-tout  qu'il  faut  abolir 
tous  ces  gains  honteux  &  mauvais,  qui  fe  font  par 
des  commiffaires  infidèles ,  fous  prétexte  de; .faire  gagnén  Cone.Tnd.fiff.xi: 
les  indulgences  -,  que  les  évêques  font  obJigez^  de  retran-.  *'^'*'*'*' ^ 
cher  les  autres  abt^ ,  qui  peuvent  s'y  introduire  par  fu«. 
perftition,  ignorance,  irrévérence  ou  autrement,  afin 
qu'après  les  avoir  aboli ,  la  grâce  des  faintes  indulgences 
foit  difpenfée  à  tous  les  fidèles  d'une  manioc  pieufe  ,■ 
fainteôc  éloignée  de  toute  corruption  j  qu'il  faut  qu^l. 
n'y  parotlfe  aucun  intérêt ,  afin  que  tout  le  monde  foit; 
perfuadé  que  l'on  fait  fervirçes^tréfors  de  l'églife,  non 
a  la  cupidité,  mais  à  la  piété ,  que  les  papes  qui  ont  paru 
plus  appliquez  à  fe  conformer  aux  intentions  de  J'églife , 
ont  cru  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  réprimer  les  trop 
grands  defirs  d'indulgences  dans  les  fidèles  j  defirs  qui. 
ne  viennent  fouvent  que  d'ignorance  ou  de  lâcheté ,  jBeOam.  traS  de 
afin,  dit  Bellarmin.,  de  »e  point  favoriferl'efpriç  d'im-  *"   ^*  •**•"' 
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.  pénitence ,  de  ne  point  énerver  la  difcipline  de  réglife, 

I J 17*  (Je  ne  point  anéantir  l'obligation  d'expier  fes  péchez  par 

des  fatisfaâions  qui  y  foient  proportionnées ,  Si  dont  les 

indulgences  ne  font  que  le  fupplement.  ' 

xxxvi.  C'eft  par  ces  règles  qu'il  faut  juger  du  mérite  des  in- 

Confiraiation  de  x  ^»ni»iii/  it         //-  t 

cette  doAn'ne.  âulgenccs  3  coflime  c  eit  d  elles  que  dépend  ut  tefolih- 
S^i.uti%  ^*^^  à'nnt  quéftion  propofée  par  le  cardinal  Bellarmin  : 
il  dans  celui  qui  veut  gagner  les  indulgences ,  il  eft  re- 
quis d'autre  difpoiicion  >  que  pelle  d'être  en  état  de  grâ- 
ce,  &  d'accomplir  les  oeuvres  ordonnées  pour  cet  eâèr 
parl'églife  ?  Sur  quoi  il  dit ,  que  le  cardinal  Caïetan  de< 
mande  une  troidéme  condition  ,  qui  eft ,  que  celui  qui 
veut  gagner  les  indulgences  y  foit  dans  la  réfplution  de 
fatisfaire  à  Dieu  autant  qu'il  pourra  par  (es  propres  tra- 
vaux, &  qu'il  foutient  que  les  indulgences  ne  fervent 
de  rien  à  ceux  qui  ne  veulent  point  facis^ire  eux  -  mê- 
mes à  Dieu  pour  leurs  péchez  quand  ils  le  peuvent. 
D  ou  il  tire  cette  conféquence ,  que  dans  la  vérité  il  y  en 
a  très>peu- qui  re<^oivent  le  fruit  des  indulgences  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens ,  qui  vifitent  les  ^lifes 
dans  le  tems  des  dations  &  des  autres  femblables  indul- 
gences. La  raifon  de  Caïetan  eft  y  que  celui  qui  pou- 
vant fatisfaire  à  Dieu  par  lui-même,  ne  le  veut  pas, 
eft  indigne  qu'on  lui  applique  la  fatisfaéition  d'autrui. 
I.  Parce  que  nous  aurions  honte  ;  &  il  feroit  injufte  de 
prier  un  de  nos  amis  de  fatisfaire  pour  nous ,  û  nous 
avions  nous  -  mêmes  de  quoi  fatisfaire.  IL  Que  dans  un 
état  bien  réglé  ,  on  n'emploiera  jamais  les  deniers  pu- 
blics à  payer  les  dettes  des  particuliers,  qui  ont  eux- 
mêmes  du  bien  pour  les  païer.  IlL  Que  dans  les  bulles 
des  indulgences  on  marque  toujours  qu'on  les  accor- 
de à  ceux  qui  font  vraiment  pénitens.  Or  ceux  qui  le- 
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fufenc  de  "faire  de  dignes  fruits  de  pénitence,  ne  font   .^        • 

^  i\T  nï         1  •  ^      •  1  An.  If  17» 

point  vraiment  penitens.  IV.  Que  celui  a  qui  le  con-  •*   ' 

ièffeur  a  impofé  une  pénitence  proportionnée  à  fes  Étu- 
des ,  ou  l'a  acceptée  de  bonne  loi ,  &  avec  delTein  de 
lâccomplir  &  il  doit  alors  s'acquitter  de  fa  promeffe  -y 
ou  avec  la  volonté  de  n'en  rien  Êdre  y  Ôc  alors  il  eft  in. 
digne  de  tout  pardon  }  l'indulgence  fur-tout  ne  faifant 
que  fuppléer  à  ce  qu'on  n'a  pu  faire,  manque  de  forces 
ou  de  tems ,  ou  peut-être  à  ce  qui  auroit  été  un  peu  trop 
lâché  dans  raccompUifementde  la  pénitencedont  onétoic 
xedevable.  

Luther  voïant  qu'on  lui  laiflbit  toujours  la  liberté   i„SfiS&«* 
de  prêcher  &  d*en(eigner ,  s'avifa  de  faire  foutenir  dans  n»  destbefeseD 
des  thefes  publiques ,  ce  qu'il  avoit  prêché  de  vive  voix^  îi'SZ^. 
ôc  publia  quatre-vingt-quinze  propoiltions ,  dans  lef-  *=^ 
quelles  il  ezpofoit  clairement  ce  qu'il  penfoit  des  indul- 
gences. Ces  thefes  furent  foutenuës  &  publiées  à  Wit>* 
temberg  l'an  1/17.  la  veille  de  la  Touifaint,  &  en- 
voïées  à  Albert ,  archevêque  de  Maïence ,  à  qui  Lu-   MpifLiMtitr.di. 
ther  écrivit ,  pour  le  prier  de  remédier  aux  grands  de-  1. 1. 
fordres  cauièz  par  les  quêteurs  d'indulgences ,  &  de  faire 
defàbufèr  les  peuples ,  qui  féduits  par  les  fermons  qu'ils 
çntendoient  fur  cette  matière,  croïoient  qu'en  don- 
nant quelque  argçfit ,  ils  étoient  alfurez  de  leur  iâlut , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l'acquérir  par  ,d^  dignes  fruits 
de  pénitence  :  il  écrivit  la  même  chofç  à  l'évêque  4e  Bran- 
debourg. 

Comme  on  paâ*e  alfément  d'une  matière  à  l'«ucre;> 
Luther  aptes  avoir  expofé  fespenfées  fut  les  indulgan-    • 
ces  4  -(eomba  fur  la  juftjfication  ^  fur  l'e^icace  des  facr«- 
met^r,  &fan»  mer  d'abord  que  i'éelifecét  k  pouvoir 
d'i}çcprder  ces  indulgences ,  il  prétendis  qu'elles  ne- 

Ppp  i) 
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-,  '  toient  qu'une  relaxation  des  feules  peines  canoniques  ^ 

^*  ^S^7'  Qc  quelles  ne  regardoient  que  les  vivans ,  fans  être  d'au- 
cune utilité  pour  les  morts,  qui  n'étant  plus  fournis  à 
ces  peines  canoniques ,  ne  pouvoient  titer  aucun  fruit 
des  indulgences  i'&  quainn  elles  ne  procuroient  aucun 
foulagement  aux  âmes  du  purgatoire ,  &  ne  remettoient 
point  les  peines  dues  a  leurs  péchez.  Il  fbutint  encore  , 
que  ce  n  eft  point  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs  que  le 
pape  accorde  des  indulgences  aux  morts ,  mais  par  ma- 
nière de  fuffrage ,  &  que  rarement  les  indulgences  re- 
mettent toute  la  peine;  que  la  contrition  pouvant  re- 
-   mettre  &  la  coulpe  &  la  peine ,  il  eft  inutile  d'avoir  ne- 
cours  aux  indulgences,  qui  damneront  avec  leurs  maî- 
-  .  très,  ceux  qui  mettent  leur  unique  confiance  en  elles. 

Que  pourtant  l'indulgence  étant  une  déclaration  du  par- 
don qu'on  obtient  de  Dieu ,  n'eft  pas  à  méprifer  ;  mais 
qu'il  ne  faut  pas  prêcher  qu'on  doit  les  préférer  aux 
bonnes  oeuvres*:  .qu'il  vaut  mieux  donner  aux  pauvres , 
que  d'acheter  des  indulgences;  qu'au  refte,  il  eft  aflezdif- 
ncile  d'expliquer  ce  qu'on  entend  par  ces  tréfors  de  l'é- 
glife,  que  ce  fte  font  point  les  mérites  de  Jefus-Chrifi 
&  des  Saints ,  puifqu'ils  produifent  la  grâce  dans  l'homme 
intérieur ,  fans  que  le  pape  s'en  mêle  :  que  ces  indulgen- 
ces ne  peuvent  remettre  le  moindre  péché  véniel  quant 
a  la  coulpe ,  ni  rien  à  ceux  qui  par  une  contrition  parfei- 
te ,  ont  droit  à  une  entière  rémifïîon  ;  qu'il  vaut  mieux 
exhorter  les  fidèles  à  expier  leurs  péchez  par  les  travaux 
de  la  pénitence.  ' 

Abus  des  iadoi-       H  paife  enfiiitc  aux  propofitions  qu'il  attribue  à  feî 

SSTXd^ï"  àdverfaires,  &  aux  abus  qu'il  reprend  en  eux.  Il  dît  ,•  & 

(«ladmûtinf.     avec  faifon ,  quils  ont  tort  d'enfèigner  que  les  indul- 
gences délivrent  de  U,  coulpe  &  de  la  peine  entière  du 
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)eché  ;  qu'aufïi-tôt  qu'on  a  donné  quelques  aumônes  ,    . 
ame  de  celui  qu  on  veut  retirer  du  purgatoire ,  s  envoie  ^    ' 

LU  ciel  j  que  par  leur  moïen  Thomnie  pécheur  eft  auffî- 
:ôt  reconcilié  à  Dieu  fans  autres  bonnes  œuvres.  Il  les 
iccufe  de  faire  des  exadions  fur  le  peuple,  contre  l'in- 
lencion  du  pape  ;  de  défendre  qu'on  prêche  dans  les  au- 
:res  églifès ,  afin  d'avoir  plus  de  monde  aux  fermons 
qu'ils  font^fur  ces  indulgences;  d'avancer  d'une  ma- 
nière fcandaleufe ,  que  les  indulgences  du  pape  ont  tant 
de  vertu ,  qu'elles  pourroient  abfoudre  un  homme  qui 
par  impoffible  auroit  violé  la  mère  de  Dieu  ;  que  la 
croix  ,  avec  les  armes  du  pape ,  eft  égale  à  la  croix  de  Je-^ 
fus-Chrift;  qu'au  refte,  la  manière  Ticentieufe  dont  on 
prêche  les  indulgences,  fait  demander  au  peuple  ^  pour- 
quoi le  pape  ne  délivre  pas  par  un  motif  de  charité  tou- 
tes les  âmes  du  purgatoire  ?  pourquoi  il  fouffire  des  an- 
niverfaires  pour  les  morts ,  fi  ceux-ci  font  infeitliblement 
délivrez  du  purgatoire  par  les  indulgences?  pourquoi  le 
pape  étant  fi  ricne ,  fait  bâtir  une  églife  aux  dépens  des 
fidèles  ?  Si  l'on  dit  que  le  pape  dans  la  diftributiori  de  fes 
indulgences  ne  cherche  que  le  falut  des  âmes,  pourquoi 
fufpend-il  les  anciennes  qui  doivent  être  aufli  efficaces  ? 
Il  ajoute ,  que  le  peuple  ne  feroit  point  ces  queftions ,  fi 
l'onpiêchoit  les  indulgences  fuivant  l'intention  de  l'égli- 
fe  ;  &  pour  ihontrer  qu'il  ne  vouloit  ni  leï-attaquer ,,  ni 
les  détruire ,  il  s'exprime  dans  ces  termes  dans  là  foixante 
&  onzième  propofition  :  Si  quelquun  nie  ta  vérité  des 
indulgences  du  pape,  qu'il  Jbit  anathême. 

£nfuité  Luther  fe  jetta  fur  deux  articles  j  il  enfeigha       xxxix. 
quecequinousjuftifie,  nétoit  rien  en  nous,  &  que  nous  i^^'jjj^'jj. 
femmes  juftifiez  feulement  parce  que  Dieu  lious  impute  f»caiio»&for  lef- 
la  juftice  de  Jefus-Chrift  comme  û,  elle  eût  été  la  nôtre  mSt  "  ^*"*? 
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.  propre,  &  parce  quen  effet  nous  pouvons  nouslap-: 

LuthljJ2d,  proprier  par  la  foi  ;  &  cette  foi  juftifiante  confifloir, 
induig.foi.  tu     félon  lui,  à  croire  chacun  dans  fon cœur  quetoosnos 
péchez  nous  étoient  remis  i  on  étoit  jnftifié  (  difoit-il  ) 
dès  qu'on  croïoit  l'être  avec  certitude  :  cependant  on 
n'étoit  pas  afTurë  de  la  fincerité  de  fa  pénitence,  pui/qu'il 
dit  qu'il  n'étoit  pas  ihême  affuré  de  ne  pas  commettre 
plufieurs  péchez  mortels  dans  fes  meilleures  œuvres ,  à 
caufe  du  vice  très-caché  de  la  vaine  gloire  ôc  de  l'amour 
propre ,  fondé  fur  la  diftinâion  qu'il  mettoit  entre  les 
œuvres  des  hommes  &  celles  de  Dieu  -,  comme  il  les  bon- 
nes œuvres  des  hommes  n'étoient  pas  en  même  tems 
des  œuvres  de  Dieu ,  puifqu'il  les  produit  par  fa  grâce. 
On  voit  dans  ces  propositions  un  eiprit  qui  s'égare,  par- 
ce qu'il  quitte  le  chemin  de  la  vraie  foi.  Parmi  les  au> 
très  propositions  qu'il  déi>itoit  tous  les  jours ,  il  y  en  eut 
une  qui  révolta  le  peuple  contre  lui.  Pendant  que  l'Alle- 
magne menacée  par  le  Turc  preiioit  de  jufles  mefures 
{)our  lui  réHfter ,  il  établit  ce  principe,  qu'il  falloir  vca- 
oir  non-feulement  ce  que  Dieu  veut  que  nous  voulions , 
xnaisabfolument  tout  ce  que  Dieu  veut  ^  d^oûil  cbncluoit 
que ,  combattre  contre  le  Turc ,  c'étoit  réfifter  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  vouloit  viiiter.  Cette  diefè  fie 
beaucoup  d'éclat. 
Temipiibiiedet      Scs  ptopoiîtions  fur Ics ludulgences  ne  furent  pas  plû-^ 
!!ti£ïLwh^/  tôt  rendues  publiques  que  l'inquifîteur  delafoi,  Jean 
Ctdaus  dtvit.  Tetzel ,  reli^uz  Dominicain ,  &  le  premier  des  com- 
f/ ît^T^*^     miflaires  pour  la  publication  des  indulgences ,  publia  cent 
p'Argtnt^coiua:  fjx-  propofîtions  contraires  à  celles  de  Luther  ;  mais  en 
nr.t.\.p.%i7'     voulant  s'oppofer  aux  excès  de  cet  hérétique,  il  tomba 
tuf^^T^.  lui-même  dans  d'autres  excès. 
uBïiardUrt,         Q^  thefcs  OUI  furcnt  ibutenu&  à  Francfort  far  J'O- 
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Her,  portoient  que  la  fatisfaâion  étant  une  partie  de  la  . 
pénitence  impoiée  par  le  prêtre  ou  par  les  canons j  le     ^'  ^S^7' 
pape  peut  fe  lervir  des  indulgences  pour  remettre  toute  yJ^^^aH'u^ 
cette  peine.  Tetzel  avoue  que  les  fidèles  ne  font  pas  dif-  »*'r.«.». 
penfez  des  œuvres  ôc  des  mortifications  qui  guériiTent 
ô£  préfervent  du  péché}  que  les  miniftres  de  l'églife  ne 
déclarent  pas  feulement  les  péchez  remis ,  mais  qu'ils  les 
remettent  véritablement  par  les  fâcremens  &  en  vertu 
du-pouvoir  des  cleâ  j  que  les  péchez  ne  font  point  remis 
iàns  le  facrement  de  pénitence  j  que  néanmoins  la  con- 
trition peut  fuppléer  dans  le  cas  de  néceflité^  mais  qu  elle 
ne  fait  que  changer  la  peine  éternelle  en  une  peine  tem- 
porelle quonfoufFreen  l'autre  vie,  que  l'églife  peutim- 
pofer  des  peines  à  foufifrir  après  la  mort ,  qu'il  vaut 
mieux  envoïer  un  pénitent  en  purgatoire  avec  une  petite 
pénitence  y  qu'en  enfer  en  lui  réfutant  i'abfolution  ;  com- 
me il  l*ab(blution  pouvoit  quelque  chofe  dans  l'efprit  de 
pénitence ,  ôc,  même  fans  les  œuvres  fatisfaâoires ,  quand  . 
on  les  peut  accomplir.  • 

Il  ajoutent ,  qu'on  peut  dire  que  les  morts  font  fujets 
aux  loixde  l'églife,  puifque  les  hérétiques,  les  fchifma- 
tiques  &  les  impies  ,  font  quelquefois  excommuniez 
après  leur  mort  ;  que  le  pape  en  accordant  des  indul- 
gences plénieres ,  n'entend  pas  feulement  remette  les 
peines  qu'il  a  impofées ,  mais  en  général  toutes  les  pei- 
nes ,  qu'il  n'eil  pas  vrai  que  le  pape  ne  remette  aux  âmes 
du  purgatoire  ,  que  la  peine  qu'elles  auroient  fouffertes 
en  cette  vie  félon  les  canons  j  que  pour  recevoir  la  grâce 
des  indulgences ,  il  n'eft  pas  neceilaire  d'avoir  la  contri- 
tion ,  qu'il  fufïit  d'avoir  une  attrition ,  qui ,  avec  le  facre- 
ment ,  rend  l'homme  contrit  i  que  le  pape  peut  appli- 
quer les  indulgences  en  forme  de  fufTrages  aux  anies  du 
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.  purgatoire ,  quoiqu'il  n'ait  pas  le.  pouvoir  des  clefe  fîir 

'    J   7'  elle,  &. qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  qu'une  ame 
aille  au  ciel  dans  le  moment  que  l'on  fait  quelques  au-> 
mônes  à  cette  intention;  qu'on  peut  être  sûr  moraie- 
ment  d'avoir  gagné  les  indulgences ,  dont  on  peut  hire 
■^ .  valoir  la  vertu,  en  enfeignant  toutefois  la  pratique  des 

bonnes  oeuvres  ;  que  les  indulgences,  quoique  moins 
méritoires  que  la  charité ,  remettent  plus  promptemenc 
la  peine  ;  que  les  aumônes  fpirituelles  étant  préfeiables 
aux  temporelles ,  celui-là  morite  davantage  qui  racheté 
fôs  péchez  par  l'indulgence,  que  celui  qui  donnerau* 
mône  aux  pauvres,  à  moins  qu'ils  ne  fuiTent  dans  une 
extrême  néceflité  :  que  quoique  le  rachat  des  induira- 
ces  ne  ibit  pas  de  précepte,  il  eft  néanmoins  de  confeU, 
&  'qu'on  doit  avertir  les  peuples ,  que  la  foi ,  la  dévotion 
&  la  confiance  font  nécelTaires  pour  rendre  les  indulgen- 
ces utiles  i  que  les  tréfors  de  l'eglife  font  les  mentes  des 
^  Saints î  que  quelque  énorrries  que  foient  les  péchez,"  Us 
peuvent  être  remis  ^r  les  indulgences  à  ceux  qui  font 
véritablement  contrits  j  que  faint  Pierre ,  tous  fes  vicaires , 
&  même  le  pape  Léon ,  ont  un  pouvoir  égal  &c  une  mê^ 
me  autorité  dans  l'eglife. 
'  Il  ré^id  aoxié-      T^tzel  après  avoir  avancé  ces  proportions  dans  la  plu- 
^aîr  "j**"**"  P*^  defquelles  on  voit  beaucoup  d'ignorance  &  derauA 
Ser!*"*   '  "'  îeté ,  cenfure  enfuite  &  taxe  d'erreur  celles  de  Luther.  Il 
&fc^i^hf'  1  accufe  d'en  impofer  aux  prédicateurs  des  indulgences , 
4a.  I  f  1 7-         lorfq  u'il  lear  reproche  d'avoir  prêché ,  que  fi  un  homme , 
iyi7.  n.  u.  «•  <f .  par  impoilible ,  avoit  viole  la  mère  de  Dieu ,  us  pourroient 
mtHaliVi^  labfoudre  en  vertu  des  indulgences;  d'emploïer  plus  de 
tems  à  prêcher  les  indulgences,  que  l'évangile ,  &  autres 
reproches.  Il  réfout  enfuite  les  queftions  que  Luther  avoit 
propofées  au  nom  des  fidèles ,  &  dit  fur  la  première  que , 

comme 
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omme  Jefus-Chrift  ne  peut  pas  abandonner  entière-  . 
nent  fa  iuftice ,  le  pape  ne  peut  pas  non  plus  par  fa  puif-  *  ■'  '  7» 
ance  ordinaire  &  réglée ,  délivrer  toutes  les  âmes  du  pur- 
;atoire  :  fur  la  féconde,  que  les  anniverfaires  étant  ton- 
léz  à  perpétuité ,  ne  doivent  pas  être  fupprimez  après  la 
lélivrance  des  âmes  des  fondateurs }  que  d'ailleurs  ils  ne 
ont  pas  inutiles ,  puifqu  ils  fervent  au  foulagement  d  au- 
res  âmes ,  à  l'augmentation  du  mérite  des  vivans ,  &  au 
:omble  de  l'honneur  divin.  Sur  la  troifiéme  que ,  quoi- 
que les  canons  ne  foient  plus  en  ufage  à  caufe  de  la  foi- 
bleffe  des  pénitens  ,  les  nommes  méritent  toujours  les 
mêmes  peines  qui  leur  font  remifes  par  les  indulgences. 
Sur  la  quatrième ,  que  c  eft  plutôt  par  pieté  que  par  ava- 
rice que  le  pape  ne  pâtit  pas  l'églife  de  faint  Pierre  à  fes 
propres  j&ais  ,  afin  de  pouvoir  procurer  à  ceux  qui  y 
contribueront ,  au  moyen  de  racheter  leuts  péchez ,  ou- 
tre que  cette  églife  étant  commune  àtous  les  Chrétiens, 
il  c&  jufte  qu*elle  foit  bâtie  à  leurs  dépens. 

Il  établit  de  plus  cinquante  autre  propofîtions  fur  ■ 
l'autorité  du  pape ,  ou  Ton  voit  toujours  le  même  efprit. 
Quelques-unes  font  fauffes ,  comme  on  le  peut  voir.  Il 
y  foutient  que  le  fouverain  pontife  a  une  ^torité  fou- 
veraine ,  établie  de  Dieu  même  j  que  fa  jurifdiâion  ef^ 
immédiate  fur  tous  les  Chrétiens  j  qu'il  eft  au-deifus 
de  i'éelife  univerfelle  &c  du  concile  ;  que  fon  jugement 
dans  les  caufes  qui  concernent  la  foi ,  eft  infaillible  -y 
qu'on  lui  doit  l'honneur  &  le  refpeâ  en  toutes  chofes  ; 
que  c'eft  au  pape  ôc  non  pas  à  l'^life  univerfelle ,  que 
la  puiffance  des  clefs  a  été  donnée ,  ôc  qu'il  a  feul  le  pou- 
voir d'accorder  des  indulgentes  plenieres  j  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  veritez  catholiques  qui  ne  font  pas  dans  l'écriture 
faintp  r  que  les.  ventes,  définies  par  k  ùânt  fiége  font  des^ 
Tome  XXV,  Q  9  ^ 
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véritez  catholiques  ,  que  ceux  qui  doutent  de  ces  vcri- 
An.  I  J  17*  tez ,  qui  enfeignent  des  nouveautez ,  qui  combaueat  Jes 
privilèges  de  Teglife  de  Rome ,  qui  pubiieoc  des  propo- 
utions  fcandaleufes  ,  font  des  hérétiques  Se  des  tâne- 
raires  dont  les  fidèles  doivent  fé  donner  de  garde  ^  &  qœ 
ceux  qui  les  fuivent,  ou  qui  adhèrent  à  leurs  fentunens» 
font  au(fi  des  hérétiques  ;  ce  qu'il  applique  à  Luther  &: 
à  fes  feâateurs.  Ces  deux  théfes  de  Luther  &  de  Tctzei 
furent  comme  lès  pièces  du  procès  entre  les  deux  pnb^ 
&  le  commencement  de  la  querelle  qui  trembla  bien- 
tôt réglife  y  &  caufa  ce  fchifme  cruel  dont  elle  fut  dé- 
chirée. 

Lutber  avott  de  FeTprit ,  &  fe  fentoit  d'ailleurs  pro- 
tégé ptr  Frédéric  ékâeur  de  Saxe  qui  1  eftimoit  &  qui 
rhonoroit  entièrement  de  fa  j&veur.  Tetzel  avec  moins 
de  icience  ,  n  avoic  guères  moins  de  fubtilité  d  eû>rit , 
^  £t  chafge  de  commiflaire  &  d'inquifîteur  de  la  roi  lui 
donnoit  beaucoup  d'autorité.  Luther  au. milieu  despro- 
•  po£tions  hardies  &  faulTes  qu'il  avanç>it ,  &  des  termes 
durs  donc  il  ufodt  contre  l'abus  des  indulgences  ,  nténa- 
geoit  les  perfonnes ,.  afïeâoic  beaucoup  d'humilité  dans 
Ion  extérieur ,  protellant  qu'il  attendoit  avec  refpeâ:  les 
jugemens  de  Téglife ,  jufqu'à  déclarer  en  termes  exprès, 
que  s'il  ne  s'en  tenoic  à  fa  détermination ,  il  confentoic 
d'être  traité  comme  un  hérétique.  £nfin  tout  ce  qu'ildi- 
foit  écoit  plein  de  foumiflion ,  non>feulement  envers  le 
concile  ,  mais  encore  envers  le  faint  fiége  &  le  pape. 
Tetzel  au  contraire  parlolt  avec  plus  de  confiance  ,  ac- 
cufoit  la  dodrine  de  fon  adversaire  d'hérétique ,  traitoii 
même  l'auteur  d'héreflarqut }  il  foumettoit  toutefois  fes 
écrits  au  faint  fiége  &  aux  univerfîtez  y  mais  quelque 
ibumilHon  que  tous  deux  parufTent  avoir  ,  la  difpute 
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s'échauffa  tellement  ,  &  l'anîmofité  fut  portée  fî  loin ,   . 
xjue  Tetzel ,  comme  inquifiteur  de  la  foi ,  fit  brûler  pu-  '  J^7* 

t>Iiquemcnt  les  thefes  de  Luther.  Les  difciples  de  celui- 
jci ,  pour  venger  leur  maître  ,  brûlèrent  auflî  en  public  à 
Wittemberg  celles  du  Dominiquain. 

;    Le  pape  follidté  par  les  Religieux ,  de  leur  donner       xlii. 
une  décifion  favorable  fur  la  queftion  agitée  depuis  pff„f£'^eflP*' 
long-tems ,  fi  les  fidèles  en  entendant  la  méfie  les  joufs  5»'<'"  «"«nd  hon 
"de  dimanches  &  de  fêtes  hors  de  leurs  paroiifes  ,  dans  ^Ss! 
leséglifes  des  Religieux ,  fatisfont  au  précepte  de  Téglife, 
décida  enfin  vers  la  fin  de  cette  année  ,  que  ceux  qui  af- 
filient ces  jours-  là  chez  les  Religieux,  ne  commettent 
aucun  péché  mortel.  Cette  décifîon  paroiflbit  être  op- 
pofée  aux  réglemens  des  conciles  précédens ,  &  aux  rai- 
fbns  fi  fages  de  Tétablifiement  des  paroiifes.  Sa  bulle  efl;   Ext.inBuiUr: 
du  treizième  de  Novembre.  Il  en  rendit  encore  une  au-  '«-^«'«■^  *^<"'^''- 
tre  le  vingtième  de  Décembre ,  qui  rétabliflfoit  l'ancienne    -R*fa*«.  ««• 
coutume  ,  par  laquelle  les  évêques  prêtoient  ferment  de  /4.    *'  "'* 
fidélité  au  fouverain  pontife  &  au  fiége  apodolique ,  &C 
recevoient  de  lui  leur  collation  &  leur  confirmation. 
Ce  qui  donna  lieu  a  ce  renouvellement ,  fut  la  conjura- 
tion qu'on  avoit  découverte  contre  Léon  X.  dans  la- 
quelle quelques  prélats  ,  pour  fe  juftifier  ,  alléguoient 
qu'ils  n'avoient  point  prêté  le  ferment  de  fidélité  au 
pape ,  &  que  par  conféquent  ils  n*étoient  point  obligez 
à  fon  égard.  Le  même  pape  fit  encore  une  autre  bulle 
antérieure  à  cette  dernière ,  &  dattée  du  quatorzième  de 
Septembre  j  pour  établir  certaines  formules  de  prières  en 
rhonneur  de  Jefus-Chrift  ôc  de  fa  fainte  Mère  ,  à  qui 
l'on  donna  le  nom  de  Couronne  ,  &  qui  étoient  com- 
pofées  de  l'oraifon  dominicale  &  de  la  falutation  ange- 
lique ,  répétées  un  certain  nombre  de  fois.  La  première 
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■  couronne  contenoiccinq  Pater,  &  autant  ^Ave  Mariai 

An.  I J17.  gjj  l'honneur  des  cinq  playes  de  Jefus-Chrift.  La  Çecoa- 
de ,  trente-trois  Pater ,  &  autant  d'Ave  ,  en  l'honneur 
des  années  pendant  lefquelles  cet  Homme-Dieu  a  vécu 
fur  la  terre.  La  troifiéme  étoit  compofée  de  cinq  pfeau- 
mes ,  dont  les  cinq  premières  lettres  de  chacun  forrooienr 
le  nom  de  Jefus. .  Il  y  avoit  autant  de  couronnes  de  la 
Sainte  Vierge  j  la  première  étoit  de  dix  Ave  ^  pour  hono- 
rer fes  dix  vertus  j  la  féconde  de  foîxante  Se  douze ,  pour 
honorer  les  années  de  fa  vie  j  &  la  troifiéme  ,  de  cinq 
pfeaumes ,  dont  chaque  première  lettre  formoit  le  nom 
de  Maria  ^  &  à  la  fin  ^  ouh  tuum  ,  &c. 
X  L 1 1 L  La  faculté  de  théologie  de  Paris  avoit  cenfuré  le  deu- 

q^'ïiroJfiSs  xiéme  de  Juin  de  Tannée  précédente  treize  propofi- 
par  la  faculté  <!(«  tions  OU* un  Dominiquaiu  nommé  Claude  Coufin  avoit 

tWologiedePaiiSf        k   tr     \  t%  -      \  •  •!• 

«     w  r^  .    prechees  a  beauvais  ;  la  première  concernoit  le  manage 

, Voyez M.DnpiD»  t  r  t  a  ^  i-    .  j  •      .-i    ^ 

'BtUioth.  dttAu-  des  enians  des  prêtres ,  que  ce  religieux  damnoit  s  lis  ne 

fZot  i/iSî  '.  reftttuoient  ce  que  leurs  pères  leur  avoient  donné  en  ma- 

p'Argauré,eoi-  nage.  La  féconde  difoit ,  qu'un  fils  légitime  fuccedant 

tmr.p.  î  n .       aux  biens  de  fon  père ,  doit  s'informer  fous  peine  de  dam- 

etnfw.Fa^SSl,  natiou ,  de  la  manière  dont.ces  biens  ont  été  acquis.  La 

fif.fiU  liyy       troifiéme ,  que  les  Frères  Prêcheurs  admis  on  non  admis 

parl'évêque ,  font  les  propres  prêtres ,  &  préférables  aur 

curez  qui  n'ont  leur  inftitution  que  de  l'évêque  ,  aa 

lieu  que  les  religieux  l'ont  du  pape.  La  quatrième^  que 

cfi  religieux  j-par  privilège ,  ont  pouvoir  d'abfoudre  de 

plufieurs  cas  ,  dont  les  curez  ne  peuvent  donner  rablô- 

îution.  La  cinquième  ,  qu'un  paroifiîen  fe  confe(fanc 

aufdits  Frères  Prêcheurs ,  fatisfait  à  la  décrétale ,  Omnis 

utriujque  fixas  y  fans  qu'il  foit  obligé  de  demander  per- 

milfion  ,  même  pour  la  confeflion  Pafcale.  La  fîxié- 

me  ,  qu'au  refus  d'un  curé  qui  refîife  la  communion  à 
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celui  qui  fe  fera  ainfi  confeffë ,  ledit  frère  peut  lui  don-  ' 
ner  TEuchariftie  contre  là  volonté  du  curé. La  feptiéme ,  ' /  '7* 

le  curé  qui  prêche  l'obligation  de  s'adrefler  à  lui ,  &  de 
•recommencer  là  confeffion  ,  eft  excommunié  ,  &  s'il 
célèbre  ,  il  encourt  l'irrégularité.  La  huitième ,  lef- 
dits  Frères  ont  une  bulle  publiée  à  Paris  ,  &  approuvée 
par  l'univerfité  touchant  ces  privilèges.  La  neuvième, 
qu'un  curé  ne  doit  rien  recevoir  pour  l'adminiftration 
des  Sacremens  ,  &  que  s'il  demande  ,  il  eft  fimoniaque. 
La  dixième,  que  les  paroilGens  ne  font  point  obligez 
de  donner  pour  l'adminiftration  des  Sacremens  à  leur 
curé  ou  vicaire  &  que  s'ils  donnent  ils  pèchent.  L'on- 
zième confeille  aux  bonnes  gens  de  ne  rien  donner ,  afin 
qu9  par  ce  moyen  les  curez  ne  les  empêchent  point  d'aller 
aux  frères  Prêcheurs  ou  Mineurs.  La  douzième ,  qu'on  a 
tort  de  dire  que  les  propofitions  de  ce  prédicateur  ne 
font  pas  catholiques ,  qu'elles  ont  été  prêchées  en  beau- 
coup d'endroits ,  fans  qu'on  l'ait  repris.  La  treizième , 
qu'il  avoir  une  tête  de  champenois  ,  qui  valoit  bien  une 
tête  &  demie  de  Picardie.  Toutes  ces  propofîtions  font 
déclarées  fauifes ,  fcandaleufes ,  contraires  au  droit  com- 
mun y  quelques-unes  erronées  ,  d'autres  téméraires , 
préfomptuêufes  ,  ôc  propres  à  détourner  les  fidèles  de 
leur  devoir. 

Dans  le  même  tems  la  faculté  porta  un  jugement  tout  .  ^^.^^• 
autre  Ittr  des  propolitions  contraires ,  qui  avoient  ete  deiamtmefacni. 
prêchées  en  Savoye  par  un  prêtre  féculier.  La  première  t^^^S^u' 
aifirmoit  l'obligatioitde  fe  confefler  à  Pâques  à fon  curé,  wArgtntri,  coU 
ou  à  celui  à  qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir  dans.fbn  ''^•M«*««'- 
églile  i  que  les  leuls  curez  peuvent  être  appeliez  propres  ex  ctnfur.fa^, 
prêtres ,  &  les  religieux  prêtres  privilégiez ,  n'ayant  pas  •  '"^';  ''«"^/^ 
la  jurifdiâion  :  la  faculté  déclare  la  propofition  vraie  , 
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■    '        ■  '      fi  on  l'entend  de  la  jurifdidion  ordinaire.   La  féconde  ,* 
An.  ijiy.  qu'un  religieux ,  de  quelque  ordre  qu'il  foit,  adminif- 
tranc  de  fa  propre  autorité  à  des  laïques ,  ou  rfjrcr^xie- 
ondion  ,  ou  l'Euchariftie ,  ou  le  mariage ,  encourt  Ver- 
communication  i  ce  qu'on  reconnok  comme  vrai.  La 
troifiëme  ,  que  les  Dominiquains  êc  Francifcains  n  onr 
pas  plus  de  pouvoir  par  leurs  privilèges ,  qu'en  ont  de 
droit  les  curez  ou  vicaires  -,  ce  qui  eft  vrai,  La  quatrième  , 
que  les  religieux  qui  portent  les  fidèles  à  fe  faire  en- 
terrer dans  leurs  églifes  ,  font  excommuniez  par  l'auto- 
rité du  pape  f  ce  qui  n'eft  vrai ,  dit  la  faculté ,  que  de  ceux 
qui  exigent  des  vœux ,  des  promefies ,  ou  des  fermens 
pour  cette  fépulture.  La  cinquième ,  qu'un  homme  qui 
prend  l'habit  de  religieux  ,  fans  avoir  intention  d'^re 
profès ,  pèche  ;  ce  qu'on  déclare  vrai ,  fi  on  prend  l'ha- 
oit  fans  caufe  légitime.  La  fixiéme,  que  les  religieux  de 
faint  François  ne  doivent  avoir  aucun  revenu  ni  en  gé- 
néral ,  ni  en  particulier  ;  ce  qu'on  déclare  conforme  à  h 
dècretale  Exivit. 
..^^7'    ,       Quelques  cardinaux  moururent  dans  cette  année; 

Mon  de  quel-  ^  .  r       '    t      r  •        c  •      •»«•! 

qaescaxiinaaz.  on  compte  parmi  eux  rern  de  lamt  bevenn  Milanois, 
çiaeon.  f.  j.  archevêque  de  Vienne ,  diacre  cardinal  du  titre  de  iàiot 
Théodore  ;  Jacques  Serra  Efpagnol ,  archevêque  d'Ori/^ 
tagni ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital ,  &  évêque 
d'Elne  &  de  Paleftrine  ;  Alphonfe  Petrucci  Siennois , 
4vêque  deSuana ,  qui  fut  privé  de  la  pourpre  par  LeonX. 
pour  être  auteur  de  la  confpiration  contre  fa  fainteté, 
&  étranglé  dans  la  prifon  ;  Loub  d'Amboiie  François  , 
évêque  d'Alby  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Mar- 
cellin  &  de  faint  Pierre.  Sixte  Gara  de  la  Rovere  Lu- 
quois ,  neveu  du  pape  Jules  IL  cardinal  du  titre  de  ùtlnt 
Pierre -aux -Liens ,  évêque  de  Luques  &  de  Padouc^ 
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c  vice -chancelier  de  la  fainte  églife.    "  . 

Les  indulgences  firent  auffi  du  bruit  dans  les  roïaumes     ^'  *  -^  *  7* 
u  Notd  y  comme,  elles  en  faifoient  en  Allemagne.       xlvi. 

-•r  •»  r  '     ^    K  1  111*  ArcemboMî  pu- 

.eon  X.  avoit  donne  pouvoir  a  Ange  Arcemboldi ,  en  uie  les  indaigcn. 
[ualicé  de  l^atdans  k  Nord ,  pour  les  y  publier  i  mais  ce  ^Tcs^n^j!"" 
>r élat  ufa  (ans  modération  du  pouvoi  r  <}u  on  lui  donnoit  ^ 

I  leva  en  Dannetnarck  de  grolTes  fommes  d'argent ,  qu'il 
te  profiter  par  toutes  fortes  de  voies.  Etant  eftfuite  pafTé 
:n  Suéde  ,  il  y  obtins  de  radminiftrateur  la  permiffion 
lu  publier  fes  bulles  d'indulgences ,  &  aïant  ailfermé  ce 
iroit ,  il  en  tira  des  Tommes  immenfes  :  il  s'emploïa  aufll 
ruprès  de  l'adminiftrateur  pour  le  réconcilier  avec  t'ar-  • 
:hevêque  d'UpTal  ;  mais  ladminiftrateur  lui  ayant  re-' 
Drefenté  les  raifons  qu'il  avoir  de  fe  défier  de  i'archevê- 
i^ue ,  de  les  Uaifons  que  ce  prélat  avoir  avec  Chriftien  il^ 
roi  de  Dannemarck  ^  Arcemboldi  ne  put  rien  obtenir  ^ 

II  fe  déâita  de  cette  réconciliation.  Chriftiern  ayant 
commencé  quelques  aéles  d'hoftilité  ,  l'adminiftratecfr 
fit  procéder  contre  l'archevêque  d'UpfaI ,  accufé  d'être 
le  chef  de  la  confpiration  \  il  fut  cité  aux  états,  qui  le 
déclarèrent  rebelle ,  &  prièrent  TadminiArateur  de  s'af- 
furer  de  ià  perfonne.  L'affaire  fut  exécutée  y  des  troupes 
l'afli^erent  dans  la  fortereâe  de  Steque  ,  on  le  prit ,  6^ 
on  l'envoya  à  Stokolm  ,  ou  le  fénat  inftmifit  fon  pro^ 
ces ,  &  le  condamna  à  fe  démettre  de  fan  archevêché  y 
&  à  fe  retirer  dans  un  monaftere  pour  y  faire  pénitence.- 
La  fortercflfe  de  Steque  fut  rafée ,  &  l'archevêque ,  aprè* 
avoir  donné  fa  démiffîon  en  plein  fénat,  dépêcha  iècre- 
tement  à  Rome  pour  protefler  de  la  violence  qui  lui 

avoir  été  £iite.  Sur  ces  plaintes,  Arcemboldi  eut  ordre    BdieL" 
de  repaffer  en  .Suéde  ,  &  de  menacer  Tadminiflrateur  leon  x.  contre 
d'excommuniciicion  ,  s'il  ne  rétabliffoit  l'archevêque.  4  rsacdc!'*" 
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Sur  le  refus  qu'il  en  fit  ,  Léon  X.  mit  le  roïaume  ds 
An..  1J17.  gygje  en  interdit,  &  excommunia  ladminiftiateur  & 
le  fénat.  L  archevêque  de  Louden  en  Dannemaick  , 
ôc  révêque  d'Odenfée  furent  chargez  de  Texécution  de 
la  bulle  y  &  Chriftie/n  II.  fut  prié  de  l'appuyer.  L'admi- 
niftrateur  de  fon  côté  fit  faiiir  les  fommes  qui  étoient 
dues  en  Suéde  à  Arcemboldi ,  provenuës  de  la  difbibu- 
tion  des  indulgences.  Tous  ces  troubles  furent  caulèque 
Chriftiem  s'empara  du  roïaume  de  Suéde  ,  &  y  fit  des 
cruautez  inoiiies ,  comme  on  verra  dans  les  années  fui^ 


vantes. 


An.  i  j  i  8 .      £n  France ,  le  roi  ayant  été  informé  que  le  parlement 

xLYiii.     avoit  conclu  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  recevoir  le 

da'ï^cMdat!^*  concordat ,  manda  audit  parlement  de  lui  envoyer  quél- 

,   .     ques-uns  de  fes  membres  ,  pour  lui  faire  fçavoir  les  rai- 

Voytt  plus  hûut    ^  X^  ^       • 

-Mn.  Mi7.».i).   Ions  &  les  motifs  de  cette  conclufion  :  la  cour  députa 
^fnêvip^'^t.  André  Verjus ,  &  François  de  Lognes  confeillers ,  pour 
faire  au  roi  les  remontrances  du  parlement.  Qts  remon- 
trances furent  lues  auparavant  dans  le  parlement  ,  les 
chambres  afiemblées  ,  enfuite  les  confeillers  partirent 
pour  Amboife  ou  le  roi  étoit.  Ils  fe  préfenterent  d'abord 
au  chancelier ,  qui  les  renvoya  au  duc  de  Montmorency, 
mais  ils  ne  purent  pas  pour-lors  parler  au  roi ,  qui  écoic 
•  u  9.  Dtniei  occupé  à  d'autres  affaires.  Le  duc  de  Montmorency  *  leur 
îe^.'i^SLSt  4it  le  quinzième  de  Janvier  i  jiS.  de  mettre  leurs  de- 
3oifi«£nonpMie  oiand<»  par  écrit ,  parce  qu'on  vouloir  «  dit-il  «  faire  in- 

dacde  Montmo*  .    ••  ,      *  *  /•  •  1 

rend,  tervcnit  toutes  les  autres  cours  louverames  dans  cette 

^f\i^^T!U  caufe.  Les  deux  confeillers  firent  ce  qu'on  leur  deman- 
&t,n.f.  j*«.     doit ,  &  enfin  le  dernier  jour  de  Février  fuivant,  ils  eu- 
rent audience  de  fa  majefté.  Ce  prince  reçut  les  denxan- 
des  de  la  cour ,  aufquelles  le  chancelier  avait  fait  /es  ré- 
ponfo.  Le  roi  lut  ce?  rçponfes,  &  demanda  aux  d^u-^ 

tez 
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tQt  fi  le  parlement  n  avoit  rien  à  ajouter  à  iès  demandes  :  - 
les  confeillers  dirent  que  la  cour  n'avoit  rien  à  dire  de  n.  i  j  i  q. 
plus  y  mais  que  fi  fa  majeflé  vouloic  les  écouter  ^  ils  expo- 
îeroient  plus  au  long  les  fentimens  de  leur  corps.  Le  roi 
repondit  qu'il  étoit  inutile  d'en  dire  davantage ,  aïant  lu 
exadiement  les  demandes  de  la  cour  :  à  quoi  le^  confeil- 
lers répliquèrent ,  qu  onleur  donnât  communication  des 
réponfes  du  chancelier  ;  ce  qui  leur  futrefufé ,  parce  que 
le  roi  ne  vouloit  pas  qu'on  ût  de  procès  verbal ,  ce  qui 
chagrina  le  parlement. 

On  fit  entendre  enfuite  aux  députez ,  que  le  roi  étoit       xlix. 
fort  irrité  de  leurs  remontrances^  qu'il  prétendoit  être  i/'J^imemde" 
l'unique  roi  de  France  ;  qu'il  s'étoit  donné  beaucoup  dt  «cevoir  le  con- 

•  ?     I  i«     I  •        1  r  ..  «  >-t  cordât. 

peme  pour  établir  la  paix  dans  ion  roiaume,  &quilne  Pinjfon^kijt.pra^» 
foufFriroit  jamais  qu'on  y  renversât  ce  qu'il  avoit  fait  «'"«'•^''•/'•^js- 
en  Italie  avec  tant  de  foinj  qu'il  travailleroit  à  empê- 
cher le  parlement  de  joiiir  de  fon  autorité ,  comme  on  en  , 
joiiit  à.Venifej  que  fon  unique  occupation  étoit  d'ob- 
ferver  la  juftice,  &  qu'enfin  il  empêcneroit  bien  qu'on 
ne  portât  les  chofes  à  l'extrémité ,  comme  on  avoit  tenté 
de  le  faire  foiis  le  règne  de  fon  prédecefleur.  Le  roi  fit 
aulfi  donner  ordre  par  le  duc  de  Montmorency ,  aux 
deux  députez  de  fe  retirer  incefiamment,  qu'autrement  il 
les  feroic  mettre  en  prifon  pour  plus  de  fix  mois  :  les 
deux  confeillers  obéirent ,  &  partirent  aulfi-tôt  j>^  &  fi- 
rent leur  rapport  à  la  cour  des  difpofitions  dans  lefquel- 
les  ils  avoient  lailTé  le  roi. 

Trois  jours  après  leur  arrivée ,  le  feigneur  de  la  Tri-    ^  fci^eur  ae 
mouille  vint  en  parlement,  &y  expofa  ce  qui  s'étoit  Trimouiie  vient 
pafifé  en  Italie ,  les  diflficultez  qu'il  avoit  fallu  furmon-  kmîn^"  *"  ^"* 
ter  pour  faire  convenir  le  pape  :  il  ajouta  que  le  roi  avoit 
lu  leurs  demandes ,  mais  que  les  raifons  du  chancelier 
Tome  XXV.  R  r  r 
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.  ^  avoient  prévalu,  comme  plus  conformes  à  l'état  des  af- 

***  *-^'   *  faires  du  roïaume.  Qu'il  étoit  perfuadé  que  les  dépacez 
avoienc  fait  à  la'cour  un  fidel  rapport  de  ce  qui  s'étok 
paffé ,  &  de  ce  que  le  roi  les  avoit  chargé  de  dire  -,  que 
ù  le  concordat  n'étoit  pas  reçu  &  publié  au  plutôt ,  k 
guerre  alleit  s'allumer  plus  fortement  que  jamais  ;  qu'il 
avoit  ordre  exprès  de  fa  majefté  de  faire  rcceyim  le 
concordat,  même  (ans  en  venir  aux  opinions  j  que  celai 
qui  étoit  chargé  des  lettres  de  julfion  envoïées  à  la  cour 
avoit  dû  leur  dire  combien  le  roi  étoit  irrité  de  leurs- 
refus  ;  qu'il  falloit  donc  prendre  le  partir  d'obéir  comme 
fcs.autres  fujets.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles,  »»  Que  tour 
»>*ce  qu'il  avoit  à  dire  à  la  cour,  étoit  que  fi  fa  majefté 
M  étoit  encore  refufée ,  elle  feroit  obligée  d'en  venir  à  des 
»  extrémitez  ,  dont  le  parlement  auroit  long-tems  fujec 
»  de  fe  repentir.  «  Jacques  Olivier  répondit  que  la  cour 
en  délibereroit,  &  qu'il  efperoit  que  le  roi  fèroit  conteot 
de  fa  délibération. 
Li.  C'eft pourquoi  le  feiziéme  de  Mars,  la  couraïantap 

de  l'avocat  du  roi  pcIlé  Ics  députcz  du  toi,  qui  demandoient  l'enregiftre- 
^^*Piiffm!^hifi,  ment  du  concordat ,  l'avocat  du  roi  le  Lièvre  dit  que 
pragm.&edncord,  Juj  g^  fgg  coufteres  avoieut  été  appeliez  par  le  feigneur 
de  la  Trimoiiille ,  qui  leur  avoit  remis  les  lettres  du  roi, 
&  leur  avoit  fîgnifié  que  le  prince  vouloir  qu'on  recrût 
le  concordat  j  &  que  pour  conclufîon  de  la  conférence 
qu'ils  avoient  eue  avec  lui ,  il  leur  avoit  enjoint  au  nom 
du  roi ,  de  confentir  à  fa  publication ,  qu'autrement  on 
procederoit  contre  eux  ;  que  lui  avocat  du  roi ,  au  nom 
du  procureur  général ,  avoit  répliqué  qu'ils  étoient  fort 
iènnbles  à  la  manière  dont  le  roi  prenoit  cette  affaire , 
&  qu'ils  y  feroient  attention  pour  éviter  fa  difgrace ,  qof 
ne  ftouvoit  que  porter  beaucoup  de  préjudice  au  pas- 
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lement ,  à  la  ville  de  Paris  :  &  à  tout  le  roïauiae  j  il  ajouta ,   .  ^ 

qua  la  vérité  la  forme  dont  le  roi  ufoit^  ne  pouvoit  ^^'  ^5^   * 
leur  plaire,  mais  qu'il  falloit  avoir  égard  à  Tes  empreâ^> 
mens,  &  craindre  Ton  indignation  ;  que  le  concordat 
qui  excitoit  tant  de  troubles ,  n  etoit  au  refte  qu'un  coa- 
trat  volontaire  entre  le  pape  &  le  roi ,  qui  concernoic 
les  droits  de  l'églife Gallicane,  aufquels  ils  ne pouvoieac 
déroger,  ces  droits  étant  inviolables,  &  le  concordat 
ne  pouvant  rien  contre  eux ,  puifque  l'égliCe  de  Frai\ce 
n'avoir  été  ni  convoquée ,  ni  écoutée  >  qu'il  Tentoit  bien 
que  fi  l'on  Êiifoit  la  publication  de  cette  nouvelle  loi , 
quelque  efperance  qu'il  y  eut  de  r^arer  cette  faute  dans 
la  fuite ,  il  étoit  à  craindre  que  les  dommages  qui  en  n^> 
troient ,  ne  futTent  irréparables ,  mais  qu'il  falloit  avoir 
égard  aux  menaces  du  roi  &  à  la  dureté  des  tems  ;  que 
le  mal  qu'on  appréhe»doit  de  la  publication ,  pourroit 
être  réparé  un  jour ,  au  lieu  qu'un  refus  entralneroit  avec 
foi  des  inconvéniens  qui  fembloient  irréparables  y  qu'il 
falloit  céder  au  tems ,  &  gémir  des  maux  aufquels  on  les 
for^oit  de  s'expofer. 

Sur  ces  conlîderations ,  les  gens  du  roi  requirent  que     M^ifeatioi» 
fi  la  cour  vouloir  procéder  à  la  réception  du  concor-  qaeie  parlement 

f  M    /*  11    •  •  !•  •  T  •  veat  mettre  en  re- 

dat ,  il  tailoit  ces  deux  conditions.  La  première ,  que  cevant  le  concor 
l'on  mettroit  que  cela  ne  s'étoit  fait  que  par  comman-  %^in(fon.hift.vrag. 
dément  exprès  du  roi,  réitéré  plufieurs  fois.  La  féconde,  i^eoncord.p.Ti^. 
qu'on  protefteroit  qu'en  publiant  le  concordat ,  la  cour 
ne  pretendoit  pas  l'autorifer  ni  l'approuver  ;  &.  parce 
qu'il  y  avoir  dans  ce  concordat  une  claufe  qui  vouloit 
qu'on  exprimât  la  jufte  valeur  du  bénéfice ,  fur  peine 
de  nullité  <ks  provifions,  le  parlement  demanda  qu'on 
n'eût  aucun  égard  à  cette  claufe ,  &  qu'on  engageât  le 
pape  à  régler  le  nombre  fixe  de  fe$  officiers  en  cour  de 

Rrij  ' 
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Rome  pour  l'évocation  de  certaines  caufes ,  fans  priver 
ijio.  |g  parlement  du  droit  qu'il  avoit  pour  juger  des  autres 
juridiquement.  Le  dix-nuitiéme  de  Mars ,  les  chambres 
étant  fifTemblées ,  on  procéda  à  1  enregiftrement  du  con- 
cordat ,  ce  qui  ne  fe  fit  toutefois  que  le  vingt-deuxième 
du  même  mois ,  à  caufe  des  difficultez  qui  furvinrent 
encore,  &  qu'il  fallut  lever.  L'on  drefTa  donc  un  arrêt, 
par  lequel ,  fondé  fur  les  remontrances  du  feigneur  de  la 
Trimouille ,  on  ftatua  que  l'édit  du  vingt  -  quatrième 
Juillet  dernier  fortiroit  fon  effet ,  de  que  le  concordat 
feroit  enregiftré  &  publié  par  'l'ordre  exprès  du  roi.  La. 
cour  même  décida  qu'elle  n'entendoit  point  approuver 
cette  publication  ;  que  les  matières  beneficiales  feroient 
jugées  fuivant  les  décrets  de  la  pragmatique ,  comme  on 
avoit  coutume  de  faire  avant  le  concordat  ^  que  dans  la 
proteftation ,  on  exprimeroit  les  inftances  &  les  oppo- 
fitions  de  la  cour,  qui  feroient  fîgnées  par  le  greffier  & 
par  quatre  fecretaires.  Enfin  que  faifant  attention  à  tous 
les  moïens  qu'on  avoit  mis  en  ufage  pour  fe  difpenfer 
de  la  publication  du  concordat,  &  pour  ne  point  fe  ren- 
dre aux  inftances  du  roi ,  la  cour  ne  pouvant  éviter  de 
le  recevoir,  prîeroit  le  feigneur  de  la  Trimouille  d'écrire 
au  roi ,  afin  qu'il  plût  à  fa  majefté  d'envoïer  une  perfon- 
ne  éminente  en  dignité,  pour  être  préfente  à  l'enrc- 
giftrement ,  &  de  foufFrir  que  la  publication  fut  conçue 
en  ces  termes  :  Lu ,  publié  &  enregifiré par  l'ordre  &  du 
commandement  exprès  du  roijbuvent  réitéré,  enpréfence 
de  tel  envoie Jpecialement pour  cet  effet. 
lin.  Ledix-neuviéme  de  Mars  la  cour  àïant  réitéré  la  mê- 

ces  du  Seigneur  de  me  prière  au  leigneur  de  la  1  nmouille ,  lui  dit  qu  il  pa- 
^pin^!fi.prag.  roiifoit  plus  couvenable  que  le  roi  déléguât  le  chance- 
f^coneord.p.7ii.  lier  poui  affiftcr  à  la  publication  du  concordat,  ôc  la 
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faire  plus  folemnellemcnt  -,  mais  la  Trimoiiille  s'excufa 
d'écrire  au  roi,  &  dit  que  cous  ces  délais  ne  plaifoienc  i  Ji-O' 

point  à  fa  majefté ,  donc  il  avoic  re<^u  des  lettres  depuis 
qu'il  écoit  à  Paris ,  par  lefquelles  on  lui  enjoignoit  d'exé- 
cuter fes  ordres,  éc  il  ajouta  qu'il  y  avoit  un  article, 
dont  l'exécution  dépendront  de  la  manière  dont  le  par- 
lement fe  comporteroit  en  cette  affaire.  Le  premier  pré-: 
iîdent  voulut  l'obliger  à  montrer  fes  ordres,  ce  qu'il 
refufa,  difant  que  la  cour  les  verroit ,  après  qu'elle  fe  fe> 
roit  expliquée  fur  ce  qu'on  difoit  d'elle,  &  il  preiïâ 
fort  le  parlement  d'obéir  au  roi ,  pour  n'être  pas  œligé 
de  refl'entir  la  peine  de  fa  défobéïÔance  :  c'eft  pourquoi 
le  parlement ,  après  avoir  examiné  mûrement  les  raiibns 
qu'il  croïoit  capables  de  l'obliger  à  fe  foumectre ,  com- 
me la  colère  du  roi  en  cas  de  refus ,  la  difperfion  des 
membres  du  parlement ,  les  troubles  du  roïaume ,  rai- 
fons  au  reftc  purement  temporelles ,  procefta  en  prcfence 
de  l'évêque  de  Langres,  duc  &  pair  de  France ,  que  s'il 
publioit  le  concordat  ;  ce  n'étoit  pointée  fon  bon  gré, 
&  après  en  avoir  délibéré,  mais  malgré  lui ,  &  par  l'or- 
dre du  roi ,  n'entendant  pas  approuver  cette  loi ,  ni  que 
fa  publication  eût  fon  effet  ;  que  fon  defTein  n'étoit  pas 
de  juger  félon  ces  nouveaux  reglemens  ;  qu'il  obferve- 
roit  toujours  les  décrets  de  l'églife  Gallicane  6c  de  la 
pragmatique ,  &  qu'il  s'en  ciendroit  à  fon  arrêt  du  vingjt- 
quatriéme  de  Juillet. 

Mais  le  parlement  informé  plus  amplement  de  tout  iir. 
ce  que  le  pape  avoit  fait  dans  le  concile  de  Latran  à  Ro-  .ppeiij^ïeftco!»' 
me ,  pour  abolir  tout-à-fait  la  pragmatique ,  après  l'ap-  •^*  *»»  *"  p^p*  * 
pel  du  procureur  général  au  nom  du  roiaume  de  rrance ,  Piuffot,  hiji.prag, 
auquel  il  avojt  adhéré ,  appella  une  féconde  fois  au  pape  *«'»«''«'•/•  7  î^- 
mieux  confeillé  ^  &  au  futur  concile  général  y  demandant 
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\    g  -avec  inflance  des  lettres  ApofioioSy  à  1  evêqué  de  Langres, 

•'  *  qui  les  lui  zccordâpaur  l'honneur  de  Dieu ,  difent  ces  iet- 
tres ,  la  confervation  de  Téglife  Gallicane  &  du  roïatune , 
telles  qu'elles  pouvoient  être  accordées  y  comme  un  re- 
mède néceiTaire  aux  conjonâures  préfentes  :  &  fa  cour 
demanda  qu'on  lui  en  délivrât  un  aâe  authentique,  qui 
feroit  infère  dans  les  arclûves.  La  Trimoiiille  aïanr  ^^ 

Î>ris  que  le  jour  aifîgné  pour  recevoir  le  concordat,  étoic 
e  vingt-deuxième  de  Mars ,  reçut  des  remontrances  du 
parlement ,  pour  engager  le  roi  à^agir  auprès  du  pape, 
donc  il  écoit  ami ,  &  pour  reâifier  les  articles  du  concor- 
dat ,  qui  ne  feroient  pas  bien  fondez  \  6c  le  vingt-unième 
V    }^'  tr     ^e  Mars  le  reâeur  de  l'univerfité ,  avec  onze  de  fes  fup- 

R.eqwte  préfen-      ^  .  ,  ai' 

tée  au  pariennent  pots  &  trois  avocats ,  preientaune  requête  au  parlement, 
Siivcrfirf!"  ^^^^  laquelle  on  expofoit ,  que  l'univerfité  avoit  appris 
Pinj}on.hift.prag.  qu'on  prcfToit  lenregiflremenc  du  concordat,  &  l'on 
prioit  la  cour  de  raire  attention  que  cette  loi  ne  tendoit 
qu'à  l'anéantiffementdes  libertezde  l'églife.  Se  des  droits 
des  univerfitez^u  roïaume>  que  la  cour  n  avoit  pas  ré- 
pondu à  une  autre  requête  qui  lui  avoit  été  déjà  préfen- 
tée  pour  la  même  fin  ;  qu'ainfi  lui  reâeur  prioit  qu'on 
lui  accordât  une  audience ,  avant  qu  oji  délibérât  pour 
l'acceptation  du  concordat.  Il  fut  donc  écouté ,  le  pre- 
mier préfident  lui  répondit ,  que  le  parlement  avoit  dé- 
puté vers  le  roi  fur  cette  affaire ,  &  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core re<ju  de  réponfe  i  que  la  cour  informeroit  fes  dépu- 
tez de  l'oppofition  de  l'univerfité ,  dont  on  écouteroit 
les  raifons  en  tems  &  lieu }  que  fi  l'on  étpit  obligé  d'en 
venir  à  un  enregiftrement ,  rujiiverfîtédc  Paris  n'en  fouf- 
friroit  aucun  préjudice,  parce  que  le  parlement  jugeroit 
toujours  les  procez  ièlon  les  décrets  de  1;^  pragmaiiqiBC- 
fan^on ,  comme  il  £iifpkiaupacavant. 
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Le  lendemaÎQ  viagt-deuxiéme  de  Mars ,  le  doïen  de    . 
Téglifede  Paris  »  accompagné  de  plufieurs  chanoines,     ^'  ^J*^* 
vint  au  parlemenc  dé  grand  matin ,  &  prononça  un  dif-     ^e  LTen  de  r^ 
cours  latin  qu'on  lui  demanda  par  écrit.  Ce  difcours  g«^e  de  Paris  &it 

1    '  ^\   r  '  •  u/iTJr»'      ••  l   l  •    C         <es  remontrances 

tendoïc  a  raire  voir  que  leglile  de  Parisaianc  été  mtor-  «a  parlement. 

mée  qu'on  alloit  enregif^fcr  le  concordat,  d'où  s'enfui-  ^'jf*'"-'^^ 

vxoit.  l'obligation  des  conciles  de  Confiance  &c  de  Balle , 

&  la  deftrudion  des  Itbertez  de  l'églife  Gallicane ,  elle 

les  prioit  de  ne  point  paâer  outre ,  fans  confulter  cette 

même  églife  Gallicane ,  à  l'honneur  3e  laquelle  ils  de- 

voient  s'mtereiTer ,  puifqu'il  s'agiflbit  du  bien  commun 

auquel  les  pontifes  Romains  portoient  envie  depuis 

long-tems.  Le  doïen  ajouta ,  qu'il  falioit  agir  auprès 

du  roi ,  pour  l'engager  à  convoquer  une  aflfemblée  du 

clergé ,  que  cependant  il  s'oppofoit  à  la  publication  du 

concordat ,  proteftant  de  tout  ce  qui  fe  feroit  au  pré- 

judice  de  l'églife.  Cet  aâ:e  fut  donne  par  écrit,  mais  il       vnt. 

n'arrêta  pas  ie  parlement ,  auquel  le  feigne*»  de  la  Tri-  ^t^^^^àT 

moiiille  fe  rendit  le  vingt-deuxième  de  Mars ,  &  pré-  "7"=  ^oài&cz- 

fenta  les  lettres  du  roi ,  qui  lui  ordonnent  d'être  préient  Pin£on.hift.pras. 

z  la  publication  du  concordat  :  là  préfence  n'empêcha  ^"""'^'^■P'7i»'- 

pas  toutefois  qu'il  n'y  mit  les  modifications  rappor> 

tées  plus  haut  j  &  deux  jours  après  le  parlement  renou* 

vella  fes  {«-oteftations,  déclarant  que,  quelque  accep* 

ration  qu'il  eût  faite  du  concordat ,  il  ne  pretendoit  ni 

i*autorifer,  ni  l'approuver ,  ni  iè  départir  de  fes  protejC- 

rations. 

Levingt-deuxiéme  d'Avril  Adam  Fumée,  maître  des       ivnr. 
requêtes ,  &  le  feigneur  de  famt  Gelais ,  premier  major-  leœeTaî^lê!* 
dôme  de  la  maifon  du  roi ,  |»:éfenEa  au  parlement  deux  "jfjj^i  ^. 
lettresde  fa  majefté ,  dans  l'une  defquelles  elle  nommoit  &e<mt«rd.£. 717/ 
ces  deux  Meifieuis  pour  fes  çommi^aires ,  a£n  d'avoir 
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.  foin  de  l'impreflion  du  concordat  j  dans  l'autre  elle  fe 

ijio.  pij,igjjQif  Je  i^  témérité  des  membres  de  Tuniverfire, 
qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  foulever  le  peuple , 
en  répandant  des  difcours  fcandaleux ,  &  ordonne  de  les 
■punir  à  la  rigueur.  Le  roi  ajoutoit ,  qu'il  étoit  furpris 
de  l'indolence  avec  laquelle  It  parlemefit  foufïroic  des 
chofes  qu'il  auroit  dû  étouffer  dès  leur  origine }  que  c  e- 
toit  pour  cela  qu'il  leur  envoïoit  les  fieurs  Fumée  &  de 
faim  Gelais ,  &  qu'il  leur  enjoignoit  de  les  aider  en  tout 
ce  qu'ils  pourroient  pour  l'exécution  de  fes  ordres.  La 
cour  auiïî-tôt  donna  ordre  à  fon  greflSer  de  délivrer  aux 
deux  commiffaires  une  copie  de  l'enregiftrement  du  con- 
cordat ,  &  leur  dit ,  qu'elle  n'avoit  point  été  informée 
des  difcours  fcandaleux  qu'on  avoit  tenus,  les  ofiîciers 
du  parlement  aïant  toujours  été  très-occupez  ,  n'aïanc 
pas  eu  afc  de  loifir  pour  aififter  à  ces  fortes  de  prédi- 
cations. 

Dans  la  féconde  lettre  que  le  roi  écrivoit  au  parle- 
ment ,  (a  Majefté  s'y  plaignoit  encore  de  fon  appel ,  qu'il 
nomme  fcandaleux ,  téméraire ,  infenfé ,  fait  avec  beau- 
coup d'imprudence,  &  difïimulant  la  vérité.  Il  dit  qu'il 
n'eft  pas  permis  d'appeller  de  fes  ordonnances ,  étant 
le  feul  monarque  dans  fon  roïaume ,  qui  ne  reconnoîc 
aucun  fuperieur  qui  puiffe  corriger  ou  infirmer  fes 
édits.  Cependant  les  deux  commiflaires  firent  leurs  infor- 
mations ,  fuivant  Içs  ordres  du  roi ,  ordonnèrent  qu'on 
arrachât  les  affiches  de  l'univerfité  touchant  fon  appel  ; 
&  défendirent  au  nom  de  fa  majefté  de  rien  entrepren- 
dre à  l'avenir  qui  pût  porter  à  la  révolte.  Quelques^ 
uns  de  l'univerfité  voulurent  s'oppofer  à  l'exécution  de 
ces  ordres ,  &  firent  même  quelque  violence  :  mais  le 
parlement  appella  les  principaux  de$  collèges ,  aufquels 

il 
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îl  fit  une  munition  fur  la  .témérité  avec  laquelle  ils  fe    . 
comportoient;  Touos.  c^tte  conduite  engagea  le  roi  à     n.  i/i». 
ufer  de  fon  autotkd,  6c  à  donner  des  lettres  patentes  en     um^vtxea^ 
forme  d'édit»  datées  d'Amboife  le  ving-cinquiéme  d'A-  »«  .^"  '"'  «">«* 
vril',  qui  contenoielnt  des  défenfes  exprelTes  au  reiSteur     Pinfon,  hip. 
ôc  aux  fuppôts  de  l'univerfité ,  de  s'afTemblerau  fujet  des  J"^: 


&  eoneord. 


P'7i7' 


affaires  concernant  l'état  du  roïaume ,  fa  police ,  fon 
-gouvernement  j. les  édits  du  roi  &  fès  ordonnances,  fur 
peine  de  privation  de  leurs  privilèges. 

Les  cdmmiiTaires  prbduifîrent  ces  lettres  en  parlement 
le  vingt-feptÂéme  d'Avril ,  afin  d'être  infcrites  dans  les 
regiftres.  :  Le.  lendemain  les  députez  du  roi  demandèrent 
comment  ces  lettres  feroient  infcrites  :  mais  la  cour  dé- 
libéra qu  elle  manderoit  au  roi ,  que  les  commifTaires 
leur avbient reprèfenté  fes  lettres,  mais  qu*on  avoit  dif- 
féré leur  enregiftrement  pour  des  raifons  qu'ils  expofe- 
roient  à  fà  majèfté ,  quand  il  lui  plairoit  i  mais  elle 
ajouta  dans  ibn  déliberatoire ,  qu'il  ne  convenoit  pas  à 
l'univerfité  dfi  £e  mêler  des  affaires  du  roïaume ,  ni  de  ce 
.qui  regàfdoit  ta  police  &  l'adminiftration  de  l'état. 

:  Enfuite  le  premier  préfident,  fuivant  Tordre  du  roi , 
expofa  aux  commiffaires  les  caufes  &  les  raifons  qui 
aVoieht- porté  le  parlement  à  différer  lenregiftrement  des 
lettres  &c  dans'le  ntoment  même  on  délivra  à  Adam  Fu- 
mée l'orignal  du.:  concordat,  qui  fut  remis  encre  les 
mains  du  chancelier.  Mais  comme  le  roi  avoit  engagé 
fa  foi&  fa  parole  au  pape ,  que  dans  l'efpace  de  fix  mois 
le  concocdat  féroit.publié  &  enregiftré  dans  les  cours  de 
parlement ,  fous  peine  dé  nullité  ^  &  que  l'églife  Gallica-         lx. 
ne  l'approuverait , Ma  .majefté  voïant  que  l'affcire  n'é-  pa^e'Bne"annS 
roit  pas  encore  confommée  ,  le  parlement  n'aïant  reçu  Ç**"  reiéçution 
le  concordat  quavec  beaucoup  de  modmcations,  oc 
Tome  XXF,  Sff 
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ne  voulant  pas  confentirà  raboHtiom.cle 'Iff  poagimti* 
An.  i^  1 0.  q^ç  ^  obtint  du  pape  un  bref  pour  1©  tem&dluite  année 
jufqu'à  i'endere  ejcecutbn  dm  tmtq.^  Le  iiol  i'envDa  au 
parlement ,  avec  un  autre  ^  par  léiqaeL'lé  pape  dédanait 
nulles  &  invalides  toutes  les  pfoyi£ons:tbs  bénéfices, 
obtenues  depuis  le  jour  de  la  première ,  parire  qu  on  nj 
auroit  pas  exprimé  la  vraie  valeur  idasovena  éesbéaé- 
fices.  La  réfiftance  que  le  parlenient:  'de  Paris  ût  pour 
recevoir  le  conc(»:dai ,  étoit  affuiânem  biénr  fooidee,  & 
il  eût  été  à  fouhaicer  qu  il  ne  fe  fut  pas  kilTéabbaae  par 
aucune  menace.  Ses  taifons  d'oppofition  peuvent  fe 
réduire  à  trois  chefs ,  qui  condernoient  tixiîs  articles  da 
concordat ,  6c  qui  paroiiToiehc  d'une  eitrême  impor- 
tance. ■'■:  ;■.;•'•. 

Lxi.  Le  premier  article  ne  tendoit  qu'à  la  perceptioa  des 

ieo^eil?'de^°i?ris  snnatcs  pour  tous  les  bénéfices  aufqueb  le  roi  nominoit; 
pour  ne  point  re-  p^js  oarcc  OU  il  fut  abrogé  dans  la  fuite  ,  il .  nen  fia:  lAis 

cevou  le  concor-  *  i  o         ^         *  •'  i 

dat.  queftion.  Toutc»quon  doit  remarquée  :Ik-^deâiis  eâ, 

pragT&^MH^rd.  ^^^  ^^  paHcment  de  Paris  fit  beancbnpjd'èoftaice  pour 

P'  7ï''  l'examen  &  la  difcution  'de  cet  articlecj  An  qu'il  :«xpoû 

combien  il  entrainoit ,  après  foi  de  confe^oeiices  fii- 

neftes  du  roïaume  ,  &  x^uil  prétendit  que  les  axuuces 

étoient  défendues  par  les  ordonnsmces.  deiiics'^'iots,  & 

que  la  ccKir  de  Rome  ne  les^vouloctr' établir,  que  pour 

attirer  à  Rome  par  ce^  moïen  i'argettif  de  Fiance,  en 

quoi  il  montroit  qu'il  connoiÛbîc  bien  l'efprit  de  cette 

cour. 

p'mUhn ,  aid.      Le  fécond  article  regardoit  l'évocation  des  caufes 

W7}>.         majeures  en  cour  de  Rome  :  d'où  s'enfiiivoit  celle  des 

évêchez  &  des  abbaïes  du  roïâUfne  de  Francev  les  can- 

fes  des  cardinaux  &  des  officiers  de  la  cour  Romaiae.  Par 

ce  moïen  on  évoqueroit  à  Rome  toutes  les  couefta^ 
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tiom  eti  matière  Wpëficiale ,  ou  par  des  démifïîons  fi-  * 

inulé€s,*'«dpiiîMiri4afft»ê^'fliotifej  icon^ne  on  avoir  cou-  ■^^'  ^5^°- 
tome  >de  faire  aviike  la  jpràgmiiii^ue.  Il  eft  virai  qu  on  die 
que  le  denrée  die  h  '(>r^ââktt^iie>ëti  cela  n'eft  pas  diffé- 
rent du  c^néordac  j-  ce  <qut  n*e(t  vrai  <}u'en  partie.  D'ail- 
leurs cet  article  dé  la  pragmatique  n&  fut|«c»int  obfervé 
en  F»»ncé  oà  |e$i  caiu&é^niàjeures  furent  Cdiijotirs,trai- 
téèB  '&  déistdi^  ^af'l^^  juge;)  Ordinaires.  Les'^  cardinaux, 
mêmes,  èc  les  officiers  de  la  cour  Romaine  pourfui- 
voièiiit  i^fs  proftèôi  ^  E-rânce  j  -'&  xé\  a  été  '■  l'ancien 
ufage'du  rôïaiùïne:  Les  décrets  des  cardinaux  &  de  ces 
G&cîfitsf  A'y-^nt  point  jeté  obfervesi,  ni  même  ceux 
du  pa|)Ng|ett"ce$Àtàli$i:^Vt:ômme  il  semt  ^  r^lé  dans 
fe  <k>i|càé'deP^i(b,-<é^  «ônfmelV^trdohne  la  pragmati- 
que. Si  f^ifé'  <^lf|lic£âié(  'A  ve^tL  ce  diéof ee  ^des  cau&  ma« 
^ures'V'  'éiè-  iriA:  ^é^qu  à-  ctmditiôB  qu^  admettroic  les 
éewc  ^HKre^  dé(»§ts  ^  -maii  en^^auginoiitMii!  ces  d^rets  , 

•  lDyi«f&refê  Sàùm'i  ïi  f  ^ëôcoi^'Une  ^fltrencê^  entre 
Fàki4e  d^  t^^glaatiqtie^^^elûi  du  concordat,  au 
i^bfe^dis  càufes^^m^et^.  I^tis  celui-là  on  reftraint  ces 
càâi^-iraxe:^ti^^âi0ii^en9srdans*celui-oi  oii  hk 
tt9sntbi^^iu&<ia^^éll^ticéé6  daas^  k  droit  ;  ce-,  qui  ang-  Pinfon,  hî/i; 
éîè«tô^ejftiiid|^(tece8^tfaqf«prftfquè  à  l'infini ,  &  au-  j;^f„f'  '"^"'* 
tant  qi^'ll|i(k»]^à  aiix>cano»itftesd^eti  admettre  &  d'enre^ 
ioiiiioltciii  jQâalft^  aii  croifiém^  ajrcicle  qui  regarde  les 
]Â€$m1ââti0âsx-a%i«"]^ifâataiêB,  $r  l'abrogation  des  «é^ 
«k^  i"t9  pàrldlii^t?  ibu<âiei|6  qu'il  e^  oppofé  aux  ékoit^ 
4û  tui^^avL  cq^umer,  &tax&  k&  vacations  en  cèur  de 
Rén^  <b  tout-à-fak  abufives ,  contraires  aux  faines  ca- 
nofM  -y  wxéàm  de  nos  rots,  &  au  drc»t  commun.  Il  eft 

Sffij 
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r  ajouté  dans  le  concordat ,  qu'il  n  eft  pas  permis  au 

AN.  ijiîS.  j»yfgf  dcréferve  pour  les; bénéfices. qtii  viendeonti fj^ 
quer  j  mais  il  n'y  e(t  rien  dit  des  héaçBç€9  aâuelleineDc 
vacans ,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  à  droit  d'ufer  à 
réferves  à  l'égard  de  ces  derniers  bénéfices.  Dans  Jecoo- 
cordat  il  n*eft  fait  aucune  mention  dés  mônafteres  des 
Religieufes  ;  d'où  l'on  infete  quft.le  p^pe  {euï  vondra 
y  pourvoir  :  à.quoi  là  :pr^m^i^e''Iai:i<S|io9àvok  re- 
médié. ... 

De  t;out  cela  le  prlement  conclupif: .,  que  le  pape  ti- 
roir du  concordat   beaucoup  pkis  d'avgntages  que  le 
roi.  I.  En  ce  que  le  fouverain  pQOttf«  aypicTadirpplî. 
tion  entière  des  monafteres  .des^religfeu/(^* ,  ou  par  pré- 
vention,  joupaf  feè  réfetves.iU.  -En.c^Ue -le^^DÎtez 
inférieure  d'hommes,   do&naw,:jprîËVoïéz  &  aunes 
ne  donnoif^nt  a,ucun  droit,  s(a  rdiy  4ejpapé  pouvant  en 
difpofer  pat  prévention.. III.  En  ce  :  jqt*g!  i^  :<%»'f«2 
principales,  comme  îévêchez;,'  ^Im^^-^ofii^wt^.  couvea- 
tuels  eleâifs ,  vacans  en  cour  de  Rome ,  4tpient  exclus 
de  la  difpofîtidn  du.  roi  ,-.^  que  U  p8^4t sn  peu^tdif- 
pofer.  IV.  En  ce  que  le,  roi  n'avoir  auçuf»  droit  depQUf- 
voir  aux  églifes  fecuUeres  ou  régu.li|Çfçs^' qui  avacpt 
droit  d'éledlion.  V.  Pour  é^.qui;  r^ardç  ks/ViOtsà- 
gnitez  élciftives  aufquelles  le  roi  a  droit,d!$:nQflMBer ,  (oa 
^       choix  doit  tomber  fur  une  perfonne  ^.pablei,:&  i"^ 
{      capacité  doit  faire  naître  beaucoup  de...difficulççzJi  «l^ 
queftions  incidentes  ,  qui  n'iront  q«^  la  dimiuutwn 
des  droits  du  roi,  parce  qu'on.- lés  mesura  ï|uflOtB'«s 
des  caufes  majeures.  VI.  L'églife  Gallicane  ievc/mpoof 
toujours  privée  du  droit  d'élire,  ce  qui  répi^.e  «" 
droit  naturel,  la  faculté  d'élire  étant  aulfi  de  droit  <li- 
.vin,  puifquonpeut  la  prouver  par  l'autorité  dç  l'^' 
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tiiire  fainte&  des  conciles,  &  que  d'ailleurs  elle  eft  éublie    .^  „ 

par  les  loix  civiles ,  par  les  édits  des  rois  Clovis ,  Charle-  N.  -i  j  i 
magne,  Louis  le  Pieux ,  S.  Louis ,  Philippe  le  Bel ,  Louis 
Hutin,  Charles  VL  Charles  VIL  qui  ont  tous  maintenu 
les  élevions ,  &  ont  défendu  les  ufurpations  de  la  cour 
de  Rome.  Le  parlement  difoit  encore  que  les  abus  qui 
s'y  gliffént  quelquefois  ne  font  pas  une  raifon  valable 

Pour  les  abolir.  Que  fi  quelques  decretale?  attribuent  au  ..^l"^'^  ■'"'"'• 
,,.,  '■  .      '■  /AT  t  Andr,  m  cap. 

pa^  le  droit  de  pourvoir  aux  évechez,  ces  decretales  Quamqnam    de 
ont  été  abolies ,  &  fouvent  les  avocats  du  roi  ont  impo-  *  *  "^  '"  ^' 
£é  filence  à  ceux  qui  vouloient  s  en  fervir ,  &  fe  fonder 
fur  leviB  autorité.  Voilà  en  général  les  raifons  du  parle- 
ment pour  ng  pas  admettre  le  concordat. 

Il  ne  soppofa  pas  avec  moins  de  vigueur  à  la  révo-  poornï"o'int ré- 
cation  de  la  pragmatique.  Il  dit  d'abord  que  l'ambaf-  voqoeriapragma. 
fadeur  du  roi  réfîdent  a  Rome ,  n'avoit  point  été  averti  *"'/5»/<'«.  *'>?• 
de  cette  révocation  j  quelle  contenoit  d'ailleurs  plu- '~^'/ 
iieurs  articles  entièrement  oppofez  à  l'autorité  du  roi , 
en  ce  qu'il  eft  enjoint  aux  feculiers  du  roïaume  de  ne 
point  prendre  la  défenfe  de  cette  pragmatique  ,  fur  pei- 
ne de  perdre  les  fiefs  qui  tiennent  de  l'églife  :  ce  qui 
çft  direcS^ement  pppofe  à  l'autorité  roïale,  puifquil 
n'appartient  qu'au  roi  feul  de  faire  de  femblables  bix , 
comme  étant  le  maître  fouverain  de  tous  les  fie^  de  fou 
roïaume ,  quand  même  on  les  tiendront  immédiate- 
ment de  réglife  :  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  évê- 
ques  de  France  prêtent  au  roi  le  ferment  de  fidélité  pour 
|oas  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de  lui.  La  cour  de  Rome  n'a 
donc  pas  raifon  d'iofîfter  que  le  pape  a  un  domaine 
fouverain  fur  tous  les  ûeù  du  roïaume ,  poifedez  par  des 
ecclefiaftiques. 

Secondement  en  ce  que  la  confiâtution  du  pape  Bo- 


&  eoneordm 
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nifdce  VIII.  Unamfanclam  y  faite  en  haine  de  nos  rois  J 
i/io,  g^  approuvée  par  cette  révocation  $  &  quoique  la  OXc- 
mentine  Meruit ,  y  foit  alléguée  comnïe  un  corre^f  de 
cette  bulle ,  elle  "n  eft  pourtant  pas  fuIKTante,    parce 
que  la  fupériorité  du  roi  dans  le  temporel  y  eft  révo- 
quée en  doute,  quoiqu'il  foit  certain  que  les  rcMs  ne it- 
connoiflent  point  de  fuperieur  en  cette  matière.  De  j>/iis 
le  pipe  peut  révoquer  la  Clémentine  Meruit  ^  Se  dans 
ce  cas  la  conftitution  Unam  Jan&am  demeureroit  feflle; 
àc  la  cour  de  Rome  pourroit  conclure ,  que  ks  rois  ne 
tiennent  leur  temporel  que  des  mains  du  pape  5  &  pîff 
la  même  autorité  on  pourroit  ôter  au  roi  le  droit  de  re- 
gale ,  celui  de  conférer  les  béfiefices ,  de  connoltre  &" 
de  juger  du  poffefroire ,  &  d'autres  droits  appart^ians  à 
rétat  ecclefiaftique. 

En  troifîéme  lieu,  «1  ce  que  le  pape  révoquant  la 
pragmatique,  révoque  en  même^tems  lés  décrets  du 
concile  de  Coiiftance,  qui  eft  reçu^unanimement ,  &  de 
celui  de  Balle ,  donc  la  décifion  &  la  détermination,  com- 
me étant  de  1  eglife  univerfelle ,  contient  une  vérité  de 
foi  ;  f<javoir ,,  que  le  pape  eft  obligé  d'obéir  au  concile 
général  dans  les  cbofes  qui  regarckncia  réformation  as 
régtife ,  comme  le  concile  de  Conftance  Ta  dé&ii  dai» 
deux  de  fes  décrets.  Cette  doâîrine  n'eft  poim  contef- 
tée  en  France  5  &  quoiqu'elle  ait  été  condamnée  d'er- 
reur dans  le  concile  de  Latran  ibus  Léon  X.  il  ell  pour- 
tant aifé  de  fe  fauver  de  cet  anatfeéme ,  en  difënt ,  coibib^ 
il  eft  vrai ,  que  ce  concile  là  n'eô  point  général,  &  q»e« 
France  il  n*eft  point  reconnu  pour  tel,  parée  qttij  à  été 
convoqué  par  Jule»  II.  &  eontînaé  par  Léo»  Xi  par  on 
efprit  de  vengeance  contre  nos  rois ,  qui  voalojeàç  mâ^ 
tenir  r^tttoritéde la  pragmatîquerfàfliÊKbnt^f--'*     • '-  - 


•  Fâfc  ks  ïfeyx  -décrtsw  dû  concile  <ie  Coffiftancc  il  eft  ' 
liic^  que  lecoocile  général»  reçu  «ie.Jefus-Chrift  im-  ^-^^  ' 
an^iiitetnenit  ra:pQman6e,  î&^ue  le  fbttvieraia  pontife 
sft  Mt^  idc  lui  obéir  eh  d?  qui  regarde  Técabliitemenc 
dé  la  foi  y  :  rexiinfbiQh  idii  ^hiroie ,  &  la  léformatiion  de 
l'égliCe  daas.fon  chef  6c  daihs  £bs  meml>res.  Par  la  t^vo- 
cation  i^e  k  pragmatique ,  le  pape  fe  prétend  fopenear 
au^ooiicilegeiidrai/daiis  cous  les  cas.  11  prétseiaid  que  cette 
loi  1  atrête  dams  les  prôvtfkms  des  cardinaux  éi  autres 
ofiicien  de  ùl  cout^  touchant  les  évêcbez  Se  les  abbai'és 
dePaancè.  Il  pcétend donc  en  vertu  de  cette  révocation 
|>ourvoir  à  ce&  bénéfices  en  faveur  des  gens  de  fa  cour  : 
mais  cenoi prouve lan^^i!^ dercetce lévocatioa eâ ,  xjue 
régiife  Galitcahe  à  été.appdLléé  en  lieufufpeâ,  devant 
des.^uges  nototnanent  ennemis  de  la  France.,  ôc  qui 
haiïToient  mortellement  la  pragmatique,  en  forte  que 
dans  l'a^e  de  farrévocacêon ,  elle  eft  appellée  infernale  , 
ibiisrce  de.oorsupcion,  abufive, mauvaife  conflitution , 
&  que  le  concile  de  Latran  n'a 'été  aiTemblépar  Jules  IL 
qu'en  bamc  &  pour  la  perte  de  la  nation  Françoifci 
D'où  l'on  doit  conclure  que  cette  révocation  eft  con- 
traire à  récriture  ûinte,  aux  conciles  généraux,  aux 
faints  canom,  aux  faints  pères,  au  droit  civil  èc  canoni*- 
que ,  aux  bonnes  anccuxs ,  aux  libertez  de  Péglife  G;dii^ 
caneâcau  bien  duroïaume. 

En  quatrième  lieu,  le  parlement  dans  fes  raiforts  ré-  Pi„pn ,  mji, 
pond  a  ce  qui  eft  .dit  dans  la  bulle  de  LeonX.  qui  ré-  ^~^-  *  "««'^^ 
voque  la  pragmaôque  -,  Içavoir ,  que  cette  loi  rut  raite 

gsndant  le.  fcnifme ,  6c  après  la  rupture  du  concile  de 
afle,  &c.ùi  tranflationà  Ferrare.  L'on  montre  aifément 
que  cela  n'eft  point  vai ,  d'autant  qu'il  eft  certain  que 
le  fchifme  entre  Eugène  Ôc  Félix  nétoit  pas  encore  arrivé. 
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ç   que  la  pragmatique  fut  reçue  en  France,  &  les  décrets 
^^^     de  ce  concile  acceptez  à  Bourges  avant  ladépoCtion 
d'Eugène  qui  fiit  la  caufe  du  fcnifme  :  car  ces  décrets 
furent  reçus  le  feptiéme  de  Juillet  1438.  &  Eugène  fiir 
dépofé  en  1439.  au  mois  de  Juin,  Félix  élu  enfuire 
au  mois  de  Novembre  de  la  même  année.  Quant  à  la 
tranflation  du  concile  il  efl;  certain  qu'il  n'y  a  que  deux 
décrets  du  concile  de  Bafle,  l'un  des  collations,  &  l'au- 
tre des  caufes ,  qui  aient  été  faits  après  la  féconde  divi- 
fîon ,  c'eft -à-dire ,  après  que  le  pape  Eugène  eut  transfé- 
ré le  concile  à  Ferrare ,  tous  les  autres  ont  été  faits  au- 
paravant ,  &  approuvez  par  Eugène ,  &  Nicolas  V.  fon 
lucceffeuf  dans  la  bulle  de  L449.  quoique  cette  appro- 
bation n'eût  point  été  néceflàire ,  lorfqu'un  concile  gê- 
nerai a  été  légitimement  affemblé,  comme  étoic  le  con- 
cile de  Bafle. 

De  toutes  ces  raifons  le  parlement  concluoit  que  cette 
révocation  étoit  nulle:  de  même  que  les  cenfures  qui  y 
étoient  comp|-ifes ,  parce  qu'elles  renferment  cette  con- 
dition tacite ,  à  moins  qu'elles  ne  caufent  unfcandaU  wà' 
verfel.  Qu'avant  la  hn  du  terme  de  la  révbcation>  op- 
pofé  dans  l'adle,  il  y  avoit  un  appel  légitime  par  écrit, 
tant  de  la  révocation  que  des  cenfures  qu'elle  conte- 
noit.  Enfin  il  prioit  le  roi  d'agir  auprès  du  pape  pour  en^ 
gager  fa  fainteté  à  affembler  un  concile  général  dans  ua 
lieu  fur  ou  l'on  pût  entendre  i'églife  Gallicane  fur  le 
fait  de  ladite  révocation  ,  &  à  ce  défaut  on  prioit  le  roi 
d'aflembler  lui-même  I'églife  de  France ,  avec  un  certain 
nombre  de  doûeurs  &  de  perfonnes  fçavantes  quipuC- 
fent  l'inftruire  de  la  vérité  de  cette  affaire.  Dans  l'adcli- 
tion  à  ces  remontrances  la  cour  prioit  encore  le  roi  de 
faire  attention  à  ce  que  lui-même  &  ie%  prédeceffeurs 

avoient 
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avoienjc  juré  danis  leur  facre  ,  d'obferver  les  droits,  &    .  ^ 

de  maintenir  les  libertèz  de  l'églife  Gallicane  ,  dont  il        •  *  j  i   «^ 
était  le  vrai  proteéleur.   Quant  à  ce  quon  objeétoit , 
qail  falloir  que  le  pape  eût  de  quoi  fupporter  les  char- 
ges du  fainr  (iege ,  le  parlement  remarquoit  trente-deux 
différentes  fortes  d'expéditions  qui  s  accordoient  en  cour 
de  Rome,  .&  qu'on  n'dbtenoit  qu'avec  beaucoup  d'ar- 
gent i  &  parce  que  Léon  X.  m*ena<joit  d'abandonner  le 
roïaume  de  France  en  proie  au  premier  .qui  s'en  fai- 
fîroit ,  fî  l'on  refufbit  l'acceptation  du  concordat ,  le  par- 
lement difoit  que  le  roi  ne  tenoit  fon  roïaume  que  de 
jDieu  feul ,  qu'il  jie  reconnoiffoit  point  de  fupérieur  dans 
le  temporel ,  que  ces  menaces  étoient  contraires  à  l'au- 
torité roïale ,  &  que  quand  on  conviéndroit  que  je  pape 
eût  ce  pouvoir ,  on  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour  Ce 
défendre  j  qu'il  étoit  vrai  que  Louis  XL  avoir  confenti 
à  l'abolition  de  la  pragmatique  j   mais  aufli  qu'informé 
du  tort  qu'il  faifoit  par-là  à  fon  royaume  &  à  l'églife  de 
France  ,  il  avoir  révoqué  fon  confentement ,  en  faifant 
appeller  fon  procureur  géneralau  concile  ,  &  ordon- 
nant qu'on  obfervât  la  même  pragmatique ,  comme  avant 
jfa  révocation. 

Quant  au  traité  qui  fut  fait  entre  le  même  Louis  XL    ^'«/o**  *(/?. 
&  le  pape  Sixte  IV.  il  ne  s'agiffoit  alors  que  de  difbin-  Ç^'^^L  ^""""^  ' 

fuer  les  mois  aufqiiels  le  pape  devoir  donner  des  béné- 
ces  qui  étoient  dévolu^  aux  ordinaires  ;  mais  on  n'y 
traita  point  des  éledions ,  &  ce  traité  ne  fut  ni  publié  ni 
.obfervé  dans  le  roïaume  ,  ou  la  pragmatique  fut  tou- 
jours en  ufage.  Voilà  fommairement  quelles  furient  les 
remontrances  du  parlement  fur  le  concordat  &  la  ré- 
vocation de  la  pragmatique  j  mais  elles  ne  manquèrent 
pas  de  réponfe^ ,  &  voici  feulement  en  abrégé  celles  qui 
Tome  XXV»  Tt  t 
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.  _   JFurent  faites  par  le  chancelier ,  qui  avoir  eu  tant  de  part 

An.  ijiU.  ^^^^  ^^^^g  ^^.^^ 

Lxiii.  JLes  raifons  ^  les  motifs  qui  ont  porté  le  roiàwo- 

Réponfes  do  ,  .  rn     •  i-      -J  i     • 

chanceuer ,  aaz  quei  la  pragmatique,  coniutoient ,  dit-ii ,  en  cequeleioi, 
îSem^*'*'  **"  ^  ^^^  avènement  à  ia  couronne ,  voyoic  plufieurspriœa 
'Mji.de  la pmg.&  Hguez  coiitrc  lui ,  Jules  II.  déclaré  l'ennemi  mo/re/ à 
juconcord.parM.  Louîs  XÏI.  contre  Icqucl  il  avoiiafTetnblélecanafcA 

Duput ,  impwiU  ^    .  -     1  T  J  Wf 

à  Par.  en  igfi.   Latrafli ,  p«K:e  que  ce  prmce  prottgeoit  le  oonoleoenlc. 
ffnlÙdIfoi.  Il  avoit  même  abfous  ks  princes  confeaécez<lu  iéracot 
f.74^.aiLw      ^e  fidélité  5  &  àvoit  accordé  d€s  indulgences  à  tousouï 
qui  déclareroient  la  guerre  aux  François  y  axamik 
fchirmattques.  Il  avoit  encore  envoyé  par-oonc  despi^i- 
cateurs  ,  qui  nous  traitoient  publiquemenc  defi:U(ina- 
tiques  dans  leurs  fermons  ,  &  relevoient  beaucoup  l'al- 
liance qu*ils4ippelloient  Sainte  ^  &  qui  avoientétéèite 
entre  l'empereur,  les  rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre, les 
Suifles  &  les  Vénitiens ,  pouria  ruine  entière  de  la  mo- 
narchie Françoife.  En  conféquence  de  cette  hainedoppe 
envers  le  roi>  fa  majefté  fut  dépouillée  du  duché  de  Mi- 
lan  ,  de  Crémone ,  Brefle ,  Gènes ,  Savone ,  &  du  comR 
d'Aft.  Les  Anglois  étant  nos  plus  proches  voifim,  s'em- 
parèrent de  Boulogne  &  de  Tournay  j  les  SuiffesÊ^Wf* 
irruptions  dans  la  Bourgogne ,  le  Roi  d'Efpagne  fournit 
k  Navarre ,  ce  qui  obligea  Louis  XII.  à  charger  fo^^ 
peuple  dé  beaucoup  d'impôts,  &  à  faire  des  emprunts  con- 
fiderablcs.  Enfin  le  concile  de  Latran  cita  \tioï ,  ie  par- 
lement, les  Evoques  &  d'autres ,  pour  rendre  raifonû" 
zèle  avec  lequel  on  foutenoit  la  pragmatique.  Léon  a. 
continua  les  de(feins  &  les  pourfuites  de  fon  preaec«- 
ijeur.  Les  cardinaux  du  concile  de  Pife  forent  ob^ezo; 
lenoncer ,  Louis  XII.  fit  la  même  chofe ,  &  par  çettci*- 
Bonciationle  concile  de  Latran  fut  reconnu  légiàiûf- 
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Les  confédérations  des  princes  ne  finirent  pas  après  la 


mort  de  Jules  II.  au  contraire  elles  devinrent  plus  fortes,  n.  i  j  1 8. 
&  il  Y  eut  un  article  particulier  ajouté  au  traité  d'alliance  y 
que  les  SuiHes  ne  feroient  aucune  paix  ayec  la  France  ,  à 
moins  qu  elle  ne  révoquât  la  pragmatique.  Il  eft  vrai  que 
le  roi  viâorieux  en  Italie ,  arrêta  pour  quelque  tems  la 
£urenr  de  fes  ennemis  y  mais  fa  majefté  fut  avertie  par 
£es  ambaifadeurs ,  que  le  concile  de  Latran  vouloit  en- 
core le  citer  à  Rome  i  fur  quoi  il  écrivit  au  cardinal  de 
faint  Severin ,  proteâèur  dcsal&ires  de  France,  &  à  fon 
principal  ambaîTadeur ,  qu'il  maintiendroit  les  libertez  de 
l'églife  Gallicane  jufqu  a  reffuiion  de  fon  fang.  Comme 
le  roi  traitoit  avec  le  pape  pour  rentrer -dans  la  poiTefiion  1 

<ie  Parme  &  de  Plkifance  ,  dont  le  pape  joùiiToit ,  après 
les  avoir  démembrées  du  duché  de  Milan  ,  on  parla  en- 
core de  la  pragmatique  ;  mais  le  roi  voulant  toujours  la 
défendre ,  le  traité  fut  rompu ,  la  confuiion  fe  mit  dans 
les  af&ires  du  roïaume ,  fes  ennemis  fe  liguèrent  plus  for- 
tement ,  &  tout  ce  que  put  faire  le  roi ,  tut  de  penfer  à  la 
confervation  de  fa  perfonne  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir  exécu* 
ter,  qu'en  détachant  de  la  U?ue  celui  qui  en  étoit  le  chef, 
mais  il  connoiffoit  l'impombilité  d'y  réu(ïîr ,  en  foute- 
nant  toujours  les  intérêts  de  la  pragmatique  ;  il  changea 
^onc  de  deflein ,  &  crut  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de 
faire  un  autre  traité  avec  le  pape.  Or  c*eft  de  ce  traité 
dont  il  s'agit  aujourd'hui ,  &  qu'on  appelle  Concordat , 
^ui ,  quand  il  n'auroit  pas  été  conclu  ,  n'auroit  pas  em- 
pêché la  révocation  de  la  pragmatique ,  ce  qui  auroit  ré- 
tabli le  pape  dans  fes  premiers  droits  prétendus ,  conti- 
nué le  trouble  du  roïaume ,  &  expofé  l'églife  aux  vexa- 
tions de  la  cour  Romaine. 

£nfuice  le  chancelier  expofe  les  pertes  &  les  malheurs 

Tttij 
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qui  menaçoicnt  la  France ,  fi  l'on  ne  vouloit  pas  révo- 
^^^   '  <î"^^  ^^  pragmatique ,  ni  îe fervir  du  concordat ,  &  re- 
montra qu'en,  s  oppofant  à  la  révocation  de  la  première, 
on  verroit  naîtij  un  fchifme  parmi  ceux  qui  cràignoienï 
afTez  les  cenfures'  eccléfiaftiques  pour  ne  point  infifter 
fur  robfervation  de  cette  loi ,  &  ceux  qui  fe  mettoienr 
peu  en  peine  de  ces  mêmes  cenfures  i  que  le  roi  lui- 
même  feroit  réparé  de  leglife  univerfelle  ,  parce  qu'il  ne 
voùdroit  pas  adhérer  au  concile  de  Latran  ;  qu'il  éfoit 
vrai  que  Louis  XI.  après  aw)ir  révoqué  cette  pragma- 
tique ,  fut  contraint  de  la  remettre  en  vigueur  ,  parc* 
qu'il  n'y  avoir  point  de  concordat  alors;  j  mais  que  le 
roi  François  I.  en- la  foutenant  opiniâtrement  ,  s'attire- 
xoit  les  mêmes  malheurs  que  Louis  XIL  fon  prédecef- 
feur ,  les  excommunications ,  les  cenfures  &  les  interdits. 
Le  chancelier  pour  faire  valoir  les  prétendus  avantages 
du  concordat  ,   remarqua^  qu'il  y  avoir  peu  de  fureté 
avec  les  princes  confederez  :  il  expofales  intérêts  de  cha- 
cun ,  &  les  raifons  qu'ils-avoient  de  rompre  l'alliance  à 
la  moindre  occafîon  qui  fe  préfenteroit.  Il  conclut  à  la 
néceffité  du  concordat ,  en  s'efïbrçant  de  démontrer  qu'il 
y  avoir  beaucoup  de  danger  pour  le  royaume  à  ne  (e 
pas  foumettre  à  la  révocation  de  la  pragmatique  y  &  que 
la  confufion  feroit  plus  pernicieufe  à  l'état ,  en  le  rédui- 
fant  au  tems  ou  nous  étions  avant  la  pragmatique. 
Quoiqu'il  pafsât  aflez  légèrement  fur  les  nullitez  appa- 
rentes du  concile  de  Bafle ,  parce  qu'il  fentoit  bien  qu'il 
n'avoit  que  de  très-foibles  raifons  à  dire ,  il  ne  laiifa  pas 
d'ajouter  que  toutes  les  nations  le  rejettoient ,  à  l'excep 
tion  de  la  France.  Il  tomba  enfuite  fur  les  élevions  ,  il 
voulut  en  faire  voir  les  incommodirez  ;  il  dit  qu'elles 
ne  fervoient  qu'à,  attirer  des  difputes  &  des  procès  de- 
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vant  les  juges  féculiers  &  eccléfiaftiques  qui  duroient    .  ^ 

plufîeurs  années  ;  que  l'office  divin  étoit  délaifTé ,  le  fer-  '  ^J 
ment  prefcrit  par  le  concile  de  Bafle  nullement  obfervé  , 
&  que  cela  introduifoit  la  fîmonie  i  qu'enfin  dans  les 
élevions,  il  étoit  difficile  d'obferver  les  loix  de  la  prag- 
matique *  parce  qu'on  avoir  recours  à  Rome  pour  impe- 
trer  les  bénéfices  éledifs ,  &  pour  accorder  gain  de  caufe 
au  pourvu ,  &  que  le  concordat  pouvoir  aifément  reme^ 
dier  à  cette  incommodité. 

Le  chancelier  ajouta  >  que  le  concordat  donne  au  roi   .    txiv: 
privilège  de  nommer  aux  bénences  ;  qu  il  etoit  de  1  m-  ce  autrefois  ont 
terêt  des  officiers  de  fa  majefté  de  travailler!  fon  réta-  j?^«n"axben»r 
bliflement  ;  qu'en  Angleterre  le  pape  pourvoit  fur  la  no- 

u  roi ,  ce  qui  le  tait  en  vertu  d  un  induit  apol-  «.  concord-pq^^^ 
tolique.  Il  rapporta  beaucoup  d'exemples ,  tirez  de  faint 
Grégoire  de  Tours ,  qui  marquent  le  droit  que  nos  rois 
ont  de  nommer  aux  bénéfices.  Il  montra  que  les  pro- 
vifîons  des  prélatures  avoient  fouffert  beaucoup  de  cnan- 
gemens  ;  que  d'abord  c'étoit  aux  papes  feu  Is  à  pourvoir  y 
enfuite  aux  princes  avec  le  peuple  &  le  clergé ,  puis  aux 
princes  feuls ,  dans  la  fuite  au  clergé  feul  fans  le  peuple, 
&  enfin  aux  feuls  chanoines  ^  fans  qu'aucun  autre  du 
clergé  intervînt  ;  qu'il  étoit  furprenant  que  les  rois  fe 
fulfent  privez  du  droit  de  pourvoir  aux  églifes  vacaiites 
qui  leur  avoir  été  accordé  par  les  papes  &  les  conciles , 
&  qu'ils  euffent  fouffert  qu'à  leur  exclufion  le  clergé  fe 
fût  attribué  ce  droit.  Il  auroit  pii  dire  encore  que  c  eft 
faire  tort  à  nos  rois  de  rapporter  au  concordat  l'établiiTe- 
ment  du  droit  qu'ils  ont  de  nommer  aux  évêchez  &  aux 
abbaïes  j  car  fi  l'on  examine  à  fbnd_ cette  matière  dans  la 
première  race  ,  on  trouvera  qu'ils  joiiiflbient  alors  du; 
même  droit.  ^  à  la  formalité  près..  Il  eft.  bien  vrai.q.uc  le: 
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'.  clergé  .&  le  peuple  avoient  part  à  1  eledion  des  évêques , 

I  Jio.  ^  jgç  moines  à  celles  de  leurs  abbez^  mais  cette  faailcé 
d'élire  dépendoit  toujours  <le  la  volonté  du  roi,  &  très- 
fouvent  il  leur  nommoit  la  pcrfomie  qu'il  vouloit  cae 
élue  :  ôc  û  quelquefois  il  leur  laiiToit  la  liberté  entière 
d'élire ,  il  fe  réfervoit  toujours  celle  de  refufcr*rinvefti- 
ture  à  celui  qu'ils  avoient  élu ,  lorfqu'il  avoit  des  raiihns^ 
&  que  la  perA>nne  lui  étoit  défagréable  ou  fufpeâe. 
R<  o5^'     i       ^^  P^"^^^  enfuiiie  du  décret  concernant  les  mandats  & 
regarde  les  man-   Ics  gtaccs  bien  différentes  de  celles  qui  font  contenues 
,  ats&  es  grâces,  j^^^  |^  pragmatique  ,  où  elles  fe  trouvent  dans  une  jî 
Pinffon.hiftfrag,  orzfiàe  confufion  ,  ouc  Ics  jugcs  n'v  pcuvent  rien  com- 
■eoL  >»  prendre ,  quoique  Louis  Xli.  par  Ion  edit  de  1 5 1  o.  eut 

tenté  d'y  mettre  un  meilleur  ordre ,  fans  aucun  fuccès , 
&  après  avoir  montré  que  l'article  des  collarions  né- 
toit  pas  obfervé  en  Normandie ,  qu'il  n* étoit  pas  pof- 
fible  de  fe  tranfporter  à  Rome  ,  pour  mettre  les  articles 
obfcurs  dans  leur  jour,  &  les  éclaircir ,  puifque  le  coO' 
.cile  de  Bafle  n'y  eft  point  approuvé  :  il  conclut  qu'il 
étoit  dbnc  de  l'intérêt  du  roi  d'y  apporter  quelque  re- 
mède ,  &  que  tout  autre ,  à  Texception  du  concordat , 
idans  fon  exécution ,  feroit  naître  des  (crapules  dans  la 
confcience  de  beaucoup  de  perfonnes  de  fon  confeil^ 
puifque  fa  majefté  elle-même  ,  avant  qu  elle  fût  conve- 
nue du  concordat ,  en  avoit  confulté  plufieurs,  &  qu'elle 
en  avoit  envoyé  le  fommaire  à  la  reine  régente  fa  mère, 
pour  aifembler  là-deffus  leconfcil ,  ce  qu'elle  fit.  D'ail- 
leurs il  taxa  le  parlement  de  n'avoir  pas  affez  férieufe- 
ment  examiné  cette  affaire ,  que  le  concordat  n'y  avoit 
ité  ni  exactement  lu  ni  examiné  ;  qu'on  n  avoit  point 
fait  valoir  les  raifons  pour  &  contre ,  comme  on  a  cou- 
fmîîç  d'agir  dans  les  autres  affaires ,  qu'cnfiii  il  n'y  avoit 
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que  les  chanoines  des  cathédrales ,  perfonnes  fufpeâes ,  . 
qui  cuflent  opiné.  Il  dit  que  fi  le  roi  étant  en  Italie  ne  ^*  ^^^  '^ 
lût  point  venu  à  Boulogne,  il  n'y  auroit  eu  rien  de  con- 
clu 'y  que  le  pape  s'^oit  repenti  du  traité  qu'il  y  avoit 
fait  y  qu'il  avoit  eu  beaucoup  ée  peine  à  réunir  les  fenti- 
xnens  des  cardinaux ,  qui  vouloient  y  changer  plufieurs^ 
ehofês  y  de  quoi  les  amSafTadeurs  du  roi  ont  été  témoins  -y 
qu'aucun  roi  n'avoit  re^i  du  faint  fiege  tant  de  privilèges 
que  le  roi  de  France  ,  ce  qui  avoit  excité  l'envie  des  au- 
tres ,  qui  au  roient  acheté  les  mêmes  faveur  avec  de  groC- 
£es  fommes.  Qu'enfin  par  le  concordat ,  le  pape  n'uferoir 
plus  de  grâces  expeâacives  ,  qu'il  ne  po^irvoiroit  plus 
aux  ivêcnez  du  roi^ume ,  6c  que  les  cau(ès  qui  concer- 
noient  le  gouvernement  de  l'églife ,  ne  Croient  plus  por- 
tées à  Rome.  «  Que  fi  l'on  objede  (  ajoûte-c'tl  )  que  J'^^if;^ 
»  nous  étions  dans  le  même  droit  par  la  détermination 
»'  du  concile  de  Bafle  ,  auffi-bien  que  les  autres  nations 
"  de  la  chrétienté ,  qui  n'en  ont  pas  voulu  ufer  ,  dans 
'»  la  crainte  de  paiTer  pour  fchifmatiques.  »>  Il  répond  au 
premier  inconvénient  marqué  jar  le  parlement  ,  qu*il 
n'eft  fait  aucune  mention  d'annates  dans  le  concordat , 
&  que  quand  il  y  eft  dit  que  les  impétrans  d'un  bénéfice 
doivent  en  exprimer  la  jufte  valeur ,  ion  intention  eft 
d'éprouver  feulement ,  fi  ces  impétrans  méritent  ces  bé- 
néfices ,  fans  aucune  vue  de  percevoir  le  revenu  de  làr. 
premiere  année.  »  On  fçait  (  dit-il  )  qu'Urbain  VI.  & 
»  Boniface  VIÏI.  long-tems  auparavant ,  avoient  ftatué 
»  qu'on  exprimeroit  cette  valeur  ;  que  les  autres  papes 
»  ont  fuivi  le  même  exemple  ,  &  que  tous  les  doàeurst 
«  aflurent  que  le  défiiut  de  l'exprefiîon  de  la  valeur,  rendi 
M  les  provifions  nulles.  La  pragmatique  n'a  jamais  dé- 
y»  fendu  la  levée  des  annates  à  Rome ,  &  les  prélats  dé 
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'         '   "^    »'  Normandie  les  exigent.  Cette  expreflion  de  la  valeur 

AN,  ijiô.  „  empêche plufieurs  daller  à  Rome  impétrer  les  béne- 

»>  fices  ,  ce  qu'on  faifoit  auparavant  avec  beaucoup  de 

»>  promptitude  ,  &  ce  qui  donnoit  lieu  à  beaucoup  de 

>»  fraudes,  en  mettant  le  revenu  des  bénéfices  à  un  prix 

*>  fort  bas.  »> 

IX VI.  Le  chancelier  vint  enfuite  au  décret  qui  regarde  l& 

cordât'" iTicon-  ^^ufcs.  «  Le  parlement,  (  dit-il  )  fe  plaint  dedeuxref- 

«eineiescaufes.    » ttidlions  qu'on  a  ajoutées  au  décret;  Tune  qui  re- 

Pinfon ,  hîft.   M  garde  les  caufes  majeures  qui  doivent  être  traitées  à 

Prag.  &  Cohcord.         n  i  »  •  1  J  •  o    \  CC    ' 

f.  ^\y  epi,  t.  »»  Rome ,  1  autre  qui  concerne  les  cardmaux  &  les  omciers 
«>  de  la  cour  Romaine ,  ce  qui  eft  conforme  à  la  décision 
«  de  la  pragmatique  ;  le  parlement  a  ajouté  qu'on  n'avoit 
»  pas  coutume  de  fe  fervir  de  ce  droit  j  mais  on  lui  ré- 
9*  pond  que  le  concordat  a  établi  un  meilleur  ordre ,  que 
•>  le  pape  dans  toute  la  chrétienté  ne  fe  fert  pas  de  cette 
»^  puiflance  dans  les  chofes  fpirituelles  ,  que  les  princes 
»  dans  les  caufes  civiles  peuvent  évoquer  à  leur  connoii^ 
wfance,  en connoître  eux-mêmes,  ou  déléguer quel- 
»  qu'un  qui  en  connoifle.  Le  pape  même  ufoit  de  ce 
M  droit  avant  le. concile  de  Bafle ,  les  caufes  &  le  procès 
M  du  roïaume  étoient  évoquez  à  Rome ,  on  appelloit 
M  à  cette  cour  daps  toutes  les  caufes  des  provinces  qui 
?>  étoient  foumifes  à  la  monarchie  Françoife  ,  comme 
V  la  Bretagne  ,  la  Provence ,  le  Milanez  ,  Gènes  &  le 
M  comté  d'Aft.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  décret  du  çon^ 
«  cilede  Bafle ,  les  caufes  eccléfiaftiques  ont  été  décidée? 
?>  dans  le  roïaume  ;  les  autres  pouvoient  ufer  du  même 
?>  droit ,  mais  ils  ont  mieux  aimé  demeurer  unis  à  l'églife, 
»>  &  ne  point  paroître  faire  de  fchifme.  D'où  il  s'enfuit 
i»  que  le  concordat  paroît  en  cela  conforme  à  la  prag- 
9?  juapique ,  qu'il  en  eft  ciré  mot  à  mot ,  &  il  ne  Çejçt  de 

»  rien 
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*>  rien  de  dire  que  le  décret  concernant  les  caufes  n*a  été   .  ^^ 

»  accepté,  queu  égard  à  la  rcftridion  du  nombre  des     ^'^5^ 
**  cardinaux  y  6c  des  officiers  de  la  cour  Romaine  -,  car  ceci 
*>  ne  le  regarde  pas.  »» 

Quant  aux  caufes  majeures  énoncées  dans  le  droit ,     ^"p-  MuratîoJ 
on  voit  d  abord  par  le  texte  delà  gloie^  quelle  corn-  cap.i.  de  tranfiat^ 
prend  les  caufes  des  évêques ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  fait  '^'■''' 
xnention,  &que  la  maxime  du  doâ:eur  doit  être  enten- 
due félon  la  loi  qu'il  cite.  Or  cette  glofe  ne  parie  que 
des  trandations  des  .évêques ,  &  non  pas  des  autres  cau- 
fes qui  les  regardent.  De  plus  ces  tranflations  ont  tou> 
fours  appartenu  de  droit  au   fouverain  pontife  y  fans 
qu'il  faille  conclure  que  les  autres  caufes  foient  de  fon 
reflbrt  &  de  fa  jurifdidion ,  de  quoi  le  chancelier  ap- 
porta quelques  exemples  y  &  comme  le  parlement  avoit 
dit  que  les  cardinaux  étrangers  &  les  officiers  de  la  cour 
Romaine,  attiroient  à  Rome  la  connoiffance  des  caufes , 
le  chancelier  y  répondit  encore  de  même  qu'à  la  vaca- 
tion des  bénéfices  en  cour  de  Rome ,  en  faifant  voir  en 
cela  la  conformité  du  concordat  avec  la  pragmatique. 
Bien  plus ,  que  ce  premier  traité  étoit  plus  avantageux 
au  roïaume,  puifque  dans  le  tems  que  la  pragmatique 
étoit  en  vigueur,  le -pape  s'iUribuoit  le  droit  de  pour- 
voir en  toute  vacation  ,  au  lieu  que  par  le  concordat  il 
faut  que  la  mort  du  bénéficier  intervienne. 

Il  dit  de  plus ,  qu'il  y  avoit  quelques  bénéfices  vraïe- 
ment  éleâifs ,  tels  que  ceux  qui  viennent  à  vaquer,  lorf- 
que  l'églife  eft  fans  pafleur ,  dans  lefquels  on  pourvoit 
/elon  la  forme  rapportée  dans  le  chapitre ,  QuapropHer 
de  eleS.  mais  que  dans  ces  bénéfices  le  roi  a  droit  d'y  nom- 
mer, à  l'exception  des  églifes  qui  joiiiflent  du  privilège 
fpecial  de  l'éledion.  Pour  les  autres  bénéfices  qu'on  cdn- 
Tome  XXy,  V  u  u 
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J  fere ,  leur  collation  fe  fait  en  différences  manières,  quef- 

An.  I  j  1 5.  quefois  (^^J^  \g^  préfentation  de  quelque  ecclefiaftique;  ce 
qu'on  appelle  Injlltmion  ;  d'autrefois  ûm Cernent,  ce 
qu'on  nomme  Collation  ;  enfin  fur  l'eleâion  &  la  no. 
inination  de  quelques-uns  qui  confèrent  en  élilànc,  ce^oi 
s'appelle  encore  Collation  j  mais  dans  cous  ce  cas  Jepape 
par  le  droit  commun  a  la  prévention  ,  &c  memefuivaoc 
le  concile  de  Bafle ,  la  pragmatique  &  le  concoidat.  U 
faut  encore  dire  que  ce  qui  fe  trouve  dans  le  ooncordac 
des   monafteres  religieux ,  ne  doit .  s'attendre  que  des 
moniales.  La  forme  de  pourvoir  aux  églifeseftledioit 
pofitif,  ce  qu'on  prouve  par  ces  divers  changemens^ai 
s'y  font  introduits.  Enfin  le  chancelier  parlant  du  pou* 
voir  qu'a  le  pape  d'accorder  à  quelques-uns  la  faculté 
de  nommer ,  &  de  l'ôter  à  d'autres ,  allègue  pluHeun 
autoritez  des  Canoniftes  touchant  la  puidance  du  fou- 
verain  pontife  dans  l'églife ,  &il  prétend  qu'il  eft/up 
rieur  au  concile  dans  les  chofes  qui  ne  regardenr  ni  h 
foi ,  ni  l'extirpation  du  fchifme ,  ni  la  réformation  del'é- 
glife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres.  Il  ajoute  que  ce 
qu'un  concile  a  établi,  peut  être  changé  ou  aboli  par  ua 
autre  concile  y  qu'en  Italie  en  EfpïÇfte  ,  en  Anglecerre, 
en  Ecoffe  &  dans  une  pH^ie  de  l'Allemagne ,  le  pape 
pourvoit  aux  bénéfices  ;  que  le  roi  Louis  XIL  &  ^^^' 
çois  I.  ont  approuvé  le  concile  de  Latran»  Il  «pond 
auflî  aux  raifons  &  aux  motifs  des  appellations.  Enfin 
il  réduit  aux  articles  fuivans  tout  ce  qu'il  avoicditjuA 
jj^j       qu'alors  de  la  pragmatique  &  du  concordat. 
Récapiiaûtion     ^,  Que  Ic  concotdat  étoit  avantageux  au  roïaufflC^ 

cSnceSn"  **"  comme  capable  de  mettre  la  divifion  entre  lesentiita^ 
fifVonc^d.  ^"  ^^^'  ^^'  Q^'^^  s'enfuivroit  une  grande  confufion  dans 

jr-  74). eoi,  i.   *  Icsai^iics ,  fi  l'oH  Hc  fc  fcivoif  ni  de  la  pragman^"^  > 
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iiî  du  concordat.  HI.  Que  la  pragmatique  na  été  approu-   . 
vée  que  par  le  concile  de  Bafle  qui  n'a  pas  eu  Tapproba-  i  Ji<>« 

tion  des  autres  roïaumes  de  la  chrétienté,  à  l'exi^pcion 
4e  la  France,  IV.  Qu'en  obfefvant  les  élevons ,  on  a  ' 
ouvert  la  porte  à  beaucoup  <k  défordres ,  &  l'on  a  attiré 
4an$  le  roïjLume  beaucoup  de  malheurs.  V.  Sans  pac- 
ler  d'uftc  infinité  de  puocès.  <5»ufez  par  le  droit  incectain 
<les  graduez.  VI.  Beaucoup  de  difputes  &  de  contcfta- 
-tions  fur  la  fbirme  des  maindats.  VII.  Le  concordat  éma;- 
pe  du  pape ,  descardinaux,  du  concile  de  Latran ,  ce  qui 
fait  Véglife  univerlèlle,  à  laquelle  il  faut  adhérer.  VIII. 
par  le  conoocdat  le  roi  a  dfoit  de*  nomma:  *aux  évêchez 
£c  aux  abbaà'es,  ce  qui  retranche  tous  les  procès.  IX.  Le 
pape  peut  accorder  ce  droit  au  roi ,  parce  qu'il  n'eftque 
^e  droit  polîcif.  X.  Par  ce  concordat  les  bénejfices  régu- 
liers font  aux  réguliers ,  &  les  féculiers  aux  féculiers.  XL  > 
On  exclut  des  bénéfices  les  ignorans&les  indignes,  XII. 
Le  concordat  renferme  le  concile  de  Bafle  &  la  pragma* 
tique ,  ce  qui  ote  toute  divifion  dans  le  roïaume.  XIII. 
Il  ne  dit  rien  des  annates  ,  ce  qui  eâ  caufe  qu'on 
cranfportera  de  Fraiïcc  à  Rome  beaucoup  moins  d'argent 
qu'on  ne  faifoit  auparavant.  XIV.  Le  décret  des  caufes 
eft  le  n^me  que  dans  la  pragmatiq-ue.  XV.  U  ne  faut  ^ire 
aucune  atteiKion  à  l'appel  du  parlement;. 

Le  chancelier  répond  encore  aux  additions  que  le  * 

parlement  vouloit  qu'on  fit  au  concordat.  Il  dit  qu'il 
n'étoit  pas  vrai ,  &  qu'on  ne  pouvoir  avancer  raison- 
nablement que  cette  loi  portât  quelque  préjudice  a^^x 
libertez  de  l'églife  Gallicane ,  &  qu'on  devoit  du  moins 
marquer  en  quoi  ces  libertez  font  bleflees ,  que  les  élec- 
tions ne  font  point  tellement  propres  à  l'églife  Galli- 
cane ,  qii  elles  nç  regardent  auiïj  tous  les  a.ucxeis  roau«i 

V  u  u  ij  * 
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'  .,  ç   mes  de  là  chrétienté  j  que  le  roi  n'igiflforoic  pas  qu'il  ne 

1/ 1   .  fejiQÎt  fon  roïaume  que  de  Dieu  feul ,  &  non  pas  du  pa- 
pe  5  <|^e  Louis  XL  avoit  trouvé  des  Aijets  fournis  enré- 
vo*quant  la'pragmatique ,  quoique  le  pape  ne  lui  accor- 
dât rien ,  pendant  qu©  François  L  trouve  des  fujets  re- 
belles ,  lorfqu  il  conclut  avec  le  pape  un  traité  £  smU' 
geux  au  roïaume  ;  qu'il  eft  ridicule  de  fe  perfuader^ue 
le  pape  voudra  révoquer  le  concordat ,  étant  une  loi  qw 
a  la  force  des  contrats  les  plus  folemnels  ,  confirmée  par 
le  collège  des  cardinaux  &  par  le  concile  de  Latraa  ; 
telles  furent  les  raifohs  du  chancelier.  Le  parlement  ne 
manqua  pas  d'y  répliquer ,  en  fe  fervant  toujours  des 
mêmes  preuves  qu'on  a  déjà  rapportées ,  &  dontkfoli- 
dité  auroit  convaincu  dans  un  meilleur  tems. 
izim^tao-       Celles  du  chancelier  n'empêchèrent  pas  qu'il  nesf- 

thant  lexécutioa  levât  Beaucoup  dc  conteftations  fur  l'exécution  du  m- 
Pinfon.'hift.    cordât,  fur-tout  au  fuj et  dc  l'article  qui  regardoit  I« 

g.ZitZT'^  élevions.  Triftan  de  Salafar  archevêque  de  Seiis  hat 
mort  le  onzième  de  Février  de  cette  année  i  j  1 8.  le  cba- 
pitre  indiqua  aulli-tôt  l'aflemblce  capitulaire  des  cha- 
noines pour  procéder  à  l'éledion  ;  mais  Antoine  Levifte 
maître  d«  requêtes ,  &  Nicolas  de  Beze  confeiller  au  par- 
lement de  Paris ,  firent  défenfes  de  la  part  du  r«èi  d'élire 
aucun  prélat,  &  leur  ordonnèrent  d'attendre  que  fa 
majefté  leur-  eût  nonamé  un  archevêque.  Les  chanoines 
répondirent  q^ue  l*éledion  leur  appartenoit  de  droit,  & 
par  un  privilège  fpecial  qui  leur  avoit  été  accordé  parle 
f^nt  fiége  &  par  le  roi  ;  &  en  même-  tems  aïant  f^n 
txix.       qu'Etienne  Poncher  évêque  de  Paris ,  follicitoitleroide 

biennTpoS  ^^  nommcr  à  cet  archevêché;  le  chapitre  de  Sens  lui  dé- 
puta  deux  chanoines ,  pour  le  prier  de  ne  point  porter 
un  préjudice  fi  cottfidérable  à  l'égUfe de  Sens ,  ca  ^i^' 


à  l'archeviché  de 
Sent. 
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fant  nommer  par  le  roi  j  mais  ils  ne  furent  point  écou- 
tez,  fa  majefte  fit  valoir  le  droit  quelle  venoit  d'acque-  '  ^i***». 
rir  par  le  concordat ,  &  nomma  Poncher ,  qui  obtint  des 
bulles  de  Léon  X.  &c  fe  mit  en  poffeffioii  dans  le  mois  de 
Juillet  1519. 

Dans  le  même  tems  1  evêché  d'Alby  vint  auflx  à  va- 
quer ,  &  le  chapitre  procéda  à  1  eledion  fuivant  la  prag- 
matique :  le  roi  de  fon  côté  y  nomma  auifi  félon  le  con- 
cordat ^  &  le  nommé  par  fa  majefté  aïant  obtenu  fes  bul- 
les en  cour  de  Rome ,  voulut  prendre  poirefïion  de  l'é- 
vêché.  Il  y  eut  d'abord  un  procès  intenté  au  parlement    pifpiJfiir  ré» 
*de  Touloufe  entre  les  deux  compétitedf rs  î  Aiais  l'affaire  J^^f^  Î'^^a  * 
aïant  été  enfuite  évoquée  au  parlement  de  Paris ,  le  roi  Bouige$. 
manda  le  préfîdent  &  le  rapporteur,  &  leur  enjoignit  de  prag"^"cm!ord^ 
juger  fuivant  le  concordat  j  le  parlement  toutefois ,  fans  p-  7 4<. ««/.»* 
égard  aux  ordres  du  roi ,  adjugea  levêché  d'Alby  à  l'élu 
Tuivant  l'ancienne  difcipline  ^  ce  qui  irrita  beaucoup  fa 
majefté. 

Le  chapitre  de  Bourges  montra  un  zélé  égal  pour  la 
pragmatique  :  l'archevêché  venant  à  vaquer  il  élut 
un  nommé  du  Beiiil/Le  roi  nomma  auffi  Gui\j[aume  Pe- 
tit fon  confeifeur.  Petit  appella  au  faint  fiége  de  l'élec- 
tion du  chapitre,  le  procès  y  dura  dix-huit  mois,  &  en- 
fin Petit  fut  débouté  de  fes  demandes.  Le  pape  Léon  X. 
confirma  l'élu ,  attendu  le  privilège  d'élire  quele  chapi- 
tre avoit,parce  que  fa  fainteté,  comme  elle  le  déclare  elle- 
même  dans  le  concordat,  n'avoit  pas  voulu  déroger  aux 
privilèges  de  chapitres.  *  . 

Le  dodeur  Jean  Eckius  profefleur  en  théologie ,  &     Eckws  6it  ie* 
vice-chancelier  de  l'univerfité  d'Ingolftad  ,  voïant  que  "«"fiSon/de** 
Luther  fe  faifoit  beaucoup  de  partifans ,  crut  que  l'in-  i^ter. 
terêt  de  la  religion  demandoirde  lui  qu'il  fe  joignît  à  ^îli^t^iT 


'!«  fur  la  péni-  fes  fur  k  pénitencc,  dans  lefquelles ,  préférant  larer 
fion  de  la  coulpe,  à  celle  de  la  peine,  il  prétend  que  c( 
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■  Tetzel  pour  l'attaquer.  Il  commença  par  des  notes  qa îf 

An.  IJI5.  £j  fur  les  propofitions  de  Luther.  Il  y  établit,  quek 
facremens  de  la  loi  nouvelle  font  efficaces  par  eui-mê. 
fnes,  que  celui  de  U  pénitence  ne  remeccant  pas  la  cooi- 
pe,  félon  les  principes  de  Luther,  doit  remettre  la pei- 
ne ,  &  que  comme  les  minières  de  Téglife  peuvent  dé- 
clarer la  coulpe  remife^  de  même  un  prêtre  pem  èéàb- 
rer  à  un  mourant  que  les  peines  canoniques  qu  il  a  ta- 
courues  par  fes  pécnez ,  lui  font  reféfvéees  en  pargacoirt; 
il  reproche  à  Luther  d'avoir  avancé  fans  raifc»,  (pe 
les  âmes  du  purgatoire  étoient  incertaines,  de  leur  (m, 
entre>k  fécùritéo^le  défefpoir,  qu'au  reùe  leprêtieei 
.  vertu,  des  clefs ,  remet  la  peine  duc  à  Dieu  par  le  pé- 
cheur à  caufe  de  fes  péchez  ^  que  quami  les  papes  mettent 
dans  leurs  bulles  qu'ils  accordent  des  indulgences  par 
manière  de  fuéfrage ,  cela  ne  diminue  rien  de  leur  venu. 
Que  comme  on  peut  accomplir  une  pénitence  en  éat 
de  péché ,  il  eft  probable  qu'on  peut  auffi  gagner iff  in- 
dulgences en  état  de  péché.  Eckius  dans  cet  ouvagc 
croit  que  tous  ceux  qui  ont  une  véritable  contrition, 
n'obtiennent  pas  pour  cela  k  rémifïîon  de  la  peine  due  à 
leurs  péchez  fans  la  fatisfa(5tion ,  qu*il  faut  diftingofrJi 
jfatisfadion  du  mérite ,  &  que  par  les  indulgences  ofl  eft 
difpenfé  des  œuvres  iatisfaÛoires ,  &  non  pas  cb  œu- 
vres méritoires  j  que  les  tréfors  des  indulgences  font  la 
mérites  de  Jefus-Chrift ,  qui  nous  font  appliquez  par  le 
pape  ;  qu'enfin  les  propofitions  de  Luther  infpirent  du 
mépris  pour  l'autorité  du  pape  &  les  indulgences,  & 
font  capables  d'exciter  des  feditions. 
twSïiie  r«       Luther  pour  répondre  à  Eckius ,  publia  d'autres  rbé- 


^ 
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rémiifîon  n  eft  pas  fondée  fur  la  contntidh  du  pécheur ,   .  ^ 

ni  Air  le  pouvoir  du  prêtre ,  mais  fur  la  fbi  dans  cette  pa-        •  i  J  *   • 
rôle  de  Je  fus-Chrift:  Tout  ce  que  vous  délier e:^ur  la  terre   Luthtr.  firm.  it 
fera  délié  dam  U  Ciel.  Que ,  quoiqu'on  ne  foit  pasaffuré  '^f^T'"'  ''  *' 
de  fa  contrition ,  on  efl;  toutefois  abfous  fi  l'on  croit  fê- 
tre.  Qu'il  n'y  a  que  la  foi  en  Jcfus-Chrift  qui  juftifîe  ; 
enforte  que  quand  un  prêtre  nauroit  aucun  pouvoir^ 
pourvu  que  celui  qui  rec^oit  les  facremens  ,  ait  la  foi^  il 
xe(^oit  l'effet  du  facrement.  C'eft  pourquoi  ce  nouveau, 
doâieur  difoit ,  «  Croïez  fermement  que  vous  êtes  abfous, 
»  &  dès-là  vous  l'êtes ,  quoiqu'il  puiUe  être  de  votre  con- 
•>  trition.  Tout  cohfîfte  à  croire,  fans  héfiter  que  vous 
»  êtes  abfous.  D'où  il  concluoit ,  qu'il  n'impontl^  pas 
M  que  le  prêtre  vous  baptifat ,  ou  vous  donnât  l'abfolu- 
»  tion  férieufement ,  ou  en  fe  mocquant,  parce  que  dan»  - 
n  les  facremens  il  n'y  avoir  qu'une  choCe  à  craindre,  qui 
*»  étoit  de  ne  pas  croire  aflez  fortement  que  tous  yos  pé* 
»>-chez  vous  étoient  pardonnez  ,  dès  que  vous  aviez  pu 
»  gagner  fur  vous  de  le  croire. 

Il  ajoûtoit  que  les  facremens .  de  la  nouvelle  lo'i  ne 
font  pas  tellement  des  /ignés  efficaces  de  la  grâce  par  eux^  ' 
mêmes ,  qu'il  fuffife  de  n'y  point  mettre  d'erapêcnement> 
que  la  différence ,  qu'on  doit  reconnoitre  entre  les  facre^ 
mens  de  la  loi  nouvelle ,  ôc  cedx  de  l'ancienne ,  &c  que  ce» 
derniers  n'ont  été  établis ,  qu'afîn  de  purifier  la  chair  , 
au  lieu  que  les  premiers  fervent  à  purifier  l'efprit.  Qu'il 
n'y  a  point  d'obligation  de  coniefïêr  tous  fes  péchez^ 
mortels  y  cela  étant  impoflible,  parce  qu'on  n'ell  pa$ 
affuré  de  ne  point  conunettre  plusieurs  péchez  mor- 
tels dans  fes  meilleures  œuvres,  à  caufe  du  vice  très-ca- 
ché  de  la  vaine  gloire,  ou  de  l'amour  propre.  Il  pou^ 
foie  encore  |^us  ioinûchofe>  car 'dans  d'autres  théfe» 
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foûteniies  le  vingt-fîxiéme  d'Avril   dans  le  monaftere 
An.  ici»,  ^g  auguftins  d4-Ieidelberg ,  pendant  qu'on  y  tenofc 
jnter.  propof.   |ç  chapitre ,  il  avoit  inventé  cette  diftindion  entre  les 
ifnjpo/:).*./.!!.  oeuvres  des  nommes  &  celle  de  Dieu-,  que  les  oeuvres 
des  hommes,  quand  elles  feroient  toujours  belles  en 
apparence,    &   fembleroient   bonnes    probablement, 
-    étoient  des  péchez   mortels  ;    &    qu'au   contraire  les 
œuvres  de  Dieu,   quand  elles  feroient  toujours  Im- 
des,  &  qu'elles  paroîtroient  mauvaifes,  font  d'un  mé- 
rite éternel.  £t  un  peu  plus  bas  il  dit ,  que  toutes  les 
oeuvres  des  hommes  feroient  des  péchez  mortels  ,  s*ils 
n  appréhendoient  qu  elles  n'en  fulfent ,    &  qu'on  ne 
poutift  éviter  la  préfon^ption ,  ni  avoir  une  vérita- 
ble efperance ,  fl  on  ne  craignoit  la  damnation  dans  cha< 
que  œuvre  qu'on  faifoit.  Il  attaque  enfuite  le  libre  arbi- 
tre qu'il  regarde  comme  un  titre  fans  réalité ,  &  dit ,  que 
toutes  les  rois  qu'il  agit  par  lui-même ,  il  pèche  mortel- 
lement i  qu'il  eft  une  puiflànce  fubjedive  à  l'égard  du 
bien ,  &  adive  à  l'égard  du  mal  ^  que  l'homme  qui  croit 
parvenir  à  la  grâce  en  faifant  ce  qui  eft  en  foi  ,  ajoute 
un  péché  à  un  autre  péché  ;  que  le  feul  jufte  eft  celui  qui 
croit  en  Jefus-Chrift  fans  œuvres.  Il  appuïa  cette  doc^ 
trine  fur  quatre-vingt-dix-huit  autres  propofitions,  dans 
lefqueflcs  il  établiflbit ,  qu'il  n'y  a  dans  l'homme  aucune 
liberté  pour  faire  le  bien ,  que  tout  ce  qui  fe  fait  fans 
grâce  eft  péché ,  &  d'autres. 
Sou^Sn'fein-      Quoique   toutes  ces   propofitions  fu(rent   àcs  er- 
tedcLurherené-  reuts   maaîfeftes ,  il  ne  lairfoit  pas  de  faire  paroître 
"'TIuIlSic-  beaucoup  de  foumiflionj  il  proteftoit  qu'il  n'étoit  pas 
rit.  t. fol.  19 s     alfez  téméraire  pour  préférer  fon  opinion  particulière 
à  celle  de  tous  les  autres ,  &  il  écrivoit  à  Jérôme»  évêque 
de  Brandebourg  foh  prélat  diocefain ,  qu'il  attendroit 

avec 
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4ivec  refpeà  les  jugemens  de  leglifc.  £c  comme  ilfça-   .  ^^ 

Toit  qu  il  avoit  été  déféré  au  pape  comme  hérétique  par  •  *  i  i  » 
piufieurs  théologiensf,  il  écrivit  à  Léon  X.  des  lettres 
fort  foumifes,  avec  proteftation  de  recevoir,  le.  juge- 
ment qu'il  prononceroit  fur  fe- doctrine  ,  comme  celui 
de  Jefus-Chrillmême.  Sâpremieré-lettreèflrdattéedudi^  -^  ^^^^^^ 
manche  de  la  Trinité.  «  Tres-faintpere,  (lui  dit-il,  >je  me  '^itonem  x.  *»  , 
Mprolterne  aux  pieds  de. votre  ooiQtude,  &  jemoiire 
«>  à  elle  avec  toiit  ce  que  je  fuis  âçtoutce  que  f  ai^  rdon« 
»>  nez  la  vie  ou  la  mort ,  appeller  ou  rappeliez ,  apprdu-» 
»  vez  ou .  réprouvez  comme  il'vous  plaira ,  j'écouterai 
♦>  votre  voix  comme  celle  de  jEÛiS'Clinftmfêmeîqui  pré- 
n  ï^de  en  vous^  &. qui  parle  par  votre  Bouche: $>i&'  &j[^ 
»> mérité  Jâ  mort  je  në.refuKpoinrdeTnourirl  »  Tous 
{es  difcours  furent  remplis  de'  femblables  prqteftations 
pendant  plus  de  trois  ans ,  quoiqu'on  ne  laiilai  pas  Squ*» 
crevoir  dans  fes  écrits ,  je  ne  fçai  quoi  dienfijex  iSc  d^etnpocté  j 
qui  le  démafquoit.  :S  :V  '  -':  r:-  .    :'  ■      "      - 

Il  dit  encore  dans. fa  lettre  au  pape,  qu'il  eft  très*      txxiv; 
mortifié  qu'on  le  décrie  auprès  de  fa  faînteté ,  ien  lé  fai-  «a  pape  Léon  x. 
^lit.paffer  pour  un  hérétique',  ou 'do  moins  ?  pour  iin  ^^^^^1^'^^""' 
homme  ennemi  du  fàrnt  fiéae ,:  qiii  attiMÙe . ron  autôb    uumturg.  c.  »; 
lite;  mais  qui!  le  cpnhoiten  la  pureté  de  les  ientimens  £.  f,npt.  LuUh 
&  dans  fon  innocence.  Il  s'étend  enfuite  ferles  pr^pofiw  *"•  ^*'"« 
tions impies i&  fcandaléuffô jquèles prédicateurs! dbsin^ 
dulgences  avoient  impunément  débitées  au  méptîji'de 
lapuifïànce,  ecclèfiattlqué  ;  fiîr  les  écrits  '  qu'ifs  ont  ré- 
pandus pour  publier  leurs  fentimens  erronhez ,  fur  leur  .  ,t 
avarice,  &  la  témérité  avjec  laquelle  ils  fç;  font  ïmcori*  .^  .  .  .    ',   ' 
jfez  de  l'approbation  du*  pape;  en  hieoa<^aau:>  du  fèu;^  âè  \. 
traitant  d'hérétique  tous  ceiço  qui  n'a^prouroient  pas  ,     ' 
leurs  excès.  Qu'animé  du  zelcde  Jefus-Chrift ,  oulpeut-        .  ^      ■  • '^ 
Tome  XXV^                                  Xxx 
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'  être  par  un  feu  de  jeunefle,  il  avoiï  élevé  fa  voix,  ei» 

AN.  1^18.  ufgjij  toutefois:  de  la  modération  néceflaire,  &  avoir 
publié  des  théfes ,  dans  lefquelles  il  invitoit  les  théolo- 
giens à  entrer  en  lice  avet  lui.  «  Voilà ,  (dit-il,)  le  feus 
»donc  on  dit  que  le  monde  eft  embrafé.  N'ai-)e  pas 
.  .  ,  «droit  en  qualité  de  doâeur,de  difputer  dans  les  éco- 

»  les  publiques  fur  ces  matières  ?  ces  tEefeî  n  etoienc 
««que  pdur.cçQx  du  pais  :  comment  ont-elles  été  ré- 
Mpàtidaë^  p^r  .tout  l'univers  ^i  elles  étoient  moins  à^ 
«décifions  que  desrqueflions.  difptuiablés.  Que  faire  à 
iipréfent?  je  ne  puis  me  letira^r,  &  je.voisquoD 
M.veut  me  rendre: odieux  :  ce  n^eâ  quavec  peine  & 
n  par  force  que;i*ai  été  entraîné  dans  le  public ,  &  j'ai 
I»  été  )etté  dans  ces  troubles  ^  plutôt,  par  iiazard ,  '  que  de 
9>  dé£fein;  ceft  pourquoi  pour  appaifer  mes  adveriài-- 
»re&,  je  publié  mes  e3q>lications.  k>us  la  proceâion  de 
^'XDCrç  iainteté^laân  de£ârèxon]iDÎtre.avec  quelle  un-* 
•>  cerité  j'honore  la  puiflance  des  clefs,.  &  avec  cômbieit 
•*  d'injuftice  mes  ennemis  m'dnc. calomnié j  &  j'éix)is.teli 
.  »  qudiJs'  difent  i  réleâeur  de  Saxe  ne  m*a!uroii'  pas  fouê 
'  ;  .  *»rert  dans  fon:  nnireriité.  «..Cette-  lettre  étoit  fuiyie 
d'une  proteûatton  d'un^aticàchement  mvioiable  à  la  doc;^ 
trine  de  récriture,  des  fàints  pères,  des Tacrez  canons^ 
&  il  y  avoir  joint  une  défenfe  de.  quatre-vîngt-quihzè 
propoÊtians  de  ià  premieie  théfe  footenue  :6c  publiée  àt 
•  .Witembfcrgi  •  :•  ;  ;!■>  y^  i-\.: 
.  txxv;  SylveÔrè ,  ou  plûtot^MazoIin  dé  Rierio ,  parce  qu'il 

Wwirécrltwn-  étoàt  natif  d'un  village  de  ce  nom  dans  le  Momièrrat^ 
*^E^^'refpon.  I^^ooî*n«atû ^,  mûîcce ^o  ficré  palais,  &  auteur  de  1» 
fion.  syheft.ad  Sommc  dfis  castie  confdeaice ,  qu'on  ^pelle  Sylyefirine  ^ 
CochLZ'.tUae-  dédiée  au  ppe  Léon  X.  compola  aum  contre  Lumer  ua 
£rf iï^sf*'  ^crit  intitule,X«  encur&  de  Lutker  découvertes, &fei  ar^ 
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^mens  réfute^.  On  y  voit  un  grand  nombre  <f  exaggera-   .  _ 

lions  &  de  propoficions  excemves  for  la  puilTance  &  iJio« 

l'autorité  du  pape  }  il  l'élevé  infiniment,  au-deffus  de 
tous  les  conciles ,  S<.  en  parle  en  des  termes  ^ue  les  théo- 
logiens les  plus  Ultramontains  n'approuvoient  ipas];  ^ 
il  donne  aulH  des  cenfures  injurieuCès  contre  Luther  fur 
•chacune  de  fes  proportions  j  6c  après  av^ir  p<>i]$  potur 
fondement ,  que  non- feulement  t'églife  univerfelle ,  ic 
l'églife  de  Rome ,  mais  même  le  pape ,  font  infaillibles, 
<}ue  ce  dernier  à  la  fouveraineté  de  la  puiffance  tempo- 
relle &  fpirituelle ,  &c  qu'il  peut  punir  par  des  peines 
temporelles  ceux  qui  y  après  avoir  embraffé  la  foi ,  en- 
feignent  des  erreurs ,  fans  être  obligé  de  fe  fervir  de  rai- 
fons  pour  les  convaincre  ;  il  conclud  que  celui  qui  blâ- 
me tout  ce  que  l'églife  Romaine  pratique  tôucnanc  les 
indulgences,  eft  un  hérétique.  Luther  fit  à  cet ^rit  une 
réponfequi  fut  portée  à  Rome.  Silveftre.  de  Priero'ré- 

Ï cliqua  d'une  manière  fî  pitoïable ,  qu'on  ne  daigna  pas 
e  réfuter. 

Jacques   Hochftrat    Dominiquain  ne  s'oppofa  pas    j-a^^odi^ 
avec  moins  de  zèle  &  de  chaleur  auic  nouveautez  de  Lu.  ^t  combat  luJ 
ther  qui  n'eut  point  d'ennemi  plus  ardent.  Hochftrat    luAtr,  contre 
exhortoitle  pape  à  ne  plus  emploïer  contre  Luther  que  j^'^'^<"¥raty 
le  fer  &  le  feu  pour  en  délivrer  au  plutôt  le  monde.  Le  fti- 
le  de  cet  auteur  &  fort  dur ,  6c  très-éloigné  de  la  pureté. 
Luther  fit  une  efpece  demanifefte  contre  lui ,  dans  le- 
quel il  lui  reproche  aflfez  vivement  fes  invecSkives  &  fon 
ignorance ,  ôc  l'année  fuivante  il  s'attira  le  même  repTo-. 
çhe  d'Erafme.  .. 

Cependant  l'empereur  Maximilien  tint  une  diette  à  txxvn.  '^ 
Aulbourg  pour  les  affaires  de  l'empire ,  &  y  aïant  ^p-  «o  we^iJj 
pris  les  troubles,  qije  les  nouvelles  opinions -de.  Luther.^*"* 

X  X  X  ij 
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.  ç  excitoierit  dans  la  Saxe ,  il  en  écrivit  au  pape  pour  le 

E  iii  jwLLi/  P^*^"-  ^'^f'^^f^f  cesdifputes,  lui  promettant  de  faire  exe- 
4id  Ltontm  inter-  cMttï  ct  Qu'il  en  ordonnefoit.  Sa  lettre  eft  du  cinquième 

epera  Luther.  t,\,   j»aa  o  'I  -J'-  'Jf 

!4pud.  uumburg.  <*  Aout  1/16.  mais  le  pape  avoit  déjà  pris  des  mm- 
"''»'*  ij       res  pour  remédier  à  ces  maux,  avant  que  rempereur 
fiix«.«.ja*       lui  en  écrivit.  11  avoit  cite  Luther  pour  comparoiw 
dans  foixantc  jours  à  Rome  devant  les  juges  qu'en iui 
afïigna ,  qui  furent  Jérôme  de  Genutiis ,  evêque  (TAf- 
coli ,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique ,  &  Sylveftre 
de  Prière  maître  du  facré  palais,  le  même  qui  avoit 
:^crit  contre  lui.  Cette  citation  étoit  dattée  de  Rome  fe 
feptiéme  du  mois  d'Août.  Léon  X^  écrivit  en  même 
tems  à  Frideric  électeur  de  Saxe ,  pour  le  prier  de  ne  pok 
accorder  fa  protedion  à  Luther,  &  lui  donne  avisait 
citation  qu'il  en  a  faite  à  Rome ,  &  de  Tordre  qu'il  a 
donné  au  cardinal  Caïetan  fon  légar,  fur  la  conduite 
^uil  doit  tenii?  dans  cette  affaire,  il  exhorte  Téleâcari 
remettre  Luther  entre  les  mains  de  ee  légat,  afin  qu'il 
foit  juftifié ,  s'il  eft  innocent ,  ou  qu  on  l'oblige  à/fe  re- 
-rt^aHr.M.   pentir ,  sll  eft  coupable.  La  lettre  du  pape  eft  du  vingt- 
troilieme  d  Aout.  Il  avoit  déjà  écrit  dès  le  mois  de  re^ 
vrier  au  père  Gabriel ,  prieur  des  Auguftins ,  pour  lui 
donner  ordre  de  réprimer  fon  religieux ,  ê£  de  l'empê- 
cher d'rnfe<aer  toute  l'Allemagne  par  fes  er-retrrs  &  fes 
dogmes  pernicieux  î  mais  les  foins^  du  prieur  n'arrêtè- 
rent pas  cet  efprit  pétulant-,  qui  fe  fentoit  appuie  de 
Staupitz  fon  vicaire  général,  &  de  la  protedion<iel6^ 
le<fteurdeSa«e; 
ixxviii.  Le  pape  ne  s*é^coit  pas  contente  d*exhorter  les  princeJ 

te^jugement  il  &  ^cs  âuttesdc  livrer  Luther  entre  lés  mains  de  fon  lé- 
ïatS,ïïrifJ£  gatî  a  avoit  menacé. d'excommunication ,  d'inrercjît^ 
«ejïcitîjàRiome.  dc  pcivation  des  biçns  tous  ceux  qui  le  protegereieRt* 
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mais  malgré  ces  menaces  TéleiSteur  de  Saxe  &  l'univer-    .  _ 

•fné de  Wittemberg  écrivirent  fi  fortement  au  pape  en      n*  i  Jiî*» 
fa  faveur,  &  lui  demandèrent  fi  inftamment  de  faire     ^â-  /-"tàtr. 
examiner  TafFaireen  Allemagne,  quelepape  yconfen-  "''Epft'uàiverft: 
rit,  à  condition  néanmoins  que  Téiedeur  pemettroit  *^ f/lt^m'in. 
que  Luther  au  lieu  de  demeurer  én^Saxe ,  fe  rendroit  en  '*>-  opéra  luil 
oouabe  pour  y  comparoître  devant  le  cardinal  légat,  '' ^c/Umburg.e.^ 
qui  y  étoit ,  ce  que  Téleéleur  accorda  volontiers.  Ce  qui  ^  *' 
avoit  porté  ce  prince  à  écrire  au  pape  en  faveur  de  Lu- 
ther ,  c  eft  qu  il  prétendoit  que  les  ecclefiaftiques  d'Aile^ 
magne  ne  pouvoient  pas  être  traduits  hors,  de  leur  - 

pais ,  ôc  qu  ils  dévoient  être  jugez  fur  les  lieux }  mais 
l'univerfité  non  contente  dé  demander  la  même  grâce  au 
pape  s'adrelfa*  encore  à  Charles  Miltitz  fon  camerier, 
"pour  le  prier  d'aflurer  fa  fainteté ,  que  Luther  n  étoit 
point  coupable  j  qu'il  n'avoit  rien  avancé  contre  la  doc- 
trine de  Teglife  î  qu'il  étoit  vrai  qu'on  pouvoit  lui  re- 
procher de  s'être  un  peu  échappé  dans  la  difpuce ,  &  d'à* 
voir  débité  quelques  propofitions  un  peu  trop  hardies  j 
mais  qu'au  refte  il  ne  les  avoit  jamais  foutenuës  comme 
des  décifions ,  puifqu'il  ne  demandoit  qu'à  écouter  la 
voix  de  l'églife  j  &  la  fuivre.  Ce  fut  en  ces  termes  qu'il 
en  écrivit  lui-même  au  cardinal  Caïetan;  «  Je  confeffe  ,. 
»  (  difoit-il ,  )  que  je  me  fuis  emporté  indifcretement ,  & 
»»  que  j'ai  manqué  de  refped  envers  le  pape ,  je  m'en  re- 
•rpens  î  quoique  pouffé  je  ne  de  vois  pas  répondre  au 
»»  fou  qui  écrivoit  contre  moi ,  félon  fà  folie,  daignez 
*  rapporter  l'affaire  au  faint  père,  je  ne  demande  qu'à 
»>  fuivre  fa  décifion.  »»  II  lui  dit  encore  ,  que  l'appella- 
tion ,  quant  à  fui ,  ne  lui  fembloit  pas  nécelTaire ,  puis- 
qu'il demeureroit  toujours  fournis  au  jugement  du  pape> 
fnais  il  s'excufoic  d'aller  à  Rome,  à  caufe  de&  frais  du 
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voïage;  &  d'ailleurs ,  (difoit-il,  )  «cette citation  devant 
AN.  I  j  I  a.  ^^  |g  p^pg  ^^Q-j.  ijjmiie  ^  l'égard  d'un  homme  qui  n'atten« 

»»  doit  que  fon  jugement  pour  y  obéïr.  »» 
Lxxix.  L^  Dominiquains  interefTez  dans  cette  affaire  furent 

le^ta^aT'oï^  "^^^^^  d'avoit  utt  jugc  dc  leur  ordre,  &  les  Auguitins 
Tan  pour  joget   qui  s'intercffoient  pour  Luther ,  voulurent  qu'il  fut  ac- 

l'a&ire  de  Luchct     *  /jc  •!  ••  '/loJ  I 

ca  AiieoMgne.     ^ompagné  de  btaupitz  leur  vicaire  gênerai ,  Se  des  plus 
AOa  Lutàeri   Jj^biles  d'entrc  eux.  Les  ordres  du  pape  contenoient  en 
Coût.  t.  u         lubltance ,  que  s'il  y  avoit  heu  de  ramener  Luther  &  de 
ùs  &f€riptù  Lu-  le  remettre  dans  Ion  devoir,  u  talloit  non-leulement 
titii  M.  i;  i8.    .j^J  pardqnner ,  mais  encore  l'engager  dans  les  intérêts  du 
faint  (îége ,  en  lui  offrant  les  recompenfes  que  le  légat 
jugeroit  plus  propres  à  le  gagner  ;  mais  que  s'il  demeu- 
roit  opiniâtre  dans  fes  erreurs ,  il  falloir  tout  emploïer 
pour  le  punir.  Quelques  hiftoriens  ont  prétendu  que 
quelque  habile  homme  que  fut  Caïetan ,  il  n  avoit  pas 
les  talens  néceffaires  pour  réufOr  à  l'avantage  de  la  cour 
de  Rome,  ôc  qu'il  étoit  trop  prévenu  en  faveur  du  fâint 
fiége ,  dont  il  faifoit  paffer  les  droits  les  plus  conteftez 
pour  autant  d'articles  de  foi.  On  l'a  repris  encore  de 
n'avoir  pas  fçu  affez  ménager  l'efprit  de  Luther,  qu'il 
eût  pu  réduire ,  en  ufant  d'un  peu  plus  de  douceur ,  & 
qu'il  fut  trop  ^vorable  aux  Dominiquains  fes  confrè- 
res ,  prédicateurs  des  indulgences.  D'autres  l*ont  juftifié  ; 
en  foûtenant  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  d'en  agir  ain- 
fi ,  &  de  faire  retrader  Luther ,  ou  dc  s'afTurerde  fàper- 
fonne  -,  il  ne  fît  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre. 
LutherVer'endà      Luthct  nc  Ic  Tccufa  point  pout  jugc ,  quoiqu*il  ne 
Aa(bo«rg  pour     \^{  fût  pas  fort  agréable  à  caufe  de  l'ordre  dont  il  étoit. 

comptroitre  de-     -,  f  o  %.     \       a     n 

Tant  le  légat.  11  partit  dc  Wittemberg  &  le  rendit  a  Aulbourg  le 
aa.&fir^t'Lu-  douzième  d'Odobre  ijï8.  muni  de  lettres  de  recom- 
ther.an.tsti.     maudation  delele^aeur  de  Saxe  fon  proteâ:eur,  iâns 
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s'être  mis  en  peine  d'obtenir  un  fauf-conduit  de  Tempe-    .  „^ 

pereur,  dont  il  fê  pourvut  toutefois  dans  la  fuite,  par-  "'  ^^^  \ 
ce  qu'il  eut  lieu  d'appréhender  qu'on  ne  l'arrêtât.  Avec 
un  tel  fecours  Luther  comparut  plein  de  confiance  de- 
vant le  légat,  dont  il  fut  très-bien  re^u  i  il  lui  dit  qu'il 
ne  l'avoit  pas  mandé  pour  difputer ,  mais  pour  termi-* 
lier  à  l'amiable  une  anaire  qui  pourroic  avoir  des  fuites 
très-dangereufes,  s'il  nétoic  perliudé  de  Ùl  docilité  &  de 
Xafoumiifîon  aux  loix  del'églife,  comme  il  l'avoit  fi  fou- 
Vént  protefté}  que  tout  dependoit  de  deux  conditions  * 
que  le  pape  lui  impofoit^  la  première ,  de  révoquer  tou- 
ces  les  erreurs  contenues  dans  fes  écrits  &  dans  fes  fer- 
mons; la  féconde,  de  s'abftenir  déformais  de  tout  ce 
qui  pourroit  troubler  la  paix  de  l'églile,  , 

Sur  le  refus  que  fit  Luther  de  recpnnoître  qu'il  eût       ixxxr, 
cnfeigné  des  errç urs ,  le  légat  lui  en  fit  remarquer  deux  fcren^ie'lnS 
principales  dans  cette,  première  conférence.  Tune  fur  ^^^  ***'*^ 
les  indulgences  Ôc  l'autre  fur  la  foi  ;  il  l'accula ,  quant 
a  la  première  ,  de  nier  contre  la  conftitution  de  Clé- 
ment VL  que  les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift  fuflenc 
le  tréfor  des  indulgences,  ajoutant  qu*une  feule  goutte 
dii  fang  de  cet  bonuné-Dieu  avoir  été  capable  de  ùtwret 
plus  d'hommes  qull  n'y  auroit  de  pécheu»  jufqua  la 
nn  du  monde,  6c  que  ce  divin  Sauveur  n'aïant  paslaif» 
fé  de  le  verfer  entièrement,  ç'avoit  été  pour  fervir  à 
Féglife  d'un  tréfor  inépuilàble;  que  la  difpenfacion  en 
avoir  été  confiée  à  iâint  Pierre  &  à  fès  fucceCeurs ,  qui 
avoit  droit  de  les  diftribuer  en  faveur  des  vrais  péni- 
tens,  &  de  remettre  ainfi  les  peines  temporelles  dues  à  . 
leurs  o^Fenfes;  qu'enfin  les  mérites  de  la  mère  de  Dieu 
^  des  autres  £iints  y  entrotent  auifi,  quoique  ce  fût  par 
forabondance  &  non  par  nécefilté.  Il  lui  reprocha  fu^ 
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'  la  fecx)nde  d'avoir  enfeigné  que  pour  être  juilifié,  il  fiât 

/IN.  1/ 1  Oi  feulement  croire  d'une  foi  ferme  &  fans  douter  que  tom 
nos  péchez  nous  font  pardonnez ,  quand  on  en  a  dure» 
pentir.  M  Ce  quieft,  (difoit-Caietan,  )  contraire  à  l'é- 
»*  criture  fainte  qui  nous  a0ure  que  l'homme  ne  peut  ja- 
»  mais  être  aflure ,  s'il  eft  digne  d'a'mour  ou  de  haine,  & 
»  qui  nous  exhorte  à  être  toujours  dans  la  crainte  ics 
*»  péchez  qui  nous  auront  été  remis.  » 

Luther  répondit  à  la  preiniere  queftion  ,  qu'il  avoit 
lu  cette  conftitution  de  Clément  VI.  mais  qu'il  n'étoit 
pas  obligé  d'y  déférer ,  parce  qu'elle  Jî*étoit  pas  fondée 
fur  l'écriture  fainte,  qui  n'attribue  à  faine  Pierre  &àfe$ 
iucceflfeurs  que  les  clefs  &  le  miniflere  de  la  parole  pr 
annoncer  le  rémiflion  des  péchez  à  ceux  qui  croiroient 
en  Jefus-Chrift;  que  fî  c'eft-là  le  fenciment  de  Clément 
VI.  il  y  foufcrira  volontiers ,  mais  que  s'iji  prétendoit éta- 
blir une  autre  do<Sirine,  il  ne  pouvoir  l'approuver  j  que 
le  tréfor  de  l'églife  n'eli  point  fondé  fur  le  mèim  àes 
faints  qui  ne  pouvoient  pas  s'acquitter  de  leurs  obliga- 
tions à  quelque  degré  de  lainteté  qu'ils  fîiflent  prvenus^ 
&  qui  n'ont  pas  été  fauvez  par  leurs  mérites ,  mais  par 
la  feule  mifericorde  de  Dieu  -,  que  Jefus-Chrift  leur  avoit 
dl  tous  également  appris  à  demander  chaque  jour  à  Diett 
qu'il  pardonnât  leurs  ofFenfes ,  &  que  le  plus  jufte 
devoir  defirer  que  Dieu  ne  l'examinât  point  à  ^ 
rigueur ,  puifque  dans  ce  cas  il  ne  pouvoir  éviter  fa 
condamnation.  Sur  la  féconde  Luther  ne  fit  aucune  ré- 
ponfe  ,  parce  que  le  légat  ne  voulut  pas  l'entendre  ;  il 
,  aima  mieux  fe  jetter  fur  l'autorité  du  pape  6c  foutenira 
Luther  qu'il  étoit  au-deffus  du  concile  ;  que  faint  Pierre 
étoit  le  prince  des  apôtres ,  vrai  vicaire  de  Jefus  -  Chrift, 
le  chef  de  toute  l'églife ,  &  le  pafteur  univerfel}  que  Jerus- 

CiiriA 
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Chrlft  luiavoit  donné  la  plein*  puiflànce  de  gouver- Ah.  ijtS. 
ner  fbn  églilè  dans  tous  les  tems  Se  dans  tous  les  lieux 
auffi-bien  qu  à  fèsfùccefleurs.  Luther  ne  convient  pas  de 
tout  ce  que  le  légat  venoit  d'avancer;  fur  d'autres  pro- 
portions ,  il  eut  recours  à  quelques  diftiniSbions ,  &  dit 
enfin ,  que  comme  il  étoit  fùjet  à  {e  tromper,  étant  liom- 
me,  il  s'ofifroit  de  rendre  raifbn  de  tout  ce  qu'il  avoit 
dit ,  fbit  dans  la  diipute ,  fbit  par  écrit.  Ainfi  finit  cette 
première  conférence ,  après  laquelle  Luther  demanda 
quelque  tems  pour  délibérer ,  parce  que  le  légat  le  pref^* 
foit  fort  de  fè  rétra(5l:er. 

Le  lendemain  Luther  comparut  une  féconde  fois  •s^S^'j,. 
avec  un  notaire ,  accompagné  de  quatre  fènateurs  d'Auf^  îw  Ivï  uT* 
bourg,  &  demanda  a<5le  d'un  écrit  ou  proteftatîon  qu'il  «««"«ai c»»»^ 
lut  au  cardinal  légat  en  leur  préfènce.  Cet  écrit  portoit ,. 
que  Martin  Luther  religieux  de  l'ordre  de  S.  Auguftm ,, 
protefloit  de  fè  fbumettre  en  tout  ce  qu'il  avoit  dit  & 
fait,  au  jugement  del'églife  Romaine,  aufîl-bien  que 
dans  tout  ce  qu'il  diroit  &  feront  ;  &que  s'il  lui  étoit 
échapé  quelque  ehofè  au  contraire,  il  le  défavouoit,  St 
fùpplioit  qu  oa  le  tînt  pour  nul»  Qu'à  l'égard  des  pro- 
pofitions  que  le  légat  lui  avoit  faites  de  la  part  du  pape , 
il  déclaroit  fur  la  première  ,  que  n'ayant  rien  propof^ 
que  par  manière  de  difpute  pour  s'inftruire  de  la  vérité,, 
contre  laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  écrit ,  il  ne 
pouvoit  ni  ne  devoit  fè  rétra(Ser ,  qu'on  ne  lui  eût  mon- 
tré qu'il  avoit  failli;  qu'il  n'avoit  rien  dit  contre  l'écri- 
ture, les  conciles,  &  les  pères,  ni  même  contre  lès  dé^ 
crets  des  papes  qui  avoient  tenu  le  fàint  fîége  avant  Clé- 
ment VI.  qu'il  fe  pouvoit  néanmoins  tromper,  &  que  " 
pour  cette  raifbn  il  fbumettoit  fès  fentimens  à  la  déci- 
fion  del'églife,  ^  même  aux  avis  des  célèbres  imiverfités: 
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J~7ir  de  Bafle ,  de  Fribourg  &  de  Loavain ,  &  {àf-tout  à  cel- 
le de  Paris ,  «  qui  eft  (  dit-il ,  )  la  mère  des  fclences,  Aqui 
»  a  été  de  tout  tems  la  plus  flori/Iànte  dans  les  études  de 
»  théologie.  » 
ixxxni.       Le  légat  lui  parla  encore  de  la  fouveraine  autorité  dii 
«i»a"JiéSé  P^P®  i  comme  le  jour  précédent,  &  le  prelîà  de  nouveau 
au  i^at.       Je  {q  rétraâ:er ,  fans  vouloir  entrer  plus  avant  en  difpih 
te,  en  le  menaçant  même  des  çenfùres  ecclefiaftiques,$'il 
n'obéilîbit.  Luther  ne  répondit  rien,  &  fe  contenta  de 
préfènter  au  cardinal  un  écrit  dont  la  fùbftance  étoit, 
qu'il  avoît  lu  la  conftitution  de  Clément  VL  qui  difoit 
qu'on  devoit  écouter  la  voix  des  papes  comme  celle  de 
(àînt  Pierre;  que  cela  n'étoit  pas  vrai  dans  toutes  Tes 
parties ,  &  qu'on  ne  devoit  admettre  cette  propolidon 
que  quand  les  papes  ne  parloientque  conformément  à 
l'ancienne  doctrine  ;  que  dans  le  tems  que  fàint  Pierre 
avoit  le  plus  d'autorité  après  la  defcente  du  fàintrEiprit, 
il  avoit  été  repris  par  fàint  Paul  Cm  l'ufàge  de  certaines 
viandes  ,  qui  ne  fut  approuvé  qu'après  le  confente- 
ment  de  l'églifè.  Que  la  fbumifîîon  chrétienne  n'obOge 
pas  à  déférer  aveuglément  à  ce  que  les  pafteurs  diTentde 
nouveau  &  d'incoimu  à  l'évangile;  que  la  conftitution 
dont  il  s'agit  paroît  contraire  à  plufieurs  textes  de  l'é- 
criture ;  que  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  l'a  attaquée,  &qtt  il 
en  demeurera  là,  promettant  de  demeurer  en  repos,  fi 
fes  ennemis  ne  l'attaquent  plus.  Le  légat  reçut  cet  écrit 
en  lui  déclarant  qu'il  ne  vouloit  point  entrer  en  difpute 
avec  lui;  qu'il  ne  lui  avoit  parlé  que  par  bonté,  pouf  i^ 
faire  rentrer  dans  fbn  devoir  ;  &  que  pour  finir  toute 
conteftation ,  le  plus  fàr  expédient  pour  lui  étoit  de  fe 
rétracSler  :  il  le  menaça  de  nouveau  des  cenfîires,  &  1"* 
enjoignit  de  ne  fe  plus  préfènter  devant  lui.  Il  envoy» 
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aiiflî  chercher  Staupitz  vicaire  général  des  Auguftins,  &  Ah.  itif. 
fit  tout  ce  qu  il  piit  pourrobliger  à  tirer  de  fbn  religieux 
une  rétraâation  en  forme. 

Luther  qui  iè  fbuvenoit  du  {îipplice  de  Jean  Hus  &  ^^JJ.'^^ 
de  Jérôme  de  Prague  au  concile  de  Conftance,  &  qui  ?»<:<  ?"''*** 
fçavoit  que  le  légat  avoit  ordre  de  le  faire  arrêter  &  con-  l'AudJwg. 
duire  à  Rome ,  s'il  ne  vouloit  pas  renoncer  kfes  erreurs , 
partit  d'Aulbourg  le  dix-fèptiéme  d'0<5èobre  fans  pren- 
dre congé  de  perfbnne.  A  peine  fè  vit-il  en  lieu  de  fu- 
reté, qu'il  écrivit  à  Caïetan  dans  des  termes  très-mefù- 
rés ,  &  qui  ne  tendoient  qu'à  l'adoucir.  Il  lui  avoue  qu'il 
lui  avoit  parlé  d'une  manière  peu  relpe<5lueufè;  il  s'ex- 
culè  fur  la  chaleur  de  la  difpute,  &  l'importunité  de  fès. 
adverfàires  ;  il  demande  pardon  de  n'avoir  pas  afièz 
mérvigé  la  perfbnne  &  la  dignité  du  pape  Léon  X.  dans 
^s  réponfes  :  convaincu  qu'il  devoit  s'exprimer  avec 
plus  de  modeftie,  d'humilité  &  derefpe<5l,  il  promet  de 
ne  plus  traiter  de  cette  matière ,  pourvu  qu'on  împofè 
de  même  filence  à  lès  ennemis ,  &  ajoute  qu'il  révoque- 
roit  même  les  fèntimens ,  fùivant  les  charitables  avis 
qu'il  lui  en  avoit  donnés ,  &  les  confèils  du  vicaire  gé-^ 
néral  de  fbn  ordre,  s'il  le  pouvoir  faire  en  confcience  ;: 
mais  que  la  chofè  n'étoitpas  pofîîble ,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  perfùadé  des  raifbns  qu'on  lui  alléguoit  ;  qu'enfin  il- 
le  prioit  d'en  écrire  à  fa.  fàinteté,  au  jugement  de  la-; 
quelle  il  étoit  prêt  de  fè  fbumettre ,  of&ant  de  fè  rétracr 
ter  publiquement  de  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  au  pré- 
judice du  i^nt  fîége  Se  des  indulgences. 

La  veille  que  Luther  écrivit  cette  lettre  avant  fbn  dé-  ^xx^v. 
part  d'AulbouM;,  c'eft-à-dire  le  fèiziéme  d'Oélobre ,  "«preUedo 

•**/-»  V  «  1  p*pC    nia     in» 

il  avoiC'fait  afficher  un  a<5le  d'appel  pardevant  notaire ,  *^5^?!rWe 
du  pape  mal  informé  ^  de  la  commiâion  donnée  au  1er 

Yyyij. 
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X^TTTîî.  ë^^>  ^^  ^  citation  de  ià  perfbnne ,  du  procès  fait  oui 
raire  contre  lui ,  &  de  tout  ce  qui  s'étoît  enfuivi ,  &  s'en- 
iîiivroit ,  au  pape  mieux  informé  ;  demandoit  à  cet  effet 
•  des  lettres  de  renvoi ,  &  proteftoit  de  pourfuivre  fon 
appel  en  tems  &  lieu.  Luther  déclaroit  dans  cet  appel 
que,  n*ayant  pu  faire  le  voyage  de  Romieoùlepapeia- 
voit  cité ,  ni  comparoître  devant  fa.  fainteté ,  tant  à  caufe 
de  fès  indifpofitions ,  que  parce  qu  il  n'étoit  pas  aflk 
riche  pour  fournir  aux  frais  d'un  fi  grand  voyage,  & 
qu'il  n'y  auroit  pas  été  en  fôreté,  fbn  affaire  avoitété 
renvoyéie  devant  le  cardinal  Caïetan,  qu'il  étoit  venu 
trouver ,  quoiqu'il  dût  le  regarder  comnie  fîifped,  étant 
Dominiquain,  &  dans  les  lentimens  de  iàint  Tiomas, 
au{quels  il  ne  pouvoit  déférer;  que  fur  les  inftances  que 
ce  cardinal  lui  avoitfait  de  rétra6î:er  (es  erreurs,  il  avoit 
répondu  qu'il  fbumettoit  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  &  prê- 
ché au  jugement  de  l'églife,  &  à  celui  des  univerfités; 
que  fiir  les  menaces  de  l'excommunication  &  des  cenfu- 
res  ecclefiaftiques,  après  avoir  protefté  d'une  entière 
fbumiffion  aux  décifions  du  pape  ,  &  de  la  piureté  de 
iès  fèntimens  qu'il  prouveroit  par  l'écriture,  par  lés  pères 
&  les  conciles ,  il  étoit  obligé  d'avoir  recours  à  un  ap- 
pel ;  ce  qu'il  répète  en  peu  de  mots  dans  une  fècondelét- 
tre  qu'il  écrivit  au  légat,  dans  laquelle  il  lui  rend  rai/ôn 
de  ion  départ  d'Aûffioùrg,  &  lé  prie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'il  eût  appelle  au  pape  mieux  informé,  ajou- 
tant qu'il  ne  craignoit  pas-  les  cenfùres ,  .parce  qu'il  ne  les 
avoit  pas  méritées..        ,. 

LjiKx VI.       Le  légat  ne  fit  aucune  réponlè  à  Luther,  il  dma  mieux 

c?rdSTég«  écrire  le  vingt-cinquiémed'Oaobreàl'ékaeurdeSaxe. 

à^mc^eurdç  j^  1^1  «xpofe  tout  ce  qui  s'eft  paffé  entre  lui  &céreli- 

jgieux  à  Aufbourg  ;  il  &  plaiht  de  ce.  qu  il  s'efl  retiré  i 
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iR)n  'mf^VL,  &  fans  j^endre  congé  de  lui,  de  Ton  opiniâ-  7 r 

treté. à  perfévérer  dans iès  erreurs,  après  avoir  afïèz  fi)- 
lemnellement  promis  de  {èfbumettre.  IlTaflùre  que  les 
fèntimens  de  Luther  ion  véritablement  erronés ,  &  con- 
traires à  la  foi;  il  l'avertit  enfin  quà  Rome  on  alloic 
continuer  cette  affaire,  &  qu'il  le  conjurait  de  lui  re- 
ïnettre  ce  religieux  entre  les  mains  >  ou  du  moins  de  le 
chalïèr  de  fes  états.  Mais  Luther  avoit  pris  les  devans,  'û 
s'étoit  pleinement  alfoé  delaprote6lionderéle<5leur,: 
auprès  duquel  il.  avoit  deux  puiffans  patrons /Staupitz 
fon  vicaire  général.,  -&  George  Spalatin  fëcretaire  dm 
prince ,  qui  le  ïèfvirertt  efficacement  en  cette  occajtton. 
Ces  deux  hommes  extrêmement  adroits,  fçurer^t  fi  btenr^^^;^.**"* 
ménager  Telpritde  Télcébeur,  déjà  prévenu  par  unelet-  ^'"'"'  **"•  *• 
tre  fort  éloquente  que  Luther  lui  avoit  écrite,  après 
avoir  compara  à>Aùfbourg ,  qu il  répondit  au  légat  en.^.^5&f*w?'îi 
termes  trop  favorables  à  ce  religieux ,  auquel  il  fit  voir*^'^'»-  c*««. 
&L  lettre- avant  que  de  l'envoyer.  Elle concenoit  eniùb-,  ^^^^l\^ 
fiance,  qu'il  étoitvrai  quel'héréfie  étoit  unecaufequi  f*^*"^*", 
pouvoit  être  jugée  par  le  faint  fiége ,  mais  qu'il  falloit  y^^  '  ^^  i-»- 
auparavant  convaincre  les  p^onrtes  qii' elles  étoient  hé- 
rétiques ;  qu'ayant  envoyé  Luther  à  Aufbourg ,  comme 
il  en  avoit  été. prié,  il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  agir  avec 
lui  feulement  par  autorité,  pour  l'obliger  à  fè  rétra<5ler  , 
avant  que  fa  caufe  eût  été  examinée  &  jugée  ;  que  do 
très-habiles  gens  de  plufieurs  univerfités  ne  croyant  pas 
fe  do<5lrine  impie  &  hérétique,  quoiqu'elle  ne  favori- 
sât pas  les  intérêts  de  ceux  qui  le  perfçcutoient ,  il  n^ 
vouioit  pas  priver  fès  états,  là  l'uni verfité  de  Wittem" 
berg.d'un fi :^avant  homme,  ni  le  chafler,  ni  l'envoyer 
à  Rome;  qu'il  étoit  devenu  fbn  double  fujet  étant  hé 
tel  «  ^  ay^t  accepté  uae  cKaitë  de  théologie  dans  ion 
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An.  1518.  univerfîté^  &  que  par  conféquenc  il  dévoie  le  pfot^ 
ger ,  jufqu  à  ce  qu'on  l'eût  convaincu   jundiquenenf 
des  erreurs,    qu'on  Taccuiblt  d'avoir  avancé  dans  la 
écrits. 
Lxxxviii.      En  même  tems  Luther  préfènta  à  réle<5èeur  un  écrit, 
Lmher  comté  qui  contenoitfon  apologie  contre  la  lettre  du  légat  U 
^J'TjïïJlt  lui  rend-Compte  àts  comérences  qu  il  a  eues  avec  lui, 
"""'  âc  marque  qu'il  Tauroit  contenté,  û.  l'on  n'eût  parlé 

que  des  indulgences;  mais  qu'ayant  en  à  traiter  de  kfoi 
néceilàire  pour  recevoir  les  fàcremens^  il  n'avoit  pô  â 
difpenfèr  d'avouer  que  les  bonnes  œuvres  étoient  inu- 
tiles. Il  ajouta  que  Ion  plus  grand  défîrétoit  d'être  dé- 
trompé ,  Se  qu'il  ne  remfèroit  jamais  de  fè  /bumettre, 
dès  qu'on  lui  prouveroit  qu'il  eft  dans  l'erreur  ;  qu'il  n'y 
a  qu'à  renvoyer  ion  affaire  devant  quelque  évêque  d'Al- 
lemagne pour  la  terminer  ;  &  que  û  la,  cour  de  Rome  ne 
veut  point  accepter  ces  partis,  ce  fera  une  preuve  (fu 
pouvoir  defpotique  qu'elle  s'attribue ,  puîfqu  il  lui  étoit 
plus  facile  de  mettre  par  écrit  ce  qu'elle  reprenoitdans 
Tes  ouvrages ,  &  de  l'envoyer  en  Allemagne ,  qu'àfui  de 
s'expofèr  aux  frais  &  à  la  fatigue  d'un  long  voyage,  & 
de  mettre  là  vie  en  danger,  Au'au  refte ,  u  étoit  infini- 
ment redevable  à  l'éledleur  de  la  proteâion  qu'il  vou- 
loit  bien  lui  accorder  avec  tant  de  bonté  ;  mais  qu'il  né* 
toit  pas  jufte  qu'un  fi  gratul  prince  fè  commit  svec  le 
pape  à  là  confkleration ,  qu'il  aimoit  mieux  iè  retirer  de 
£es  états,  &.  s'e»  bannir  volontairement ,  quoiqu'il  n'y 
eût  point  d'autre  pays  où  il  pût  être  plus  en  fureté  con- 
tre les  embûches  de  fès  ennemis  ;  maiis  qu'en  quelçu'en- 
droit  qu'il  fût ,  il  lui  fèrolt  glorieux  de  mourir  pour  1» 
défenfe  de  la  vérité. 
«^^      Cependant  on  agtflbit  à  Route  contre  lui.  Xe^aJC 
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publia  le  neiiviémede  Déceirtbrejijpudécrét  en  faveur  des 
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indulgencfes,  &  Tadce/Ià  au  catdîtiâliëaïecan.  Il  y  déclaré 
que  la  domine  deréfrlife  Romaine ,  maîtreflè  de  toutes  ^a^/"],*^^ 
les  autres ,  étoît  que  le  fouverain  pontife, iùcceflèur  de  d"»g«jce*. 
fàint  Pierre ,  &  vicaire  de  Jefùs-Chrift,  avoit  le  pouvoir  ^f^^' 
de  remettre  en  verta  des  clefs,  la  coulpe  &  la  peine  des  *.  i».«.  ».  '  * 
péchés  ;  la  coulpe  par  le  (àcrement  de  pénitence ,  &  la 
peine  temporelle  due  pour  les  péchés  adluels  à  la  juftice 
divine ,  par  le  moyen  des  indulgences  ;  qu'il  les  peut  ac- 
corder pour  de  juftes  caufès  aux  fidèles  qui  font  les  mem- 
bres de  Jefiis-Chrift  ;  que  leur  utilité  ne  s'étendoit  pas 
feulement  aux  vivans,  mais  encore  aux  fidèles  décédés 
dans  la  grâce  de  Dieu  ;  que  ces  indulgences  font  tirées 
de  la  fiirabondance  des  mérites  de  Jefiis-Chriil  &  des 
Saints ,  du  tréfbr  defquels  le  pape  eft  le  difpenfateur,  tant 
par  forme  d'abiblution  que  par  forme  de  {ùfirage;  que 
la  créancede  ces  articles  eftindifpenfàble  ;  que  quicon- 
que croira  ou  prêchera  le  contraire ,  fera  retranché  de 
la  communion  de  Téglifè  catholique ,  Se  excommunié 
d'une  excommunication  réfèrvée  au  fouverain  pontife.  ' 

Enfin  fk  fàinteté  enjoint  à  £bn  légat  de  notifier  ce  décret 
à  tous  les  archevêques  &  évêques  d'Allemagne ,  &  de 
le  feîre  mettre  à  exécution;  ce  qui  fut  exaéiement  ob- 
fèrvé.  Caïetan  reçut  ce  décret  à  Lintz ,  ville  capitale  de 
la  haute  Autriche ,  &  le  fit  imprimer,  diftribuer  &  pu- 
blier dans  toutes  les  paroiilês. 

Ce  décret  contraignit  Luther  de  prévenir  par  un  fè-      xc. 
cond  appel,  l'éclat  de  la  foudre  dont  il  étoit  menacé  ;  pd?e*L«h« 
&  voyant  bien  qu'après  ce  jugement  il  ne  pouvoit  ""*^"'* 
manquer  d'êtrecondamné,  il  fit  dreflèr  un  aéte  le  vingt- 
huitième  de  Novembre,  par  lequel  il  déclaroit  que  ion  ,bM'"t,l^. 
intention  o'étoicpas  de  s'éloigner  desfèntimens  de  i'ér  Jf;,^^'  ''  '* 


i44         Histoire  EcàitsiXSTÏQp'È: 

i.N.  1518.  gli^  ïiî  d*afFoiblir  Tautorité  des  papes  dans  leufS  coi# 
tutions  ;  qu'il  ne  prétendoit  ni  douter  de  la  primautédti 
fàint  fiégç  &  de  fà  puîflànce ,  ni  rien  dire  qui  fèt  con- 
traire au  pouvoir  du  fbuverain  pontife  bien  avifé  &  biea 
inftruit.  Que  cependant  comme  Léon  X.  n'étoit  point 
exempt  des  imperfeélions  communes,  Se  que  tout  ppe 
quileft,  il  peut  errer,  auffi-bien  que  fàint  Pierre,  lorf- 
qu'il  fut  repris  par  faint  Paul,  ceux  qui  fe  croient  lezés 
par  fon  autorité,  &  opprimés  fans  raHbn,  ont  la  voie 
d'appel  pour  fè  délivrer  de  Toppreffion  ;  qttainfi  aj^ant 
appris  que  Ton  procédoit  contre  lui  à  Rome,  &quefes 
juges  prétendus ,  fans  avoir  égard  à  la  foumiffion  &  à  fes 
proteftations ,  penfoient  à  le  condamner ,  il  /è  tromok 
obligé  d'appeller  du  pape  Léon  X.  mal  informé  au  con- 
cile général  légitimement  alTemblé ,  repréfèntant  l'^li- 
fè  univerlelle  qui  eft  au-deflùs  du  pape  dans  les  caufej 
qui  concernent  la  foi ,  de  tout  ce  qu  orf  pourroit  faire 
contre  lui ,  inftru(Stion  du  procès ,  excommunication, 
cenfùres ,  Se  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfùivi ,  Se  s  enfui- 
vroit ,  proteftant  de  pourfuivre  cet  appel,  &  delereler 
ver  autant  qu'il  le  jugeroic  à  propos. 

La  cour  Romaine  fiit  d'autant  plus  irritée  de  cet^ 
pel ,  qu'elle  fentoit  que  le  décret  de  Léon  X.  nefervoit 
qu'à  décrier  les  indulgences,  au  liieu  de  les  faire  valoir. 
'  Les  Allemands  déjà  prévenus  en  faveur  de  Luther  s'ima- 
ginèrent que  le  pape  n'avoit  rendu  un  fèmblable  décret 
que  pour  fbn  propre  intérêt ,  &  ce  lui  dey  quêteurs,  qui 
Gommençoient  à  ne  trouver  prefque  plus  perfonne  qui 
xcii  leur  voulût  rien  donner.  Luther  lui-même  appuyé  de  la 
rit.ï'drdfgl protection  de  l'éledeur  de  Saxe,  commençoitànepius 
"""'^  garder  aucunes  mefîiresi  &  enfeignoit  publiquement  ia 
do<3irine  à  Wittcmberg.  Il  fit  pat  écrit  un  défi  à  tousJe* 

in^uiiiteurs 
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iiiqinfiteurs  de . Venir  diipatèr  oimtre  lui,  leur  oitrantAN.  1518. 
xran-iaileihent  mn  d&uf-côfadiik  de  la  part  de  ibn^piinr 
<£ ,  mais  les  .ailùrant  encore  qails  fèroietic  bien  reçus  y  âc 
^'on  foumiioit  à  leur  dépëtàe ,  pendant  qu'ils  iCèfoientE 
à  Witcemberg.  Lés  am|$  de  Tèle^eui  ne  conuibùerenc 
pas  peu  à  rendre  Luther  plus  hardi  &  plus  téméraire  r  ils 
lui  remontrèrent  que  les  foudres  du  Vatlc^'.ne  pbp- 
tcûentpasaurdelà  des'  Alpfîs  ;  que  la  puiâanGejpia^le  n'ér 
toit  redoutable  qu'en  Italie ,  où  les  princes.éliîoierit.feu- 
dataires  du  làint  fiége  :  mais  que  ce  h*étoitp«is  la  mêmte 
choïè  en  Allemagne  ,  où  les  princes  étoient  toujours 
imis  pour  leur  mutuelle  défenfe;  que  dans  la  cp!ijpn6l«-» 
re  préfente ,  Tèmpereur  Maximilien  avoit  intéjrêt  de  mé^ 
nager  Téleéteur  dé  Saxe  ;  qu  enfin  fî  les  prote(5lioris  des 
fbuverains  duroient  autant  que  leurs  intérêts ,  Luther 
étoit  aiïùré  que  celle  de  Téieâeur  ne  lui  manqueroit  ja- 
mais ,  puifque  les  injures  que  ce  prince  prétendoit  avoir 
reçues  de  la  cour  de  Rome  ,  où  Ton  avoit  refiifé  à  fon  '  '  . 

fils  naturel  le  ^aùs  pour  un  bénéfice ,  étoient  irrépara- 
bles. 

Dans  le  même  tems  que  Luther,  commençoit  à  débi-    ^^^y^^ 
ter  fes  erreurs  en  Saxe,  &  à  fe  révolter  contre  l'églife,  il  commence  à" 
acquit  un  nouveau  dHciple  qui'kii  fut  fort  attaché ,  &  luAm." 
qui  partagea  toujours  avec  lui  là  bonne  &  fa  mauvaife  may^T^ffa». 
fortune.  Ce  difciple  fut  Philippe  Melanchton ,  né  le  fei-  l  fZ^t:'^' 
ziéme  de  Février  de  l'an  1497 ,  à  Bret  ou  Bretin ,  ville  STSîfJ^^ 
du  bas-Palatinat  du  Rhin,  &  fils  de  Georges  Schwarz-  \^^^-  **'^* 
etd,  qui  avdit  foin  des  arrhes  dans  la  maifon  de*,  prin- 
ces Palatins,  &  de  Barbe  ReucbUn,  fœur  du  fameux  Jean 
Reuchlin^  dit  Capnm,  Ayant  perdu  fon  père  à  l'âge 
de  douze  ans ,  fà  mère  l'envoya  étudier  à  Phortzçim  en 
Souabe ,  où  il  commença  à  prendre  le  nom  de  Melançh? 
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j?4^       Kl  s  t»ja  iic»i  <E  €«4  à  s-i  its  ti  15  iy  ».\  . 

Am.  1518.  toa^  mo^gteç  qui;iîgiû6e:kin^eckoië.qpeiScbivaiz« 

if  vmtà  Heidelbeig^  où  ii  reçut  k.  degré  de  bachelier 
an-ihé^ogie  ie  tclikiéii}e  dt  Jxéà.  15 1 1 .  âgé  de  qoatota 
an«^-ll  ma  enfmte.  à^Ttibinge^  où  il  ihjt  fak  àcâtm 
k--  viîïgt-oiiiquiâîie  cîè  Jaiwier  1 514.  Il  y  fit  dcskçonj 
pid^ii^Oest;  :&  y^  fJEtt-eoipiixyyé  à  la  âxD&ékktsaaàeï'mpà' 
mèrie^^Htifdune  y  çlsèz^qjox  il  corrige Ib  clxroniqa&de 
fi^aïucl^^ettckliit  fi^fi .onçlé,  confeiik  à  l'éïeâencik 
Saxe  de  le  faire  venir  à  Wictcnijerg  ,  pour  y  êcceprafef- 
fèiùff  eïïG/ecdaiiîl'UtïiTerfité  ;  il  y  arriva  au  mois  d'Août 
ck:' i''âfi(!l  jï  8l  fl^itanc  en£%treâgé  que  de  Tingel-deos  ans. 
Il  t4>Pèhè  emrc-le§  mains  dâ  Lodier ,  qm  abufà^de  fi  éo- 
ii&é  4^^  éix^im  fès  takm  >  St  lai  :fit  edibrailèr  iès  ttram, 
decdi^  {^nequ^il  devint  un  àefes  plus  zélés  diix:]|)b. 
comwcmen»  '    I^'^Hïiflèt  afififfi  dafls  cette  même  année  le*  comtn&h 

Titr  deRa  m  ^^^^'i^  ^^  èonftu  qtit  fisus  <sg-pfetttïernom ,  parcequ'il 

J/*««w.t' é«oit;  4e  Cartoftad/îo»  Carolftadt  ville  d'AUetnagne 

t.  7.'     '    dans  la  Franco  nie ,  bâtie  par  le  roi  Charles  le  Chmi 

nft!uir'  vers  ran87^,U4tudia-ca  Allemî^pne,  pais  enïtaiiei& 

îi!^"'""-éant  revenu  à  Witcmbergr  'à~jïtaichmcAa6^m\st 

,/xfe.S  Fiacre,  d?yfb«ïT(êmè<^hoifipcnit y  enf^ner  latWo- 

"•"*  ,  .     %}^'  I^  ^^**  ^*^,  ^5 f ^*  ddyén: de  l'iiniv»fité ;  lor^tt'^ 

donna  lé^  bOttiiïét'  dé  do<aeûr  l' Lutlieriy  avec  leqvïtd  à  fe 

amitié  ^  quand  ce  dernier  commença  à-  préclér  ccva^ 

les  indulgences.- 

'^  Baris  kf  tcml  que  le  lî^àéiMi^me  s'établiflôit-^ -Ai- 
îèmkgne ,  Ulric  Zukgiê  jettoit'  ett  Suifle  les  fe«dfl)J«B 
^'ne  'nouvelle  fe^é.  Il  'âfvdit  pris  auffi  decaffOfl  <iê  1* 
|3ublication  dés  indulg^ees  ^  de  -  -même  que  h^o* 
Zuîhgle  étok  n^  à  Windôliaçièft  dai»  le  comté  d«  ï^" 


geiîiboiifg en  Swigèj  kprem^e^ jdff  Jaayietdp  1*30  ^1^7.  ÂjTTTT?. 

•brdu  foo^  Hem  ti^wksu,Ù  fîçf j^iîMq^pMiB;  â,  Vlenn^  v,  .    .  i 
•en  A«t»icè«,^fe;lJ>éQl(9^  à  3<îflp/0QilreçQt4e  bprir 
net  de  d0éî;euf  l'an  i  ^of ,  Il  commença^^  à  prêcher  avec 
âfïèz  defuccèsT^  jtîOli?,  U f»i!Ç|t:  qwe  ^fqu'en  i^jt^. 
que  Zum^e  quim  »  cW^  .d^iClai:^  .^^pç.  Wrg  <i^   i^Sgie 
3uHlè  da<i$  1^. canton^ <îitf|s,ytipftç il  dfvm'éU,f9mytL  Jj^  ^um. 
eh  ijô(J.  il  ne  s'iéçafté:  piwntide^  I»  do^ricif  4ei-é^fe..  saUr.b^ef. 
Z.a  rêpytfttsoo  qi>'il  s'Itok  -ftC^i^fe  «par  •  fes  ^  Ébrmenî ,  le  2'''^*^  ^" 
£tappeller  à  la  conddiie d'il»© :mtx^Âgû(k <iu'Qn  apE-  n^oùg^ol^: 
{>elljoit  >  VHtrmt0g6  éftU  Fkrgfy  îqui  étp«  lih  ^meux  'Ç-'^r»,»,. 
lîélerinagç.  En  1517,  il  eiit  Bnie^nférèiiçe  .^sc  b  caiîr  î&rZ.tc. 
dinalde  Sion,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Suiiïè,  &.il'y  **|i;^;';J; 
fut  parlé  de.la.  corrupuon  qu'il  prétendok  s'être  gUflfée  '''J»"'*» 
dans  l'églife ,  ^  dç  h  xéQçffité  d'çn  retrancher  les  abus , 
-&.  fvLTrXomt  de  décharger  i'égli^ ,:  di/bit-ril,  de  ce  nom- 
bre infiipjtortable  de  vainéRcépéioonies  x^m  accabloiérit 
lés  fidèles  ;  il  «emonira  a»  «cardinal ,  que .  cmix:iqm  t»- 
noiient  le  timon  du  vaiflèàu  comme  lui ,  y  dévoient  Aiet- 
ire  la  main.  U  fut  l'aoûjée  ^ivantie  appeUiè  à  Zurich , 
poury  remplirla  pf^ncipale  cuieilé  la  ville;  &yannoh- 
cerla  parole  de  Dieu^  &  da«s  le  mois  de^  Janvier  de 
.  I  ^19^  il  prit  polTeflîon  de  cette  .^life  ,  commença  à  y 
prêcher  lesnôuvelbs  eh'eurs,  &  cônijbilla  lalex^suré  des 
-livxesde  I/uther;    -  .    > 

Les  f roiihles  de  Saxe  qm  menaçolent  la  x^igion  c»-   jj;?^  ^^ 
tholique  d'une  ruine  prochaine  daris  une  hanht  nàrtse  ^~5  ?•  p*»" 

,     i,>/i»  •        >  A    I      .        '         1  1    ■        •      /«^       empêcher   le 

de  lii^ema£;ne ,  n  Êmpechefient  pas  te  patse  de.  pouMui-  T"»^  *«  *emr 
vre  le  projet  d  une  croiiade  contre  les  Tares,  oc  de  réu-  «-«««/it  »d 
fiîr  tous  les.pdnces  Chsâiens  pouxisépiîmer  le  fulcan  T&flq.'"'^' 

ZZlj 


^4^  HlSTOïllE-    ECCtiSlÀSTiQUB. 

An.  1 518.  Selim  y  qui  fè  vantbit  de  tourner  Ces  armes  contre  la 
jf,*fr*y.<«.t.  Chrétienté  en  Europe  ,  de  détruire  la  monarchie  dti 
Mî.  Al  w,  pape  j  âc  de  s'enrichir  de  fes  tréfbrs.  Léon  X.  qui  cni- 
m^*i.aj£t.  gnôit  en^fïèt  ce  malheur  j  ordonna  des  prières  publi- 
*KrrW-  ques  avec  des  prôceifions  fblemnelles  à  Rome,  pourdé- 
^Sciard.  I.  tourner  ce  fléau  de  dellùs  lui ,  A:  en  même-tenas  il  preflâ 
*'•  Fempereur  Maximilien  de  contribuer  à  cette  guerre;  il 

voulut'  même  y  engager  les  Africains  èi  les  Tartares,  1« 
Scytes,  le  roi  de  Pologne ,  r  Angleterre ,  le  Dannemard, 
la  France  :  cependant  Selim  ne  fit  aucune  tentative  èi 
côté  de  ritalie  ;  il  alla  à  Damas ,  &  paiîà  Thyver  à  Alep. 
Il  eft  Vrai  qu  il  leva  une  puiflànte  armée  de  mer  contre 
les  Rhodiéns  ;  maïs  la  pefte  ayarit  feit  mourir  beaucoup 
de  fès  fbldats ,  il  congédia  fon  armée ,  <St  £è  retira  à  Con- 
(bntinoplé.  ' 

LcroidePor-     Pendant  que  tout  cela  fè  paflbit ,  Charles  d'Autri- 
fœuïdlchM-  che  travailloit  à  établir  fbn  autorité  en  Eipagne,  en  quoi 
lad'Aumche.  jj^  ^^y^j^.  ^fgj  dc  bcaucoup  de  ménagement ,  ayant  af- 
faire à  une  nation  fîére  qui  n*aimoit  pas  la  dépendance. 
Il  avoit  amené  avec  lui  en  CaftilleXeonore  d'Autriche 
fà  fœur  ,  qui  étôit  recherchée  par  Emmanuel  toi  de 
Portugal,  veuf  pour  la  Seconde  fois,'&  par  le  prince 
dom  Juan  {on  fils.  Le  roi  Catholique  préfera  le  père, 
quoique  d'un  âge  beaucoup  moins  proportionné ,  parce 
qu'il  pouvoit  lui  être  plus  utile  dans  le  deflèin  qu'il  avoit 
d'être  empereur' après  la  mort  de  Màximilren.  Laprin- 
ceflè  n'étoit  pas  de  même  fèntiment  ;  mais  elle  lût  con- 
uainté  de  le  conformer  aux  volontés  db  ion  frère,  quoi- 
qu'elle fôt  fbn  aînée. 
^c^J*^^       Charles  avoit  tenu  les  états  de  Caflille  ytts  U  in  ai 
^êTé*ï'  ^^^^^^  précédente ,  &  au  commencement  de  celle-ci 
Toilde  ùÂ  l'on  propofe  un  démembrement  de  rarchevêché  de  To: 


ILlVRlÇ  CENT  VIN&*-ClNQUléME.  ^49 

lede,  qui  ëtoit  d  une  très-grande  étendue ,  &  de  mettre  Am.  i  j  i  8. 
des  évéqoes  particuliers  à  Madrid  &  à  Talavera.  Le  pape,  smppime»tJé 
Léon  X.  y  confeiitit,  &  expédia  pour  cette  affaire  une  SÏ^V/èï 
bulle ,  dans  laquelle  il  doftnoit  commiffion  au  cardinal  4.«''  «s 4. 
Adrien ,  à  Tévêque  de  Coiènza  (on  nonce  en  Caftille  > 
&  à  dom  Alphonfç  Manrique  évêque  de  Ciudad-Ro- 
drigp ,  de  faire  les  informations  néceflidres  fur  les  avan-» 
tages&  les  inconvéniens  qui  pourroient  fe  rencontrer 
dans  TéredUon  de  ces  nouveaux  évêchés;  mais  on  y 
trouva  tant  de  difficultés,  qu  on  fut  obligé  d'abandon- 
ner ce  defléin. 

.  Dans  les  états  de  Sarragoce  que  Charles  tint  dans  cet-  chwïï  d'Âo. 
te  année ,  il  y  eut  deux  difficultés;  rune,  que  les  députés  ^^^  J^jjj^f 
voulaient  quon  leur  permît  de  prêter  en  mêmeKems  «°^  ^  *»"»- 
fermenta  Tinfant  Ferdinand,  en  qualité  d'héritier  pré- 
somptif de  leur  monarchie  ;  &  l'autre,  qu'ils  ne  préten- 
doient  reconnoître  Charles  qu'en  qualité  de  tuteur  & 
dadminiftrateur  des  biens  de  fà  mère  tant  qu'elle  fèroit 
malade ,  Se  non  pas  en  qualité  de  roi  ;  mais  Chievres, 
que  Charles  avoit  mené  avec  lui ,  les  fîirmonta  toutes 
deux  par  fbn  adrefle,  &  le  tout  fèpaflà  à  la  fàtisfa<5lion 
de  ce  prince,  qui  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu'on 
pouvoit  fbuhcdter.  Douze  grands  fèigneursle  vinrent 
prendre  avec  une  nombreufè  fuite ,  pour  laccompa- 
gner.  Il  arriva  fiiivi  d'un  grand  nombre  de  nobles  Gaftil- 
lans,  ayant  toujours  à  {es  côtés  le  cardinal  Adrien,  Il  fut 
por-tout  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire ,  & 
particulièrement  à  Sarragoce  capitale  du  royaup^e  d' Ar- 
ragon.  Ily  fiit  proclamé  &  couronné  d'une  des  couron-r 
nés  que  l'on  ygarde  dans  le  tréfbr  du  royaume,^  revêtu 
du  manteau  royal  que  la  reine  Jeanne  fà  mère  lui  avoit 
donné  :  bn  adrmralabontéde  ce  prince ,  en  ce  que  le 


yj;i  Histoire  EccLÈsiASTfQUB 

As.  1 51 8.  de  Calais,  tomberoit infailliblement  à  la  première np* 
ttire  qu  il  y  auroit  entre  les  deux  couronnes  ;  que  par- 
là  le  roi  Ce  feroit  un  puiiïànt  ami  du  Roi  de  France, (pii 
&tiCoh  toutes  les  avances  pour  obtenir  fbn  amitié,  &qui 
pour  la  ferrer  d'un  nœud  indiflbluble,  propofoit  le  ma- 
riage du  dauphin  ion  fils,  avec  la  princeflè  Marie,  fille 
unique  d*Henri,  La  force  de  ces  raifbns  Temporta  fur  le 
defir  de  confèrver  Tournay  ;  &  le  roi  d'Angleterre  ayant 
confenti  à  ce  que  le  cardinal  propofoit,  il  ne  fiit  plus  qae- 
ftion  que  de  traiter  de  cette  reftitution,  qui  jfut  tenninée 
en  moins  de  fix  fèmaines. 
Àmbaira'deurs  "    Le  TOI  de  Francc  envoya  à  Londres  Etienne  Poncher, 
ïoyV/lTu*  ^  évêque  de  Paris,&  Nicolas  de  Neuville,  foigneur  de  Vil- 
d'Angietcrxe.  jgj.^^^  &  fécrctaire  d'état ,  pour  fe  joindre  à  ramiralde 
Bonnivet,  qui  y  4toit  déjà,  &  conduire  le  traité  à  fa 
perfeélion.  Ils  étoient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  du  renouvellement  d'amitié  entre  les  deux  rois; 
d'Aine  ligue  avec  le  pape  &  avec  tous  les  princes  Chr^ 
tiens  qui  voudroient  y  entrer  ;  du  mariage  du  dàujAin 
avec  la  princeflè  Marie  ;  de  la  reftitution  de  Tournay 
avec  Ces  dépendances ,  qui  étoient  Mortagne  &  Saint- 
Amand  ;  &  d'une  entrevue  entre  les  deux  rois.  Déplus, 
ils  portoientdes  lettres-patentés  de  François  L  par  lef- 
quelles  il  s'engageoit  à  payer  au  cardinal  Volièy,  que  fa 
majefté  appelloit  fon  cher  ami,  une  penfion  annuelle 
de  douze  mille  livres,  en  confidération  decéquilvou- 
loit  bien  fo  défifter  de  l'adminiftration  de  Tévêclié  de 
çiii.     Tournay.  Ce  miniftre,  avec  les  ambaflàdeurs  de  ^ratic^i 
ie?rS*^"*fo  mît  aufll-tôt  à  travailler  au  traité,  dont  le  premie; 
gKÏ.'^'*"'  article  concernoit  le  marfâge  de  la  princeflè  Marie,  <^ 
Ti^n4d.  an.  n'avoît  pas  cinq  ans ,  avec  le  dauphin  qui  n  avoit  pas 
1,18,  «.154.  ejjgojg  u^  2Xi»  On  convint  qu'il  i'acçompliroit  vm^ 
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côf  que  le  prince  auroit  quatorze  ans.  Que  la  dot  de  An.  ijif» 
JMarie  fèrolt  de  trois  cens  trente-trois  mille  écus  d'or , 
dont  la  moitié  ièroit  payée  le  jour  des  noces  >  &  l'autre 
un  an  après,  &  que  chacun  des  deux  rois  s'engageroit  à 
payer  cinq  cens  mille  écus,  en  cas  que  Tafiàire  manquât 
par  la  faute  de  1  un  ou  de  l'autre. 

Le  ^ond  article  regardoit  la  reftitution  de  Tour- 
nay ,  fiir  laquelle  il  y  eut  quelques  difficultés.  Les  An- 
glois  vouloient  que  cette  ville  tint  lieu  de  dot  à  leur 
princeflè ,  &  les  François  n'y  pouvoîent  çonfèntir,  par-  - 
ce  qu'il  auroit  £illu  attendre  trop  long-tems  pour  eux 
à  rentrer  dans  cette  place.  Le  tempéramment  qu'on  y 
trouva ,  fut  que  Tournay  lèroit  remife  à  la  France  avec 
4hs  dépendances,  àcondition  de  payer  à  Henri  VIIL  fix 
cens  mille  pièces  qu'on  appelloit  couronnes  d'or ,  va- 
lant trente-cinq  fous  tournois  chacune  ,  pour  le  rem- 
bourfèr  des  dépendes  faites  à  la  conftruâion  de  la  ci- 
tadelle ,  Se  pour  les  munitions  de  guerre  Se  de  bouche 
qu'on  y  lailïeroit,  outre  cinquante  mille  livres  tournoi^ 
qui  étoient  dues  à  ce  prince  par  les  habitans  ;  mais  fur 
ces  deux  fbmmes  François  L  devôit  retenir  la  dot  de  la 
princélTe  Marie,  Quant  au  paiement,  il  s'obligeoit  à 
compter  cinquante  mille  livres  en  &  mettant  en  poUèf- 
fion  de  la  place ,  &  vingt-cinq  mille  livres  de  fix  en  fîx 
mois,  jufqu  à  ce  que  toute  la  ibmme  fût  payée  ;  que  ce-^ 
pendant  le  roi  très-chrétien  donneroit  huit  otages  des 
plus  iJluftres  maifbns  du  royaume  ;  &  ces  otages  fli-f 
rent  François  de  Montmorency,  fèîgnçurde  Rochepot; 
Charles  de  Mouy ,  feigneur  de  k  i^iUeraye  ;  Antoine 
Pefpre?,  feigneur  de  Mpntpefàt;  Charles  de  Solieres, 
jfeigçeur  de  Morette  en  Piémont;  le  fils  aîné  du  fieur  de 
pugueville  ;  le  cadet  de  Mm^^ty^  les  (leurs  de  Mç^ 
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AÎTTJTs".  ion  Se  de  Grimaut,  Le  maréchal  de  ChatÛlon ,  après  fcs 
avoir  livréy  aiix  Anglois,  fut  mis  en  poflèflîon  de  Toar- 
LesFraîiçoîsnay.  Les  dcux  moftarqucs' convinrént  d'utte  entrevue  à 
MffS^de"  Sandinfek,  vûlage  entre  Ardres  &  Gulnes  ;  que  le  roide 
ournaj.      p,,ance  rappclleroît  le  duc  d'Albanie ,  âc  que  le  roi  d'E- 
coflê  entreroit  dans  le  traité.  Tous  ces  articles  furent  û- 
gnés  ie  quatorzième  d'OÀobre;  &  dès  qu'ils^  eurent  été 
ratifiés  par  les  deux  rois  >  &  jurés  iblemnellement  à  Lon- 
dres Se  à  Pariy ,  le  roî  Se  la  reine  de  France ,  agiffant  au 
nom  du  daujAin  leur  fils,  fiancèrent  la  prihcçflè  Marie, 
repréfentée  par  le  comte  de  Sommerièt  fbn  procureur. 
T^iyj.  virgiu  Cette  cérémonie  le  fit  àParisle  fèîzîéme  DécembrcFran- 
çoîsL  crut  pouvoir  tenter  de  même  de  le  mettre  enpolfeP 
fion  de  Calais  ;  mais  le  roî  dTÉfpagne  détourna  le  conf 
en  mettant  Vollèy  dans  lès  intérêts. 
jaioS'cntrc     Toùt  patofloit  aflurcF  le  duché  de  Milarr  au  roi  de 
îukeàMiL'?  France;  il  venoit  de  renouveler  l'alliance  avec  km 
d'Angleterre  ;l*eiripereur  étoît  trop  pauvre  pour  l'ara- 
^uer;  le  roi  d'EÇmgne  avoit  intérêt  de  vivre  en  bonne 
intellrgence  avec  lui,  juiqû'à  ce  qu'il  fe  fôt  fermement 
établi  dans  le^  royaumes  de  Caftille  Se  ^'Anâgon.  J/ 
n'avoit  donc  à  craindre  que  de  la  parc  de  ceux  ({n'a 
avoit  prépofés  au  gouvernement  (de  cet  état  ;  &  «  A^ 
juftement  ce  qui  arrivapar  la  jaloufie,  ou  par  un  zélé 
peu  réglé  de  Xaùcrec,  qui  jetta-  dans  lé  duché  de  JUiîai 
les ièménçes  d'une  guerre  civile.  Jean- Jacques  TriVulce 
s'étoit  retiré  dans  la  capitale  de  cet  état,  Sc  y  vivoiten 
homme  privé-,  ôns  aucuri'^lat.  Ses'ancêtrès  Idîàvoienf 
laiïTé  d'affez/gr^ds  bîeiis',  ^làrertulè  rendofffort 


feoit  fait  bannir  dé- fehpaySi  H  étoit  entré  au  feïwce 


^e  Ferdinand  d'Airagon  premier  de  ce  nom>  roi  de  Na-  An.  x  518. 
pies,  &  pàflâ  éttfâîÉedàns  t-èluîdè  Cfeaties  VUI.  toi  de 
Prance  ,  iôrC|ue  ce  prince  alla  conquérir  le  royaume 
-de  Naplcs.  Gefutlùî  qui  lîvra  Gapoué  en  *495.  Se  qui 
eut  le  commandement  de  l'avant-garde  de  V  armée  avec 
le  maréchal  de  Gié,  à  la  bataille  de  Fomouë.  Il  avoit 
iîiivi  Louis  XII.  en  1499.  à  la  conquête  du  ducké  de 
Milan  ,  dont  il  fût  établi  gouverneur  en  1500.  Se  ce 
prince  le  fit  maréchal  dé  France.Toutes£es  grandes  qua- 
lités lui  dpnnoîent  trop  de  crédit  dans  (a  patrie ,  pour 
né  pas  attirer  la  jalouCe  dW  géuverncur  tel  qu  étoit 
JLautrec.  -         -     .  .        ..:;;.!■...,. 

On  Taccufe  donc  auprès  du  roi- François  ï.  d'avoir  j^c^J^ow 
accepté  le  droit  dé  bourgeolfièdes  cantons  Suifles^qui  Ç™2c**^" 
penfoîent  devoir  cette  faveur  à  fon  mérite,  comme  s'il 
eût  cherché  une  autre  prote<Stion  que  celle  du  roi  ;  dV 
voir  fait  prendre  parti  à  fès  deux  ^levéiix  dans  l'armée 
<les  Vénitiens;  d'avoir  Éivorîfè l'évafion  du  papfe  iorf^ 
que  n'étant  que  cardinal,  il  àvoit-été  ^t  priibnnier.jà 
la  bataille  de  RàVennc.  Trivul'ce  fut  d'autant  pliïs  tou- 
ché de  ces  accufàtioinsi  qu*il:pen{bit  s'être  mis  par  fès 
a<ftions  paflëes  ,  hors  dè'éèùt  tôiàjiçon  à  l'égalrd  de  h. 
France.  Ufe  plaigriid^'rori'^feur  j^îlfe  reprochés 
sfflèz  vifs  à  Lautreiî-;  Àc  piîrdâht  p&tience ,  -  parce  4^6'  fes 
ehrtemîs-  k-  poiilfeîenfc -S?  bbiit>  îl^àfla  les  Alpes  âgé 
dé  quatre-vingts .  ans/  'pour  vertil?«ii^êmé  (e  juftifièr 
devant  le*  roi.  Il  le  trouVa^^  €hâï^*^86heMèntthé- 


màîtreflè  •  dé^fà  majfefté.^tVvoitPpIréV'èWtiè 'côHtre  lui. 
Trivillcefë  fit-'pOrtb^dàïïs  Uâfe^llë^îè^ar  où'lé  roi 
devoit  paflèr  en  allant  à  la  méflS^;ii-tôéi^',  qu'il  v<^-. 
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A^.  1518.  lût  bien  écouter  un  homme  qui  s*étoit  trouvé  en  da- 
Imit  batailles,  pour  le  ferviçe  d^fes  ^sédéccffemà 
cvii.     pour  le  fien;  mais  le  roi  qui  le  vit  &  qui  rentendit, 
rShaJTrf^I  ne  laiiEi  pas  de  paflèr  outre  ;  &  Trivulce  en  eut  tant  de 
*G«fcrikr</  /  chagrin  &  de  déplaifîr ,  qa une  fièvre  lente  le  ûifit,  à 
»î.   "*  '  '  le  réduiiit  en  peu  de  jours  à  Textrémité.  Le  roi  i'cnvoji 
.  vifiter,&lui  faire  des  excufes  ;  mais  il  n*étoit  plus  tems;il 
mourut  le  cinquième  de  Décembre  1 51  S.  Son.  corps  k 
porté  à  Milan ,  Sç  mis  fousun  tombeau  magnifique  dm 
réglifè  de  fàint  Nazaire* 
chriS'roi      Chriftiern  IL  fiimommé  le  Cruel ,  roi  de  Dani»- 
îffië'^'sto!'^  mark  ,  qui  fè  difoit  auffi  roi  de  Suéde  ,  prenant  oc- 
|oim.         cafioft  des  divifionss  fiirvenues  dans  ce  royaume  eaw 
es  xtiii.  p'.  Tadminilbateur  Se  l'archevêque  4'Up^al  ,  dont  on  a 
ili».  Mt^n.  parlé  plus  haut ,  y  vint  avec  une  puiiïànte  armée,  dans 
•!  ,'.•'•**•  laquelle  il  fè  trouva  plus  de  deux  mille  François  que  le 
roi  lui  avoit  envoyés.  Il  afilégea  Stokolm  capitale  à 
royaume  ;  mais  radminiihrateur  Stenoa  la  défendit  avec 
tant,  de  valeuf;,  que  Chriftiern  fut  contraint  de  lever 
le  {légt.  Le  tems  étoit  fâcheux ,  &  très-  contraire  à /à 
retraite ,  bien-tôt  il  manqua  de  tout  ;  mais  Stenon,  quoi- 
que fbn  ennemi^  lui  fournit  des  vivres.  Se  tout  cs^ 
lui  étoit  nécell&irè  pour  s*embarquer.  Le  roi  de  DanBe- 
smZus.    Vmarck  parut  charmé  de  cçtcegènérofité.;&  faii^  i^ 
blant  d'être  porté  à  la  paix ,  convia  Stenon.  de  veniriùr 
Ion  bord  pour  cot^rer  enfèmble.  Il  étoit  prêt  de  s'y 
reiidce ,  lorfqu&^e^ièj^gn^i^sSuédois rexhoite^ 
pre^rent  mêmederna-pa^  j[è  fi^  à- un  homme  fi  qjd) 
surhismcm-êLc^étok  .fiins.h<?nn^ur  &  i^  [fi»i..^^  A^  oiiJmr 
tenta  de  lui  enypyerrquelqups  perfbnnef  de  diftindUon 
pour  traiter  la  paix;  ou  la  trêve.,  ÇhrMUec^  leseffltnena^ 
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L*abus  qu  on  faifoit  des  indulgences,  étoit  caufè  qu'on  A»,  ijjg. 
Kazardoit  de  cems  en  tems  quelques  propofitions  con-     ^^ 
traires  à  la  do<5b:ine  de  l'églifè.  Le  fixiéme  de  May  1 5 1 8.  ,f*J*j.'^*"f  «>« 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  aflèmblée  aux  Mathu-  ^««o'^ie roi- 
rlns,  qualifia  deux  propofitions  touchant  les indulgen-  duigenc». *^* 
ces  de  la  croifàde  ,*&  cenfùra  l'une ,  &  approuva  l'autre.  t»iie^7ûZ'. 
Celle  qu  elle  cenfiira  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Qui-  *i?7««' m' 
»  conque  met  au  tronc  de  la  croifàde  un  tefton,  ou  la  ^l!'^^''*''''' 
»  valeur ,  pour  une  ame  étant  en  Purgatoire ,  il  délivre 
»  ladite  ame  incontinent.  Se  s  en  va  infailliblement  la- 
»  dite  ame  aulît-tôt  en  Paradis.  Ceft  pourquoi  en  don- 
»  nant  dix  teftons  pour  dix  âmes  ;  voir  mille  teftons  pour 
»  mille  âmes,  elles  s'en  vont  incontinent  &  fans  doute 
»  en  Paradis..»  La  faculté  déclare  que  cette  propofîtion 
e&  faufilé ,  fcandaleufe ,  tendantes  à  anéantir  les  iùfiSrages 
pour  les  morts ,  excédant  la  teneur  des  bulles  que  letf- 
papes  ont  données  pour  Its  croifàdes.  Se  par  confëquent 
û  elle  a  été  prêchée,  on  doit  obliger  le  prédicateur  à  la 
rétra<5ler ,  comme  ayant  été  avancée  témérairement,  & 
elle  doit  être  révoquée  pour  appaifèr  le  trouble  Se  le  fcanr 
dale  qu'elle  a  pu  caufer. 

La  féconde  propofition  qui  étoit  tout-à-feit  contrai- 
re à  la  première,  fiit  approuvée  par  la  faculté  ;  elle  étôit 
conçue  en  ces  termes  :  «  Il  n'eft  pas  certain  qu'infaillible- 
3B  ment  toutes  ces  âmes  indifféremment  étant  en  Purgatpi- 
»re ,  pour  chacune  defquelles  on  met  dans  le  tronc  de  la 
Dcrolfàde  dix  fols  tournois,  s'en  aillent  incontinent^ 
»  fans  doute  enParadis:  mais  ils'en  faut  rapporter  à  Dieu  > 
j»  qui  accepte  comme  il  lui  plaît ,  le  tréfbr  de  l'églife  ap- 
Apliqué  aufditesames.  »  La  faculté  déclare  cette  propo- 
fition vraâe ,  conforme  au  fèntiment  dos  doâtems  ,  du 
.droit c)ivin&  humain,: propre  à  entretenir  la  piété  de& 
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An.  i;i6.  fidèles^  Se  ne  contient  rien  de  contraire  à  la  bulle  des 

P^^^.^,.^,  indulgences  pour  lacroifàde.»  C'étoit  ainfi  (dîtlKon- 

jtfM.ecchf.  »  fîeur  Dupln  )  que  la  faculté  de  théoiofi'ie  de  Paiis, 

Jc^.Jï«/*,^  »parunelage  precauuon,  reméoioit  au  Icandale  que 

y>  caufbit  l'abus  des  indulgences  dans  le  cems  même  que 

»  Luther  en  prenoit  occafion  de  les  décrier,  &de  décla* 

»  mer  contre  elles.  » 

ex.  Léon  X.  avoît  pardonné  au  cardinal  Adrien  Cometto , 

fçtife  au  car-  fluietoit  entre  dans  la  conjuration  dePetrucci,  a  condi- 

dîa^l  Adrien      •  /  j»  >«t        «         «  i        j       i'        oi 

çornecco.      tion  néanmoms  qu  il  paieroit  une  amende  de  dix  ma 
écus  ;  mais  Cornetto  craignant  que  le  pape  rie  le  conten- 
tât pas  de  cette  amende ^  &  qu  il  ne  lui  tînt  pas  parole, 
fortit  de  Rome  pendant  la  nuit  dégulfé  en  moiSomm. 
iCétoit  au  commencement  de  cette  année  1518.  maif 
on  Ignore  quel  chemin  il  prit  &  où  il  le  retira  ;  enfoite 
que  depuis  ce  tems-là  on  ne  put  découvrir  ce  qu'il  étoit 
Pier.  vaitri»-  dcvenu.  Pîerius  Valerîanus  qui  écrivoit  en  1/54.  ^^ 
w'riï.     qu'on  Tavoît  cru  alîàffiné  par  fbn  valet,  pour  profiter 
des  pîftoles  que  fbn  maître  avoit  coulùes  dans  fa  che- 
Kow'"'*^'*'*'*  Hiifette.  Le  père  Oldoini  a  écrit ,  que  le  pape  Léon  X. 
ayant  dégradé  Cornetto  de  la  pourpre  &  de  lès  bénéfi- 
ces, il  craignît  tant  pour  fa  vie ,  qu'il  s'enfuit  en  Thrace, 
où  11  mourut ,  làns  qu'on  ait  ù^  ni  le  jour  ni  l'année, 
wa/.  Uv.  in  <;^ç  cardinal  fut  un  des  premiers  qui  réforma  le  fiyle  b- 
fiuMiaM^ii.  tm  :  comme  il  avoit  beaucoup  lu  Cicéron ,  il  y  awit 
fait  d'excellentes  recherches  concernant  la  pureté  dec«- 
te  langue ,  qu'il  mit  au  jour  dans  un  traité  qu'il  com- 
pofà  pendant  fà  retraite  aux  Alpes  ,  ^busle  titré,  de  fer-' 
jmne  latino,  &  qu'il  dédia  à  l'archiduc  Charles  yétùicpo^ 
lors  prince.  Pour  travailler  à  ce  traité,  il  avoît  intcrroffl' 
puunetraduélion  latinequ  il  avoit  commence, <lc l'an- 

«:îçn  TçftameAt.  U  fit  encore  un  livre  de  la  yjraîç  ftil<^' 
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pKîé ,  qui  fut  Imprimé  à  Cologne  en  1 548.  An.  i  5  ï  8. 

Le  cardinal  Vôlfey ,  qui  s'ëtoit  infinué  û  avant  dans     cxi.^ 
la  faveur  de  Henri  VIIÏ.  roi  d'Angleterre,  que  ce  prihce  vojfej^rtSte 
fè  repofolt  fur  lui  du  ibin  &  de  la  conduite  de  toutes  les  de  corS»* 
afiàires',  eurpart  à  la  dépouille  de  Gornetto.Le  pape  lui 
donna  la  charge  de  colle(5teur  des  décimes  dans  le  royau- 
me ,  &  les  évèchés  de  Bath  âc  de  W^els ,  fîippolant  qu'il 
avoit  befbin  de  ce  fecours  pour  (butenir  la  dignité  de 
cardinal ,  quoiqu'il  fôt  déjà  archevêque  d' Yorck.  Cor- 
netto  avoit  eu  ces  évêchés  avec  celui  d'Erford ,  de  Hen- 
ri VIL  auprès  duquel  il  fiit  envoyé  en  qualité  de  nonce 
par  Innocent  VIII.  &  dont  il  s'acquit  l'amitié  Se  les 
bonnes  grâces.  Le  pape  ayant  envoyé  en  Angleterre  le 
cardinal  Laurent  Campegge ,  afin  d'obtenir  du  clergé 
tin  fecours  d'argent  pour  là  guerre  contre  les  Turcs,  & 
porter  Henri  VIII.  à  entrer  dans  la  ligue  projettée  de 
tous  les  princes  chrétiens  pour  la  défenfe  de  la  religion 
&  de  l'églifè ,  Volfey  regarda  comme  un  affront  que  le 
pape  n'eût  pas  penfê  à  lui  pour  cette  légation.  Il  fit  re- 
préfènter  àfà  fainteté ,  pendant  que  Campegge  étoit  en- 
core en  chemin  pour  fe  rendre  en  Angleterre,  qu'en  té- 
moignant fi  peu  d'eftime  pour  un  ciardinal  qui  étoit  ac-- 
tuellement  dans  le  royaume ,  &  premier  miniftre  du  roi , 
elle  le  mettoit  hors  d'état  de  luirendre  fervice  ;  que  tout 
ce  qu'il  pourrait  dire  pour  appuyer  ce  que  le  pape  de- 
mandoit ,  ne  fèroit  d'aucun  poids ,  puisqu'on  le  regar- 
deroit  comme  un  homme  à  qui  la  cour  de  Rome  n'avoit 
ofé  confier  cette  légation  ;  qu'il  étoit  au  contraire  de  l'in- 
lérèt  du  pape  de  ië  fèrvir  de  lui  pour  obtenir  ce  qu'il 
iouhaitoit ,  vu  la  confiance  dont  le  roi  l'honoroit ,  &  que 
fans  fon  fecours ,  il  y  avoit  fort  à  craindre  que  cette  affei- 
ré  n'échouât. 


^    ) 


j^o»       Histoire   EccLésiASTiQVs; 

Ak.  1518.     Léon  X.  comprît  aifément  par  ces  remontrances, 

cx*i.     qu -il  falloit  contenter  Wolfèy.  Ainfî  par  une  bulle  4 

eo  AngWré  dîx-fèptiéme  de  Mai ,  il  le  donna^pour  aioint  à  Cam- 

aveccampeg-  pg~gç  jjjjg  {^  légation ,  avec  une  égale  autorité  :  «Sça- 

è^è^fLgif*  »  cnant  (  difoit-il  dans  cette  bulle  qui  écoit  adreffée  à 
»  "Wolfèy  )  combien  vous  avez  de  crédit  auprès  du  roi , 
»  Se  combien  il  vous  eft  facile  de  le  persuader ,  &  de  le 
A'diiïùader.  »  Campegge  étoit  déjà  arrivé  à  Boulogne 
en  Picardie ,  Se  n'avoit  plus  que  la  mer  à  paffst  ;  mais 
Wolfèy  trouva  le  fècret  de  Ty  arrêter,  jufqu'à  ce  qu  ileât 
reçu  la  réponfè  du  pape,  laquelle  ne  fut  pas  plutôt  ar> 
rivée ,  qu'on  manda  au  légat  de  s'embarquer.  Il  arrÎTa 
à  Londres ,  &  y  fit  fbn  entrée  le  vingt-neuvième  de  Jui/- 
let.  Comme  l'équipage  avec  lequel  il  étoit  venu ,  n'éroit 
pas  magnifique ,  Wolfèy  lui  envoya  douze  mulets  ^ich^ 
ment  couverts,  Se  l'on  cita  une  bulle  de  Léon  X.  qui 
accordoit  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  aiMeroienc 
à  la  meflè  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  légats  célél)re- 
roient  en  préfènce  du  roi  &  de  la  reine ,  ou  du  moins 
qui  recevroient  leurs  bénédidlions ,  pourvu  qu'ils  ft^ 
fènt  contrits  de  leun  péchés ,  Se  qu'ils  fè  ifsStnt  coDr 
fefTés. 
cxiii,        François  Remolini ,  né  à  Lerida  en  Catalogne, dep*- 

Mortducardi-  i«i.       i  i  oi  i  r      >     J    r< 

naiRenjoiim.  rens  OC  la  lie  du  peuple,  oc  dont  la  mère  étoit  de  ur-^ 

vLt.up.tl'i.  cafïbnneenLangue4oG,  mourup  à  Rome  cette  année ui? 

SeZlhifi.  Vendredi  cinquième  de  Février.  Il  ayoiç  étudié  le  droit 

mZi%jj.  à  Pifè,  Se  fut  marié.-  Le  roi  d'Arragon  l'envoya  en  am- 

Vei^'iahMÎ'  baffade  auprès  du  papç;  Sç  fa  femme  ayant  feip  prokf- 

jZ'!snnmont.  ^^  *ians  un  monaftere ,  il  prit  l'état  eçcléfiaftique^  & 

ininfi.]ii.ap^.  obtint  l'arcHiprêtré  deMazzara.  Cefar  Borgia  auquel  il 

s'attacha ,  lui  procura  d'abord  une  charge  d'audkeur  de 

Rote ,  eixfùite  l'évêché  de  Surr^nto,  celui  <4e  Palçnpe- 


êc  ïîicceffivement  ceux  de  Peroufë,  de  Ferme,  &  de  JJJTïTIs! 
Leridafà  patrie.  Enfin  il  devint  archevêque  de  Palerme* 
&  viceroi  de  Napies ,  lorfque  Raymond  de  Cardonne 
quitta  cet  emploi  &  partit  pour  Rîivenne.  Il  affifta  à  trois 
conclaves,  danslefquels  lurent  élus  Pie  III.  Jules  IL  & 
Léon  X.  Il  fut  un  des  commiflàires  nommés  pour  feire 
lejprocès  à  Jérôme  Savonarole ,  qu il  dégrada,  félon  la 
coutume.  Pour  récompenfè  de  cette  commiflîon ,  le  pa^ 
pe  Alexandre  Vl.  lui  donna  le  chapeau  rouge  le  tren- 
te-unième de  Mai  1 503  .dans  la  neuvième  promotion  que 
fît  ce  pape.  S'étartt  brouillé  avec  Jules  II.  il  fe  retira  à 
Napies  pour  éviter  fà  colère  ;  mais  Léon  X.  le  rappella , 
&  l'établit  un  des  juges  commis  contre  ceux  qui  avoîenc 
conjuré  contre  fà  fàinteté.  On  a  remarqué  que  fbn  tom- 
beau ayant  été  ouvert  plufieurs  années  après  fa  mort ,. 
Tcwi  trouva  fbn  bras  fous  fà  tête  ;  ce  qui  fit  croire  qu  o» 
i  avoii  enterré  avant  qu'il  fht  efFecSlivement  mort.,  mais 
n'étant  afffbupi  que  par  quelque  léthargie^  '■> 

Bendinelli  Saulî  autrecardinai,  mourut  aufïîcette  an-^      ^ 
née,  le  vingt-quatrième  ou  le  vîhgt-cinquiéme  de  Mars  ;   i>u  cardinal? 
il  étoit  Génois  de  la  noble  &  ancienne:  ramille  des  Sauli.  ^""^  ' 
Jules.  II.  le  fit  d'abord  cardinal  diacre ,  Se  le.  mit  enfùite  ^f/^wr.*/.  IT 
au  rang  des  prêtres.  li^  fiit  très^agréable  à  ce  fcmveraih  %&  >>  «/». 
pontife,  & àfon fùccefîèur  LeonX.  quMe mit  airnam-?»^^'"*'' ^ 
bre  de  fès^liis  chers  confidens.  Il  aihioit  le$fçavans,-&.iX.'GÏi#i^- 
leur  fit  dfe  grandes  libéralités.  Jean-Marie  Catanée>  &^* 
Paul  Jbve  furent  bien  avant  dans  fà-feveur;  mais  la  for- 
tune n'étant  pas  d'accord  avec  fbn  mérite  y  eïie  lui  fuin 
cita  des  envieux.,  qui  arrêtèrent  le  coursfdefbnhbn-r 
heur  &  de  fes  profperités  :  on:  le  rendit  fiifpeétà  Léon 
X.  du  fbupçon  on  en  vint  à  une  accufàtion  en  forme  ^ 
&  il  encourut  tout-^Sr&it  la  difgrace  du  fàint  père,  quiî 
Xom.XXf^.,  Bbbb. 


5^3  Hl«rOIRB    EcCtSSlA^TfQVS. 

An.  iji8.  le -dégrada ,  &  le  priva  <ie  k  pourpre  comRie  oom^ce 
d'une  con^ration  {otmét  contre  fa  {àincecé.  ^ueîques 
auteurs  rapportent  toutefois,  que  le  pape  ayant  reconim 
ion  innocence,  lui  rendit  fbn  amitié ,  Se  le  rétablit  dam 
Ces  honneurs.  Cependant  Guichardin  aHùre  que  Bendi- 
»«?.  jma  Sf  nelli  étoit  coupable  ,  puifqu'après  la  condamnation  da 
*'Vj5ow;.  i»  cardinal  Petrucci ,  il  fut  relégué  dans  xine  priibn  perpe- 
'^jJ^l'iT,  tuelle,  dont  il  ne  fe  délivra  que  par  fon  argent  ;  quàk 
^^sm'Ts  .  vérité  il  fut  rétabli  dans  fà  dignité ,  mais  qu'il  fut  privé 
*iO'  de  l'entrée  dans  le  conHiloire ,  &  de  voix  pour  élire,  & 

pour  être  élu.  Le  fàcré  coUéce,  pour  obtenir  fà  liberté, 
députa  au  pape  le  célèbre  Tnomas  Catanée ,  qui  apiés 
avoir  paifê  inutilement  plufleurs  jours  pour  obtenir  au- 
dience ,  fut  contraint  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien 
fait.  Le  fbuverain  pontife  enfùite  accorda  la  délivrance 
de  Bendinelli  aux  infbntes  prières  de  lès  parens»  qui£é* 
diirent  enfin  fà  fàinteté,  moyennant  la  fbmme  de  vingt- 
cinq  mille  écus  d'or.  Il  fut  enterré  dans  l'églifè  de  ûince 
Sabine.  On  fbupçonna  qu'on  lui  avoit  fait  avaler  un  pot- 
ion lent ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  en  prifbn. 
^^^  Un  troifiéme  cardinal  mourut  encore  cette  année,  qui 

.  Dttcaidinai  fut  Nicolas  Pandolfi  Florentin ,  né  d'une  dés  pcincipaïes 
Anton.  Amnà-  ftiiùHes  de  Florencc  en  1440.  Après  avoir^tudiéUlatt* 
Swf***''  g"^  latine ,  &  lé  droit  à  Boulogne,  il  revînt  dansé  ^ 
VgM.  itaii»  trie ,  où  il  fiit  pourvu  d'un  canonicat.  H  alla  à  Rome  feus 
ci^tnins  in  le  pootificat  de  Pie  II.  où  ilftit  clerc  de  la  cbambiie,€n- 
,^  •'•  '•^*  {Jjite  fècrctaire  apoftolique  fous  Paul  ïï.  Cet  emploi  le 
£t  connaître  aii  pape  Sixte  IV.  qui  le  cboiâc  pour  ^ 
précepteur  du  cardinal  de  fàint  Pierre  aux  Liens  fbn  tt- 
reu.  Saconduite  &ià  vertu  lui  procurettentrévêdié  de 
Piftoye,  &  le  gouvernement  delà  ville  de  Benewnc. 
Innocent  VIIL  le  fit  abbé  de  £dnt  Zenon  de  Pifbj  &1^ 


;p 


cardinal  de  fkînt  Pierre  aux  liens  ayant  été  fait  pape  en  An.  î  5  i  8.- 
1 503  {bus  le  nom  de  Jules  II.  voulut  avoir  auprès  de  JÉi 
perfonne  Pandoifi ,  qu'il  choif^t  ppu^  {qi\  fecretaire,  $l 
qu'il  honora  d'une  charge  d'auditeur,  l'adoptant  dans  la 
émilie  de  la  Rovere.  On  dit  que  le  pgu  de  complaifance 
de  ce  prélat ,  &  ion  oppofition  aux  entêtemens  de  ce  pa- 
pe, le  privèrent  de  la  pourpre  Romaine ,  qui  ne  lui  fiic  , 
accordée  que  par  Léon  X.  dans  le  mois  de  Juillet  de: 
I  y  17.  U  ne  iùrvécut  pas  long-tems  à  l'honneur  qu'on  ve^ 
noit  de  rendre  à  {es  vertus  ôç  à  fon  mérite ,  puisqu'il 
mourut  l'année  (ùivante  1518,3  Piftoye  dans  fbn  dio- 
cèiè ,  le  cinquième  de  Juillet  fëlon  quelques  auteurs,  ou 
le  dix-fèptiémede  Septembre  félon  d'autres.  Son  corpsr 
fut  apponé  à  Florence  pour  être  inhumé  dans  une  ab- 
baye où  étoit  le  tombeau  de  Ces  ancêtres.  Il  s'étoit  tou- 
jours difUngué  par  ût  probité ,  par  fbn  érudition ,  par  1^ 
charité ,  par  £ts  libéralités  envers  Its  pauvres,  peu  Coi^ 
gneux  de  lui-même,  toujours  attentif  au  bien  de  Coa 
eglifè,  qu'il  avoit  gouvernée  pendant  quarante-quatre 
ans.  Il  fonda  un  fëminaire  de  clercs,  pour  donner  une 
&inte  éducation  à  de  jeunes  gens  ;  il  augmenta  le  reve- 
nu de  laumenfè  épiicopale  ;  il  érigea  un  archidiacôné 
dans  {on  églifè,.  &  fit  bââr  depuis  les  fondemens ,  le  mo- 
naftere  des  religieulès  de  S.  Nicolas.  Sa  mémoire  eft  en- 
core en  fî  grande  bénédkStion  à  Pilloye ,  qu'on  i)e  l'ap- 
pelle que  le  père  {pirituel,  &  que  tous  les  ans  on  célér» 
bre  un  anniverfàire  le  jour  de  Ùl  mort ,  par  l'ordre  du 
con{èiI  de  cette  vlUe^ 


BbbbÇ 
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AnV  1519. 


LIVRE  CENT  riNGT'SIXIEME. 


Mortdci'«n- T   *E  M  P  E  R  E  u  K  MaxiiTiilien  I.  mourut  le  douzième 
mliSfi**'*  "  *   ^^^  Janvier  dé  cette  année  i  jip ,  à  Lîntz  en  Autri- 
.  che,  âgé  de  foixante-trois  ans.  Il  étoit  depuis  quelque 
^mJnt.eTp.%  tcms  attaqué  d'unfe  fiévi^e  lente  ;  il  fùrvint  une  diflènœ- 
*"iuidJ!'boc  rie ,  on  iui  cotilèilla  un  remède ,  pour  empêcher  au 
*"Guic.  i.xi.  moins  que  ce  double  mal  n'eôt  quelque  fuite  fiineôe; 
^SS'i»*'  "^^is  le  remède  lui-même  étant  pris  à  contre-tems,ren- 
^"'^jnton.  Je  ^^^  ^  ^^^^  Incut^le,  &  hâta  la  mort  du  prince.  Ilavoit 
çbâri>s''v'  i  i^gné  vingt  cinq  ans  Ôc  cinq  mois  depuis  la  mortdeErc- 
*>•  Yr^f"\'?x  deric  (on  père.  Son  corps  fut  porté  à  Neufladt ,  comme 
^4!P.  II,        il  lavoit  louhaité?  û  avoit  epouie  en  premières  noces 
Marie  fille  de  Charles  duc  de  Bourgogne ,  morte  en 
1482,  en  fécondes  noces  Blanche,  iUle  de  Galeas Ma- 
rie duc.de  Milan  ;  de  la  première  il  eut  Philippe,  qà 
époufa  Jeanne  IV.  Se  fut  père  de  Charles  V. 
car!aerede      ^  princc  avoît  toujoufs  paflc  avant  &  après  qui! 
«et  empereur,  fot  empcreur ,  pour  un  elprit  irréfblu,  changeant,  ai- 
rt'bil  gtjh-  mant  la  nouveauté,  &  d'un  génie  trop fbible pourfou- 
^Z^J^fi'ti".  tenir  de  grands  deflèins  ;  enfbrte  qu'il  iè  trouva  fbuvent 
tellement  embarrailé,  qu'il  ne  put  jamais  avoir  ufl  ac- 
cès heureux  dans  fès  entreprises  ;  cependant  il  fut  tou- 
jours en  guerre  contre  quelqu'un  durant  tout  fbn  rè- 
gne ,  mais  avec  une  inconilance  qui  ne  lui  fit  jamais 
honneur  ;  il  étoit  auffi  fans  règle  dans  fès  dépenfès.,  àe 
même  que  dans  Ces  libéralités ,  qui  alloient  jufquà  une 
prodigalité  exceffive.  On  dit  qu'il  aimoit  les  fçavans,  & 
qu'il  compofa  lui-même  quelques  pocfies,^  desffl^ 
moires  de  ik  vie. 


!Cl)atlesiroi4tËi^agn& jnç  reçiit' la.  nouvelle  de  cette  am .  1 5 19. 
mort  ^ueie  fèpdémetle  Février ,  parce  que  le  coufier ,      m. 
<luoîqu'il«ût  fait  le  plus  de  diligente  qu il  luiétoit  poffi-  dSâgS /°* 
ble ,  n'avoit  pu  arriver  plutôt  à  Sarragoffe  où  étoit  ce  §SeiîSw 
prince,  àcaufe-dcs  glaces*  qui  rendoientles  chonins     siridan.i» 
preïquimpratiquables.Ceretarde«irent  affligea  le  prince;  ','7*Tî'.  1&. 
mais  uns  s'amofèràle  déplorer  inutilement ,  il  pend*"'"*" 
iërieufèmehtà  fè  firire  élire  empereur:  il  Tavoit  déjà  ten- 
té du  vivant  même  dé  Maximilien;  mais  outre  pluûeurs 
obftacles  qui  s'étoàent  rencontrés,  François  I.  roi  de 
France  4  Tavoit  toujours  traverfë  par  des  voies  indirec- 
tes. Ctiarles  crut  trouver  moins  d'oppofition  après  la 
mort  de  l'empereur ,  &  il  en  trcÀiva  encore  de  plus  gran- 
des. François  I,  s'oppofà  ouvertement  à  /es  prétentions ,       iv. 
&  déclara  fbn  concurrent  ;  &  pour  tirer  les  fuf&ages  en  brigJfl^i  ' 
ià  faveur ,  il  envoya  Bonnivet  à  Francfort ,  où  l'éleéiion  JXw«x,  % 
iè  devoit faire,  avec  ordre  d'ofirir  aux  éle(5leurs  quatre  '^JJ;^;^  ^ 
cens  miUe  écus.  «..^JI^».7. 

Comme  Charles  étoit  encore -en  Efpagne,  François 
fk  trouvoit  plus  à  portée  pour  avancer  fes  affaires.  Plu- 
£eurs  choies  parloieht  en  fà  faveur^  fon  courage  dont 
il  avoit  donné  des  niarques  inconteftables ,  fà  fàge  con- 
duite dans  les  guerres  qu  il  avoit  foutenues ,  &  la  bon- 
ne fortune  qui  Tavoît  toujours  accompi^né,  &  le  be-r 
ibin  que  T Allemagne  pouvoit  avoir  de  lui  au  milieu 
4ss  maux  dont  elfe  étoit  menacée  au  dehors  parrles    RàJons  f». 
Turcs,  ^  ^ù  dedans  par  d^  guerres  de  religion  ;  fes  pat^  pH^eJ"  ^  " 
tifàns  ne,  manqueront  pas  de  faire  vaio(ir  toutes  cçsrai^    E^tÀ.  ).»• 
ibn^^  &  de  ;Al  {èrvjç.de  leur  eipr|t,!ipour  faire  voii!  la  rj,",,,^*"*^* 
iiécefltté  de  iè  Êdre  empereur  \  mais  ce  forent  ces  raifons  ^"''"'  ''  '  *  ** 
même^  qui  firent  naître  de50ppofîtionsàfonéie(5iion.r 
Pu  !çipi^iiç>|£)qu;iitn«dj^yliit  trop  pw©nf  >  &  ^u  il  n'op- 
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XTTjTj.  prinaât  les  princes  d'Allemagne  :  Chastes  au^  ooi 

ne  donnoit  pas  cette  apprénenfion:  c'étok  un  ptmce 
d'un  gënie  médiocre  &  de  peu  de  valeur,  &par  confia 
quent  moins  redomable.  Une  choie  a^oppofoît  encoce 
à  François ,  c'eft  qu  il  n'étoit  point  de  la  nation  Germa- 
nique. Bonnivet^  {âii»s^arrêter  à  ces  obftacles>  repréfèn- 
ta  aux  éle(5teurs  que ,  û  on  ëlifoit  Charles  >  les  Espagnols 
ne  ibufiriroient  pas  que  leur  roi  den^urât  fl  loin  d'eux  ; 
que  ces  états  étant  fort  éloignés  les  uRsde&  autres,  iè 
trouvoient  par-là  expofës  à  plufieurs  révolutions  ;  que 
ce  prince  n'iavoit  d'ailleurs  aucuiM  expérience  dans  les 
armes,  &  que  l'empereur  qui  l'avoit  élevé,  Se  dont  il 
avoit  toujours  dépendu,  lui  avoir  infpiré  fon. humeur  &: 
{es  maximes.  Pour  donner  plus  de  poids  à  ces  raiCoos, 
Bonnivet  fit  de  grands  préfèns  aux  éle<5èeurs,  afin  de  ga- 
gner aux  moins  leurs  fiifirages  par  argent.  François  F.  en- 
vi. •   voyaauffiLagarde  des  Gaîgnes,  gentilhomme  d'Auver- 


J^^'^^p^fes  prétentions  à  l'empire;  mais  ces  princes  ne  firent 
«oonaim.     ncn  en  {à  faveur,  à  caufe  du  traité  que  le  feune  roi 
Louisde  Hongrie  Si  deBohéme  avok ratifié  aVecfc mai- 
£on  d'Autriche,  &parlcquclîls'engageoicàfavoriferla 
maîfon  de  Charles  roi  d'Elpagne. 
iSande      ^''^nçois  députa  encore  le  feigneur  Antoine  àt  La- 
«""  ï^cef  *^*^  ^^^  les  Cantons,  pour  les  prier  de  &v6rîfer  ^>ii 
fionaupr&dte  éle^ion.  Ce  fêigneur  devok  repr^ntet  à  lia  diéte  de 
Bade,  que  la  puiilance  ées  Turc»  étok  den^uè  fi  for- 
midable ,^  qu'il  fallok  ou  lui'cédier^  ou  lui  est  *<^>p6ifer 
«ne  autre  quila  Gomre-balânçât,  en  unifot  touees-les 
forces  de  France,  d*All€m^neAd^alife:;qtiëtiB*StiîP 
&&é0km  txxà^hiriaît  propres  à- fotmec^èâfi^tîirîbto^ 


i; 


L^yf.»  -r^N^  *^W<rrT»txi4¥ïî        fSj 


'^    ^tattt  (axés  «u milieu -de^Gef trois ^ais ;  ^^on  hs  cort-  An.  i  j io% 


:i 


juro^doacde  fav<orU!qiriàmajeflë très-chrétienne,  qui 

f^    leur  promectbic  de  jpocter  ^  ^mes  j^^ues  dans  laThra« 

^    ce ,  après  qu'elle  aurçit  acquis  l'empire  ;  mais  les  Suites 

répoûdir^nt  que  dans  le  dernier  traité  conclu  avec  la 

-    France ,  ils  avoient  promis  de  n^  fè  mêler  des  affaires ,  ni 

'     du  {àint  fiége ,  ni  de  Tempire ,  Se  qu'ils  vouloient  laiflèr 

agir  les  éleveurs  en  toute  liberté.  Il  congédièrent  ainlî 

Lamet,  en  lui  faiiant  néanmoins  beaucoup  d'honnête* 

c     tés.  Ils  ne  demeurèrent  pas  toutefois  long-tems  dans  cet- 

i     te  neutralité  ;  dès  que .  Lamçt  fe  fiit  retiré ,  ils  écrivirent 

au  collée  éleâoral ,  pour  le  prier  d'exclure  François  I. 

s'ils  vouIoient'Conlèrver  la  liberté  Germanique  ;  mais  Us 

ne  parlèrent  pas  en  faveur  du  roi  Catholique. 

D'un  alitrj$  c^té,  le  pape  Léon  X.  qui  craignoitque    ^^"'^^ 
Çjbarlesétajnçen^ilbflion  du  royaume  de  Naples,  & ▼««t pourem. 
Fiançois  du.duchéde  Milan,  l'éleéHon  de  Tun  de  ces  ch«ie»'ni 
deux  monarques  ne  troublât  un  jour  le  repos  de  l'Ita- 
lie, i6c  ne  bornât  Ikr-tout  la  puillance  des  papes ,  fît  tous 
fès  G^pTts  ;pour  ^ér^adex  aux  éleéleurs  de  ne  choiiîr 
fii  ÏVixt  ni  l'autre.  Il  i^it  néanmoins  {ècretement ,  afin 
dene  les  point  avoir  .pour  ennemis  ;  il  dépêcha  à  Franc-t 
fort  llobert  Urfin  évêque. de  Reggio,.en  qualité  de  non- 
ce extxaorxlkiaire*  av^  <^dre  de  fe  comporter  fuivant 
les  di^^fitlon;;  du  cptiége  éle(5lq^al ,  ^ .  de  iè  déclarer 
pour  celui  ^"é  veriroit  avok  piuK  de  part  dans  l'^lec- 
^ic^j  ibppofê  que  laEruioe  ne  voulût  pasfè'jel^hee 
^  v&ve!ar<  dîi^n  AUom^.  Tente»  cts  négo<ciations  du- 
lièrent  i«e^u'aUit|ipits.de  Juin. 

Pendant  ce  tems-là,  le  pape,  qui  voyoît  avec  une,     ix; 
lufiepeûieq^e  le  pam  de  l'hérétique  Luther  fèfortifioit,  voufc^ru^ 
pie&okdês  rmefures  pour  l'arsêter;  Il  tâcha  d'abord  de-£^^ 


'.      "   ,■■  graffneriîéleifteur  de  Saxe;  &  pour  mieux  y  réiiffir,illiiî 
,  envoya  la  rôle  d  or  que  les  papes  benillent  tous  les  ans 
«ff/tf  "S*  le  quatrième  dimariche  de  carême;  Il  en  chargea  un  de 
wj.««.jjif.^^  Gâmeriers  gentilhomme  Saxon,  qui  étoit  connu  à  la 
cour  de  Téleéteur,  &  qui  iè  nommoicCKarles  Milritz, 
&  lui  ordonna  dfe  reprlfenter  à  Frédéric  de  queJfe  im- 
portance il  étoit  pour  {a  réputation  dene  point  proté- 
ger un  religieux  hérétique;  que  Luther  en- devenant  tel 
aVôit  renoncé  aux  droits  de  fa  patrie  ;  que  cette  rébel- 
lion d'evoit  être  punie  ;  que  les  Loix  de  l'empire  n'êtoim. 
point  contraires  au  faiht  fiége  dans  le  plus  ifnportant  de 
{es  privilèges  ,  qui  confiftoit  à  connoître  en  toute  li- 
berté des  caufès  majeureis,  &  principalémeiiC  del'liaé- 
fie...  _''.'■■ 

H  é«ii  auK     Cette .  ihftruélion  étoit  accompagnée -de  deux  brefi 
dçuxprinci-  ^2ités  du  mois  de  Janvier  if  19,  &  adreflesaux  deux 
Urs  de  l'éiec-  prîhcipaux  miniftres  de  la-  cour  de  Saxe  :  içavoir  r rei- 
iMhst..       finger  conleiUer  detat,  ix  Géorgie  Spalatîn  lecretairf 
d'état  du  prince.  Le  pape  les  prioit  tous  dèiix  àk  s'em- 
ployer auprès  dé  leur  riiaître ,  pour  i'obUgier  à'xfcàflepLu- 
ther  dé  Tes  états  j  Sc  il  les  y  engageoit  par  toutes  (ottis 
àe  ihbtifs  de  redigron  8C  d'hônnéiïr.  :Milt'if zf  'arriva  en  Sa- 
xe Çmiû  fin  de  Février  &  fut  reçu- aflezÔ'oidenMint.L'é- 

leéleur^  ne  yàixiott'  poiint  recét.oir  là  rofë  ^'ôr  «h  peï" 
ibnnè  ni  en  oérékionie  >:^  il  rie  parut  pas  ifaieiBif  écou- 
ter ce  que  l^envoyé  lui  dëinanda^'  Contré  Luther;' Pfein- 
gfer  ^  '  'Spdâtin  ïè  montrèrent'  mièux'  mtenrionn^) 
mais  les  âfiaire&dè  l'Allemagne  les  dcctipdlërit  tS^a^ 
pour:  qu'ils  puflènt  donner- au  pape  là  îàtisfaâîétrjqu'i' 
demandoît..  '  ;       ■ 

Miltitz  voyailt dont  le  parti'de  Luther  trop^ paiiTant 
opnftK^c4«.poujfiÉrî  venir  àbbut  i>ar  autorité,  &  fèiitant  ^««^ 
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proteéliori  de  Télccfteur  ne  fèrvoit  quà  le  rendre  plus  An.  15 19. 
fier ,  crut  devoir  prendre  le  contre-pied  du  légat  Caïe-  du  pape  avec 
tan  qu  onavoit  accufé  à  Rome  de  s'être  comporté  avec  ii^,^.,^ 
trop  de  rigueur ,  il  eut  donc  recours  à  la  douceur  ;  mais  **'cié/i«f '</, 
ce  fut  avec  tant  de  baflèiîè  &  de  flaterie,  que  tous  les  ^'^^f''^'" 
liiftoriens  lui  ont  reproché  d'avoir  agi  d'une  manière *//.ij4j>/«». 
indigne  de  fon  caractère  &  de  là  qualité. 

D'abord  II  combla  cet  hérétique  d'éloges ,  Se  peu  de 
tems  après  ayant  eu  une  conférence  enlèmble ,  Miltitz 
parla  fort  mal  de  Tetzeldominiquain,  qui  s'étoit  le  pre- 
mier déclaré  contre  Luther,  &  ofà  dire  que  c'étoit  lui 
qui  étoit  la  caufe  principale  de  la  féducftion  où  le  peu- 
ple étoit  engagé  ;  que  c'étoit  l'archevêque  de  Mayence 
qui  avoit  porté  ce  religieux  à  agir  ainfi  pour  en  retirer 
plus  d'argent  ;  &  que  ce  dominiquain  étoit  allé  au-delà 
des  bornes  de  {à  commiffion.  Il  dit  -enlliite  à  Luther  , 
qu'il  l'exhortoit  à  parler  au  peuple  avec  exaélitude  lur 
les  indulgences,  afin  qu'on  pût  réparer  le  mal  qui  avoic 
été  fait.  Luther  lui  répliqua  ,  que  le  pape  n'étoit  pas 
moins  coupable  en  difpenfànt  l'archevêque  de  Mayen- 
ce pour  polféder  plufieurs  évêchés,  dont  le  revenu  ne 
{ert  qu'à  entretenir  fbn  ambition  &  fon  avarice  ;  que  fà 
fàinteté  avoit  réduit  ce  prélat  ^  h  néceflîté  d'abufer  des 
indulgences  pour  en  tirer  de  l'argent  dont  il  pût  payer 
fès  dilpenfes  &  fon  Pallium  ;  que  d'ailleurs  Léon  X.  é- 
toit  entièrement  dévoué  aux  Florentins,  dont  l'avarice 
n'étoit  que  trop  connue,  &  il  donna  cette  réponle  par 
îécrit  à  Miltitz; 

,  Comme  Luther  craignoit  néanmoins  d'être  abandon-  l^J^'^^j 
-né  par  l'éledteur,  auprès  duquel  Pfeffinger  ^  Spalatin  ^^pj^**^ 
faifbient  de  grandes  inftances  pour  l'engager  à  l'aban^  foiwiife. 

,  .,   .0.    .  I       .'^  -1°     J     n/r  Vhmktrg.4, 

donner ,  il  écrivit  au  pape  le  vingt-uméme  de  Mars  une  /*«f.  ^*«-. 
Tome  XXF,  C  c  c  c  '*''  ** 


'^7o         Histoire  Ecclésiastique 
An.  1519.  lettre  très-lbumifè ,  dans  laquelle  il  lui  tëmoignoit(]Qe 
c'étoit  avec  une  vraie  douleur  qu'il  fe  voyôit  fi  mal  ans 
fon  efprît;  que  la  conjonéhire  dans  laquelle  il  fètrouvok 
étoit  d'autant  plus  l^cheufè,  qu'il  ne  fçavoit  ni  lacaufc 
qui  lui  attiroit  un  fi  puiflànt  adverfaire  ,  ni  le  moyen 
de  Tappaifèr;  qu'on  le  preflbit  continuellement  de  révo- 
quer ce  qu'il  avoit  écrit  &  prêché  j  &  qu'il  ne  refofoif/aj 
de  le  faire,  pourvu  qu'on  lé  convainquît  auparavant  de 
fès  erreurs  ;  que  s'il  plai{bit  à  ù.  làînteté  de. faire  exami- 
ner là  caufè  par  des  gens  d'elprit  &  d'érudition,  dont 
r Allemagne  ne  manquoit  pas,  elle  contK)îtroit  que  ce 
n'étoit  point  lui  qui  avoit  oflfenfé  le  faint  fiége ,  mais 
plutôt  les  diftributeurs  d'indulgences ,  qui  par  les  fades 
&  ridicules  fermons  qu'ils  prêchoieiït  au  nom  du  foa- 
verain  pontile ,  n  àvoient  cherché  qu'à  contenter  leur 
avarice ,  &  profaTnoient  tous  les  jours  la  Ainteté  du 
ininiftere  dont  ils  étoient  chargés  ;  que  tel  étok  le  et 
racStere  de  fès  délateurs  ;  Se  que  fi  fâ  làinteté  n'étoit  pa5 
prévenue ,  elle  prendi-oît  pour  une  preuve  d'innocence 
dies  accufetionj?  formées  par  de  telles  personnes;  qu'au 
refte  il  protefloît  devant  Dieu,  qui!  n'avoit  jama/jett 
intention  de  donner  atteinte  à  ta  puiiîànce  de  Tégiè 
Romaine  &  du  pape,  dont  il  reïpeéioît  l'autorité  après 
celle  de  Jefuif-Chrift,  &faiiipériorité  au-deiîùsdetoa; 
qu'il  re'connoiflôîî  s'être  quelquefois  échappé  dans  h  ^^' 
pute ,  ai  avoir  parlé  du  faint  fiége  en  termes  peu  rel- 
pe(ftueux ,  qu'il  n'aurort  ofë  proférer  hors  l'empofte- 
mient  où  la  malice  des  commi/îàires  l'avoient  jette  ;  ij"  " 
;.;,;. .    :    "ëtoit  important  de  détourner  les  Saxons  d'une  o^nm 
'■;;-.  y;  ■  "■  ^ui  ley  eut  engagés  dans  l'impiété ,  Si  qu  îl  lie  tMào«- 
'aucun  reproche  pour  en  avoir  ufé  de  la  forte,  enempc- 
^  :     ^hant  que  l'églife -Romaine  ne.  fut  âétrie  par  la  f^P"^" 


TE 
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'"!^f  tîon  d*avarice  ;  que  le  peuple  ne  £bt  Cédmt  &  qu'on  ne  An.  1519. 
Yi'  préférât  les  indulgences  à  la  charké.  Enfin  il  conclut  fà 
^J"^  lettre  en  proteftant  au  pape,  qu'il  n'étoit  point  homme 
^  ^  à  troubler  la  paix  de  Téglife  pour  dts  bagatelles ,  &  qu'il 
^  "^  fè  {bumettoît  à  tout  ce  qu'on  exigeroit  de  lui  pour  le 
R€n  Ijien  de  ceçte  paix.  Toutes  ces  belles  proteftations  ne 
«re  '  Servirent  de  rien  ;  &  Miltitz  jugeant  cette  lettre  infofli^ 
iànte ,  parce  qu'elle  étoit  conçue  en  termes  trop  géné- 
raux ,  propofk  à  Luther  de  s'en  rapporter  au  jugement 
de  l'archevêque  de  Trêves ,  &  de  îè  rendre  pour  cela  à 
Coblentz,  où  le  tiendroit  la  conférence. 

Lutherie  promit;  mais  ayant  appris  dans  la  liiite  que 
Caïetan  devoit  s'y  trouver,  &le  pape  d'ailleurs  n'ayant 
point  approuvé  ce  renvoi  devant  l'^leéleur  de  Trêves , 
i'aflàire  manqua ,  &  Luther  nepenik  plus  qu'à  augmen- 
ter le  nombre  de  fes  difciples ,  en  continuant  de  répan- 
dre lès  erreurs.  On  a  déjà  dit ,  que  Philippe  Melanchtoh  xra. 
s'étoit  attaché  à  lui  dès  l'année  précédente ,  il  voulut  engai<&^! 


me    dans  fon 


aufli  attirer  dans  Ion  parti  le  célèbre  Erafine  dont  on  pani. 

a  déjà  parlé,  &  dont  il  faut  reprendre  Thiftoire.  Quoi-  JnvhaErafmi 

qu'il  fôt  entré  malgré  lui  dans  l'ordre  de  làint  Auguftin,  ^t'pJnmli 

tint  r  T    c  '\  lUMjis  fcripta, 

pour  y  cherciier  un  afyle  contre  la  mauvaile  tortone,  il  «»-i^. 
ne  laiflà  pas  que  d'y  mener  une  vie  fort  réglée;  la  rai-  i^ii^t!*"' 
fbn  faifbit  en  lui  ce  que  la  religion  auroit  fan(ftifié. 
Comme  il  avoir  beaucoup  de  paffion  pour  l'étude , 
l'oifiveté  du  cloître  ne  lui  fit  aucun  tort ,  &  il  le  fèrvit 
du  repos  extérieur  dont  il  jouifibit  pour  avancer  en 
lumières  &  en  connoiiTances  ;  il  y  compofa  même 
quelques  ouvrages  de  piété  ,  comme  celui  du  mépris 
du  monde  ;  &  ayant  été  jugé  digne  d  être  élevé  au  Ik- 
cerdoce,  l'évêque  d'Utrecht  lui  en  conféra  l'ordre  danJ 
le  mois  d'Avril  14^2.  le  jour  de  fàint  Marc^.  Henri  de 

Ccccij 


un 


_     ^72  Histoire  Ecclésiastique 

An.  J519.  Bergues  évêque  de  Cambrai,  témoin  de  fes  tal€X\5,i: 
defirant  d'en  profiter ,  l'attira  auprès  de  lui  Se  réiblmde 
le  mener  à  Rome  avec  la  permiâion  de  (ks  fîipérieun; 
mais  ce  voyage  ayant  manqué ,  Erafine  s'en  alla  à  Paris 
^^^'^^'"^"^  pour  y  continuer  lès  études,  portant  toujours  l'Labitde 
t^^m'i  'î  ^'^  ordre  ;  il  demeura  quelque  tems  au  collée  de  Mon- 
t-  54.     '  '  taigu ,  où  étant  tombé  malade  à  caulè  de  la  mauvaife 
nourriture ,  il  fiit  obligé  de  retourner  à  Bergues.  Bien- 
tôt après  il  revint  à  Paris  pour  y  étudier  la  théologie,  àm 
laquelle  il  ne  prit  pas  beaucoup  de  goût  à  caulè  de  la  ma- 
nière toute  Icholaftique  dont  on  Tenfèignoic  alors  :  il  y 
demeura  néanmoins  pr^  de  quatre  ans,  fl  l'on  excepte 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  en  i499.La pelle roS%a 
de  quitter  Paris  &  de  fe  retirer  à  Orléans ,  où  il  étudia  en 
droit ,  &  y  fit  d'a^z  grands  progrès.  Après  s'être  appli- 
qué quelque  tems  à  cette  étude ,  il  fit  un  lecond  voyage 
en  Angleterre,  prévint  enfiiite  à  Paris  pour  la  troi/îénie 
fois  :  il  n'y  demeura  pas  long-tems ,  le  defîr  qu'il  avoitde 
voir  l'Italie  lui  en  fit  entreprendre  le  voyage  en  1 506.  Il 
demeura  près  d'un  an  à  Boulogne ,  &  il  y  prit  le  bonnet 
de  doéleur  en  théologie.  Un  jour  ayant  été  pris  pour 
le  chirurgien  àts  peftiférés  à  caulè  de  fon  Icapulâire 
blanc,  plufieurslui  jetterent  des  pierres,  &  d'autres  le 
pourfiiivirent  l'épée  à  la  main  pour  le  tuer ,  fâchés  de  ce 
imtrepifi.  E-  ^u'îl  ne  ios  avoit  pas  avertis  de  fè  retirer  :  ce  danger  qu'il 
^•^fi*...4.  gy^ij  couru  de  perdre  la  vie,  lui  fournit  l'occafion d'é- 
crire à  Lambert  Bruunius  fecretaire  du  pape  Jules  II. 
pour  lui  reprélènter  de  quelle  manière  lès  tuteurs  i'a- 
voient  contraint  d'embraiïèr  la  profeffion  religieufe 
pour  laquelle  il  ne  fe  lentoit  point  d'inclination  ; 
»  néanmoins  (  ajoûtoit-il,  je  ne  fuis  forti  de  monmo- 
»  naftere  qu'avec  la  permiflîon  de  mes  fùpérieurs;  mai» 
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»  fi  VOUS. pouvez  m' obtenir  du  pape  la  di/penfè  de  mes  An.  1519. 
»  voeux ,  je  la  recevrai  avec  plaiiSr ,  ôc  j'en  ferai  plus  eii 
^iureté^  pulfque  mon  fcapulaire  Blanc  m'expoiè  à  de 
»  grands  périls,. tels  que  celui  que  je  viens  d'éprouver,» 
&  dont,il  fait  Thiftoire  à  Bruunius.  Sa  lettre  fut  lue  au 
pape ,  qui  en  fut  fi  touché,  qu'il  fit  auffl-tôt  expédier  un 
bref  pour  lui  accorder  cette  di/penfe. 

De  Boulogne  Erafine  alla  à  Veniiè ,  où  il  fixt  quelque 
ternis  correcteur  dans  l'imprimerie  d'Aide  Manuce.  Le 
prince  Alexandre  archevêque  de  làint  André ,  &  fils  na^ 
turel  de  Jacques  IV.  roi  d'Ecoflè ,  l'appella  enfuite  à 
Padoue,  de-là  à  Ferrare,  &  enfuite  à. Sienne.  Comme 
Erafine  demeuroit  dans  cette  ville  ,  Cas  amis  l'invitèrent 
à  venir  à  Rome ,  &  le  prélènterent  au  pape,  dont  il  fut 
très -bien  reçu.  Les  cardinaux  lui  firent  auflî  beaucoup 
d'accueil ,  entre  autres  le  cardinal  de  Medicis ,  qui  fiit 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Léon  X.  Après  avoir  fait 
quelque  fëjourdans  cette  grande  ville ,  Erafine  vint  re- 
joindre à  Sienne  l'archevêque  de  fàint  André,  avec  le- 
quel il  retourna  à  Rome ,  où  il  auroit  pu  s'établir,  fi  (es 
amis  d'Angleterre  ne  l'euflent  rappelle  dans  ce  pays-là, 
par  les  avantages  qu'ils  lui  faifbient  elpérer  de  la  part  du 
roi  Henri  VIII.  qui  avoitpour  lui  une  eftime  toute  paf^ 
ticuliere.  Il  arriva  donc  en  Angleterre  en  1509.  &  s'y 
retira  chez  Thomas  •  Morus  ,  grand  chancelier  de  ce 
royaume ,  où  il  compofà  le  livre  intitulé ,  Moria  En- 
çomium  (l'éloge  de  la  folie.  )  Guillaume  Warham  arche- 
vêque de  Cantprbery,  lui  offirit  une  cure  dans  {on  dio- 
cèfe  ;  mais  il  la  refufk ,  &  revint  à  Paris.  Quelque  tems. 
après  il  retourna  en  Angleterre ,  où  il  en{èigna  publi- 
quement la  langue  Grecque  dans  l'uni verfité  d'Oxford  ; 
mais  enfin  ne  trouvant  point  dans  ce  royaume  d'établi!^ 


^74         Histoire    Ëcclesiast-qub. 
An.  1519.  fèment  qui  lui  convînt,  ij  le  quitta  pour  venir  feîiela 
rëfidence  à  Bafle,  à  caufè  de  la  commodité  de  l'impri- 
merie de  Froben ,  d'où  il  îilloit  néanmoins  allez  ibiivent 
dans  les  Pays-Bas,  &  fit  même  encore  plufieurs  voyages 
en  Angleterre ,  làns  que  ces  changemens  de  lieux  li 
firéquens,  le  détournailènt  de  lès  études,  &  Tempêciiaf- 
lènt  de  compolèr  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  il 
fit  part  au  public. 
Efirilécrit      î-eoh  X.  ayant  été  élevé  au  Ibuverain  pontificat, 
au  pape  Léon  Erafine  qui  Ta  voit  connu  étant  cardinal ,  lui  écrivit  fur 
Lertpifioias  ^"  exaltatlon,  &  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  lui  dédiât 
Erafmiii.  x.  £q^  édltlon  Gtccque  Se  Latine  du  nouveau  Telbraent. 
Léon  X.  lui  fit  une  réponlè  très-obligeante ,  dans  la- 
quelle il  lui  promet  de  récompenlèr  lès  travaux,  &  agréa 
Ion  édition  du  nouveau  Teftament.  Cet  ouvrage  néan- 
moins Ibuf&it  -beaucoup  de  contradi(5lions  ,  plufieurs 
Catholiques  même  l'attaquèrent  &  le  cenlùrerent.  On 
auroit  voulu  qu'Erafme  l'eût  lîipprimé,  parce  que  Jui 
difbit-on ,  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  nouvelle 
verfîon  de  l'écriture,  que  par  l'autorité  d'un  concile  gé- 
néral. Comme  cette  railbn  étoit  très-foible,  &  mêmeab- 
lùrde,  il  ne  fut  pas  difficile  à  Erafine  de  la  réfuter.  «  Quoi, 
»  (  dit-il  dans  fà  X.  lettre  du  IL  livre  )  ne  fera-t-il  pasper- 
»  mis  de  reftituér  le  texte  de  l'écriture-làinte  lîiivant  le 
XV.      »  fèntiment  des  anciens ,  làns  alîèmbler  de  concile  géné- 
S/îeK^  »  rai  f  pendant  qu'on  la  corrompt  tous  les  jours  ?  Y  a- 
T«ureftam&'  »  ^rll  plus  de  mal  dans  la  diverfité  des  yerfîons  del'écri- 
jwjrepiyf.  £-»  ture-fàinte,  que  dartsla  variété  des  irttêr|ïr^oon5 . 
Ttixel'ùZ'.  »  Veut-on  quil  ne  foit  permis  de  rien  changer,  fi  l'on 
Lo»di».       ^  j^g  pçy^  j|j.g  q^>u  j^>g|^  pgj,  permis  de  corriger  les  feu- 

»  tes  ;  Que  n'examine-t-on  fi  le  changement  qu'on  là 
»  eft  bien  ou  mal  feit  l  Mon  deflèin  n'a  point  été  de  ^ 
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IilVRI    CINT    VINGT-SrXlBMl.         ^f^f 

»  une  nouvelle  édition ,  mais  de  reftituer  rancienne,  fans  AvTïJïf, 
»  toucher  à  la  nouvelle.  ». 

Il  rapporte  enfùiteles  exemples  de  ceux  qui  ont  fait 
de  nouvelles  paraphrafes  ou  veriions  de  l'écriture  iàinte , 
comme  de  Juvencus  qui  a  mis  Tévangile  en  vers;  de 
Gilles  Delphe,  qui  a  réduit  prefque  toute  Técriture  en 
vers  ;  de  Félix  Dupré ,  qui  avok  depuis  peu  publié  une 
nouvelle  verfion  des  pfeaumes;  de  Jacquflple  Fevre 
d'Etaples,  qui  avoit  compofé  une  nouvelle  *  rfion  des 
épîtrés  de  S.  Paul,  miie  à  côté  de  la  vulgate;  il  avoue 
quil  montre  que  fàint  Auguftîn,  fàint  Hilaire  &  faint 
Thomas  Ce  font  trompés  en  quelques  endroits;  mais  il 
le  fait ,  dit-il ,  d'une  manière  refpeélueufè,  &  fi  peu  ca- 
pable de  les  oflFenfèr ,  xjue  s'ils  vivoient  ils  lui  en  fçau- 
roient  bon  gré.  <t  On  ne  veut  pas  defcendre ,  conti^ 
»  nue-t-il ,  dans  des  minuties  de  grammairiens  ;  car  c'efl 
S)  ainfi  qu'on  appelle  ceux  qui  ont  étudié  les  belles  let- 
s»  très,  )  comme  fi  c'étoit  un  honneur  à  un  théologien 
»  d'ignorer  la  grammaire  :  cependant  n'eft-ilpâs  vrai 
»  que  cette  étîàde  fett  à  perfectionner  un  théologien  ! 
»  Peut-on  ignorer  que  faînt  Ambroife,  fàint  Jérôme  & 
»  fàint  Auguftin,  qui  font  les  principaux  fùpporfs  de  Ift 
»  théologie,  niaient  été  ert  ce  fèns  des  gramm>ài^ensi» 
Il  ajoute ,  qu'il  a  fàtîsfait  à  l'ordonnance  éxKioncïie  de 
Latran ,  qui  défend  d'imprimer  aucun  livre  dereligior^ 
qui  n'aie  été  approuvé  par  l'ordinaire,  puifque  le  fien  a 
été  écrit  êc  publié  fous  lesyeuxf  &  avec  l'approbiatibn  dt 
rordînaif  e  ;  qu'il  à  été:  approuvé  par  Louis  Bertui  dùa- 
teurdè  Paris ,  &  par  Fabrice  Càpifon  théologien  dé 
^afle;  qu'il  pouvoir  encore  produire  les  témoignage^ 
&  les  lettres  de  plufieurs  perfbnnès-fàvantes  &  pieufes", 
qui  ont  fait  l'éloge  tic  €m  ouvrage  ;  •  qpie  le  fèul  témoi- . 


JS7^-       Histoire    EccLÉsiASTiQirE, 

An.  15 19.  gtiage  de  l*évêque  de  Rochefter  fuflSt  pour  {à  jufâa- 
tion.  «  Quelle  honte  enfin ,  (  dit-il  )  ne  doivent  point 
»  avoir  ces  hommes  du  commun ,  de  déckirer  un  ouvn- 
»  ge  ique  le  fbuverain  pontife  approuve  ! 

Il  fait  voir  en  finiflànt ,  de  queÛe  utilité  fà  verfion  peut 
être,  &  a  été,  pour  porter  les  théologiens  à  étudier  avec 
plus  d'attention  Tecriture  fàinte. 

U  y  eu|^anmoins  malgré  cette  apologie  ,  pluHeuis 

théologie  qui  firent  encore  de  nouveaux  efforts  pour 

décrier  la  verfion  d'Erafine.  Edouard  Lée  Anglois,  Te 

piuSlthéo.  vanta  d*y  avoir  trouvé  plus  de  trois  cens  fautes.  Erafrae 

logiens  atta-  |ui  demanda  une  conférence ,  en  s'engaffeant  de  chan- 

quent  la  ver-  T    ^  L 

lion  d'Erafine.  ger  ce  qui  16  trouveroit  contraire  ou  à  la  foi  ou  aux  bon- 
nes mœurs  ;  mais  Lée  le  refufà ,  &  fit  depuis  paroître  k 
remarques  qui  furent  réfutées  par  l'auteur.  Jacques  La- 
tomus  théologien  de  Louvain ,  &  Lopez  Stunica ,  l'at- 
taquèrent aufli,  Aleufîs  &  Dorpius  firent  quelques  re- 
marques /£ùr  le/quelles  Erafine  s'expliqua ,  &  Aleufis  de- 
meura content  de  fès  explications.  Néanmoins  les  pré- 
dicateurs &  beaucoup  de  théologiens  ne  ceflbient  de  dé- 
clamer contre  la  verfion  &  les  notes  d'Erafine  h  le 
nouveau  Teftament,  &  fes  ennemis  fècrets  n'oublioient 
aucune  occafion  de  le  décrier.  Nonobftant  ces  oppoii- 
tions ,  il  obtint  une  nouvelle  approbation  du  papeLeon 
X.  pour  la  féconde  édition  de  fon  ouvrage,  dans  la- 
quelle il  conféra  le  texte  fîir  neufmanufcrits.il  en  fit 
une  troifiéme  édition  en  i|2:i.  où  il  revit  le  texte  fur 
l'édition  de  Venifè ,  SC  la  vçrfion  fur  trois  aiîtres  manui- 
crits.  On* a  fait  depuis  plufieurs  autres  éditions  dé  cette 
même  verfion,  qui  n'a  jamais  pafli  ppur  défendue,  & 
qui  en  effet  ne  l'a  jamais  été. 

ndffluion-     ^9  travaux  d'Erafine  .ayani^ été  fi  long'-  teiîw  ^^ 
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f  ,^       ilcompenfè  ;  éiifih  Charles  d'Autriche  roi  d'E/pagne ,  &  an.  1519, 
. '^'^       fbuveraîn des^ Pays-Bas  ^  le  même  qui  &t  dans.cette  an-  foucr  d'<»t ' 
''^s       néeempereur,  iefit  fon  confeillèr d'état,  ^luiafllpa SS'.  ' 
ttfie  penfion.  de  deux  cens  florins ,  qui  lui  fut  payée  juP  p^jl^^l  ^''• 
^  y^'       qu'en  l'année  i  y  2  5 .  Le  roiiFrançois.  I.  le  fit  fblliciter  pa?     Era/mas  <« 
^^       deux  fois  de  venir  s'établir,  dans  fbn  royaume,  &  lui{!!^ 'j!'  '*" 
ôffi-ir  des  ayantages  beaucoup  plus  .CQniidérable&  tant  en 
bénéfices  qu'en  pehfions:  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire 
ians  le  confentemènt  de  fon  prince  naturel  ;  St  comme 
-^        il  auroit  été  difficile  de  l'obtenir,  il  s'excufà  fiir  là  charge 
it£:        de  Confèiiler  d'état,  qui  l'attachoit  au  fèrvice  de  Char- 
les d'Autriche.  On  lui  donna  la  direcSlion  du  collège 
des  trois  langues  à  Louvain ,  fondé  par  François  Baflei- 
den,  archevêque  de  Belànçon ,  mort  à  Tolède  le  vic^- 
troifîéme  de  Juillet  1520.  Eralme  y  nomma  pour  prorel^ 
fèur  en  langue  hébraïque  ,  un  médecin ,  Juif  de  naiflan^ 
ce,  nommé  Adrien  5  pour  la  langue  grecque  t  Agathias; 
&  pour  la  latine ,  Gérard  Coclenius»  Erafiné  joignant 
ainfi  beaucoup  de  crédit  à  une  grande  réputation.  Lit* 
ther  crut  qu'il  accréditeroit  beaucoup  fon  parti ,  s'il  pou* 
voity  engager  un  homme  fi  eftimé ,  &  fi  digne  de  l'être. 
Il  engagea  donc  d'abord  Melanchton .  à  liui  écrire  en  fà 
faveur:  ce  qui  fût  fait  auÏEnols  de  Janvier  15 19.  mais 
cette  lettre  n^ayant  produit  aucun  ejffet,  Luther  écrivit    yy^j 
lui-même  en  ces  termes:  «  Mon  cher  Ëraime,  vous  quijj'^'?*'^*^ 
»  faites  tout  notre  toimeur,  &  for  lequel  nous  eipé-  j„t„  *^j^* 
»  rons ,  quoique  nous  ne  ^^ous  connoifidons  p^  encore  y  pjj^fji^''***' 
%  reconhoiflez-^oi  comme  un  firere  en  Jefos-Chrift ,  qui 
j>  vous  hodnore ,  vous  eftime  &  vous  aime  parÊiitement  ;. 
» mais<  dont  l'ignorance  eft  fi  grande ,  quil  ne  mérite 
»  que  d'être  enfeveli&  caché  dans  un  coin  inconnu  aut 
»  ciel  Se  à  la  terre.  «  Etafîne  lui  répondit,  deux  mais,  R^'Saïi- 
TomXXK  Dddd 


y^S      Histoire  EccLEirASTtQirE. 

An.  1 519.  après  d-une  manière  fort  honnête,  Schû  dqnn&dét  avb 
rafiDe  à  Lu-  très-fàges  Sc  ttés-^ùàvosâKs.,  û  cet  bérédscpié  eût  vWu 
*i")r #/wjî.  E-  ^^s  fuivre  :  il  lui  confèillé  entr  autres ,  de  ne  jamais  par* 
j/m.  w.  6.  igf  ejj  cliaife  contre  Tautorité  ou  la  perfbnne  des  papes, 
ni  des  princes ,  mais  feulement  contre  ceux  qui  abui(ènt 
de  leur  confiance.  Se  du  crédit  qu'ils  ont  auprès  d'eux; 
de  ne  rien  dire  avec  arrogance  &  dans  un  efprit  de  parti 
ou  de  prévention  ;  de  ne  iè  point  laife  dominer  par  la 
colère,  la  haine ,  la  vaine  gloire,  ni  aucune  autre  paP- 
fion ,  quoiqu'il  pût  les  couvrir  d'un  voile  de  piété  ,  ce 
qui  fèroit  encore  plus  dangereux  :  il  l'exhorte  enfin  à 
prêcher  Jefùs-Chrift ,  aie  faire  connokre,  à  montrer 
le  culte  Se  l'adoration  qui  lui  font  dûs ,  &  à  ne  peine 
donner  dans  l'ignorance  ou  dans  les  préjugés  de  tant 
de  prédicateurs  de  fbn  tems ,  qui  ne  prêchoient  que  des 
E«faie  fc  Êibîes ,  &  qui  ne  parloient  que  des  quêtes  dans  leurs  fer- 
SKequ1fit^<^"5'  Une  lettre  fi  chrétienne,  qui  devoit  attirer  des 
queiquebiu-t.i^yjngesàErafme,  nelaiflâpas  de  fbulever  beaucoup 
Er£"^  '^'^'  de  perfbnnes  contre  lui.  On  l'accufbit  d'être  d'intelli- 
gence avec  Luther,  &  de  fè  joindre  à  lui  pour  atta<|uer 
féglifè.  «  Comment  mériterois-je  ces  reproches,  (die 
»  Ëraftne  en  écrivant  au  cardinal  Campege  \  )  Luùier 
»m'eft  le  plus  inconnu  des  hommes.  Se  je  n'ai  '^uom 
»  eu  le  tems  de  lire  ks  livres  ;  s'il  a  bien  écrit ,  il  ne  m'en 
»  revient  aucune  louange  ;  &  s'il  a  mal  écrit ,  pourquoi 
»me  l'imputer?  Après  tout  (dit-il  «ncore)  avec  quel 
«front  un  inconnu  comme  fétois.  Se  qui  n'avois  au- 
»  cune  autorité  fur  Luther ,  me  fèrois^e  élevé  oontrtt 
»  lui  comme  fbn  maître ,  ou  comme  le  cenfèm  de  ô  con- 
)»duite?  Je  fçai  par  expérience  qu'un  avertiâêment  ac- 
»  compagne  de  beaucoup  de  douceur  &de  charité,  pro- 
»fîtef4us,  qu'une  coneétion  féyére  ;  ^  ç'eft  dans  co 
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»  deâein  que  je  lui  ai  donné  tous  les  avis  que  je  croyois  an.  i  ^i^. 
»  lui  être  nécei&îres  pour  Ce  conduira  iàgement.  Plût  ^ 
>  Dieu  (écrit-t-ii  encore  à  Pierre  Barbyrius)  que  je  iufïè 
aanffi  exempt  4e  tout  vice>  que  je  fuis,  éloigné  d'entrer 
»  daml'aâàire  de  Luther ,  je  lie  CraindfOiis  point  de  mou- 
»cnr£ins'm'êtreconfe({e.»  - 

•  Une  déclaration  fi  formelle  &  û.  exprefïe  de  la  part  xxi. 
d.^£ra{me,  n'empêcha  pas.qu^n  ne  et  de  nouvelle^  s  i^'/iufécritt 
pour&îtes  pour  l'attirer.  Véto&tJit  de  Saxe  voulut fça-  Ji*.'*^'^'^ 
Voir  ce  qu'il  penfbit  de  la  do^ne  de  Luther ,  il  lui  en 
écrivit  j  »&'le  pria  avec  inftance  dé  lui  dire  îbn  fènti- 
ment  ;  mais  en  même  tems  il  lui  faifbit  entet^drej, 
qu'il  lui  feroit  plailîr  de  parlçir  favorablement  ^  Lu^ 
ther  &  de  fa  dpébine  ^  &  de  prendre  même  fon  parti. 
Eraime  qui  étoit  trop  làge  ^lâ:  iùivre  des^  opinions 
qu'il  n'avoit  pas  lùffifàmment  examinées  »  &  d'ailleurs 
étant  très-attaché  à  la  do<Sbihe  &  à  l'unité  de  l'églife  ca- 
thoDque,  (è  contenta  dé.  répondre  à  Meéteut^  qu'il 
étoit  vrai  qu'il  n'apprpuvoit  pas  les  moyens  dont  on 
s'étoit  fêrvi  ,•  à  ce  qu'on  di/biç  ,  pour  fendre  Luther 
odieux;  que  cet  homme  lui  étoit  inconnu.  Se  qu'il  ne 
pouyoit  ni  approuver ,  ni  condamner  fès  écrits,  parce 
qu'il  ne  les  avoit  pas  lus  ;  mais  qu'il  lie  croyoit  pas  qu'oni 
dût  fè  déchaîner  avec  tant  de  violence  contre  lui ,  d'au- 
tant {dus  qu'il  s'étoit  Ibumis  au  jugement  de  ceux  à  qui 
âappartenoitd'endécider;  queperibnne  ne  s'étoit  mis 
en  devoir  de  le  convaincre  de  la  vérité;  qu'il  fembloiç 
qu'on  vouloit  plat6t:fà  perte  quëibii  fàlut;  &  que  tdute 
erreur  h'écoit  pas  héréfie  ;  qu'il  y  avoit  des  .erreurs  dans 
ks  écrits  des  anciens  &  des  nouveaux  ;  que  les  théolo- 
giens fè  trouvoient  partagés  fîir  les  fèmimens  ;  qu'enfin  il 
étokplusàpvoposd'eiRiplbyet  la  vpie  delà  douceur,  que 
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jfSô         Histoire  EccLTEffÀVrrQtffe.* 
j^jj  celle  de  la  violence;  que  le  pape  Léon  X.  penloitde 

.  même,  &  qu'il  étoit  du  devoir  de  'i'^e<5fceûr  de  fàé- 
ger  Luther,  s*il  (è  trou  voit  innocent:  • 
^jj  ErafmeécrivitèncoreàiLuthèrdans  cette  année,  poof 

^,Aut«i«ttre  l'avertir  que  lès  livres  faifoiènt  beaucoup  de  bnikàLoa- 
xuther.        vaîn ,  &  lui  dit  qu  il  ne  peut  Texcuièr  ûttis  fè  rendre  M- 
pe<5l  ;  qu*fl  fè  croît  obligé^He  Tavertif  qu'on  gagne  jius 
en  parlant  avec  charké  &  avec  modeftie ,'  qu'en  fe  cont- 
portàht  d'une  manière  tr^p  vive  &  emportée.  Il  paraît 
Cependant  qu  Erafîne  (iraignoit  Luther,  puMque  pre^ 
d'écrire  contre  Ces  erreurs,  il  répond  dans  unedelèsJefr 
ftres,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  mèïtr  d'une  affaire  qae  d'autres 
a^oîérit  eScfeîtée ,  Se  qu'ilétoit  pliis  à  propos  que  ceux  qui 
Ta  voient  commencée ,  i'achevaflènt;  qu'au  r^eil  n'f 
avoit  pas  dè'raîfbiiqui  pipuvât  qu'il  fût  plus  obligé  que 
les  autres  à  écrire;  qu'il  etoh  plus  raifbnnable  que ceia 
qui  l'avoîent  les  premiers  déchiiié  dans  leurs  fermons, 
écrtviflent  contre-lui  ;  qu'il  lui  paroiflbit  trop  dur  d'at- 
tl^qiier  \ine  homme  condamné ,  &dont  les  ëcrits  avoiént 
été  brûlés  ;  qu'ïl  ne  croybit  pas  qu'il  lui  fiûc  âyaûtî^ï 
d'irriter  un  homme  mordant  ,  qui  ne  cherchoft  qu'à 
donner  quelque  coup,  ôc  qui  ie  trouvoit  appuyé  de  pur 
fî^rs  princes  d'Allemagne ,  &  qu'cBiî  dijok  pèutrfêo* 
qu'il'  chetchoit  mal-à-propos  de  -la'gh3irfe.ôii:TOflIat* 
éoméattre  6ahti«  une  perfonne  <^uiét6it  tiéji  tc«b^>* 
qu'enfin  pour  réfuter -Luther,  .il  falLoiiiàvoirilâ^*»^ 
vrages  au  m<iins;  une  fois  ou  deux.,  :&  qu  ili^rtJBJïavoit 
pasleloifir-j'  feyànèàpèinedetemsdeàrffiiioifihEbjfiensprj' 
près»  Ce  iïlénâgementqu*HayoitpoiîrLiitl|Jor,M!^topê-' 
cha  pas  de' éohdîimner.fes'crrçuiîi &-£cst^mpbttis^'» 
quand  il  en  fut  informé.      ;.        i    '•:•!.•         • 
QuïSÎ're-     Quelques  religieux  de  l'ordie  dfi^s  Frères  MJHieert  n« 
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Lx VUE-  €X Nt  iV^ N $ tT aï xié nm        5.81t.  ^^^^..^.^.^ 

'^1^      cipalement  cet  hérétique.,^  ne; pa?  croifc  <|ufB  f  églift '"'  ''p®'^* 
vinivérfell0  fht  repréjfeïltéi  d^s.les  conciles  généraux; 
que  ie|5?^ç  fàt  vicaire.  4g  Jefcs-Chrift,  &  qye  fàint- 
Pierfë e^ç jéçî^l^ iPfinciB 4«r apQtres;  de ft>u£eijifrqu|5^1^        -.     î 
canons  n'gvioient  .été; faits  que  pour  contenter  l'avarice   '   '  ""[..À 
des  fbuvejr^î^s  pontifes.  &  des  autres  évêques  |,  d'ejfifei.^     *     > 
ip       gner. qu'il  nyavojicpqint  de  Gonfèilsévangéliques^,.^         '     * 
u       que  tout  ce  qui  fet^QUVoit  dans  réyangileétoit.dç.prér 
7       <?€ipie6  dj?iJÎ«-i)?sfeçQnAo$tjre/la  fsonfeffion  de  droit  dij- 
iï!       yinj  â^jnifjr |e  ilbr/^-arbitr^  :&:la,néceffit4  dus  borin^p       . , ., 
lé       fje^^e^  ;  :  de  prétefidi?e  <|ûBJDieu  a  commandé  aux  liomf 

mes  dés /choies  impoffibjes;  d''avanççr  quil  feutplotdc  •    ; 

::        croire  un  iimple  payiàn ,  qui  allègue  l'écriture  (àinte,  -  • 

ic  qi|elep9j)e^leponcîlei,  quine^fbgdentppintiùrfofï 
:  autorité  ;  dç  dire  que  ^efus-jChriit  çVripj^i  mérit^pc^ 
il  fol,  mais  fèule!i?ei>t  pqftr  m]i§  i  49  ^P^l^^  ?^,"  ^^  )v^t 
r  rétiqïieis.de  Bohéipepojtirnjèjjjleiars.wtlid^  ^welgf 
;  chrétiens.  Luther  répondit  à  ces  écrits  :  I.  Que  Diei} 
[         commgiKloit  aiwc  hçjmines  des  chofès  qui  épient  ^- 


kl 


cçnv^noit  quç^iâs  canons  &  les  d,écrétales  marqifoiëirit; 
€n  qj»(B;lqu€S  çi;^clrpit§i,I'orguçil.&  l'ayarice  d.e.l^?^*? 
^iif«'.:l¥-.  9}h'^\  %Tf?«9it  qwe  ^^'hpmme  .^'^toit;  p^ix^ j^^ 
^G^^^^  q|jMln^|>yuv;oit  <%e.^ue  k  ijj^/ags  .^,23;^ 
ce;,\^^to;p^Jaïc^,q4^a|)^me/p^ 
t9rfl:éj^q  i;écfiipirp  ^^e^  left  plut  «ojia^e  çjççj^lgjp^ 
^fe^çoijqiJ^Sj.jSç  n^ême-^querégli^,  comjmefis^oapor 
f^^  iWeignÇiit  apr^Sjfaiçt  AMgVi%i»  >Vi,  jjue  |U  1^ 


S^TTTïp".  Kerre,  nîle  pape  n'étoîent  point  àu^defltis  deiap6tre$4 

des  évêquesde  drolcdîviii,  poUqtie  thèmes  i^idCi^untle' 

f6me  >  les  prêtées  &  les  évêques  ^ol<^t  &  ttièlâe  chÂ 

dans  leur  première  inftittition. 

XXIV.         Carlofîad ,  doéleur  &  archidiacre  de  Wlttembcrg, 

i^fpute*  de  sfétânt  âuffî  laiïfê  aller  d^âbotd  âù  paiti  de  Ltirfier,  prit 

topfiK  contre  •    r^      /»  «    /•  /•  il     j 

S«  &  caS^  ^  deienie  en  plufieurs  rencontres.  Se  lùr-tout  celle  des 

ft«d.  ^héfès  de  cet  hérétique  contre  Eckius ,  qui  leà  avoit  for- 

-a.î^tf'jwpt  ^^^6^*  combattues.  Dans  cette  défenfe  il  demandoh 

\7i^Aâ'dîfp.  ^"  do<5leur  Eckius  d'entïèr  avec  lui  dant  une  difpate 

u^LTu'  t  publique ,  pour  y  examiner  les  points  de  doâiine  fur 

Bp^pMipM^-iefqutls  ils  dilputoient  mutuellement.  Eckiu$,  qnidfr 

iM.' SctiL^Yïtok  auflf  cette  conférence,  Faceepta  volontiers, & 

^fW».  w.  l'on  choffit  pour  la  tenir  la  ville  de  Leiplik-.  L'évéque 

jft'^t"'  de  Meriboufg  qui  étoit  k  dîocéfain ,  &  les  t*éologiei« 

^j.ufTf.  «Je  cette  ville  craignant  le  iîiccè^de  cette  dîfpute ,  prirent 

des  me/ùres  pour  empêcher  quelle  ne  fôt  agitée  à  Leip- 

lîk  ;  mais  le  prince  Georges  de  Saxe ,  oncle  de  i'ëeâear 

Fredièric ,  de  qui  la  v31e  dépendoit,  voulut  qu'elle  ftt  le 

lieu  de  la  cc^nfêrence  qu'on  demandoit  ^  Se  Con  ordre  fut 

exécuté, 

Xuther  qui  Ct  défioit  peut-être  de  la  capacité  deCîf 
loftiafd,  qu'il  ne  croyoitpas  auffifbrt  qu'Efckîusdaiula 
difpute,  ou  croyant  auffi  qu'il  y  alloît  de  fôn  homcof 
dé  prendre  part  à  ce  combat ,  en  voulut  être  ^^kdisc 
Georges  de  Saxe  délirant  voir  aux  mains  desboniDKJ 
d'une  fi  erandè  réputation,  leuï  offiit  Ubn  c^eao,  * 
'  î)romit  &  fournît  à  la  dépénfè.  On  établit  dwt*e<*&- 
talres  de  part  &  d'autre  ;  le  jour  pris  ïut  le  vîngP^i«pâé' 
me  de  Juin.  Luther  s*y  rendit  avec  Catlfo^ft^^ 
lanchton;  de  quelques  ihéc^îens  dfe  w^Cttlïi^» 
avec  les  livres  dont  ils  avoiënt  befoln.  E^kitfi  ^  ^ 


",^    Q^^:t(mi^^JmilA9^:,:à:(k:  trouva  à Xeipfik  a\i  jour  a^.  ijijf, 
m    t9M(|i^  :  iU  furent*  tôos  ç/çès-bie^k^^^is  4<»jpîiyaQ€^,  .4w 
3!tt    iënat&ctJ'wiiyeîrQié*  ;  t  :      .,'     .  , 

-    Ayanç|[ue  daçcMi^meoqer  lfi$4ii^t$8,:pn:djécjbr9     xxr. 
Tiiï    de  part  &-â*âutce  qu  oa«e-  vauloit  pas  ^*^atter  d€$  {en*  fiS^cfde  °^ 
h    timens  de  l'églife  catholique ,  à  laquelle  on  défaok  SS^ca" 
'02:     4  être  tonjojups  attaché^  Apt^  cettedéclarationï  Qn  tint  '°'***** 
lejî     la  premier^  ooinfé:e»o€|lefqiiatorziéine  de  Juin^  <St  die  .wrf/!Tw>S: 
Ijj.     fut  fuiyie  4eiÇinq  autres  ;  oO;  agita  d'abord  kaiatieredu  'cTrwii,  a 
Dg     libre  arbitre.  Eckius ,  pouf  prouver  fon  eiiiftencè  con-:»  ^i,.  ^l*.**' 
(jj;     tre  Carloftad ,  cita  l'écriture  fainft ,  &  entr'autres  le  clia** 
pitre  15  d^  <l'Eeçl4iiaftique.,  ,y.J4  & £ùivant«  Dieu  û$ 
le çQimencenmt  ^\i:réé  /'^hmi^,  ^  ta  laifé  dam  h  mai». de 
1;     fm  prppre  imi^,.: ,» ,  U  am  ^é^faf^tvf^  f^^^ 
|.,      <?/S»   qufi  vous  portiez  la  main  du  ç^é  tpte  vtmt  iJicmiretl 
Carloftad  répondit  »  que  cq  paflàgi  ne  regardoit  l'hommo 
que  dans  l'état  d^innocenc^,  ^  non  fas'  dans  l'éeat  du 
péché.  A  quoi  Eckius  répliqua  ;  ^\x%s'kgiiSokdQ'i'état 
de.  l'hommça^fîiibien  aprè^.qu^avantiofti péché;;  qu'il 
étoit  vrai  que  depuis  le  péché,  le  libre  arbitré  étoi{Affî>i-t- 
bli ,  mais  qji'il  n'étoit  pas  entièrement  perdu*  eioixune . ,       ' 
Carlpftad  l' ayo^^  ^Via9cédAn$.iès  écrits ,  on  fbutenaof  que 
le  libre  arbitjjgétxiiç-iiuremeotpft^f  àii'j^e^ddesbon-       :     • 
nés  0Buvres4  On  ilxainina  û  la  volonté  étaiit  miiq.par  ,li 
^ace,  conlènt  d'elkhttiême  à  cet-te  .ni[0tl<>n«  Cailoftad  !  ! 

lenia,  prétendant,  par  l'autorité  de  làintPfwl^  «que  Dieu     . 
opère  en  m>Q]9^^  la  volonté  ^l'a^oA* 

On  n  endic  pas  davantage  pour  cecte  première  fois>   Mti^i^  à.' 
maislelendeniî^în  les  deux  di^iitaiM  ireprirent  k  cbn-f '^^^  •**• 
féreiK:e(urkmêmeii;xatii¥i«,<npftrticîulieriùr  cette 
tion^  «  Si  la  grâce  étoit  la..{èule caille  eâPeiâLivc^  du. bien 
i(<$i'Qi:i£iû;s  Ë  Ëckitts  avoi»iqu«la.Yokiiité  n'avjoîc  pas 


1: 

I 


'.■."     .'^   à  la  vérité  naturellement  la  force  dd  produire  ufiebofljié 
*  ^       tiéUon  peetlèl\t-mtreie,Sc  (Jue  cï*^oitla  graèéquîla/Di 
donnoic.  Carloftad  lui  demanda  s'il  recjonhiôîflôit  que 
tôut>l€-blêntqtii  dfe  en -notis  vient  de  Dîeirj'JEëkiusié- 
poiidit  qu'il  en  vendît ,  mais  nbn  pas  totalfettient,  par- 
ce, que  la  Volonté  confentoît  au  bien  ,   Si  Coopéroic. 
»  0ieu  meut  d'abdïd  (  dît-il)  êç  excite  la  volotfité,  mais 
»  il  eft  aô  pouvoir  de  cette  même  "volofttéJ  de  confen- 
X  tir  ou  de  ne*  pas  Gonfëntlf' à  cette  ihotit^n  divine.  » 
Carloftad  lui  oppofa  l'autôrhé  de  ^nt  Paiil  déjà  allé- 
guée ,  •&  quelques  paifige  dfe  fàint  Auguftin  r  mais  Ec- 
kius  iSipérleur  en  lumieFëStà  ion  advjerfàire  >  euttou- 
JôuiiB  l'av«nt^ge..  Enfin  le  «quatrième  de  Juillet  Cailo- 
^d.quiite:  la^difptttej'  &ne  parut  plus.  Pendant  ce  tems- 
ihlbah&t^tài^  le  |our  de  farnt  Pierre  &  de  faim  Paul, 
dômiia*  cha^ielle  du cfeâteaû,  ^ ne piit's'^âi^jêcFiér de 
parler  conttffe  l'autorité  ^«pape.  Eckjùs  le  réfuta  dans 
un  jfermoii  ^h^'A  piécha  le  ébuxiéme  dé  J-uillet:  Le  qua- 
trième dd'^^i^on  #€)Cdmmença  la  diipute  j  ^  Laéer  piit 
ld<piac«'ïlè€arlôftad»  ' - 
itSdif^ute-  -Mais  avant  qùed'entrer-endil|>ute',-Eek|«$dcmafK& 
*^**=  ^"'^/''  deç^  iuces  qui  ^ddaifënt  dé  leuïs  côntroverfe»;  Lutber 

atioiùs  *«  tem- 

»or«  vulgatis 
fi  anùcii  Lu- 

t^ièHsinfm»  faent  cër^^fl  fîiTce»  Tfortês  He  qùdHbni  [  dfemaritfe  <?»'<»» 

^Zii^càifi.  t'èil.  rapportât  à  quelques;  «flW^rfeés,  à  ïëTtcMoo  i^ 

wXJl- celle  de  Wittemb^rg,..&:'p^pofâ  celle  d'Bifetd&de 

'*^^    •  .    Parisl  Luther  y  eônfeMtitvei^ftPîérs',  fe  ftteiîalitqBeces 

.V  .; ..  univerfîtés  né  lui  fârtiîentîpâs  cotitrairés,;pMiîé  f»"  ï 

avoifécudié ,  ^  4*^'il'içafyofe.  qtp  elles  étoieWt!  fevorables 

à  là'Jdd(5briné-,.qui  4ulm€ttoit.Ja'ifiipépioriEé  dti^nciie 

aurfleifltts» da:papôJ'Aj»èf  toutes  ces-ptécauwn»)-^ 


flfen-Voulôïf  ;poIa9  diâqtrfetf  <jûe'  les  ^aflïftatts  :  maijEc- 
$*"4ÎSf  L«-  tiutf  çqui-  û^léi-tt&fîÀipps^  capotes  -de-pàrcer  linjog^" 


■^'  Livre  CENT  viNGX-sixiÉME.         yS^ 

"^^5      commença  la  di{pute,  dans  laquelle  on  établit  d'abord  Au.  ijh^. 

-'C;      les  propofîtions  de  Luther,  quiïè  réduUbient  à  treize, 

'  ■"*      concernant  la  pénitence  -,  le  purgatoire ,  le  libre-arbitre, 

't  t      les  indulgences  <Sc  la  primauté  du  pape,  aufquelles  Eckius 

-fflî      en  oppolà  treize  autres  conformes  à  la  do(5lrlne  de  Tégli- 

^  ^      fè.  On  commença  par  la  dernière  qui  concemoit  la  prlr 

olc      mauté  &  la  fupériorité  du  pape.  Luther  dit ,  avant  que 

k.      de  difputer ,  qu  ilauroit  été  plus  à  propos  d'éviter  cette 

03  :      difficulté ,  puiique  d'un  côté  elle  étoit  odieuiè ,  Se  que  de 

i  :      l'autre  elle  n'étoit  nullement  néceflâire ,  ni  pour  le  fàluc, 

11::      ni  pour  l'édification  des  Chrétiens  ;  mais  que  fi  fès  adver- 

iàires  en  jugeoient  l'éclairciilèment  utile ,  11  fbuhaitoic 

qu'ils  fuflènt  tous  préfèns. 

Eckius  reprit  avec  railbn ,  que  Luther  avoit  donc  tort    o^^^e 

le  premier  d'avoir  réveillé  la  queftion ,  en  fixant  dans  lès  &^Kiis"Si 


pape. 


thélès  la  prééminence  du  fàint  fiége  au  tems  du  pape  ^^J 
Sylveilre ,  &  en  fbutenant  de  vive  voix  dans  fa  dernière 
conférence  avec  le  cardinal  Caïetan ,  que  le  pape  Pelage 
avoit  donné  le  premier  la  géhenne  aiùc  paflkges  de  l'é- 
criture fàinte ,  pour  les  expliquer  dans  le  ïens  d'une 
autorité  monarchique.  Luther  avoua  l'un  Se  l'autre  ; 
mais  il  ajouta  que  ce  reproche  que  Tetzel  lui  avoit  fait 
de  ruiner  l'aïuiorité  du  (àint  fiége  en  prêchant  contre  les 
indulgences ,  avoft  attiré  fa.  thélè ,  Se  qu'il  n'avoit  pu  fè 
défendre  autrement  du  mauvais  fèns  que  donnoit  Caïe- 
tan à  l'écriture  fiir  la  foi  de  Pelage ,  qu'en  répondant  que 
le  pape  l'avoit  altérée.  Eckius  le  preflàlà-deflus-d'expli-r 
quer  nettement  ce  qu'il  penfbit  de  l'autorité  du  pape  , 
Se  Luther  répondit  qu'il  reconnoifiôit  une  monarchie 
dans  l'églifè  militante;  que  cette  monarchie  avoit  un 
chef,  mais  que  ce  chef  n'étoit  pas  un  homme,  mais  Je- 
fus-Chrift  même  9  ce  qu'il  prouva  par  faint  JBaul  au]^ 
TomeXXf^,  Eeee 


mauté  du 


^^6  Hi'sToiRR  Ecclésiastique. 
An.  1519.  Ephéfiens  chap.  4.  &âux  Corinthiens  Epît.  r.  ckp.]. 
£ckiiis  lui  ayant  obje<5fcé  l'autorité  de  fàint  Cyprien  &de 
fàint  Jérôme ,  Luther  répondit  qu'il  ne  fàlloit  pas  qu'une 
petite  autorité  l'emportât  fîir  une  plus  grande ,  &  que 
fàint  Jérôme  n'étoit  pas  aflèz  confidérable  pour  le  pré- 
fërenà  fàint  Paul  :  il  traita  de  même  fàint  Bernard ,  dont 
on  lui  cita  un  paflàge  pour  prouver  la  fîibordinationdes 
évêques. 

Dans  la  troifiéme  conférencedu  cinquième  de  Juil- 
let ,  Ëckius  lui  allégua  ces  paroles  de  Jefùs-Chrift  par- 
^^fl."J*hZ  ^^^  ^  ^^^^^  Pierre;  *  Ta  es  Pierre,  &  fur  cette  pierre  jt 
\T"^ctutm  ^^^^^^^  ^^  ^èW^y  &  foutint  que  ces  paroles  établiflfoienth 
«»#««.Matt.c.  primauté  de  fàint  Pieire;  qu'elles  fe  dévoient  entendre 
de  fà  perfbnne,  &  que  les  faims  pères  les  avoient  expli- 
quées ainfi.  Luther  répliqua,  que  par  le  terme  de  p/erre, 
il  falloit  entendre  ou  la  puijfance  ou  la  fit.  «  Dans  le  pre- 
»  mier  fens,  (  dit-il,  )  ce  fèroit  inutilement  que  Jéus- 
*  TibiJato ,  Chrift  auroit  enfiiite  ajouté ,  *  Je  vous  donnerai  Us  ckfs, 

tlaves   Tignt  itl  lll  l  ''I 

MinT*i<  V  *  ^^'  -^^  d  ailleurs  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  en  gênerai 
»?►  *  »  que  c'eft  fiir  cette  pierre  qu'il  bâtiroit  fbn  églife,  & 
»  non  pas  feulement  l'églifè  Romaine,  toutes  ïtsè^(^ 
»  doivent  avoir  la  même  puiilànce  :  fi  on  l'entend  de 
»  la  foi,  comme  on  le  doit  entendre  (  ajoàta-t-il)«u^ 
»  eft  auffi  commune  à  toutes  its  églifès.  »  La  dSpuK 
continua  Taprès-dîné  du  même  jour  ;  on  la  reprit  k 
lendemain  fixiéme  de  Juillet  matin  &  fbir  ;  on  revint 
encore  à  la  charge  le  fèptiéme  du  même  mois  tonjou» 
fur  la  queftion  de  la  primauté  du  pape.  Luther  /ôutint 
tcmjours  qu'elle  n'étoit  que  de  droit  pofitif  humain  & 
non  de  droit  divin,  &  ajouta ,  que  ce  qui  diôingQO^*^ 
pape  des  autres  évêques,  ne  lui  appartenoit  que  J»r  ^ 
inftitution  purement  humaitiç  ;.  &  que  qoaiid  tcMS'^ 
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Livre  cent  vingt-sixiémb.         587^ 

£imts  pères  entendroient  par  le  mot  dépêtra,  dans  le  An.  1519. 
pailàge  allégué ,  laperjome  de  faim  Pierre  ,  il  leur  réfifte- 
roic ,  fondé  fur  Tautorité  de  iàint  Paul  Se  de  fàlnt  Pierre 
même^  qui  difent  que  Jefus-Chrift  feul  eft  le  fondement 
&.  la  pierre  angulaire  de  Tégliiè. 

Ëckius  ne  manqua  pas  de  répliquer  que  ce  léntiment  ^ilf^'f^y 
étoit  une  des  erreurs  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus,  qui  «».ij»j>'f««- 
avoient  été  condamnés  par  le  concile  général  de  Con- 
fiance, dont  il  lui  rapporta  l'autorité ,  fè  flattant  fans 
raifbn  que  celui  auprès  duquel  les  fàints  pères  n'étoient 
d'aucim  poids ,  auroit  peut-être  plus  d'égard  aux  con- 
ciles généraux  ,  qui  repréfèntent  l'églifè  univerfèlle  ; 


ec:       mais  Luther,  fans  paroitre  plus  docile  à  une  autorité  fl 


rélpeébble,  répondit,  que  toutes  les  propofitions  de 
z':  Jean  Hus  n'avoient  point  été  condamnées  comme  hé- 
h.  rétiques  ;  que  celle  qu'il  avoit  avancée ,  fbit  qu  elle  fôt 
;c  du  même  auteur  ou  non,  ne  lavoit  pu  être,  puifqu'il 
étoit  confiant  qu'il  y  avoit  des  églifès  dans  la  plupart 
des  provinces  fùjette  à  l'empire  Romain ,  vingt  années 
avant  que  celle  de  Rome  eût  été  établie  ;  qu'il  n'approu- 
voit  pas  le  fchifine  des  Bohémiens,  mais  qu'il  pouvoit 
pppofèr  à  leur  condamnation ,  qui  n'avoiupas  cent  ans, 
la  tradition  &  l'ufàge  de  l'églifè  Grecque  pendant  qua- 
torze cens  ans  ;  qu'après  tout,  par  refpeâ  pour  le  concile 
de  Confiance ,  il  pouvoit  croire  que  Tarticie  allégué  & 
d'autres  i&mblables  n'avoient  point  été  condamnés  par 
ce  concile ,  mais  qu'ils  y  avoient  plutôt  été  inférés  par 
quelque  impofteur,  &  il  ajouta:  «  Le  fbuverain  pontife 
»  &  les  conciles  font  des  hommes ,  donc  il  les  faut  éprou- 
»  ver.&  ne  les  pas  exempter  de  cette  régie  de  l'apôtre 
»  fàint  Paul ,  éprouvez  tout  &  approuvez  ce  qui  efi  bon»  omnUpnA». 
Des  paroles  fi  injuneofes  engagèrent  le  prmce  Oeorges  «/ït««».Thcf. 
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An.  isiçf.  à  défendre  de  traiter  fi  indignement  Téglife  &  fès  cond- 
les ,  &  d'employer  des  paroles  capables  de  bleiièr  hïm- 
teté  des  pères  ;  mats  celui  qui  n'avoit  eu  aucun  égard  m 
pères  Se  aux  conciles ,  n'en  n'eut  pas  plus  aux  ordres  du 
prince.  En  effet ,  dans  la  conférence  du  leptiëme  de  Juil- 
let^ il  déclara  qu'il  faifbit  peu  de  cas  du  concile  deCon- 
ftance  ;  «  qu  Eckius  (  dit-il ,  )  prouve  tant  qu'il  voudra 
»  qu  un  concile  ne  peut  errer,  qu'il  n'a  point  erré,  &qail 
»  n'erre  point  ;  puifque  ce  concile  ne  peut  établir  un  droit 
»  divin ,  n'étant  pas  de  ià  nature  de  droit  divin  ,  il  s'en- 
»  fuit  qu'on  ne  peut  taxer  d'hérétique  ce  qui  eft  contraire 
»  au  droit  divin.  » 
cSrace      I^aïïs  la  fèptiéme  conférence ,  Eckius  propo/à  la  qu^ 
«"j«^^«  mj-  ftion  du  Purgatoire  ,  ôc  prouva  par  l'autorité  de  Ùbt 
icpu'rgatoire!  Jérôme  &  de  faint  Ambroifè ,  qu'on  n'eft  plus  en  état  de 
mériter  après  Ùl  mort.  Luther  avoua  qu'il  y  avoit  un 
Purgatoire,  ôc  dit  qu'il  enétoit  perfùadé;  il  demeura 
d'accord  que  les  livres  des  dialogues  attribués  à  fainr 
Grégoire  ,  avoient  prouvé  cette  vérité  par  le  texte  de 
iàint  Matthieu  ;  qu'il  y  a  des  péchés  qui  ne  /ont  remis 
ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre ,  d'où  l'on  devoit  conclure 
qu'il  y  avoit  donc  des  péchés  remis  en  l'autre  monde, 
ce  qui  ne  pouvoit  être  que  dans  le  Purgatoire.  Il  ajoûu 
qu'il  recevoit  pour  canonique  ce  qui  en  eft  dit  dans  le 
^orKi  livre  des  Macchabées.  Mais  revenant  auflkôt  à 
cet  elprit  de  contradiéHon  qui  anime  les  hérétiques , 'il 
dit  que  ces  preuves  n'étoient  pas  convainquantes;  que  la 
première  pouvoit  être  facilement  éludée,  &  que  le  li- 
vre dés  Macchabées  fur  lequel  la  féconde  eft  appuyée^oe 
fe  trouvoit  pais  dans  le  canon.  Eckius  répliqua ,  qu'il  fuf- 
fifbit  que  ce  livre  fût  reçu  à  préfènt  comme  canonique, 
pour  faire  autorité.  IX  rapporta  ie  témoignage  de  èùnt 
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^j ,;  )    Auguftin ,  &  celui  cïu  concile  de  Florence  ;  il  fit  voir  par  An^  i  ;  i  j,v 
I   "^    Tautorité  du  même  pîere ,  que  ies^ames  en  Purgaroii^e  ne^  ' 

^-  méritoient  pas ,  &  montra  contre  Luther ,  que  oes^ameSi 
?^5  étoient  aflùrées  de  leur  falut*  Ces  conférences  durèrent 
jufqu*au  matin  de  Tonziéme  de  Juillet  / &  il  y  eut  beau- 
coup de  répétitions  de  ce  qu'on  avoit  déjà  dit ,  fans  y 
^^^''     rien  conclure.  ■        •.       .    :  •  . 

^âî         Le  fbir  du*  même  jour  onzième  de^  Juillet  on  agita?  là"    xxix. 
^     matière  des  indulgences ,  &  Luther  ne.  difconvît»  pa^g^c«. 
dira      abfblument  qu'il  n'y  eût  darts  l'églife  un  pouvoir  de  les 
"A      accorder.  Eckius  lui  prouva  leur  utilité  par  les  conciles 
de  Vienne,  de  Latran  &  de  Conftànce,  par  l'autorité  de; 
0^.      ikint  Grégoire  qui  en  avôit  accordé  il  y  avoit  plus  de 
)nE;      neuf  cens  ans  ;  par  la  pratique  de  tous  les  Chrétiens ,  qui 
les  avoient  reconnues  eh  recevant  les  jubilés ,  &  par  le 
confèntement  unanime  de  l'églife  univerfeUe.  Luther 
congratula  Eckius  fur  fà  modération,  Se  dit  que  le  con- 
cile de  Confiance  en  avoit  avec  raifon  condamné  le  mé^* 
e  :       pris  &  l'abus  ;  qu'il  ne  les  méprifbit  pas  lui  -  même  ',  âc 
£        qu'il  n'y  auroit  eu  aucun  trouble  dans  l'églife ,  lî  l'on 
fj        eût  toujours  ufé  de  ce  tempéramment  ;  qu'il  n'avoit  ja-* 
>'        mais  nié  que  les  indulgences  ne  piifTent  être  utiles  ;  mais, 
jj        il  ajouta  qu  elles  ne  fervoient  de  rien  aux  fidèles  fervens 
;         qui  ne  vouioient  pas  être  déchargés  des  œuvres  fàtisfa-' 
j         âoires  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  preuve  certaine  que 
fàint  Grégoire  eût  accordé  des  indulgences  ;  &  que 
j         quand  cela  fèroit  vrai,  il  ne  s'enfùivroit  pas  qu'elles  di^ 
penfafl&nt  de  faire  de  bonnes  oeuvres,  l'aumône,  des  prie-, 
res,  des  jeûnes.  Eckius  répliqua  que  les  travaux  de  IsU 
fàtisfaétion  étoient  à  la  vérité  remis,  mais  qu'on  n*étoic 
pas  pour  cela  difpenfé  des  bonnes  œuvres  ;  qu'au  refte  la- 
^isfaétion  ne.  fe  £iifbit  pas  feulement  par  de  bonnes. 
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An.  i^i^.aàions,  mais  encore  par  les  fbuffi-ances  ,  &  quepk- 
fîeurs  prétendoient  qu'on  ne  pouvoit  pas  obfcer  un 
pénitent  à  recevoir  une  {àtisi&<&on ,  quand  il  offiok  de 
offrir  en  Purgatoire  ;  que  lès  papes  remettent  ce  qui 
doit  être  enjoint  à  la  rigueur ,  &  qu*en  accordant  les  in- 
dulgences >  ils  donnent  aux  pénicens  de  quoi  fàtisÊiireda 
bien  d'autrui ,  en  forte  que  leurs  péchés  ne  demeurent 
pas  impunis ,  parce  qu'ils  làtisfont  de  la  {ùrabondance 
des  mérites  de  Jefùs-Glirift.  Luther  auroit  pu  répondre 
i^lîdemenc  à  plufîeurs  des  proportions  avancées  par 
Ëckius  ;  ifauroit  pu  trouver  à  redire ,  par  exemple,  qu'il 
y  eût  des  doéleurs  qui  euflènt  enfeigné  qu'on  ne  pou- 
voit obliger  à  des  {atisfa<5tions  légitimes  ,  un  pénitent 
qui  ofiroit  de  fbufïrir  en  Purgatoire ,  parce  que  le  Pur- 
gatoire n'eft  que  pour  ceux  qui  ont  fait  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  lîir  la  terre ,  pour  expier  leurs  péchés  par  des  fati^ 
fa<5lions  proportiormées  à  leurs  crimes ,  mais  à  qui  il  eâ 
encore  refté  quelques  imperfeélions  dont  ils  n'ont  pa5 
fait  pénitence  avant  leur  mort  ;  mais  au  lieu  de  répondre 
en  théologien  à  £ckius  /  il  fè  laiila  aller  aux  injures  & 
aux  emportemens  contre  ceux  qui  abulbient  des  indul- 
gences^ comme  fi  l'églifè  autorifoit  ces  abus,  ellequine 
recommande  que  la  pénitence ,  &  qui  n'exhorte  qu'à  ùr 
«isfaire  fërieufèment  à  la  juftice  de  Dieu  pour  attirer  là 
mifëricorde. 
XXX.         Dans  la  conférence  du  douzième  Juillet ,  on  parla  de 

tMc"^^^^  pénitence.  Eckiusfbutenoit  qu'elle  commençoit  par 
la  crainte  de  la  peine ,  &  tâcha  de  le  prouver  par  pi»- 
fieurs  autorités  de  l'écriture  &  des  laintspere$>  ènsnier 
toutefois  que  la  pénitence  qui  commençoit  par  l'amour 
de  la  juftice ,  étoit  plus  parfaite  ;  mais  que  notre  loi- 
hleile  eft  caufè  qu'on  fè  îibit  de  la  cialnte  cotsmtd'm 
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^  *'  dégcè  qui  conduit  à  l'amour  de  la  juftice,  Luther  expli-  An.  jji^. 
qua  tous  ces  paflàges  en  fa  faveur ,  pour  fbutenir  qu  il 
n'y  avoit  point  d'autre  pénitence  que  celle  qui  commen- 
çoit  par  l'amour ,  &  que  toutes  ces  oeuvres  faîtes  làns  la 
-"fi  charité ,  étoient  des  péchés  Se  des  aéHons  damnables.  Il 
cii:  allégua  l'autorité  de  Staupitz  fbn  vicaire  général,  &  il 
lec  y  joignit  celle  d'Ariftote.  Eckius  rejetta  l'une  &  l'au- 
te:       tre. 

p;  Le  lendemain  on  difputa  fi  l'abfblution  remettoit  la 

ïïi  peine  &  la  coulpe.  Ëckius  prouva  qu'elle  ne  remettoic 
eir;  pas  la  peine  temporelle.  Luther  avoua  que  les  péchés , 
quoique  remis ,  étoient  {ùivis  des  peines  qu'il  plaifoit  à 
•Dieu  d'impoler  ;  mais  il  nia  que  les  peines  dues  à  la  jufti-' 
ce  de  Dieu,  foflent  remifès  en  vertu  des  clefs.  On  traita 
la  même  matière  dans  la  conférence  du  quatorzième  de 
Juillet,  &  Luther  cefïà  d'entrer  en  difpute  avec  Eckius. 

Carloftad  reprit  la  diQ)ute  le  quinzième  de  Juillet.  i>J  u^*;,„„ 
Le  principal  point  de  la  queftion  roula  fur  la  matière  du-  ffi[*fy^^^" 
libre  arbitre  &  des  bonnes  œuvres,fçavoir  fi  le  jufte  péchc  ^^e» 
dans  toutes  fès  bonnes  a<5l;ions.  Eckius  montra  combien 
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cette  propofition  étoit  abfiirde,  &  il  n'eut  pas  de  peine  3^*^J^' f* 
à  le  prouva.  «  Si  cette  propofition  eft  véritable ,  (  dit-  ^•«**r"\ 
»  11 ,  )  u  raut  lupprimer  preique  toute  1  ecnture  :  car  ««»•  . , 
»  par-tout  elle  promet  des  recompeniesa  ceux  qui  le^'ui?  «..?«• 
»  rpntle  bien:  elle  fîippofe  donc  qu  on  lé  peut  faire  âvec'«»*.Twafj.»I 
»  la  grâce  ;  par-tout  elle  exhorte ,  elle  perfùade ,  eËe  me-  '"''  ''* 
»  nace,  elle  annonce  des  châtimens.  D'où  vient  cela , 
»  n  ce  n'eft  pour  animer  le  jufle  dans  la  vertu ,  <5fc  en-- 
J»  gager  k  pécheur  à  fortîr  de  fès  iniquités  \  Elle  difèin- 
»gue  donc  les  uns  àts  autres  ;  elle  ne  confond  point" 
»  rinjufèe  avec  l'homme  vertueux.  Tont  n'eft  donc  pas' 
*  fléché  dans  l'homme  de  bien.  »  Carloftad  ne  fçut  qu» 
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An.  1 5 19.  répliquer ,  &  ce  qu  il  dit  n  eut  rien  de  fblide.  Ainli  fini- 
rent ces  fameufes  conférences ,  &  les  a^es  eonvienneni 
aiîèz  clairement  qu'Eckius  remportala  vi6loire,de  l'aveu 
même  de  Luther,  foit  pour  Térudition,  fbit  pour  la  foi- 
ce  &  la  juftefîe  du  raifbnnement.  Ce  qu'il  y  eut  de  con- 
fiant, eft  que  le  duc  Georges  de  Saxe,  après  cette  difpute, 
demeura  plus  ferme  que  jamais  dans  la  fol  Catholique^ 
&  perfévera  conftamment  dans  la  religion  de  fès  peies, 
d'incertain  qu'il  étoit  auparavant  de  ce   qu  il  devoit 
croire.  Luther  écrivit  fur  cette  conférence  de  LeipM, 
&  publia  un  ouvrage  intitulé  ,  Réfolmions  Jwr  les  ptof^i- 
fions  difputêes  à  Leipfick ,  contre  la  parole  qu'on  s'étoit 
donnée  de  tenir  le  tout  fècret,  jufqu'à  ce  que  les  im- 
verfités de  Paris,  d'Erford  &  de  Leipfick  ,  qu'on  avoii 
prifes  pour  arbitres,  euflènt  rendu  leur  jugement.  Il  tâ- 
che dans  cet  écrit  de  dilfimuler  ce  qui  étoit  contre  lui; 
il  reprend  toutes  les  propofitions  agitées  ,'&  les  expli- 
que &  les  tourne  toutes  dans  un  /ens  qui  lui  eft  fevo- 
rable. 
cctbuus^dc     Luther  adrelîè fbn ouvrage  à' Spalatin ,  qui  étoit  Te- 
w5- y^^''  cretaire  de  Frédéric  électeur  de  Saxe.  Il  lui  dit  qu  Eckius 
n*a  pas  raifbn  de  fè  glorifier  du  lîiccès  de  ce#fce  difpute, 
quU  n'a  prefque  jamais  attaqué  le  point  de  laqueftion, 
,&  qu  il  n  a  difputé  que  foiblement.  Melanchton  en  e- 
crivit  à  (Scolampade,  à  la  vérité  avec  plus  de  retenue  & 
de  finçérité  que  Luther,  mais  en  termes  aflèz  favorables 
à  fbn  maître ,  pour  obliger  Eckius  à  lui  répondre,  à  ^ 
en  écrire  auffi  à  Hochftrat,  pour  lui  apprendre  les  er- 
rieurs  que  Luther  avoir  avancées  iùr  la  primauté,  du  papej 
fur.  les  indulgences  &  flir  le  Purgatoire  ;  U  lui  envoie  un 
exemplaire  de  la  difpute,  &  le  prie  d'écrire  à  l'uiîii^ef- 
f^é  de  Paris  ,  pour  prononcer  eu  cette  affaire,  ÇJ^^ 
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cltijj     ^®  prince  George  lui  en  aura  envoyé  les  adtes.  Sur  ce  Ak.  15 19. 
qu'on  avolt  publié  que  Luther  avoit  paru  approuver  la    cochums  in 
floéirine  des  Bohémiens  dans  ces  conférences ,  Jérôme  t^.fr^l'. 
jj^{      Bmièr  en  écrivit  à  Jean  Zach  adminiftrateur  de  i'églifè 
de  Prague ,  &  lui  manda  qu'il  n'étoitpas  vrai  que  Luther 
eût  approuvé  la  do<5brine  des  Bohémiens,  qu'il  l'avoit 
au  contraire  condamnée. 

Luther  répondit  à  cette  lettre  intitulée  ,  Le  Capri-  Jf^x^fJ; 
corne  d*Emfer ,  à  caufè  des  armes  qu'il  portoit.  Cet  écrit 
eft  plein  d'injures  groflieres  ,  ce  qui  procura  .une  dis- 
pute entre  eux ,  &  quelques  petits  écrits  de  part  &  d'au- 
tre. 

Cependant  on  attendoit  impatiemment  que  les  uni-    lu™-^^ 
verfités  qui  avoient  été  pri{è&  pour  juges ,  prononça^-  ?'"*^^J^^ 
iènt  pour  l'un  ou  l'autre  parti.  L'univerflté  de  Paris,  ne  de  colonne  & 
parla  que  deux  ans  après  ,  &  celle  d'Erford  demeura  *  '^^^' 
dans  le  filence.  Celles  de  Cologne  &  de  Louvain,  qui 
n'avoient  pas  été  prifès  pour  arbitres ,  croyant  avec  rai- 
ibn  qu'elles  avoient  autant  de  droit  qu'une  autre  de  ^R^tîS.'âi'. 
prononcer,  donnèrent  leur  jugement.  Celle  de  Cologne  «^i.Ii.twy». 
donna  le  fien  le  trentième  d'Août  1 5 19.  elle  condamne  '%'}irgtHtré, 
l'écrit  de  Luther  comme  contenant  beaucoup  d'erreurs  2^'^.  CÏ; 
dans  la  foi  &  dans  les  mœurs,  touchant  les  oeuvres  mé-  '•  l;*?f-  'J?- 
ritoires ,  le  lacrement  de  pénitence,  la  confeuion,  laia-  f;^^J'^^^' 
jtisj&étion,  les  indulgences ,  le  purgatoire ,  la  primau- 1-  h- 
té  de  l'églife  Romaine,  &  conclut  que  pour  ces  railbns 
on  doit  condamner,  (ùpprimer  &  brûler  le  livre  fcan- 
daleux  de  Luther ,  &  obliger  l'auteur;  à  fè  rétra(5^er  publi- 
quement. L'univerfité  de  Louvain,  après  aVoit  confulté 
le  cardinal  Adrien  qui  étoit  de  fbn  corps,  cenfiira  le  mêr 
me  auteur  le  feptiéme  de  Novembre  de  cette  année ,  <fc 
condamna  vingt-d^ux  proportions  extraites  de  fes  U- 
TomJCXFi  Ffff 
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Ah.  J519.  vres  comme  faufles,  fcandaleufès ,  hérétiques:,  oa^ 
prochantes  de  Théréfie  ,  &  déclara  que  tous  ces  lirôs 
dévoient  être  {îipprimés  &  brûlés,  comme  étant  nuifflles 
aux  fidèles ,  &  contraires  à  la  véritable  Se  /aine  doân- 
ne.  Les  principales  propofitions  condamnées  furent: 
»'Que  toutes  les  bonnes  aétiony  font  des  péchéi  aa 
»  moins  véniels  ;  que  nous  n'avons  aucune  part  aux  mê- 
»  rites  des  Saints  ;  que  les  îndulgences  ne  fontquuneie- 
»  laxation  des  peines  împofées  par  le  prêtre  ,  ou  par  les 
»  canons  ;  que  la  foi  remet  le  péché  plutôt  querahfok- 
»  tîon  ou  la  contrition  ;  que  la  confeffion  de  toiu  h 
»  péchés  mortels  n*eft  pas  nécefïàire  ;.  que  la  coulpedej 
»  péchés  étant  remifè ,  Dieu  n'exige  aucune  peine;  qae  I 
»  Dieu  nous  commande  des  chofès  impofîîbles  ;  qaeb 
»  concupifcence  qui  eft  en  nous,  fait  que  nouspéclions 
»  toujours;  que  hs  vertus  morales  font  des  péchés  dans 
»  its  pécheurs  ;  que  les  âmes  pèchent  dans  le  Purgatoi- 
»  re  ,  »  &  quelques  autres  au  nombre  de  vingt -ieux. 
Luther  écrivit  aufïï-tôt  contre  ces  cenfùres,  &lesréfutt 
en  termes  très-aiigres ,  accufànt  ces  univerfifés  de  témé- 
raires ,  d'avoir  ofé  condamner  les  premiers  Ces  écrits  &^ 
attendre  le  jugement  du  pape  auquel  l'af^re  étoit  èé- 

^SfatioD  -^  y  sfok  déjà,  plus  de  deux  mois  que  lie  pâpcUon 
Jcs.Trançott  X..  avoit  canonifé  faint  François  de  Paule  inBoK^^ 
des  Minimes.  Dieu  avoft  opéré  beaucoup  de  miracles 
par  fbn  întercefîlon,  &  ne  ceflbit  pas  d'en  opérer  tous 
les  jours  ;&  la  voix  dii  peuple  le  canoniroiriong-te'n^ 
ayant  que  fbn  culte  fèt  établi  par  aucune  autorité  pi^- 
blique:  il  avoit  été  béatifié  ert  1^15.  Se  LeonX  vou- 
lant çotifommer  ràeuyre ,  k:  déclara  au  nombie  à& 
Sàiht5i>,&ixa  fafête.audeuxiéine  jpurd*Ayrif,,q?i^^^^ 


'^i  I/IVUf  OINT  riNQT-SIXliME.  ^pj 

érfe:  celtû  (k.  la  nw«  di*  Saim.  La  cérémonie  de  la  canonife-  An.  151^. 

12e  tci  ^a  qm  êit  ttès«ma^ifi^ue;i  fè  fie  le  premier  jour  de 

meé:  MaîdftCfetcea«n^, 

eAl'         Cependant  les  électeurs  fetigués  d'être  fî  long-tems    xxxiv. 

ianir^:  ^  Francfort  fens  pouvoir  rien  conclure  au  fùjet  de  Télé-  «npsr^  T 


ne- 


;t  des,  -ébion  d  un  empereur*  refblurent  de  ne  plus  écouter  da-  ^ 
ijgij.  vantage  les  railons  des  deux  çoncurrens  Charles  roi  B«n^or.i.t* 
ly.  d'Efpagne,  &  François!,  roî  de  France,  de  les  exclure '.iîJi(/s**^/. 
ijjg  ■  tous  deux  comme  étrangers, &  d*élire  un  homme  d^Z'tS'.'c^ 
5j  '      leur  nation  ,Scdn  nombre  même  des  éle(5leurs,  ^w*».  /• 

'2l         '  Dans  cedeflèin  ils  ofirirent  la  couronne  impériale  à l'^^'^t^ 
,  I  ^     Frédéric  éleveur  de  Saxe,  (ùr nommé  le  S^e ,  à  caufe  de  '  •  ^-  *s*- 
fbn  mérke,  de  iàprtfdencé  &  de  fès  autres  vertus.  Ce  L«éiea«iw 
prince  ne  Voulant  psis  refofer  à  la. légère  une  of&e  de  ?fïïï,^IS^ 
cette  importance ,  demanda  deux  jours  pour  fè  déter-  refufe^**"*** 
miner.  Se  au  troifiéme  il  remercia  ces  électeurs  avec 
beaucoup  de  modeftie>  &  parla  pour  le  roi  d'Efpagne. 
»  Je  ne  puis  m'imaginer ,  (  leur  dit-il  )  d'où  vient  que-   R«y««/<r.  *i 
1       »  nous  ne  concourons  pas  tous  à  fon  éleé^ion,  puifque  *'.  »V/â".  7. 
"'       »  c  eft  un  prince  qui  a  des  qualités  qui  l'en  rendent  plus.  J*^î^;.  j!^'. 
3»  digne  que  tout  autre.  Il  eft  né  en  Flandre  qui  éft  une 
»  province  de  JfAllemagne  ;  il  a  été  élevé  par  les  ibins< 
»  d'un  ayeul ,.  tel  qu^étoit  Maximilien ,  qui  n'aura  pas 
»  manqué  de  lùi>  donner  de  bonnes  inflxuéUons  pour 
»  bien  gouverner,  lui  qui  en  étoit  tiaturellement  û  ca- 
»pable,  comme  peribnne  ne  l'ignore  ;  de  forte  que 
3»  n&às  a^ofis'iùjèt  d'e/^rer  tqa£e  ^ee  de  bonbeur  fôu$< 
arle  ïégp&  defon  j^tit'fils  i  de  pli^  il  ^  jeune  «  natu- 
^teUettiet^  poirté  aux  a<5lions  gratides  Si^éoép^a&s^ 
»  blen^t  de  ù.  perfbnne,  tobufte  pour  réfifber  atux  Ém-- 
»g^es..  U  émeend  parlâitemetit  les  langues  étrangères 
)Q&£irr<;Q«(l!Ai^^aDde.  H  n'igiiore  lisn  du  métier  de: 

Ffffilj 


^^^^  i;ç6  HiSTôïiîi  IcctisÎASTÎQuS 
An.  1519.  »  la  guerre.  Il  eft  dans  un  âge  propre  non-fèuIeiiaC 
>»  défendre^  mais  à  augmenter  l'empire  ^  &  à  sio^ 
»  de  la  gloire.  Il  a  en  main  les  moyens  d'y  rëuflir,lïi 
»  charger  nos  peuples ,  étant  maître  de  tant  de  royat 
^»  mes  &  de  pays  floriiîàns.  En  un  mot,  jamais  élcâm 
»  n'eurent  une  plus  belle  occafion  de  faire  paroître  kr 
»  zélé  à  choifir  un  empereur ,  que  celle  qui  fè  préfee 
»  aujourd'hui ,  où  il  s'agit  d'élire  Charles  petit-fils  ii 
»  Maximilien. 

»  Cependant,  (  continue  - 1  -  il ,  )  on  cherche  h 
»  moyens  d'empêcher  que  ce  prince  ne  fbitéiu,i 
»  pourquoi  ?  afin  de  mettre  François  I.  en  fa.  place, 
»  Mais  liir  quoi  eft-on  fondé  !  Je  l*ignore;  je  ne  com- 
»  fte  pas  que  le  roi  de  France  n*ait  du  mérite  &  deb 
»  valeur;  mais  il  faut  confidérer  que  ce  prince  n'ap» 
»  été  élevé  en  Allemagne ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  m  le 
»  pied  ;  à  peine  entend-il  feulement  quelques  mots  èe 
»  notre  langue.  Or  étant  né  en  France,  il  ne  fe  peut 
»  qu'il  n'ait  contraAé  quelque  chofè  de  l'humeur  Fnn- 
»  çoifè  fî  oppofëe  à  la  nôtre.  Mais  que  dis-je  ?  h  p- 
»  defice  &  la  bonne  conduite  nous  obligent  par  maxime 
»  d'état  de  confidérer  avec  crainte  &  défiance,  que  ce 
»  prince  efl  né  dans  un  royaume  où  régne  une  monar- 
»  chie  abfblue  ,  ce  qui  eft  trop  confidérable  pouf  fl& 
»  nous  pas  obliger  à  ouvrir  les  yeux ,  &  à  prendre  nos 
»  précautions  &  nos  fàretés.  Car  enfin,  qui  nous  aflii- 
»  rera  qu'il  ne  formera  point  un  jour  le  de/Ièin  de  clian- 
»  ger  la  liberté  de  l'en^pire ,  Se  de  réduire  les  éleôeur$& 
»  les  princes  dans  l'état  où  font  aujourd'hui  les  ducs  & 
»  les  pairs  en  France?  Cela  n'eft  pas  impoffible;  ne  lap] 
»  peilons  point  le  fbuvenir  des  niftoires  paffêes.  Ht  ({^ 
*ne  fçair  combien  de  fang  nos  prédéçeflfews  ^'^ 


^ronJ  LlVM  'CBMT  YlNJST-SIXliMI.:  $^ 

f  ^  ^"psÀ  éci  obligés  de  répandre ,  avant  que  de  pouvoir  ar-  A».  1519. 
.  ^"^'C  racher  lé  iceptre  de  f  empire  de  la  main  des  François , 
,  v^flîfi,»  ^  de  le  pouvoir  mettre  en  celle  de  notre  nation  ?  Et 
redeiïj^  aujourd'hui  que  nous  en  fommes  les  maîtres  ,  nous 
Jjiotj  iu  ^  voudrions  y  renoncer  pour  le  leur  donner  une  féconde 
ae%»fbis.» 

celle  1^       Ce  difcours  de  Frédéric  n'empêcha  pas  les  éleéteurs 
Chmnj  tie  continuer  leurs  inftances  auprès  de  lui  pour  Tobli- 

ger  à  accepter  Tempire  ;  mais  il  perfifta  toujours  à  refu- 
)  j  00;  1èr.  Les  éle6);eurs  charmés  de  là  modeftie  Scdcù,  fîncé- 
ce  ne  ^  rite  ,  le  prièrent  de  nommer  la  perfbnne  qu'il  jiigeoit  en 
)is  l  a   confcience  la  plus  capable  de  l'empire ,  Tàflurant  qu  ils 
lore; jf    s'^^  rapporteroient  àîbn  avis.  Frédéric  le  refiifa  encore , 
a  méà   ^^  voulant  pas  s'attirer  le  reflèntiment  de  ceux  qu'il  ex- 
ce  d/b    cluroit;  mais  enfin  preffé  de  nouveau,  il  dit  que  pour 
f^j^    lui  il  proteftoit  {va  îbn  honneur  &  fur  {à  confcience,  L'éicôciJde 
eioîia     ^^"^  ne  conhoiflbit  pérfonne  qui  fèt  plus  digne  de  l'em-  chwia  "ÎÎS* 
j  1^     pire  que  le  roi  catholique,  &  tous  les  autres  auffi-tôt  JSJXs o»- 
ik      approuvèrent  là  nomination ,  à  l'exception  de  l'éleéleur  p***"* 
j;  •       'de  Trêves,  Richard  deGreiffenclau ou GreifFenkloë  qui  ^^i^-  «*. 
^      iavoriioit  François  L  &  quiloutint  que  ce  pnnce  n  etoit  1.  c.  ».        .< 
m       W^  P^^  étranger  que  le  jeune  roi  d'Éfpagne  à  l'égard  de 

l'empire ,  puilqu  il  polïëdoit  des  états  qui  en  faifbient; 
t|        partie ,  fçavoir  le  Milanez  éSc  le  royaumç  d'Arles.  «1  Sî 

*>  Charles  (difbit-il)  doit  être  élu,  parce  qu'il poffëde 
?    /     »  des  provinces  de  la  domination  de  l'empirft,  François 

»  n'a-t-il  pas  le  même  avantage  ?  D'ailleurs  je  ne  vois 
,|  '  »  pas  les  raiibns  qui  nous:  font  ^croire  que  la  Flandre 
^  »  nous  appartient  :  il  eft  vrai  que  les  Flamands  font  nos 
*  »voifjns;  mais  il  n'y  a:  aucune  alliance  entre  eux  Se  . 

«nous,  i^e  fùivent  point  les  loix  de  l'empire  ,  elles 

»  n'entrent  point  ddns4eiifs  coutume^  &  dans  leurs  uf«- 


^^^___  '6c6  HlSTOIRI  EcCLKSIASf  ÏQtf  K 

Âk.  15 19.  le  huitième  de  Novembre.  L'empereur  qu'on  mp 
moit  Motezuma , .  vint  au-devant  de  lui  hors  de  fa  ville. 
Tous  deux  vécurent  pendant  quelque  tems  en  aSez 
bonne  intelligence  ;  mais  Cortez  afiuré  de  la  mauvais 
foi  de  ce  monarque ,  le  fit  prifonnier ,  &  l'obligea  dans 
une  a/Ièmblée  des  états  généraux^  à  fbumettre  £oa  m- 
pire  à  Charles  roi  d'Eipagne ,  &  l'on  en  dreJlà  unaâe 
autentique ,  qui  fut  publié  folemnellement  dans  tomlc 
royaume. 

Cortez  envoya  Alonfb  Fernandez,  Porto  Carreroià 
François  Montejo  ,  pour  informer  la  cour  d'Efpgne 
des  premiers  luccès  de  fbn  entreprifè,  avec  fîx  censnmle 
écus  qui  provenoient  des  contributions  qu'il  avoit  M- 
tes.  De  cette  fbmme  on  en  mit  à  part  un  cinquième 
pourleroid'Efpagne,  on  adjugea  un  autre  cinquième 
pour  Cortez ,  &  les  befbins  publics,  le  refte  iùt  par- 
tagé aux  capitaines  &  auxfoldats  Espagnols,  après  avoir 
pris  néanmoins  ce  qui  étoif  nécellàire  pour  rembourfer 
les  frais  de  rembarquement ,  &  acquitter  les  dettes. 
Diego  Velaiqués  gouverneur  de  Tifle  de  Cuba,  jaiouï 
de  la  gloire  que  Cortez  venoit  de  s'acquérir,  réfolutde 
le  traverser  fous  de  mauvais  prétextes.  Il  envoya  même 
ime  armée  contre  lui ,  commandée  par  PampMe  ^^ 
Narbaës,  qui  fut  fait  prifonnier ,  &  dont  tous  les  Sol- 
dats fè  rangèrent  fous  les  étendards  de  Cortez  ;  mais  les 
Espagnols  abufèrent  bien-tôt  de  leur  puiflànce  :  ils  exer- 
cèrent des  cruautés  qui  ont  fait  beaucoup  de  tort  à  leur 
réputation ,  &  dont  de  grands  hommes  de  leur  mûon 
même  les  ont  jullement  blâmés ,  comme  contraires  a 
l'humanité.  ^ 

i^oiVcne     "^  ""^  conquête,  J(î  confidérable ,  il  faut  joindre  h  ae- 

4u  diuoit  de  couvert^  des  terres  Antar^ques  par  Ferdinand  M^sf' 


Meta 
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>j^  Livre  CENT  viNGT-sixiEMi.  oor 

[jj  iJ,     lan  ou  Magalhaëns  capitaine  Portugais  fous  les  aufpices  7 

,,^         de  Tempeureur  Charles,  vers  lequel  il  s'étoit  retiré,  lâché 

Uc(Q||  \,  .  •  I    •  '         c  ri    M  r  Magellan. 

/ . ,       contre  Ion  roi ,  qm  lui  avoit  rerule  d  augmenter  la  paye 
ji.  Il      d'un  demi  écu  par  mois.  Magellan  étant  parti  de  SevîUe  fr,!^'h^"T* 
Tan  I  pp.  avec  cinq  vaiiîèaux,  tenta ime  route  contraire  cw/«  f .  p. 
à  celle  que  tenoient  les  Portugais ,  &  une  plus  courte  ^J^'^^ii^X 
navigation  avec  ît%  vaiileaUx  bien  équippés  ;  il  s'expolà  à  J^'^â^**" 
une  vafte  étendue  de  mer  alors  inconnue  ju{qu*à  viiigt-  »««  '»*'•  «^• 
cinq  dégrés  de  cette  partie  de  TEquinocflial,  plus  fatigué  '"  qm»  w. 
uftoC       <Je  la  méfintelligence  de  fès  fbldats ,  que  des  glaces  &  "m-i^*/»*.8. 
\ml       tJes  tempêtes  qu'il  avoit  eflùyées  ;  il  découvrit  le  détroit  .jï^T^ifS 
c^2       qui  a  depuis  porté  Ion  nom ,  le  palTa ,  &  alla  par  la  mer  '** 
[û'il:      -du  Sud  jufqu  aux  ifles  de  Los  Sadrons,  où  il  mourut  de 
111Ï       poifbn;  d'autres  dilènt  que  ce  fut  dans  une  bataille  don- 
lec        née  en  1520.  dansfifle  de  Matan,  après  avoir  fournis 
là.        celle  de  Cebu. 

s,3  Charles  favorifé  airifi  de  tous  côtés ,  fè  difpofà  à  LouVchar- 

rc  partir  ;  mais  auparavant  craignant  que  les  Efpagnols  ne  |a*fouvlra'n" 
ri;  <irufîent  qu'en  devenant  empereur,  il  n'abaiilat  l'Efpa- t<d«,R?ya*- 
i]         gne ,  &  n  attribuât  a  1  empire  une  lupériorite  dont  ils  «•*• 

étoient  fort  jaloux,  publia  une  loi  par  laquelle  il  re-    d.  Ant^i» 
connut  la  fouveraîneté  des  royaumes  de  Caflille  àLtlUA^ 
d'Arragon,  &  les  déclara  exemts  de  toute  dépendan-^' 
ce  de  l'empire.  Il  voulut  encore  trouver  un  autre  moyen 
de  fktisfaire  l'ambition  des  Efpagnols  ;  jufqu' alors  on 
n'avoit  point  donné  d'autre  qualité  aux  rois  de  Caf^ 
tille  que  celle  d'Alteffe ,  quoiqu'on  traitât  de  Majefté  le 
roi  de  France  &  celui  d'Angleterre.  Il  fit  donc  une  au-     - 
tre  loi  par  laquelle  il  étoit  ordonné  qu'à  Tavenir  on 
donneroit  le  titre  de  Majeflé  au  roi  de  CaftiUe  &  d'Ar- 
ragon, ce  qui  fut  fort  du  goût  des  Efpagnols.  Il  créa 
encore  un  office  de  grand  maître  des  polies  ;  charge 


i: 


6o^  HlSTOTHE    ECCLESIA5TI<^UE« 

T trè^importante  qu'il  donnaaucomCQ4e  Villa  de  Mii- 

no  de  la  maifbn  de  Taffis ,  âc  la  rendit  héréditaire  dans 
cette  famille,  afin  d'obliger  cette  puîH&nce  mai{bnàt^ 
nir  les  £fpagnols  en  bride  après  ion  départ.  Dans  le  mê- 
me deflèin  il  fit  chevaliers  de  la  Toifbn  d'or  beaucoup 
de  feigneurs ,  entr'autres  le  marquis  d'Aftorges ,  le  prin- 
ce de  Viziniani ,  le  duc  de  Cardonne ,  dom  Frédéric 
H^iiriquez  amirante  de  Caftille  6c  quelques  autres. 
XLH.         Le  iàcré  collège  perdit  dans  cette  année  quatre  de  h 

Morcducar-  j.  i«  n     a  •  t»I«L* 

iivuâ.  Amollie  caroinaux  ;  le  premier  eit  Antome  Borner  archevêque 

^G^  BretoM-  ^^  BouTges.  il  étolt  né  à  Ifïbire  en  Auvergne  d'Auftre- 

3»*ï  Vrt  ''^'^^^  Bohier  baron  de  faint  Ciergue ,  &  d'Anne  du  Prat, 

''"uan  Ci     t^ïitc  du  cardinal  Antoine  du  Prat ,  chancelier  de  Fran- 

B/î  ,-/'*"^*  <^*  Bohier  prit  Thabit  de  reliffieux  dans  l'abbaye  deFé- 

JXi,Kjî.camp  en  Normandie,  dont  il  fut  depuis  abbé,  de  mê- 

'o^m^îm.  me  que  de  fàint  Ouën  de  Rouen  ;  il  rut  nommé ,  fèloD 

quelques  hiftoriens,  chancelier,  félon  d'autres ,  préli- 

dent  au  parlement  de  Normandie ,  enfùite  àtchevêque 

de  Bourges  en  1515".  Se  cardinal  le  pemier  d'Avril 

lyry.  par  Léon  X.  à  la  recommandation  du  roiFran- 

ç(Ms  L  &  parle  crédit  du  chancelier  du  Prat;  mais  il  ne 

jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité  ;  il  mourut  à  Blois, 

où  la  cour  étoit  alors,  le  vingt-feptléme  Noveflibre 

I  y  19.  Son  corps  fut  porté  à  Bourges ,  Se  enterré  dans 

régii&  cathédrale,  à  laquelle  il  avoit  Éiit  plufieurspic- 

ftnSf  entre  autres  une  tapiflerie  que  l'on  voit  encore,  & 

{m  laquelle  font  fès  armes  &  fa  devifè. 

xLiv.        Le  fécond  cardinal.mort  dans  cette  année  i^i^'^ 

rmp^^^  Philippe  de  Luxembourg.  Il  ^oit  été  évêquc  d'Arras , 

tuxembovg.  pyjj  jjg  Teroîianne  en  1477.  U  fuccéda  dans  ce  dernier 

g«>"S.>  ^vêché  à  Thibault  fon père,  qui  étant  veufàvoiceffl- 

'""£^f'k,  ^'^é  i'^Ç^  eccléfwfUque,  Comîne  Philippe  dç  La»»- 
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bourg  avoit  de  la  faveur ,  Se  qu'il  entendoic les  aO&ires ,  An.  1 5 1 9. 
'^     il  eut  beaucoup  de  part  à  celles  de  l'état.  Alexandre  VL  'jutxa^j.  ri. 
'ttiïs     le  créa  cardinal  en  1496.  &  le  fit  fon  légat  en  France  :  'Vwsfw.  ci//. 
^•J>i     fondion  qu  il  continua  fous  Jules  IL  Alexandre  Fem-  ^"^r-M-ri*. 
d'oi  \      ploya  dans  Faflfeire  de  la  dilTolution  du  mariage  de  Louis  '^'^^'p^f'j, 
oi^ï      XIL  avec  Jeanne  de  France.  Quelque  tems  après  le  dé-  ^•^'X^^i^f 
doaf      lir  de  la  (blitude  infpîrâ  à  ce  cardinal  de  remettre  fon  **  *»^«Mk. 
mt      évêché  à  fon  neveu  François  de  Luxembourg ,  ce  qu*il 
:^2:      exécuta;  mais  après  la  mort  de  ce  neveu  il  fut  encore 
ran^      remis  fur  le  fiége  de  la  même  églile,  qu'il  orna  &  em* 
%i:      bellit  avec  beaucoup  de  foin.  Il  pafia  pour  l'un  àes  plus 
\rjf;       grands  pélats  de  fon  tems,  &  mourut  âgé  de  fbixanto 
y^       &  quatorze  ans.  Son  corps  fut  mis  dans  fa  cathédrale , 
)!)s;        OÙ  pendant  les  guerres  civiles  fon  tombeau  éprouva  la 
)t;  ;        fureur  des  Calviniftes.  Ce  fut  lui  qui  fonda  à  Paris  le 
5JJ;        collège  du  Mans ,  qui  efl  préfèntement  uni  à  celui  des 
.,,;        pères  Jefuites  :  on  le  fait  auflî  fondateur  d'un  autre  col* 
jr   ^     lége  dans  la  ville  du  Mans. 

„  Le  troifiéroe  efl  Louis  d'Arragon  fils  naturel  deFei^    uïcMdinai 

dinandl.  roi  de  Naples;  quoiqu'il  eût  été  marié  avec  ï^"**  •*'^"*- 
Jeanne-Baptifte  Cibo,  cependant  devenu  veuf,  Iflrtô-  ux]^'v'uZ 
cent  VIII.  le  mit  au  rang  des  clercs ,  &  le  fît  protonotai«  '•'•  '*^* 
re  apoftolique.  Alexandre  VI.  en  145^7.  félon  k  journal 
de  Burchard ,  le  fk  premièrement  cardinal  diacre  du  titré 
de  fàinte  Marie  in  Aquino,  enfuite  de  fainte  M&rie  in  Cof- 
medin.  Il  avoit  été  d'abord  évêque  dAverfâ,  puis  da 
Léon  en  Efpagne,  &  affiftaà  trois  conclaves,  dans  lef^ 
quels  furent  élus  Pie  III.  Jules  II.  Se  Léon  X.  Il  fut  ch*if-» 
gé  de  conduire  en  Efpagnela  reine  de  Naples  veuve  d\i 
roi  Ferdinand  ;  &  à  fon  retour  en  Italie  il  paiîa  par  h 
France,  âc  fè  retira  enfiiite  en  Allemagne  fous  le  pontifi- 
cat de  Léon  X.  Cependant  ik  mort  arriva  à  Rome  n'é^ 

Ggggij 
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^^^^  60^         HiisToiRE  Ecclésiastique. 

Au.  1519.  tant  âgéque  de  quarante-cinq  ans,&  on  l'enterra  dans  l'é- 
glUe  de  iainte  Marie  fîir  la  Minerve.  Pierre  Martyr  de 
Anglerialui  dédia  le  poëme  qu'il  fit  fur  la  mort  du  roi 
catholique,  de  même  que  le  cinquième  &  flxiéme  livre 
de  fes  décades. 
xLvi.         Enfin  le  quatrième  &  dernier  fiit  Aloyfius  Roffi  oude 

Koflî  oa  dé"''  Rubeis,  né  à  Florence  en  1474.  de  Lîonnette  Roflino- 


Rubeb. 


ble  Florentin ,  &  d'une  four  de  Léon  X.  Ce  papeprk 
Leonx^  t,m.  j.  toujours  foin  de  fon  éducation ,  &  le  fit  élever  dam  letu- 
Gtmmbnui.7.  dedes  lettres  fous  d'habiles  maîtres.  Iiralmoit  beaucoup 
à  caufo  de  fos  grands  talens  pour  la  conduite  desaf&ires, 
&  par  reconnoiflânce  Rofll  lui  fut  toujours  très-attaclié. 
Il  rat  fait  cardinal  du  titre  de  S.  Clément  en  i  J17.  \oi(- 
que  fon  bienfaiteur  fut  élevé  au  fouverain  pontifiât.  Il 
mourut  à  Rome  dans  le  palais  du,  Vatican  le  vingtième 
de  Juillet  151p.  n'étant  âgé  que  de  quarante-cinq  ans.  On 
dit  qu'U  s'étoit  fait  mourir  lui-même  en  fo  voulant  guérir 
de  la  goutte.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'églifo  de  faim 
Pierre  fans  aucune  pompe  funèbre,  &  le  pape  pofà lui- 
même  une  infcription  ;  mais  enfiiite  on  le  tran/porta  à 
Florence  où  on  lui  drefîà  un  autre  tombeau  de  marbrç 
très-magnifique  dans  l'églifè  de  fkint  Félix.  Ce  cardinal 
n'a  pas  paflè  pour  avoir  eu  les  mœurs  réglées ,  &  l'on  & 
même  qu'il  vécut  dans  l'impureté  jufqu'àfà  mort. 

Pendant  que  Luther  répandoit  fès  erreurs  en  Allema- 
gne &  fo  faifoit  beaucoup  de  fèdtateurs ,  l'intérêt  ou  le 
dépit  armèrent  Zuingle  contre  l'églifè  :  il  étoit  pafteur 
ou  curé  de  Zurich,  &  avoit  plus  de  feu  &  de  vivacité 
xLvii.     Q^®  à^  fçavoir.  Voyant  que  la  publication  àes  indul- 
me^dSl  gences  étoit  un  moyen  d'amafTer  de  l'aigent,  &  défi- 
«^-  rant  beaucoup  de  devenir  riche  afin  dtf  s'avancer  eniûi- 

lih.ilT  *'■  te  dans  les  dignités,  il  chçrchoit  l'occaiion  d'avoir  dej 
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Indulgences  à  publier;  mais  le  pape  les  fit  publier  àZu-  . 
rîch  par  un  Cordelier  Milahois^  qui  n'étoit  pas  moins    ^^.^ ^^^^ 
intéreifê  &  ambitieux  que  Zuingle.  Ce  religieux  con-  '^'-J*^-  '^' 
^uicparlignorance  &  animé  par  la  cupidité,. crioit  de[ ^»«»* »•'•»«»• 
toutes  lès  forces  que  le  pape  accordoit  une  rémiiSon  *'  sm^V.  h». 
entière  de  tous  péchés  à  ceux  qui  gagneroient  des  in-  ''Àj^'.invi. 
eî:        dulgences  en  donnant  de  Targent ,  &.que  Ton  délivre-,  "*' rI^S!^ 
^5        roitinfailliblementles  amesdu.purgatoire  par  ce  moyten.  ^^g/ÎZ 
Le  peuple  féduit  par  ces  fauflès. chinions  a|:^Ortoit.  ^(àns  if;/*;! "  ^  -* 
cefle  au  Cordelier,  qui  par-là  recueillit  des  &imtmes  Coh- 
fidérables.  Zuingle  irrité  de  n'avoir  pas  été  chargé  d'u-  -^^yV-h 
3ï        ne  commiâlon  fi  lucrative,  $l  ayant  Tame  tropbiafiè  ***^J]"^''^'" 
jr         &  trop  vénale  pour  le  taire  i  aima  mieux  fè  déchaîner  les  induigea- 
,.::         contre  les  indulgences,  quede  garder  un  iHence  quijuj  "*^  .^^^  ^ 
lii         eût  écé  iplus  honorable.  LeiGôrdelier  prê<:hpit  à  ipîi  «j^^j^;."^' 
tour  contre  Zuingle,  &  la  chaire  de  vérité  fè  voyoit  fmcu.Ttii.  û 
r         profanée  par  des  altercations  Icandaleulès  &  par  des  dit-  *'  '  '  *'* 
\:-         cours,  où  le  prédicateur  oubliant  rinftruéÛon  de  Çs% 
X         auditeurs ,  ne  penfoit  plus  qu'à  outrager  Ion  adverfè 
partie.  Des  Indulgences  on  paflà  fiicceflîvement  à  Tau- 
fj         tprité  du  pape ,  à  la  nature  du  fàcrement  de  pénitence , 
au  mérite  de  la  foi,  à  Teflèt  des  bonnes  œuvres  :  tout 
I  fut  attaqué,  non  pour  éclaircir  la  vérité  ,  mais  pour 

débiter  {qs  opinions  particulières  &  foutenir  lès  erreurs; 
1  Hugues  évêque  de  Confiance  croyant  d'abord  que 

Zuingle  n'en  vouloît  qu'aux  abus ,  l'autorifà  dans  fa 
miffion  &  l'exhorta  de  continuer ,  lui  promettant  même 
fà  proteélion.  Zuingle  aînfi  appuyé ,  continua  &  redou- 
bla fès  excès.  Il  appelioit  fes  erreurs  la  vérité  évani-r 
gélique  ;  &  quand  l'évêque  eut  reconnu  qu'il  aVoit  eu 
tort  de  l'approuver,  &  qu'il  attaquoit  la  Foi ,  Zuéngle 
lui  déclara  qu'il  prêcheroit  oialgré  lui  &  malgré  le  lé^ 


6o6  HlSromE  EcCLESIAfTlQI7S« 

An.  I  $  1 9.  g^t  ^y^  pape.  Il  continua  donc  de  prêcher  depuisle  com- 
mencemenç  de  1519^  ti(>ti-fêulemciit  coocreles  îndol* 
genoes  ,  mais  auflî  contre  rinvocatîoh  des  Saints ,  le 
orifice  de  la  meflè  >  les  ioix  ëccLéfiaftiques  ,  les  yœin, 
le  célibat  des  prêttes  Se  TabAinence  dos  viandes,  ùm 
rien  changer  néanmoins  alors  au  culte  extérieur  &  ps- 
blîc  de  la  religion. 
.  xLix.  ^      I^uther  de  £on  côté  spigmentoit  auflî  en  Imrdîdê, 
cenfur^pu^   pâfèe  qu  U  a^ftietitoltencrédic  Surlafiiide  cette  an- 
deMil^*^     née  il  publia  un  diicburs  fur  la  communion ,  où  préteih 
y'^IJ^'J"  dant  que  celui  qui  ne  la  reçoit  que  fous  une  feule  efpé- 
tien,  «*.  î.     ce  ne  reçoit  le  lacrement  quen  partie  :  il  cmoit  quil 
ift9.n!t.'     étôit  à  fouhaiter  que  l'églife  dans  un  concile  géoéiû 
ivm^ntThZ  i:établît  k  coiniâunion  fous  les  deoat:  ei^ceSy  afin  que 
';  *^    /     Ifcs-fidéles  '  teçulfent  le  fecrfeihent  en  eatiér.  Ce  livrene 
,  dit  pa*  plutôt  publié  que  Tévêque  de  Mifhîe  le  cenfen 
comme  contraire  à  la  définition  du  concile  de  latm, 
$L  propre  à  jétter  des  doutes  dans  Vt£pt'^  de  ceux  qui 
nb  rticevoient  la  communion  que  fous  une  efpéce,  &â 

ekdtér  lin  fchlfme  d^h$  l'églifo.  Sa  cenfore  eft  du  vingt- 

An.  1520.  quatrième  Janvier  îjfaô.  Luther  lui  oppofà  un  autre 
écrit  dans  lequel  il  ne  lailîe  pas  d'avouer  que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  efpéce ,  &  que  ies 
fidèles  doivent  obéir  au  concile  de  Latran  StfmYKÏa- 
(âge  qu'il  a  établi  ;:tnais  itdéclare  qu'on  ne  pocrvoit  con- 
damner far  propofiti6n  comme  fohifînatique  &  fcanda- 
îeufe,  parce  qu'il  avoir  feulement  fouhaité  que  i'égm 
dans  un  concile  général  rétablît  la  communion  fous  les 
deuxefpéces;  « car^ii  le  condamnant,  (difoît-il, ) ce- 
*  toit  changer  la  propoCtion  bj^pothétique  en  abiblué,  & 
»nier  qu'un  cohcilé  gâiéral  eût  ce.pouvoir  ,  ce  ^  ^^ 
»  pdtivoit  pas  être  adnli&.  » 


7l      .  ■ 
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ii!:^!.  Peu  de  tems  après  qu'il  «ut  doflné  cette  répçnfe ,  il  ÂÎÎTTTÎJ. 

(Jqw      -écrivit  au  nouvel  empereur  Chadts  daiw  le  deîTein  de      \^ 
lefaire  entrer  dans  (es  intérêts  ;  fa  lettre  eft  du  quinzième  ^J^^",,"*^^^ 


leîi 


de  Janvier  1520.  Il  lui  demande  d  abord  pardon  de  la  '^  chwi» 
jX      témérité  avec  laquelle  un  homme  comme  iui,ofoit  s'a- 

dreilèr  à  un  empereur  :  il  le  conjure  de  s'abbaifler  ]\j£-  aa.^s'fcUpt. 
^  ^      qu  à  lui,  ài'imitationde  Dieu,  dont  la  providence  étend  j^!'^'"'^^'^ 
j*  ^       iès  foins  julques  fiir  les  plus  petites  cholbs ,  &  de  lui  acr  ij^  j^I 
'      corder  fa  prote(5tion ,  comme  Gooftantin  l'accorda  aur  '^*/'-  '•*'^'' 
trefois  à fàint  Athanafè,  dans  ime  perfécutîon  fèmbla-  cid^v.'f.,. 
ble  àcelle  quU  fbufïroit  ;  il  lui  parle  de  quelques  ou-  '''J/^^ 
vraeres  du  il  a  publiés  »  &  qui  lui  ont  attiré  la  haine  de  »• 
plulieurs  perlonnes  enunentes  en  digmte ,  aiturant  tou-  «ïu».  ».  î4- 
^"        tefois  quil  n'a  rien  écrit  qu'après  y  avoir  été  forcé  pBi  c<>mr^>ûT'i.7, 
7*       la  violence  de  Ces  ennemis,  &  qu'il  n'a  pas  eu  d'autre*'"'*^* 
deflêih  que  d'annoncer  les  vérités  de  l'Evangile  contre 
-les  opinions  iùperftitieufès  de  la  tradition  hum^iné^  Il 
ajoute  qu'il  y  a  près  de.  trois  ans  qu'il  eft^eh  butte  aies 
ennemis ,  quoiqu'il  ait  offert  de  garder  le  filence ,  8c 
qu'il  n'ait  demandé  ;  autre  cholè ,  que  d'être  Inftruit  ; 
mais  que  toutes  fèsJbumiinons  ont  été  inutiles,  parce 
qu'on  a  rélblu  de  le  faire  périr  avec  l'évangile.  Des  trai- 
temens  fi  injuftes,  (cohônue-t-dl,  )  l'obligent  de  re- 
courir a  fa  ma|efté  impériale  doiit  il  demande  là  psoteo- 
tion,  &la  grâce  de  n'être  point  condamné  fans  être 
entendu,  en  proteft^it  qu'il  ne. veut  point  ^re  foute- 
jiu  s'il  eft  convaincu  d'héréfle.  Luther  joignit  à  là  lettre 
une  9  proteftation  de  ^«hiapport^r  au  jugement  dès  uni- 
verikés  non  fiilpeébés ,  devant  ielquelles  il  dit  qu'il  ërolt 
prêt  de  rendre  ralïbn  de  ù.  doârine  ;  mais  l'empèretir 
ne  lui  fit  aucune  réponlè ,  parce  qu'il  attendoit  qu'il  (àt 
enjÀllemagne.  ^    ,  •  -     I    - 
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An.  1 5io.      Le  quatrième  de  Février  fuivant ,  Luther  écrivît  anffi 
u,       à  de  Tarchevêquè  Mayence  pour  fè  juftifier-  de  ce  qcïl 

dc^LuthS  ^voit  avancé  dans  fes  ouvrages  touchant  la  communion 

d^Mayclc^  fous  Ics  deux  éfpëces ,  &  ta  primauté  du  pape.  Il  prie 
sirimUt»  i»  ce  prélat  de  ne  point  écouter  fès  ennemis ,  &  de  ne  le 

"în^!*  **'  point  condamner  fans  Tentendre.  Il  Taflùre  qu'il  n)i 
quecetiX  qui  n*ont  pas  lu  fes  livres ,  ou  qui  les  ontiôs 
dans  un  efprit  de  prévention ,  qui  prétendent  qu'il  s'd 
trompé  ;  qu'il  les  conjure  de  l'inftruire  s'il  eft  dans  l'er- 
reur ,  &  qu  on  le  trouvera  toujours  docile  fi  on  peut  le 
convaincre.  L'archevêque  lui  répondit  &  loua  fort  fes 
difpofitions ,  &  le  parti  qu  il  avoit  pris  d'enfèigner  les 
vérités  renfermées  dans  l'écriture  fainte,  pourvu  qui/ 
fè  conduisît  avec  douceur ,  fans  aigreur  &  fans  fomen- 
ter la  défobéiiTance  à  l'autorité  de  l'églife  ;  il  lui  marque 
que  fes  affaires  ne  lui  ont  pas  laide  le  loifîr  de  lire  fes 
écrits  ;  qu'il  en  laiiïè  le  jugement  &  la  cenfùre  à  /es  /îip 
rieurs  ;  qu'il  demanderoit  que  lui  &  tous  ceux  qui  trai- 
tent des  matières  de  religion ,  le  iîflent  avec  retenue, 
fans  exciter  aucun  trouble  &  fans  injures:  il  ajoute  qu'il 
apprend  avec  douleur  qu'on  ne  fçait  pas  ces  régies^  & 
que  plufieurs  théologiens  dlfputent  avec  aigreur  &  ^^ 
rendent  leurs  opinions  avec  beaucoup  de  hauteur  k 
une  vanité  infùpportable,  en  répandantparmi  le  peuple 
des  erreurs  qui  le  portent  à  la  défbbéiflànce  &  au  mé- 
pris de  l'autorité  de  l'églife.  On  trouve  encore  une  autre 
lettre  de  Luther  àrévêque  de Merfbourg  écrite  environ 
dans  le  même-tems>&.la  réponfè^de  ce  prélat  toDcba^f^* 
.  bniit  que  l'ouvrage  dé  Lumer^  fqr  la  communion,  avoK 
caufë  parmi  les  fidèles, 
tn.  On  étoit  fiirpris  des  lenteurs  de  la  cour  de  Row^ 

cfi'iJ^Sd^  pour  arrêter  le  progrès  que  Mbit  cet  auteur,  &  cfeafa? 

iRomecMcre  »^         *  jj 

Luther. 


fçri. 


Livre  cent  viNGT-srxiÉME.       6op 


ilei- 


1.,  ^         fe  plaigaoit  qu  on  agiflbit  avec  trop  de  négligence  dans  An.  i  5  to. 
I  ^        une  occafion  fi  importante.  Les  Auffuftins,  les  Doifti-     sMJim  m 
,  "*         nicams  oc  d  autres  avoient  écrit  au  pape ,  que  li  c  etoit  50. 
"1^         une  faute  en  politique  de  n'avoir  point  d'égard  a.uxe^c.T^id.1.1'. 
chofès  légères,  c'étoit  un  crime  en  matière  de  religion  ''colbutus,  d* 
de  fbuffirir  le  moindre  changement  fans  s'y  oppofèr  auffi  fùthjj7^'. 
°i^i         promptement  qu*on  avoit  accoutumé  de  faire  dans  la 
fbciété  civile,  aux  progrès  des  embrafèmens  :  que  TA- 
rianifîne  n'a  voit  d'abord  été  qu'une  étincelle,  qui  pour 
avoir  été  négligée  dans  le  tems  qu'il  étoit  aifë  del'étein* 
>  1p:  dre,  parce  qu'elle  étoit  renfermée  dans  la  feule  ville  d'A- 

k:  lexandrie,  brûla  depuis  tout  le  monde  chrétien;  que 

pc:  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  n*auroient  pas  attiré  de 

fc  moindres  maux ,  s'ils  euflènt  eu  le  loifir  de  continuer 

ilL  comme  ils  avoient  commencé  ,  &  que  la  fëvérité  du 

concile  de  Conftance  ne  pouvoit  être  aiîez  louée.  D'ail- 
leurs Eckius  &  Jean  Ulrlc  étoient  allé  exprès  à  Rome , 
afin  de  pourfiiivre  la  condamnation  des  erreurs  qui  fe 
répandoient  en  Allemagne.  Le  premier  avoit  compofë 
un  traité  de  l'autorité  de  fàint  Pierre  ,  qu'il  préfenta  à 
Léon  X,  &  qui  fut  très-bien  reçu  de  fà  fkinteté.  Il  dit 
lui-même  que  les  cardinaux  lui  firent  beaucoup  d'ac- 
cueil ,  qu'il  fèrvit  beaucoup  à  drefier  la  cenfùre ,  &  que 
j;  fon  voyage  à  Rome  fut  d'autant  plus  utile ,  que  les  au- 

tres théologiens  ne  paroiflbient  pas  aflèz  inftruitsdesfèn- 
tîmens  de  Luther,  avec  lequel  il  avoit  été  fi  fbuvent  en 
prifè  dans  différentes  difputes. 

Tant  daccufàtions  fermées  contre  Luther  rendirent     i^nr. 
enfin  fà  perfbnne  odieufè  à  Rome,  &  firent  du  tort  à  g^JJ^f j^1i^£ 
tous  ceux  qui  furent  foupçonnés  de  le  protéger.  L'élec-p«*^J;^?^ 
teur  de  Saxe  qui  en  étoit  principalement  accufe-y  &  l^^l  Lilb^^^*^ 
àvoit  befoift  de  la  cour  de  Rome ,  fiit  obligé  de  fè  dit- 
TmeXXK  Hhhh 
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^^_  ijio.  culper  de  cette  accufation.  Il  écrivit  le  premier  d'Avril 
siridaa.m  àfoii  Effeiit  Hommé  Vdentm  Deitleben,  de  faire  fbavoir 

../.  n.  e?  ««•  au  pape ,  qu  il  n  avoit  jamais  protégé  Luther ,  m  entre- 
pris de  défendre  fà  docàrine  &  {ts  écrits,  parce  que  ces 
fortes  de  matières  n'étoient  pas  de  fon  refïbrt  ;  qu'il  étoit 
pourtant  vrai  que  ce  que  ce  religieux  prêchoit  &  enfei- 
gnoit  ,  avoit  l'approbation  de  plufieurs  fçavans  ;  gue 
Luther  avoit  comparu  devant  le  commifïàire  du  pape; 
qu'il  avoit  oflfèrt  par  écrit  de  fè  rétra<5ler ,  Ci  on  lui  prou- 
voit  par  Técriture  fàinte  qu'il  fôt  dans  l'erreur ,  &  quV 
près  cette  foumiflion ,  il  ne  paroiiïbit  pas  raifonnabiede 
vouloir  exiger  de  lui  autre  choCe;  qu'il  étoit  di/pofëà 
fbrtir  des  états  de  Saxe ,  fi  le  nonce  Miltitz  ne  l'eût  arrê- 
té ;  que  c'en  étoit  aflèz  pour  le  juftifier  devant  fa  fainte- 
té ,  &  pour  lever  les  obftacles  qui  empechoient  la  déd- 
fion  de  Ces  affaires  en  cour  de  Rome  ;  qu'au  refte  il  avoit 
déjà  écrit  au  cardinal  George  combien  il  étoit  oppofeaux 
erreurs  qu'on  l'accufoit  de  laiflèr  publier  dans  fès  états; 
que  Lutter  avoit  été  pouffé  à  bout  par  Eckius  &  d'au- 
tres; qu'il  étoit  à  craindre  que  ces  conteflations  n'alfif 
iènt  trop  loin;  &  que  le  remède  étoit  de  convaincre  fa 
do<5lrine  d'erreur,  par  de  bons  argumens  &  par  d^s  paf- 
fsigQS  formels  de  l'écriture  fainte,  au  lieu  de  s'amufêrà 
des  cenfures  qui  exciteroient  de  grands  troubles  en  Al- 
lemagne, &  qui  n'accommoderoient  pas  les  afl&iresdu 
pape. 

Le"i^itre      Pendant  que  l'éieékem  parloit  ainfî  de  Luther,  le 
Awaftîn»  nonce  Miltitz  s'adreflà  au  chapitre  <ies  rçlio^ieux  AugoA 

:  obliger      •  .    /^  .       «  _'  «    ^^    .         m 

>ar  à  fe  uns,  qui  16  tenoit  alors  enSaxe ,  pour  le  prier  d  inter- 


des 

Luther 

^M«ri*.&(/î.  P^^'  ^^**  autorité,  afin  de  faire  condefcendre  Luther  à 

*^c*!'il"'''^'  ^^  ^on  demandoit  de  lui.  On  lui  envoya  pour  cet  ef- 

ucbuui  d*  fet<ieux  députés,  qui  employèrent  prière»,  ôdiortatipiw 


m. 

^^  Livre  cent  vimgt-sixiéme.         ^ii 

'^('        Se  remontrantes  pour  ramener  cet  eiprit  égaré ,  &  le  faire  An.  ijio. 

^  [        rentrer  dans  lui-même  ;  mais  cette  conduite  charitable  ne  f'^  /m>f . 

'"        ièrvk  qu  à  le  rendre  plus  fier.  Il  feignit  toutefois  de  vou-  «-«rw^^w! 

loir  bien  fè  relâcher  en  faveur  de  fbn  chapitre,  &  promit,  '  ^uii^Jrg.  t. 

à  la  Confidération  de  Ces  fùpérieurs,  d'écrire  au  pape  pour  *"  sMdan.  m 


.1- 


Si; 


tâcher  de  l'appaifer  ;  mais  la  manière  dont  il  le  fit  étoit  p.  ,7. 


plus  propre  à  irriter  le  mal  qu'à  le  guérir. 

Il  mande  au  pape ,  qu'encore  qu'il  eût  appelle  du  ^^  J-v. 


•^^^  -.A_i i^  V -ï/v,-  - :/l ^ J ..  :l  l-^r*  x^^:^  eMnm*»t.t.  ». 

çaïc 

k: 

**'^-  fàint  fiége  au  concile ,  il  n'avoit  prétendu  ni  l'ofFenfèr,  ther'au"  pa^^ 

.^''  ni  mettre  fa  dignité  en  compromis ,  qu'il  a  au  contraire  j„,^^^^  £„ 

''".  tbujours  demandé  à  Dieu  toutes  fortes  de  biens  pour  'i"-  "^  ^vf 


fà  perfbnne  &  pour  fbn  fiége ,  &  qu'il  en  a  toujours  J*;  *^'  ^p**'- 
parlé  honorablement  dans  (ts  écrits  ;  que  s'il  en  eût  par-  Mur^iMsjM- 
lé  autrement ,  il  le  délapprouveroit  ;  quil  étoit  vrai  «o. 
qu'il  n'avoit  pas  parlé  avantageuièment  de  la  cour  de  c^iTi'f. 
Rome,  en  comparant  fà  perfonne  à  un  Daniel  au  milieu  '*"^*'* 


'iT  de  Babylone ,  pour  marquer  l'innocence  &  la  pureté 


qu'il  avoit  confervée  au  milieu  d'une  cour  fî  corrom- 
ii  pue,  qui  étoit  indigne  de  l'avoir  pour  chef;  mais  qu'il 

u:  ne  voyoit  pas  qu'un  Chrétien  animé  d'un  peu  de  z,éle 

i  pût  s'en  di/penfèr;  que  la  cour  de  Rome  étoit  vifible- 

t  ment  plus  corrompue  que  Babylone  &  que  Sodome;  & 

c  qu'il  le  plaignoît  d'être  le  chef  de  tant  de  gens  dont  la 

i  conduite  étoit  fî  peu  réglée  ;  que  fàint  Bernard  ayant 

:  tant  appréhendé  pour  le  falut  d'Eugène  III.  fans  en 

avoir  été  repris,  quoique  fà  cour  ne  fût  point  alors  fi 
dépravée  qu'elle  l'eft  aujourd'hui,  il  pou^oit  bien  te- 
nir le  même  langage  fans  être  coupable  :  il  parle  enfùite 
du  cardinal  Caïetan ,  qui  pouvoit  procurer  la  paix  à  1  é- 
glifè,  en  impofant  filence  à  fts  adverfai^es,  comme  il 
avoit  promis  lui-même  de  fe  taire  à  cette  condition  ;  du 
nonce  Miltitz,  avec  lequel  il  avoit  eu  deuif  conférences 

Hhhhij 


6i2  "     Histoire  Ecclesiasti<^ue. 

A  ,  .    '    fans  iuccès,  parce  que  fes  ennemis  ne  pouvoient  demen- 
An.  1520.  >r        ^  ^  j   T    •  r  1    • 

rer  en  repos;  11  ajoute  que  la  conierence  de  Leiplick  na- 

voit  fervi  qu  à  mettre  les  chofès  dans  une  plus  grande 
confufion.  Enfin  il  finit  en  difànt  au  pape  ;  «  Je  tais 
»  les  difputes ,  je  n'attaquerai  perfbnne  ,  mais  auflî  je 
»  ne  veux  pas  être  attaqué.  Si  on  m'attaque  ,  puifque 
»  jai  Jelîis-Clirift  pour  maître ,  je  ne  demeurerai  ps 
»  fans  réplique.  Pour  ce  qui  eft  de  clianter  la  palinodie, 
»  que  perfbnne  ne  s'y  attende.  Votre  fainteté  peut  finir 
»  toutes  ces  conteftations  par  un  feul  mot,  en  évoquant 
»rafiFaire  à  elle  ,  &  en  impofànt  filence  aux  uns  &  aui 
^>  autres.  »  Cette  lettre  eft  du  fixiéme  Avril  i  ^20,  Le 
Lvi.      pape  n'y  fit  point  de  réponfè.  Luther  lui  dédia  en  même 
voye"&"é*^  tems  fbn  livre  de  la  liberté  chrétienne,  qui  eft  plein  de 
we^'J^'h  ï-  nouveaux  paradoxes.  Il  y  réduit  la  juftification  àlafèule 
Se.*''"''    foi  ;  félon  lui ,  elle  nous  tient  lieu  de  tout  ;  elle  nous  ju- 
cchuns  de  ftifie,  nous  délivre  &  nous  fauve  fans  le  fècours  des 
"thn^'^nÀ^^.  bonnes  œuvres,  qu'il  déclare  inutiles  pour  le  fàlut.  Il 
sïS'l  ';^;  ajoute  néanmoins  qu'il  ne  les  rejette  pas  ;  il  exhorte  même 
'**  à  Içs  pratiquer ,  mais  il  condamne  ceux  qui  les  font  àm 

lapenfëe  qu  elles  les  jufUfient;  &  il  eft  perfùadé,  dit-il, 
qu'elles  ne  font  point  l'homme  jufte,  mais  qu'elles  le  fup- 
pofènt  juftifié  par  la  foi;  qu'un  fidèle  ne  peut  faire  au- 
cune oeuvre  véritablement  bonne,  mais  feulement  en 
apparence.  Il  dit  fur  la  fin  de  cet  ouvrage ,  qu'il  ne  raé- 
prifè  pas  les  cérémonies  de  l'églifè ,  mais  qu'il  condamne 
feulement  les  fuperftitions.  Les  univerfîtés  de  Louvai/i 
&  de  Cologne  ayant  cenfùré  cet  ouvrage ,  Luther  s'en 
plaignit.  «  En  quoi  eft-çe ,  (  dit-U ,  que  notre  fàint  père 
»Leon  a  oflfènfé  ces  univerfités,  pour  lui  avoir  arraché 
»  dts  mains  un  livre  dédié  à  fon  nom ,  &  mis  à  i^^  f^^^* 
*>  pour  y  attendre  fa  fèntence  ? 


■Jvcieu 


il  If 


LïYRE^  CENT  yiNGT-SIXliME.  (îlj  ___^__ 

l^u,-  Pour  fbutenir  l'éleileur.de  Saxe  dans  une  maladie  An.  1520. 

^  ,1"^      dont  il  fut  attaqué ,  Luther  lui  adrelTa  deux  écrits ,  dont .     lvii. 
^^"^       Vim  étoit  une  cônîblation  pour  les  peribnnes  qui  font  poï!î"S 
\'!'       ajBligées,  &  l'autre,  une  méthode  pour  la  confeflion.  ila^  '*"'*^'^ 
'  *^       Dans  le  premier  il  parle  des  biens  &  des  maux,  de  l'uûge     !««•  opéra 
}  qu'il  en  faut  faire ,  Se  des  motifs  de  joye  ou  d'afîliâion   '"s7mZ'  1« 

^^      qu'ils  peuvent  caufer.  Dans  le  fécond  il  reconnoît  lu-  ;^!'  ''  *' 
7""       ûge  de  la  confeflion ,  qu'il  fonde  lur  la  parole  de  Jelîis- 
F       Chrift,  qui  a  promis  le  pardon  à  ceux  qui  fe  confelîè- 
roient  j  il  prouve  qu'un  vrai  Chrétien  ne  doit  point 
mettre  fon  e/prit  en  repos,  par  l'exaélitude  qu'il  aura 
apportée  à  particularîfer  Ces  péchés ,  mais  par  la  prô- 
mefle  que  Dieu  lui  a  faite  de  les  pardonner  ;  qu'il  faut 
^k       avant  toutes  chofès  Ce  confefler  à  Dieu ,  &  reflentir  en- 
Mil        fîiite  dans  le  fond  de  fon  cœur  une  haine  pour  les  ofièn- 
ilei       fes  paffées,  qui  aboutifle  à  un  fincére  changement  de  vie. 
èco:       Il  y  dit  en<?ore ,  que  le  dénombrement  exaét  des  péchés 
iti       particuliers ,  n'eft  ni  néceflàire ,  ni  pofl[ible  dans  la  pro- 
Qz        digieufe  malice  d'un  côté ,  &  l'extrême  foibleilè  de  l'au- 
kl        tre ,  où  le  cœur  humain  eft  demeuré  fujet  depuis  le  pè- 
le,;       ché  d'origine,  &  qu'il  faut  for-tout  mettre  une  dlftin- 
esi        <5Hon  entre  les  pr4ceptes  divins  de  les  loix  humaines»  qui 
fair        n'ont  pas  le  droit  d'obliger  en  confçience.  Il  blâme  les 
[ti{  ,      théologiens  qui  décident  hardiment  qu'une  telle  aétion 
j(         eft  péché  véniel,  une  autre,  péché  mortel ,  d'autant 
■^        plus  que  toutes  nos  bonnes  œuvres ,  dit-il,  làns la  mifé- 
-         riçorde  de  Dieu ,  font  mortelles  &  damnables.  Il  adopte 
ce  confeil  de  Gerfon ,  qui  dit  qu'on  ne  doit  point  faire, 
difficulté  de  s'approcher  de  l'autel  fans  Ce  confefler, 
quoique  l'on  ait  quelque  forupule,  ou  qu'on  fe  fente, 
coupable  de  quelque  péché  véniel.  Il  doute  fl  on  a  pu 
réforver  des  cas,  &  il  veu^que  kjrêtre  nç  foit  pa^  Ccm^.. 


éi^         Histoire   Ecclésiastique. 

JîJTTjIÔ!  puleux  à  donner  rabfblution  des  cenfures. 
Lviii.   ■      ^^  ^^  ^^^  *1^'*^  écrivit  touchant  les  vœux,  dont  il 

««Contre  it  ^^^"^^  ^^  multiplîcîté.  H  y  déplore  la  cruauté  des  peitt 

Toeux.  Se  des  tuteurs,  d'autant  plus  barbares,  qu'ils  Texercent 
fous  prétexte  de  piété.  Il  ajoute  que  l'ignorance,  l'ava- 
rice, la  prédile<5^ion,  &  le  défir  de  décharger  les  femilloi 
avoient  introduit  l*ufàge  des  vœux  dans  l'églife,  quoi- 
qu'il n'y  eût  rien  qu'on  dût  examiner  avec  plus  d'atten- 
tion &  de  délicatefle:  c'eft  pourquoi  il  exhorte  les  ht- 
qùes  &  les  prédicateurs  à  détourner  les  peuples  du  pen- 
chant que  la  plupart  ont  à  toe  des  vœux ,  &  il  y  joint  les 

,  pèlerinages.  Il  dit  même  qu'il  fèroit  à  fouhaîter  qu'on  ne 

fit  point  d'autres  vœux  que  celui  du  baptême;  <^  il  pré- 
tend que  les  papes  n'ont  pas  le  pouvoir  de  difpenferde 
ceux  qu'on  a  faits  à  Dieu.  Il  croit  que  le  vœu  dechafteté 
£àk  avant  l'âge  de  puberté,  eft  nul,  &  voudroît  que  la  pro- 
fefîîon  relîgieufe  ne  fè  fit  pour  les  garçons ,  qvtk  dix-huk 
ou  vingt  ans,  &  pour  les  filles  à  quinze  ou  feize  ans.  Il 
ne  paroît  pas  que  Luther  ait  compofê  d'autres  ouvrages 
que  ceux  dont  on  a  parlé  avant  que  Léon  X.  l'eût  folera- 
nellement  condamné. 
^j^  Le  pape  voyant  que  ce  religieux  étoît  toujours  fou- 

ïer^Iœ-  ^""  ^^  réle(fteur  de  Saxe ,  par  Seguingue ,  fameux  g^ 

pereMdefaiie  néral  d  arfflée,  par  Hutten,  &  par  la  noolellè ,  ialoufede 

arrêter  Lu-  .^  /.*  .i'« 

thcr.  recouvrer  les  terres  que  its  ancêtres  avoient  données  a 

l'églifè ,  écrivît  à  fbn  nonce  en  Efpagne ,  de  repréfenter 
à  Charles  le  danger  où  Ct  trouvoît  la  religion  dans  les 
états  de  l'Empire ,  &  le  prelîèr  d'envoyer  des  ordres  pour 
arrêter  Luther  ;  mais  l'empereur  répondît  au  nonce,  que 
ce  religieux  étoit  d'un  pays  où  l'on  ne  dîlpofoitpasdes 
perfonnes  auffi  facilement  qu'en  Italie  ;  &  qu'il  ne  pou- 
voit  fatisfaire  le  pape  dans^ce  qu'il  lui  demandoic,  <î"" 


:iir 


"'  ■"   Livre  cbnt  vinist-sixib'me.       6î^        '    - 

^  n'eût  auparavant  reçu  la  couronne  à  Franc£)rt ,  parce  An.  1520. 
"^  qu'avant  cette  cérémonie ,  il  lui  étoit  défendu  d'exercer 
î"^^  aucune  jurifdidHon  de  TEmpire  ;  mais  qu'après  Cou  cour 
"^  •  ronnement ,  il  convoqueroit  une  diète  générale  à  Worr 
•^^  mes,  où  il  manderoit  Luther ,  Se  l'obligeroit  à  rendre  rai- 
ik  fonde  fà  do(Sb:ine  devant  les  princes,  qui  le  reconnoif- 
4^  fànt  coupable ,  confèntiroient  aifëment  qu'il  fut  livré  aux 
pc:  oflSciers  de  (à  (àinteté.  Comme  cette  voie  paroiflbit  Ion- 
lOiîi  gue ,  &  que  d'ailleurs  il  fèmbloit  que  l'empereur  eût  deC- 
pk  fèin  d'attenter  fur  la  juriidi(5lion  fpiritueÛe,  puisque  le 
pape  étant  fàifi  de  la  caufè  de  Ludber^  elle  41e  devoit 
point  être  décidée  dans  une  diète  d'Allemagne,  Léon  X. 
e;^  établit  une  congrégation  de  cardinaux,  de  prélats ,  de 
ii:V  théologiens  Se  dé  canonîftes ,  dans  le  defTein  de  prendre 
c;:       une  dernière  réfblution  fur  cette  affaire. 

r-  Il  y  eut  d'abord  quelques  conteftations  entre  les  théo-    on  trîvaîik 

/;        liglens  fur  la  forme  du  ji^ement,  pour  fçavoir  s'il  fal-  J^J^^  *  •* 
\'^.        ioit  citer  une  féconde  fois  Luther  ou  non.  On  dlfUnirua  \'^  f "«««  de 
j,        fà  docSbrine ,  fès  écrits  &fà  perfonne.  Quant  au  premier     gjj^  .^ 
article ,  on  jugea  qu'il  n'étoit  pas  néceflàire  d'entendre  le  '•«'««'»•  '•  »• 
coupable,parce  que  ce  qu'il  avoit  ^fifeigné  étoit  public  &  ^  ^^t'"*^  ** 
connu.  Quant  à  fès  écrits,  la  réfblution  fut  prifè  de  les  ijïo.p.s}! 
condamner  par  une  buUe,  Sç  4e  les  faire  brûler;  mais 
quant  à  fà  perfbnne ,  on  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  citer 
l'auteur  à  comparoître  dans  un  tems  qu'on  lui  marque- 
roit.  Après  ces  réfblutions,  le  cardinal  d' Ancone  travailla 
au  projet  de  la  bulle ,  Se  la  fit  lire  dans  une  congrégation  ; 
mais  le  caxdinalLaurent  Pucei ,  qui  étoit  dataire,  en  pré- 
fentaune  autre  qu'il  avoit  dreffée  lui-même.  U  y  eut  une\ 
conteftation  fort  vive  entre  ces  deux  cardinaux,parçe  que 
chacun  vouloit  que  fbn  projet  fût  accepté.  Le  pape  em- 
ploya fôn  autorité  pour  définir  la  difpute,  ^  oéaur*^ 


6i6  Histoire  Ecclésiastique. 
An.  I5Z0.  moins  il  donna  la  préférence  au  projet  du  cardinal  d'An- 
cone,  après  Tavoir  fait  examiner  dans  un  confiftoircfe- 
cret,  par  des  théologiens  habiles  &  {çavams,  qui  y  firent 
quelques  changemens.  Enfiiite  il  fut  lu  publiquemeni 
dans  une  congrégation ,  &  unanimement  approuvé.  Ce 
fut  liir  ce  projet  que  fut  dreflée  la  famèufè  bulle  de  Léon 
X.  contre  Luther,  qui  fut  publiée  le  quinzième  de  Juin 
de  cette  année  1 52a. 
Lxi.  ^^  P^P^  ^^  commença  par  ces  paroles  du  pi^èaume  75. 

pe^Lwî*  x!^'  23.  &  fuiv.  Levez-vous  ,  mon  Dieu  ,    défendez  votre 
contre  Luther,  f^^  .  jowvenez ->  VOUS  des  mjures  qu'on  vous  fait ,  deceh 
^^iLt^iâ-  ^  "votts  avez  reçues  de  îinfenfé  pendant  tottt  ie  joiar  ;  é'n'k- 
%'}lq\'^'  "°"  ^/'^z  p^^^t  ici  hiafphêmes  de  vos  ennemis.  Rendez-vous  favom- 
^'^SVrifu    ^^  ^  ^^  prières ,  farce  que  des  renards  ravagent  votre  vi^ne, 
^î/w-r'"»  ^^^  "^^^  ^^  ^^^^^  prévoir.  C'eft  ainfi  qull  s'adrefièdV 
yit.  Luther,  t.  feord  à  Jefîis  -  Chrift  :  enfuite  il  invoque  le  /ècours  (fe 
K/t""?'  *  f^i*^tPîérre&  de faintPaul,comme fondateurs  àtïég\& 
h*nf'       '  Romaine ,  &  fès  premiers  Martyrs.  Il  appelleiutherun 
Leref.ZBui'-  îiouvéau  Porphyrc,  «  parce  que  comme  cet  hérétique 
x.'cmfiit.'To.  »  autrefois  a  répandu  fès  calomnies  contre  les  fmts 
MÎTit""  »  apôtres,  de  même ,  (dit-il,)  celui-ci  déchire  les  fa/nff 
stAian,i.*.t.  j,  pontifes  nos  prédéceflèurs,  &  ne  craint  point  d'em- 
»  ployer  les  injures  ,  lOrfqu  il  manque  de  raîfbns,  M- 
»vant  la  coutume  des  hérétiques,  dont  la  dernière rd^ 
»fburce,  félon  fàint  Jérôme,  eft  de  répandre  le  venin 
»  de  leurs  calomnies ,  lorfqu  ils  fè  voyent  prêts  d'être 
»  condamnés.  »  Enfùite  après  avoir  invoqué  les  raînts 
&  Téglife  univerfelle ,  qui  étant  la  dépofîtaire  àesfaintes 
écritures,  «  voit,  (dit-il,)^àvec  douleur  que  quelques- 
»uins,  dont  le  père  du  menfbngea  aveuglé  re4>rit^  de- 
af  tournent  fès  paroles  en  desfens  mauvais  &  dépravés,  en 

»  forte  qiie  <îe  n'jgft  pks  révangMé  de  hCva^h^t  ^^ 

«révangile 


e;: 
rit 
Yi 


LiVRÏ   CENt  VINGt-SIXiÉMËr  ^17 

"'^"        »rëva'ngîle  deThomme,  &  ce  qui  éft  pire  du  diable.  »  anTTj 
'"        Il  ajpute  qu'on  renouvelloit  en  Allemagne  ies  erreurs 
','-        des  .Grecs  Se  des  Bohémiens  déjà  condamnées  pan  les 
F-"        conciles  &  les  conftimtîons  de  lès  prédéceflèo^Ly»qjie 
^^^        c'eft  ce  qui  lui  caufe  une  douleur  d'autant  plus  viver> 
';-         quq  les  papes  Se  lui  eh  particulier  ont  toujours  chéri  la 
^  ^-         nation  Allemande  >  àqui  le  fkini  fiége  a  de  grandesoblir 
gâtions ,  fes  princes  ayant  toujours  protégé. réglifè,ii 
îii^l        4o(Strîne  Se  fa  liberté.  Il  rapporte  le  concile  de  Cons- 
tance qui  a  condamné  les  Wiclefites  &  les  Huf^tes ,  lek 
guerres  des  Allemands  contre  les  Bohémiens,  la^nou- 
velle  cenfure  des  xmiverfités  de  Cologne  &  de  Louvaiii 
contre  une  partie  des  erreurs.  Enfin  il  dit  que  le  de- 
voir de  fà  charge  paftorale  ne  lui  permettant  plus  de.  diP- 
Cmuler ,  il  a  cru  devoir  condamner  en  particulier  les  erp 
reurs  fiiivantes  en  quarante-un  articles  tirées  des  écritiS 
de  Luther ,  félon  cet  ordre. 


zo. 


I.  C'eft  une  opinion  hérétique  afiez  commune  ,  de     i-xii. 
dire  que  les  fàcremens  de  la  nouvelle  loi  conférei^t  la  Luthw'^con-* 
grâce  juftifianté  à  ceux  qui  n'y  mettent  pOint  d'oMlar  wkîï*°** 
cla.  II.  Nier  que  le  péché  demeure  dans  un.  çri&At  at  ^i^  R-y^w- 
près  qu'il  a  reçu  |e  baptême,  c'eft  fouler  aux  pi0ds  Je-  p*'  *****  "* 
iiis-Chrift  &  faint  P^.  III.  Le.foyèr;dupéch^>  .quan4  ^f;t  m* 
même  il  n'y  auroit  point  de  péché  aébiel,  :fij6St- pQilf  J^TcfT-wV* 
.empêcher  une  amé  à  la  f<vtie  du.coprs;4-emj:^\d?.n^:W  i^/^^'^r* 
Ciel.  JV.  La  .charité  imparfaite  d'un  homme  mpuraiU  ^';;,7^  ^'f^ 
emporte  avec  foi  néceflàirement  ^ne  grandç  .çjrainte,  qyi    D'Argentrê, 
toute. feyle  fait  la  peine  du  Purgatoire,  &  l'eniipêehl?  '^'^!ul 
d'entrer  dans  le  Ciel,  V.,  La  divîfîon  de  la  pénitèniçe  on  ^* *^- ^^'«• 
Contrition ,  côjlfelTiôn  &  fatisfaétion  j.:  ti'eft  ^ndéefiiî 
for  l'éçriturç  iàfnte,  ci.  for  l'autorité  dçs.  anciens  dpQy 
teiyrs  du  Çhriftiaiûii|i€;,  yi,  La  çontiitipiî  qui  s'acquieif 
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€i^         Histoire  EcctïtiASTiQtTE. 

A»,  iszo.'par  la  difcutioh ,  la  rechcfcHe  Se  la  déteftation  des  pé- 
chés, par  laquelle  un  pénitent  repailè  Ces  années  dans 
i'amertume  de  Coti  ame ,  en  pefàht  la  griéVeté,  la  ma- 
ikfK^'êc  ia  laideur  de  {qs  péchés ,  la  peite  de  la  béatitu- 
de éternelle,  Se  la  peiné  de  Tenfer  qu*on  mérite  ;  cette 
CA)ntîitk>n  ne  fèrt  quà  rendre  Fhomme  hypocrite  & 
•j^ias  grand  pécheur.  VII.  La  maxime  la  plus  exeellenre 
A  la  meilleure  de  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  préfent  to\h 
t^an^'  la  contrition ,  eft  que  la  nouvelle  vie  eft  la  meil- 
leure &  la  Ibuveraîne  pénitence;  en  ne  fai^nt  plus  ce 
^u'cAi  a  fait.  VHI.  Ne  préfîimez  en  aucune  manière  de 
confeflèr  tous  les  péchés  véniels ,  Si  même  les  mortels, 
parce  qu'il  eft  impoflible  que  vous  les;  connoiflîez  tous  : 
rfoùr  vient  que  dans  là  primitive  églifè  on  ne  confeiToit 
iqué  tes  péchés  mortels  manifeftes.  IX.  Quand  nous 
voulons  «îtierement  conlcflèr  tous  nos  péchés ,  nous 
ne  faifbns  autre  cholè  que  de  ne  vouloir  ntn  lai/îèra 
|>ardonner  à  la  mifëneorde-  de'  Dieu.  X.  Les  péchés  ne 
^nt  remis  à  aucun,  s'îi' we  croit  quik  lui  font  remis, 
quahd  ie^prêtre  lies  lui  tèfiiet  ;  &  le  péché  demeùreroit, 
fîonne  croyoit  pa jqu-ii  fèt  remis;  car  la  rémiflion  da 
péché^  le  dbn  de  la  grâce  ne  fuflSfent  pas ,  il  faut  croire 
.  CTÊôfe  <Jtië  le  péché  èftremis.  XI .  N'ayez  pas  cette  con- 
,  fiance  qiie  vous  ^es  abfous  par  k  vertu  de  vocre  con- 
mûim,  t'èft  par  la  forcede  ces papbks  de  lefiw-GJjrîfr: 
Tout  ce  qm  vous  aurez  délié  fur  l§  terre,  éTi,  Croyez ,  di»- 
J€j  ft  vous  avez  obtenu l'àbfblution  du  prêtre,  &  croyez 
fortement  que  vous  êtes  ablôus^,  ^  vous  ferez  Yéiitnhle- 
ment  abfousi,  quoi  qu'il  en  fblt  de  votre  contrition.  VU 
Si  par  ifnpoflible  <ïekii  qui  fe  corrffelTe  rt'étèitpâscontrît, 
ou  que  le  pêiEre  l'eût  abfous  par  dériffon  ,  Â  non  (ér 
rîeufementx  fi  toutefois  il  Cfoit^eablbus>  ill^  ?éé 


^''^      tablemen&  XULiDans  le  iàcretnea£>de  p^niteûce  &  a»,  j  ^«c^ 
1^^       dans>la  vémiifibii  de larcoju^ ,  le  pape  t)u:l-évêqpie  nm  '  ' 

^^■-  fair  pas  plus^qos  le  dernier  des  .prêtres  :  bienLpkis,.(|iiaiut 
<'^^:  il  n'y  a  penne  •  de  pxhœ  y  cliaqtK-ichoétîen  y  'même'  mxs{ 
^^  femme  &  un  enÊuit  peuvent  alo?s  exercer  ccae^fono*- 
tjjc  tion,  XIV.  Aucun  ne  doit  répondre  à  un  prêtre  s'il  a  de 
b ec  le  cancvicion  ou  nonv<&;^  prêtce  ne  doit!  pas  l'imierïo^i 
àjri  ger  ià-defliis;  X  Vv  Ceft une  grande  erreur  dans  ceux  qaîl 
ieeti  s^approchent  du  iàcremeat  de  l'ËudiariAâe^  fendes  wr[ 
vk\  ce  qu'ils  fè  font  confe^s^âcqu'iisneiefèntentcoupablei' 
e  n  d'aucun  péché  monel ,  &  qu'ils  s'y  font  préparés  par  des  • 
prières ,  taa»;:eu3c4àimai]^ent-&  boivent  leur  condsm^t 
nation;  mais  s^iis  croient  >  é^rsffls  omt  cette  coiiftacnce--- 
qu'ils  recevccaïc  la  grâce  y  cette  foi  foule  les;  rend  purs  dC 
7^  dignes  de  recevoir  TEucliariftie;  XVI.  Il  foroit  à  pro-; 
pos  que  l'églifo  dans  une  âilèmiilée  ou  dans  un  concil^^ 
<»donnk  qu&lës  laïques  communiaffont  fous  le$.  deits:^ 
eipéces  ;  &les  Bokémiens ,  ^qni  commumeacdéi  mètG> 
manière , .  ne  fouit  pas  hérétiques ,  mais  foûlemencicâï^ 
matiques.  XVil,  Que  lès  trâbts  del'^lifed'oulepïipÈr 
donneies  indulgences,  ne  font  ni  les  mérites^ de  Jefos^' 
Chrilb V  t^i  cexa^  des>Saiîits*^£yilI.Lès  liiidu%ëi$6ei<fofil? 
de:pièufo5Crompei»e5diesikiéles>.c&sxiii}K 
oeuvres:^  ^du  nombre  desndiofosquiî^ntpenDii^jiMil^ 
qoi>ne  €onviennenrpB3i  XIX.  Ées  iacdul^ik^  dalDsP 
ceuxqui  les-  gagnent  vévisablemeifn  ,^rœhixt-tmiS!0^fX'' 
-psis  lespeines  dàes^àlajuftice  divipepour  ks'^eké^do^' 
taels.;  XX.  Ceftfo  trompée  iStfo  ^fcduite  de  croire  qtiéP 
les  indulgences  foient  iâlutaiiies  &uciks;  XXlt,  Lf»S'itv>-' 
dùlgetices  font  fèulementnécdlàirespotirlcs^climes  pc^' 
blios,  &-ifb  s'accordent  profsremenc.qâ^'atna endurcis  ét^ 
aua&imp^jKtcens;  XXIL£lW^e^foi:^ull!i>n4cei^àirës^  hi^ 
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'       ,  .     Utiles  à fix  forces  deperfbimes ;  aux  morts >  ou àceni 
qui  font,  fîir  le  pointd'expirer  ;  aux  malades ,  ou  à  cm 
qui  ont  des  empêchemens  légitimes  ;  à  ceux  qui  n'ont 
point  commis  de  crimes;  à  ceux  qui  n'en  ohtcommij 
que  de  fècrets  ;  &  à  ceux  qui  pratiquent  les  oeuvres  de  la 
^us  haute  perfeâion.  XXIII.  Les  excommunications 
ne  font  que  des  peines  extérieures  qui  ne. privent  pas 
l'homme  de  la  participation  aux  prières  fpirituelles  & 
publiques  de  Téglifo.  XXIV.  Il  faut  enfeigneraux  Cliré- 
tiens  à  plus  aimer  les  excommunications  qu  à  les  crain- 
dre. XXV.  Le  pontife  Romain ,  fucceflêur  de  S.  Pierre 
n'a  pas  été  établi  par  Jefîis-Chrift  fon  vicaire  dans  toutes 
les  églifes  du  monde  dans  la  perfoime  de  làint  Pieire. 
XXVI.  Cette  parole  dé  Jeliis-Chrift  àfaint  Pierre,  Tm 
ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre ,  &c,  ne  s'étend  feulement 
qu'à  ce  que  ce  Saint  a  lié  fur  la  terre.  XXVII.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de.  l'églifè  &  du  pape 
d'établir  des  articles  de  foi,  ni  même  des  loix  touchant 
les  mœurs  &  les  botmes  œuvres.  XXVIII.  Si  le  pape 
avec  une  grande  partie  del'églife  avoit  décidé  telle  & 
telle  chofo,  &  que  fa  décifion  ftàt  véritable ,  il  n'y  au- 
roit  ni  péché  ni  héréfîe  de  penfer  le  contraire ,  principa- 
lement dans  une  chofe  non  nécef&ire  au  fàlut ,  juiqu  à 
ce  que  le  concile  général  eut  approuvé  un  fèntiment,& 
condamné  l'autre.  XXIX.  Nous  avons  une  voie  pom 
rapporter  l'autorité  des  conciles ,  &  contredire  libre- 
ment leurs  aé^es,  &  juger  de  leurs  décrets,  &  avouer 
avec  confiance  tout  ce  qui  femble  véritable ,  foit  qu'un 
concile  l'ait  approuvé  ou  rejette.  XXX.  Quelques  arti- 
ticles  de  Jean  Hus  condamnés  dans  le  concile  de  Conf- 
iance font  très-orthodoxes ,  très- vrais ,  &  tout-à-/âit 
évangéliques,  &  l'Eglife  univerfelle  ne  pouvoit  les  cen- 
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ji  ^      jGxirêr.  X^CXI.  Le  jufte  péché  dans  toutes fes  bonnes  œu-  ÂkTTjIÔ! 
J  J     t«esi  !)@CXll;  Une  h&ane  œartè  quelqufej  bien  qu'eM 
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fôit  fake,  ëft  un  péché  véni^  XXXtH.  Brûler  les  hé^ 
rétiqoès,  c'eftagircont^e  la  volonté  de  TEiprit  Saint. 
XXXlV.  Combattre  contre  les  Tiocé ,  c'eft  aller  çcintre 
les  ordres  dé  la  Providence  divlntt>,  qui  fè  fèitxi&cetts 
!  P      union  infidèle  pour  vi^ieer  les  .iniquités  de  ioa  peuple. 
|P"^      XXXV.  Peribnnc  n^eft  certMn  qtf  U  n'offenfe  pat  tou-^ 
joues  Dleù  mortellement,  à  caufe  du  vice  très^c^ché  de 
Toigueil  qui  eft  eh  nous.  XXX  VI.  Le  libre  arbitre  de^ 
puis  le  péché  n'eft  plus  qu-un-  vain- titre,  &^  Thomme 
pèche  mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  £6u 
^-      XXX;VIi;  On  ne  peut  prouver  le  Pu^toire  par  l'écris  ^ 

Pb  ture  faînte ,  dont  le  livre  fbit  au  rang  des  canoniques; 
'Ml  XXXVIH.  Les  âmes  qui  font  en  Purgatoire  ne  ibnt  pas 
U.I:  ailiirées^de  leur  iklut,  du  moins  toutes;  &  on  n*â  pu 
à:  prouver  par  aucime  raiiôi),  ni  par  l'écriçuTe  qu'elles  y 
hT.  ibient  hors  d'état  de  mérker  ^  dé  croître  en  charités 
Sf  XXXIX;  Les  âmes  en  Purgatoire  péchehcfàns  inteîrup^ 
ii;:  don  tant  qu'elles  cherchent  le^  repos -,"&-qu^eye$ -ont 
horreur  des  peines,  XL.  Les  âmes  délivrées  du  Purgk- 
K  toire  par  les  fùfirages  des  vivans  lie  jbuiâènt.  pas  d'un- 
bonh'éuf  û  par&it^'que  irèUes  û^kÉaiCGÏktx-  par  eUer<-: 
mêmes  ^  la  juftice  divine. iXLL  Les-  prélats ^eccléfiafti-) 
ques  âc  les  princes  féculièrs  ne  feroiehtparmàl  slls  abo'': 
llilbient  toutes  les  befà<îesdesMendian8.:  j     )    î''      ' 

Xe  pape  ajoute  dans  cette  ihêmé  buflé;,  :qu*épi!iàs  a^*  lxui. 
voir  exaniitté  ces  pvopofitions  avec  tout  le  ièân  :  que  àé*i  buu?de  l«5 
mandoit  l'impoitancede  l'afiairé',  &  pris^.l?2R/ïs.'aes^cfflk  Jj^"  '•*' 
dinaux , . à&i généraux  d'ordres  ,  des  théologi^hs  iSc  des*  i^ith  ca. 
canbniftes ,  ils  ics  avoit  trouvées  dignes  de  cenfùre ,  SC-'^j,^'*'  *** 
les  condamnoic  comme  rei^âîvânéiic hérétiquesou 
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Êi^:^  ou  e^àÛeit>ik;^4imfb]l'^m(d^to^l6$»  ooQoib 

Cfi9,'<Hgni]Ô!ls>.(|iâ  &n»)t  Qb6QUfi»$».^<leiejalfa!e,è 
efoifie-ce^iprépoiltioiifr,  de  le$^i^«tenîf  j  çlè  lib  tiéfendit, 

que:  d'à^ptféâ  Jès  iehi^ignciAt4k^$^'9mfi9M:.^^^  Indiieâ^ 
uieBti».  t36itQmcdit/(»béôr«erinea!&x-|«èi>  QOi|wyic  oaen 
p£t£ticuUbr>  i  ordsuliùm:.  auX  on&iaèreis .  It  aàms  de 

oeftpi9FlQrit3i(;)!QS4:.^:de  lèsr^^ÀKiibcèkiriéiletDdnelieaifim 
eh:^é&m:eds3.ci^cgé  jl:.d«yd@$  tositkttpe&pli^: fous ies 

^^m-BicitéLà  Ç^SQue.»  yoiilAfitr.bcisutêr  ayj£.  beaucoup 
^eidouci^Tat  5  ;  qiiiLlIae^iQhcwt^  p^cfets  l^acs  ^parièslet* 
txos  :&ir£iicrer.  dans  ki-i»êi5ft;'j^'Ulluifak)0b3eiim  iànf- 
eqndiâkt^  âsi'derliafc^t  psup*  li^  £raist  d&;  £bâ  voyage , 
cn(>lul:^QfpesiCaa(^cputei(qs^;)ffs:ii)8d&  qpe.$!il  tt, 

ttcJàxQiii  de  fioknè^likbdi<^kéi^ 
eàtbmiiiesL;i:aiàtfti  (i^Ti^^       méprit;  cetcè.  icfiiiacoff^  ^ 
poTiârélfàidfirdb4i^ed:&  r%i^^3iiédté'.^i%ifà;.à{9eik 
du  faint  fiége  a«  cmidl«[y'  oofitfë  le*  ODtàittitJoBS^^ifi^ 
î    'T    PferHr&ïib  JiilBrfL.qtiW)«2décki!éjce8app!ekpani^ 
;    ,     :,  ,  Miâs  dfifpcttbèaâiipofôesvAVMdiâécfqQif ftdiièiÊta^ 

y  6kre2qà>'QtiaiicBiiqaâ  4èstAF)pfë£&is  jfiOCMidaniiicecom' 
x&fiv)iéréri^;daBBf»9la]|^fibvc  in^^  <iii' 

,S&ignear/qm  é&  ;v3nj|ilpoià?la)mok  duzpMclieprviBaK"^ 
GDnyjsr^l0èi^'^.Jei4»mvd&â^3:konu&^ 


kj^  eÉe  fë  coAtèrtté  poOT'^tte  ^fftierè  foîs  H*g  fayefitîir  dba^  ÂTTsIô^ 
ta^^  'iîtablettîèfte  âe  î^'ésfôqUèi'lfe^itèHfttiàmfoJjtameifotits', 
(riyjjj.  ^  dètïrôler feï%f e»,-  afprèsiéqtiei  teftts ,  fi  liii fjt éfsî^ 
jjj^j."  ^feiiSifôiie  fàïHto/éliéi^dàpè  qu'ils  ô^ 
^  jg^  îès  fJôiries  portéei  cofitre  lés  Hérétiques  ;  elle  défend  de 
jL'*  lés  fréquenter  &  de  les  recevoir  ;  elle  veut  qu'on  leur 
!  /  fcbaffé  fès",  à:  qu'on  fe  fàifîllfe  de  leurs  perfoniiés  ;  éXt 
[  i  înterdk  tous  les  lieux  <>è  ils  fe  retfrerdhtj  &  ft'6BÉ)lie 
1^       midufid  deis  formalités  rieqta3«'scin  •      - 

*'    Cieitte  bulle  ne  liiariqiia  plais  ^é  trouVe^  des  contradt- 
ifteurs  parmi  les  partiiàns  de  Luther:  ils  reprenoient  eft 
premier  lieu ,  quéTa  condaninjrt5ôhï&  indéiîflfe  ^ëtt  fei- 
^"^^^        tond  lîèii ,  <pe  le  pa^e  eût  dit!  qu'entre  les  quaràïftè  éc 
•"f       imaitîèiÉ^^'UfîiVoirdes  jffopbfitîèfts^ 
^^  •        feurs  avoîent  condamnées  avec  celles  dés  GredS  ;  en  troî- 


^-        fiémé  lîeù,  qu  oh  eât  décidé  à'  Rome  en  fîpeù  de  Jours 


lect 
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m  y  a^ie/iin ^aiid  rtbîAfcrfe  d'^évègtiés d'ïtalîei  Ltitliér 
^ï  lui-knêÀie  né  s'attendoît  pas  a  une  Gbrtdàmriation  quî  lîii  ,Sîv.5!î: 
es  p^roiffoit  CvfMte:  Réduit  aU  dëiferpoir  il.  avoit  engagé  '"'•  "' 
ipœ  -Seguifigué  à  piîèrreftipéîétJf  dteîKii^ériàgfef  iltté'réëott- 
hi  ^rilîatiofl  IioiïwrïA)lé  àvéc'le^aiht  flége';  ftiaîs  loïlq'iie  la 
•a  ihMe&jt  été  publiée,  &  qu'il  fe  vît  côhdamfté  dans  tou- 
2  2  teà  les^  férities',  il  né  gardU^.  plils'  dé  méfures.  Lés  erf eurs 

0         -qiie  le  pape  venbit  3fe  coiidaittnèr ,  n'étdîeht  rîen  en 
Itr  coihpaîralfôn  dfe  celles' qu'A- répatidif  dans 'f<î>^'-lîifre  ^e 

lac^ivîté  deé^ylonév'yiW^uéM'fe^y^iitè  dès  1^- 
'mîeres-qà'îlficqiiero'ît  dë^Jdtff  ©ri  jour,-  &  (èôWirtiéncé'à 
^  r^ritîr /dft^l ,  de  ce  $f  il  aéh&^è^ 
«les,  Ôy  avdit-deax-ansy  ébaftt  ettcbrèJ  engagé  dans  lès 
^péiAitiohs  dà  là  cour  Eotœiine;  fî  tijôuté  qu'line  ith 
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An.  I  $20.  jèttcxit  pas  alors»  les  indulgences,  ipals  qu  il  a  cofinn  k- 

Lxiv.     P^^*  quelles  n'étoient  que  ;  des  impoftûrçsi  4es  flatteois 

ofc  fon 'r^ë  *^  ^^  cour  de  Home>  propres  à  fîiire.perd^e  la  foi,& 

deiacaptivité  à  ffasTne/ d^ ,  r^gcnt  1  q\Ji%  feconténtoit  alorç4e  «lire 

5wji.»row.<ïue  la  papauté  netoitpas  de  droit  divin;   mais  qu au- 

^'*  ^ff.  jourd'hui  il  afTure  qu  elle  eft  le  royaume  de  Babylone  ; 

m,t.p.s$.    qu'il  avoit  Seulement,  ibxih^ité  le  rétabliflfem^nt  de  la 

•s«  ïSfiriptis  communion  lops  les  deux  elpéces  ,  napiis  q^  a.preleniil 

f^.  X  '**''  foutient  qu  elle  eft  d^  précepte  diyjn  ;  qu  au  JUeju  desfept 

Sàcremens  qu  il  admettoit ,  il  n*en  reconnoiflbit  plus 

que  trois,  le  Baptême,  la  Pénitence  &  le  Pain.  Enfinil 

.éclatte  Ijautement  contref  églilè  Romaine.qui  venoitde 

le  condamner;  &  parmi  Içs  dpgmes  ^ont,  il  tâcha d'é- 

.branler  les  fondçmens,  celui  de  la  CÇranfpbAantlatioQ 

(ut  un  des  premiers. 

Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte' à  la  réalité  da 
Corps  de  Jefùs-Çhrift  dansX'Euchafifti^  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
Epifl.  sJAr.  déclare  dans  ù.  lettre  à  ceux'de  Straftourg ,  où  il  écrit 
g^n.,.7.f^,  qu'oi^'  lui-eût  faiç  un  grand  plaifir  de  lui  |ournir  quel- 
que bon  moyen  de  la  nier ,  parce  que  rien  ne  lui  eût  été 
meilleur  dans  le  deilein  qu'il  avoitde  nuire  à  la  papauté: 
il  demeura  frappé  invinciblement  de  la  force  •&  de  la 
(implicite  de  ces  paroles,  Cpciefinw^Çùrpf,-yciçi4^ 
Sang  :  ce  CQr^Uvripmrviw  /  c^  Smgde  lit  notMtUe  éume , 
ce  Sangrépandu  pour  vous  et-  pottr  la  rimpon  dt  mpic^ 
Luther  ne  put  jamais  Ce  peri^ad^r  nique  Jefùs-Cliriil 
eût^  voulu  pbicurcir  exprès  Titiftitution  de  fi>n  facre- 
n^ent,  ni  que;  des'' paroles  £iSmpJies  fufiènt  ùScepùhles 
de  figures  f^  ^viqlent^f ,  ou  puflent  avoir  un  autre  fens 
que'  celui  quk  écoix  ,çntxé.  naturellement  dans,  i*^^^ 
de  tous  les  peuples  Chi^étiens  en  .Orient  &.en  Ocdd^ot, 

myftere. 


lui.: 


ju'r^'^  Livre  CENT  viNisT-sixiÎME.         -^aj 

jrjj  j^^  myftere  ;  ni  par  les  fùbtilités  de  Berenger  Se  de  Wiclei:  ÂïTTJIÔ! 
çj  &  il  voulut  pourtant  mêler  quelque  cnolè  du.fien ,  en     j^^^ 

jjjV  'difànt  que  le  ilxi^me  chapitre  de  ûdnt  Jean  ne  patle  que  J^'^^'X''*'^^ 
^ .  '  de  la  manducation  Ipirituelle  de  Jelùs-Chrift  ;  qu'il  croît  l'vre  touchant 
,  î .  avec  Wiclef  que  le  pain  &  le  vin  demeurent  dans  TEu-  ^^"^^ 
ir  chariftie :  &  qu'il  croit  avec  les  Sophiiles  ( nom  qu il  ^*"*-  "i\''f 

donne  aux  théologiens  Catholiques  }  que  le  vrai  Corps  »•  ••/•'•  «>• 
'^^-        &  le  vrai  Sang  y  font ,  comme  le  feu  fè  mêle  dans  un 
fer  chaud  avec  le  métal ,  en  forte  que  comme  chaque 
partie  du  fer  rouge  eft  fer  &  feu ,  de  même  chaque  par- 
^'"^         celle  du  pain  &  du  vin  eft  tout  enfomble  pain  &  vin , 
&  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefos^Chrift.  Quelquefois  il 
ajoutoitque  le  Corps  étoit  dans  le  pain  &  fous  le  pain, 
comme  le  vin  eft  dans  &  fous  le  tonneau.  Il  ne  laifle  pas 
de  dire  qu'il  permet  l'une  &  l'autre  opinion  de  la  Tran- 
I2  -         fobftantiation  &  de  la  Confubftantiation ,  &  qu'il  ôte 
tct  feulement  le  forupule  ;  ^  dans  un  autre  ouvrage ,  com-  J^*{i^lâX 

\<  f:  me  on  lui  reprochoit  qu'il  faifoit  demeurer  le  pain  dans  f-  '7*» 

g::         l'Euchariftîe,  il  l'avoue  ;  «  mais  je  ne  condaitme  pas  , 
nei:  »  (  dit-il  )  l'autre  opinion ,  je  dis  feulement  que  ce  n'eft 

lï:  »  pas  un  article  de  foi  ;  »  mais  il  paflâ  bien-tôt  plus  avant , 

rce:  comme  on  dira. 

Pour  ce  qui  concerne  la  meflè ,  Luther  dit  qu'on     i.xvi. 
fait  un  trafic  honteux  d'un  Sacrement  tout  divin ,  que  fur  u  ««ytc  « 
l^n  en  fait  dépendre  la  fùbfiftance  des  prêtres  &  des  s"cr^iw^"** 
moines.  Il  avoue  qu'il  eft  difficile  de  détruire  un  ufàge 
introduit  dans  l'églifè  depuis  plufleurs  fiécles  ;  mais  rien 
ne  rétonne ,  il  veut  qu'on  retranche  les  prières  &  les 
cérémonies  de  la  mefïe,  &  qu'on  s^tn  tienne  aux  feules 
paroles  de  Jefùs,  lorfqu  il  inftitua  ce  fàcrifice  ;  que  les 
prières  qu'on  y  dît  peuvent  être  bonnes,  mais  qu'elles 
ne  conviennent  point  au  Sacrement  ;  que  l'élévation  eft 
^  TomXXF.  Kkkk 


r. 
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An.  1510.  un  rëflre  de  la  pratique  des  Juife ,  qui  ëlevdient  les  0^ 
frai^des  qu  ils  failblent  au  Seigneur  |  qu  U  (ktoit  à  fbuliai- 
fer  qu'on  dit  la  mdie  en  langue  vulgaiife.  £n  parlant  èi 
.baptême ,  il  le  fait  dépendre  de  la  lèule  foi  en  la  prom^ 
iè  de  Jefùs-Chrift ,  dont  le  baptême  extérieur  n'eft  que 
le  figne  ;  c'eft  dans  cet  endroit  où  il  n'approuve  ique  les 
vœux  du  baptême  &  condamne  tous  les  àutr^.  Il  fait 
aufli  dépendre  l'effet  de  la  pénitence ,  quieftla  rémMion 
des  péchés,  de  la  foiisn  la  promelîè  de  Jefùs-GferHl  :  il 
reconrioît  V  utilité  &  même  la  néceffité  de  la  confeflion  ; 
mais  il  ajoute  qu  elle  eft  dégénérée  en  tyrannie  par  la 
réferve  des  cas,  &  il  oie  foutenir  qu'il  ^fik,  de  confef- 
{et  Cqn  pécbé  à:  un  fimple  laïc  pour  eh  obtenir  TabÉb- 
lution.  La  confirmation  &  Textrême-iorïdèion  font  mar- 
quées comme  des  cérémonies  reçues  des  pères ,  mais 
qui  n'ont  pas  une  exprelle  pronieflè  de  la  grâce  ;  &pour 
répondre  à  l'autorité  de  l'épître  de  ïaint  Jacques  ,  chap. 

sSyuT!^^.  S'  ^'^^^ft  ^  t^^^^  >  *^  ifî  fir^  f^*fiis  ,  il  la  retrancbe  du 

/./.  M.  canon ,  quoique  l'églHé  ne  l'ait  jamais  révoquée  en 
doute ,  &  dit  qu'elle  né  pairok  pas  de  ùim  Jacques ,  ni 
digne  de  l'efprit  âpoftoliqiie.  C'eft  aînfi  que  ce  hardi 
réformateur  retranchoît  du  canon  des  écritures  ,  tout  ce 
qui  ne  s'acconimddoit  pasaveic  (es  penfëes.  U  ne  veotpas 

l  non  plus  que  le  mariage  {bit  un  fàcrement  >  il  tlédiâge 

hs  prêtres  de  la  loi  du  célibat  &  de  la  récitation  des  bi- 
res  canoniales.  .    • 

.  Il  publia  etïcore  en:  AHemand ,  un  ouvrage  contre  là 
cour  de  Rome ,  afin  de  la  oMidfe  odteufe  aux  AJIeniàhdy. 
H  y  entre  ^ans  un  grand  détail' de  toutes  les  guèrreS"  que 
les  papes,  pour  augmentèi'.leur  autorité ^  ont  fiiîtcs  aux 
empereurs.  Il;  y  fouicient  que  l'empereur  êc  les  princes  ont 
for  lesiecci^alli^es  &  i^ics  laïqitesr^la  mêmiraoftort-: 
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té  que  le  p^pe.  H  exhorte  toute  la  natiotv  à  fecouer  le  An.  ^i  s*^. 
-  ffmg  de  la  jpuifl^ntQ  papalfe  i  6c  propose  une  eéfonfte  > 
\^i»  jïar  laquelle,  U  ipiîmetîe  pape  &  le?  éVcqucs  à  r.empçr 
JJenli:  j»ttr  y  &  ôte  {^  fouYçrain  ponù^c:  le  <kok  d'interpréter 
^fJiî.  récriture  làinte  <&  de  convoquer  les  conciles  généraux;!! 
proBT.;  déclame  enfin  contre  les  mœurs  &  les  pratiques  de  la  cour 
'  aitiii  de  Rome,  &dit qu'il  étoit  indigncquele.p8pe  fut  honoré 
eftlait  d'une  tripj^  çc)wonne,pend3ntqae.lesi6isa'en.poitoient 
AKi  qu- une  ;  qutétant  :ie .  vicaire-  d'un  Dieu .  cnacifié ,  il  dc^ 
lâco^  voit  renoncçr  à  toutes  fortes  de  j^cs  &  de  grandeurs, 
raia  '  &  que  les  cardinaux  nétoient  qu'une  tcxjupe  de  gens 
&  è  inutiles  quiibçoient  l'Italie  j&  FAllcnxagne  j  qu'il  fdu*- 
\^  droit  retrénçher  les  ojfficiers  du  pape-  y  abolir  les  zncè^à, 
lui  Pîef  Ja  çorf^nnation  des  évêqiies  elûs:,  nelarpl\ii8  de- 
mander le  Pàllium  pour  les  archevêques.  Il  ydéclaniok 
fort  contre  la  daterie  de  Rome ,  qu'il  traite  de  brjgajoh 
dage.,.  ç6ntreie  drbit  catoon  <ju il  veut  'qu'on idëaruiixpy 
^  nie.  que  les;  papes- aite  aucun  drais  âzriesiopiunè^iie 
Naples  &de  Sicile.  Le  deflêinideiLaithàrénf^Êipredc 
<?uyrajge  j  étcjit  dedécréditer  là  condamn2ti0ri  qu'on  ve- 
.noit  de  faire  de  fès  erreurs*  ■■•'.  r. 

-     Quftlques'  ifçécaiitionsî  qucrlfjQ«apereuii IGliâJles  ïiôt  xroubils  «ci- 
'Ptîifes  petit  ivitfer  q^é.yîEipsi^nà'iÀE.Btxrovhhàoi'ptasir  '^ %^!p^«3^ 


on  te 
pefî 
race;; 

:(]!::. 

Jjut 

■es,.' 

, .'  :^iant  qu'il: iraitoaeceli^Qir-.la'coiaratme hxpêûâlû^iû  eht  ï'e«>p"eur. 

4e  cnagrm  de jIkod  s  élever  des  tëaitr6i!is.nrem&  avant  Ion  vera ,  m.  i* 
'"^  -départ. Elles. ÊffenC excitées :pr les: intri^es  de IX  An-  ^%^ "uiv.  '' 

tmnio  d'Acuna  t  évêque  derZainora^i^IX  }àm  dii  Padtb- 
,f  :fei!i  A  Jean  di^iBjBayo ,  Ace  &a  %'mcsm iin^qfjblémeiit  ',•  c;-.  ;;',  ^ 

'^'  -^  càuiàif^jgoaadsirHvagè^  (iepréoeacteideëetce'.févoltb 

f  iétoit  qu'dn  «ffùroit  que.  l'empereur  ne  reviendrolt  plus 

"  en  Caflille  ;  qu H  en  feroit  une  de  &s  ptovipces  k>  dont 

ili  ddimerdik  lè^gouveriKXçiOBt  à  jdesiâcdvf  bis  ;:  Si.  qui^l 
"  Kkkkij 
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6%S      Hi$ToiR8  Ecclésiastique. 
An.  1^20.  attireroit  néanmoins  en  Flandre  ,  où  l'on  précenàiît 
qu'il  demeoreroic,  toutes  les  rlcheflèsde  i'£Q)ia^tie.  Oeaz 
qui  avoient  intérêt  de  répandre  ces  bruits ,  pour  pro&- 
ter  des  troublés  (^'ils  «xckeroienë  ^  animoienc  Secrète- 
ment les  peuples  à  la  révolte.  Segovie  fè  Ibuleva  la  pre- 
mière^ les  bourgeois  prirent  les  armes  Se  preilèrent  le 
cardinal  Adrien  de  fbrtir  d'ËIpagne  avec  tous  ceux  de 
ià  nation.  Ce  prélat  avoit  été  nommé- par  le  pirincepour 
-gouverner  i^étatsipèndaht  ion  abfefice ,  &  on  iai  avoit 
donné  pluiieurs.  conlèillers  tous  £{pagnols  ,  CafUMans 
ou.Arragonnois.  Forcé  donc  de  céder  un  moment  aux 
rebelles  y  il  d^béra  avec  fôn  conièil  Git  ce  qu!il  y  avoit 
^  Mte  dans unex:onjon(5lure  fï  délicate^  ^  il  fizc  léfo- 
4uxpiL'bnréprimeroit  l'infblence  desfèditieux.  La  com- 
iniilion  en  fut  donnée  à  rAlcaïde  Ronquiilo  ,  qui  alla 
droit  à  Segovie  avec  de  bonnes  troupes  ;  'd  demanda 
«quion  iui  ouvrît  les  portes  ;  &  fur  le  re&ts  qu'on  lui  en 
c&^  il  fè  porta  aux  dernières  exctémicésr^  ravi^eanc  tout 
le  paya  par  le  fera:  par  le.  feu.     . '^ 

Le  bfuit  s'étant  répandu  en  même-tems  à  ^olede>  que 
l'empereur  emmenoit  avec  lui  ià  mère  ^lârne  plus?  reve- 
jnir  en  Caffîlle  ^un  poiiVre  artilmPoixiigais  V-avMkjd'al- 
^eriQnriedrà  VaUadolid  kgioQ!è:çlocbë/delâ'psroii& 
'    ode  fkint  Michel^  00  l'empereur  fè  «CDoovoit-au^ V  ^ 
i'on  vie  aufli-^r  plus  de  ilx  milleLomme^dé  la  pôp»* 
lace  prendre  les  armes'  pour  empêcher  Charlirâ  dc^r- 
tir  de  la  ville  de  de  .contSraèrfbn  voyage.  :^'éft  cette 
y^^^^'Jj'î/féditioh  populaire  que  les  auteurs  £%igeioisa^p6U€»t 
ii'^%/'^'^^^  rÀwmosù^ef  dtîfpandy  (  les  oomnaini^utés'â'Ëipà- 
;gtie  )  nom  mal  entendu  des> étrangers,  dit  Aiiconib  de 
:  Vera.^  &  qui  n'a.écéjdonné  à  ces  fëdlueoxv  que  parce 
jqiiel^.AQHei&  éot^ieQ  jdb.paKt  à  ce  (§éib0é?e;.'Ctuides 


i    - 


i^"-» 


marcjia  du  çôtç  de  Tordefillas ,  tandfejque  VâlladoJidJJITTjIZ 
étoiiîdwîsctstftlnlj^rtifdecdWe'&^dcft^  ôcéfâtîii 

à  VUk^hdd ,  U  écouta  k$  àài^aà^  de  tolede  ,i«iifqûeb 
ceux  de  SalamaïUfù&is'^t&itmijoimsi  Lé  |>rln6é  4it'  àl 
D.  Pierre  Lazo ,  déjpttçé  dé  TVikdeyijtiÎB  s'il  ne  cônfide-^ 
roicde  qui  il  étoit  fils,  il  le'îeroit  châtier;  &fani.rieH 
/  '  ajouter  davantage ,  if  M Vek^fa-iôtis  à  t);  kïSot^téé 
j  "  .  Royar  préfident  de  Caftille ,  qui  leur  fit  côfiac^tô^duMlsi 
,  ^;  aVoîçm  été  abufés'ï'miilgr:éc<îteTM*ëfbnfeif  îts^^lj^ 
"  )  ^  rempèréur  jufqu  à  fâiiit  Jacques  j  ^  ceux  de  SâlâffiaMqae 
"  -  fefofèrem  de  prêter  le  ferment  ïie  fidélité  ^  à  moins  due 
^f  rèin^fêuf  ne  fui'ât^;^fbn^e{Hèi|trâeiteur  acâitdef  W 
c^ndiiE:lo!nâ  ^ti^T^xkdeidëhiàtkMqrtijay  Cha»kf  UsbâSài^ 

Geùx  de -Tolède  pJArètit  (doftol^  armes  ç  ^t^kitix:-  cSaiVidî- 
h  RonqùiÙo,  ^  taillèrent  fes^troupéifÊft  pièces;  ce  premier  j2'*Jritne' 
^f  àVailt^é  Cnga^  daits  la  lëvdlïfev  -  bûcns;  V3iiad($li^^  p'"'"""'*  »"'«« 

2;c:  Sàlàrtiahqué ,  les*  villes  "de  Biirgos  /^Avilà  ,'die  Zlarwoî^  F^iTTi  £ 

ifà,  de  Léon  &  de  Torî>.  Le  cardinal  de  Tolède  qui  f*^/:J'' 
-  tivoît étaMifa réèdebce^ celle dti confeit ét^Uikhào-l  ^T^f^'^'- '- 

;.  -iid ,  fut  contraint  d*en  forfk  par^ùtt  trou.  'Les  vlUes^ré^  ff'^^jj  »j'^ 

;;;  Voit^s  formèrent  uhô'ielpéce  dô  Républiquev^^eta»*  '»»°»«9 


ai 

I 

iO.: 

M 


iF 


ëHrènt  dans!' Vema  ^<;|3rîféîi  pc^fquie  {ékâskiisiiàà?Q&i 
itii^^qû'en  eu«  depuis  ^clans^t^s  pi^lncèS^desDlNt^rst^s i 
dhfeetiiie  d'iéltes  yiéjivo^a  ^rt  député^,- &lÈt)hQtiàeiiôl 
bléffe  fut  fii^itéô  de^sy  trouver  en'perfonne  oirdY'ènnp 
rvoyer  eiifùhhotn'iStfén  trstitatofnnae^desitraîtfescoas 
ceui  quîrelirfèrent  dVtttté*  <fem 'cié^ parti  !5.^itty  en  kxpt 


SliiJott.  in 
eommtut,  l,  }< 
f'79' 


dtnCc ,  les  rebelles  allèrent  tirer  la  reine  de  Tordefillas , 
4m %ïï&^câtg9sàé9ik'CS)sà  de  fsL^id^,  de  Ik  k  leconr 


A».  ij;»<»^ûuc!eht  pour  leur  {buvers^iie ,  afin  de  pouvoir  r^^nér 

quL  on  ivu,rendQit^.^%ffKHt  pQiifr<|^4uçs^ip|9ifieiiS;(à 
éUô^  Se  «in  eût  dit.^uiçlfe  aVoît#€?eouvr4  Ami'  hpfi  fens» 
Qti  retira  d'auprès  d'elle  le  Marquis  de  Dénia  ,.&:  l'on 
mit  à  (a  place  l'évèque  deZanaor^,  Thamme  le  plus  dé* 
liioiché^  ie  |dus  violemde  la  Caft^e  ,<:^j^'à^dé- 
yifoixftWie)an$i-.  ■'  -  .  i  ;•  .  . .  ^  •  -.  •,•  .k  .[hi- 
:  tJa*^e*ip«feur,  qui  itwnçolfctpuiôufçi^an^  feflYÇiyagei 
ayant  eu  2tvh  dé  cette  révolte ,  voulut  d'abord  employer 
\»  doxi^nr  f.  Se  fit  oi&triaux  ^diitkux:  ung  .^(Ç^r^nce 
qWQn[>ne)'donni3r0k.^<is-d^  i^^^irg^i  aié^.:  ]|Jt<an^iâHi&  % 
p6iir^iquIciniUtâki^6c^i»ireffioa..Q^^      miéftmf^B 

pourvus;  mais  ils  rejetter^^qppfir^fOflîfiîèsi^.^ 
"'  tendant r(|u^-$o«S'ljeséçfa6gêr5!feci^8reht'^tth^^ 
.     Les  rebelles  n:ayant4»int^Wgeot.pQur;p%yeriestfou- 
r    /  .;.,p ,  pîeslyialktëiirprendrçdii^s.^^fUièsfede^^âiii,^^;^^ 
:■     ;  ;  :  .  dacvs  Ist  gcandé  cglîfe  «b  T:^!^  io4^^n$./U  f  eilfte:*  leur 
i\  \lê^,  «Se  lés  foiàrènft :poiir  .encfe-ejb^tffhijiiKîritîoie.* 
'  ;    Ir!am)éè,dsl&^uYem$tin^:<p|ei:Chàfd^ 

■  '  £%agnéjavoIt  été  comrdfitiè-de^^fef|i|er<4a|i^  Médita 
dej3liâf€,c©.;>-in'o{ant  tenir  ^la  çsm^^B^- .h^  MéfH»nr 
A  teosiâllfdieiimlyaiîiéger,  &ik^rt$4i6k^e^(y^ 
la  côostffilêaëè  Medina^Celi  pî^rle  ^p^pi;  çliHe  p^^imd^ 
DK'PedraXjitoh  ,4^  ^toit-  undes'  prinoipi^^  4«i.pafd, 
qfu'oh  ne  ruineroit  pfts  Tes  terres  /^  que  l'AiPliée  :lè*rett>- 
t!ei:oitf>à::Vill3lpando,  ,Néantm<ÛPS  lie  i:op)i§k|ej  Haro  -, 
j|ui  oomiiiandoit  rAnaéd ,  Ghai^a:dê<#i{@iii:^  «kir- 
châ  droit ~à  l?ordâ6iUaé)dont  il-  £ -aref^qliboj^ltKè: fliulgcé 
la  réfiftanoe  deceux  qui  la  défëndoient.  iia  (eifl^iTtâ-^it 
retofunlée ,  fatiguée  du  pèrfonnage  qUfftlIe  yènQ^  de 
jouer  &  qui  ki  ^okfi^  peu  ^0Avenfty9F;.Iftbfîpmto  ide 
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tiVmS  CENT   VïlïG^^ÇJXlilIÎE.  ^^I 

Hàro  vpùlaiic  empêcher  q^  elle  iiMcfervît  une  4eaxiéme  iU.  1.5^ 
f0is  àuxreJbelles;,  pcmff.^^Srr  en  eUejwn  fantpmedafoiur 
verain ,  fe  rçndît  maîtaré  de  fa  pç^^fç^e ,'  &;  la  mit  en  fèr  :  \ 

reté,  CejTucqès-eliangea  la •faoe.dçs  paires  ;•  les  rebelles 
fè  démembrèrent  >  un  grand  nombre  rentra  dans  fbn  d^ 
voir,  &  les  gouverneurs  tâchèrent  de  dilfiper  le  refte 
par  la  forcé  des  armes,      ' 

Pendant  ce  tems-tà,  rçmpereuf  s*embarqua  à  la  Corp^    i^^ 


«renr 


■"        grte  le  quiniziéme  de  ^ai  >  accompagné  du  diJC  d'A}be ,  [^"v^g^jJ!^ 
'^"^        de  dom  Frédéric ,  SC  du  marquis  de  Villafranca  ipn  fîl&  »  '«  corog»*. 
"' *•        Outre  les  étrangers  qui  le  luivoient ,  il  avoit  envoyé  *S;«^Sr2 
\*^        avant  lui  en  Allemagne  le  duc  de  Bavière ,  afin  qtte  la  ^f^'"  ''•  '• 
J^'         même  perfbnne  quj.étoit  ven9<e  lui'  porter  la  noiivedlç 
de  fon  éleélion,  ^luifaiite compllmisnt  de  la  paît  des 
électeurs,  allât  aiiffi  de  fà  part  les  remercier ^  ne  pou- 
er!i         vant  d'ailleurs  choifir  un  feigneur  plus  qualifié.  L'emr 
fi         pereur  fit  prendre  la  route  de  l'Angleterre  1  parce  .qu'il. 
à.         avoit  appris  que  le  cardinal  Volfey  gïigné  paries-çardîèj 
r  &  par  lès  préîèris  dé  François!,  avoit'iiaénagé  une  èntKjer 

trevuê  entre  ce  jprincé  &  Henri  VIIL  roi  d'Angleterre-^ 
entre  Ardrès^  Guines,  où  dévoient  fètre«iiverles:d(eux 
reines  régnantes  avec  beaucoup  de  ^iqces  &  dç.  prifty 
cefles.OrClîàrlîéscrQyoitquefojrtiwp^Beîntérêtd^warvr  , 
dok  qu'il rompItcetiPKéntïfevué.ji        . --^ '.■,'_-.--..     • 

.  Enefe le  roi  d'Anglètérite  s'étôit  r^ndè  àK^sntor-^  L'empwear 
beri  dès  lé  vingt-cinquiéme.dé  Maî,  d^ns  le.deflSeînrdo  SSS'I^fc' 
paflèf  par  Gaiais,  &.dte-lfl  au. lieu idei^sntiey wb /Jo^  ^^"^ 
qu'on  lui  Tint  dire-  que?  l'éinpeceùe;Gharlej;j3i(?l  :éfpitiè  D«R^/»«-fto/-i 
D(MàvDes.  Cette  nouvelle  fiicprit  toute  la  conttii:oixé^7i'e'''i.ififtX 
néanmoins  que  le  roi  en  àvoitétérirtfetrmé  pat  l^icardî^  ^'  *''^' 
nai  Vollèy  ;  que  ce  cardinal  qui  iivoit  içu  le  deflein  de 
l'empereur,  fe  fit  donner  la  commîflîon  d'aller  compliT 


.  , '"^3^  Histoire  EcccESiAstiQOE^ 

An.- 1540.  menter  ce  prince  à  Douvres ,  Se  Henri  y  vint  le 
p.W.F»>g;/.'main.  Les  deux  rois  fe  rettdiVeht  enfiiite  àGantorberi, 
litT'      "OÙ  celui  d'Angleterre  fit  venir  ûm  ëpoufè ,  qui  eut  beau- 
coup de  fâtisfaéîiion  de  voir  Tempereur  qui  étoit  fbn  ne^ 
veu ,  &  qu  elle  n'avoit  point  encore  vu,  Charles  ne  tarda 
pas  à  découvrir  au  roi  d'Angleterre  ce  qui  lui  avoit  fait 
prendre  la  route  de  ion  royaume  ;  il  tâcha  de  le  diffua- 
der  de  l'entrevue  qu'il  devoit  avoir  avec  François  I.  & 
comme  il  en  craignoit  fort  les  fiiites ,  il  n'oublia  rien 
pour  engager  le  roi  d'Angleterre  à  la  rompre.  Mais  ce 
prince  lui  dit  qu'il  y  ëtoit  engagé  par  honneur ,  & 
qu'il  ne  pouVoit  abfolument  s'en  dédire ,  &  il  lui  pro- 
mit feulement  qu'il  n'entreroit  dans  aucun  engagement 
qui  lui  fèt  préjudiciable.  Charles  voyant  qu'il  n'avoit 
pu  réuffir ,  tâdha  au  moins  de  mettre  le  cardinal  Volfey 
dans  fes  intérêts ,  en  lui  promettant  d'employer  tout 
fbn  crédit  pour  l'élever  au  fbuverain  pontificat,  en  cas 
que  Léon  X.  mourût  avant  lui ,  &  de  confirmer  la  paix 
avec  le  roi  d'Angleterre  par  un  traité  fblemnel.  Après 
cette  promelîè ,  Charles  partit  le  trentième  de  Mai  pour 
continuer  fbn  voyage  en  Jlandre.  Le  roi  d'Angleterre 
tle  fbn  côté  alla  s'embarquer  pour  Calais ,  où  il  arriva 
EnwîîJê  de  ^vec  la  reine  fbn  époufè  le  cinquième  de  Juin.  Le  roi  ée 
deSiviiL  France  n'en  eut  pas  plutôt  avis ,  qu'il  s'avança  avec  toute 
«itrcArdraït  {^  cour  fùr  les  frontières  de  Picardie,  &  ces  deux  prin- 
MmM  B,i^  ces  fe  trouvèrent  enfemble  entre  Ardres  Se  Guines  le  lep 
''p^'d^Firgu.  tiéme  du  même  mois.  Durant  toute  l'entrevue ,  on  ne 
'•  »7-    ■■     vit  que  fêtes ,  tournois ,  danfès  &  autres  divertifÈmew, 
où  ces  deux  cours  fè  trouvèrent  mêlées  avec  unefitisfa- 
«ftîon  réciproque.  Tout  y  étoit  fi  magnifique  des  deux 
côtés,  qu'on  appella  cette  afièmblée ,  Lç  Canfdedta^ 

Au 


'r; 


:t 


'  !^'  Au  mîlîe^^dç  tous  c^5  jsbifirs ,  on  ne  J^iflà  pas  de  par-^  ^h . .  1 5.4p.. 

P^^^  les  d'9fià}re$.I^sideuK  rois  icopvjlnre^^      Qu'aprèsque 

>\^'  François  LauroitaclievB  de  p^yey  le  miJlion.d'écus  àt 

f'^  quoi  il  s'étok  obligé  par  le  dernkr  traité ,  il  donneroit 

iarls;  à  Henri  pendant  fa  vie ,  une  penfion  de  cent  mille  livres 

21  li?  tournois.  II;  Que  fi  le  daupîiin  devenoit  roi  d'Angle- 

u  èe  i  terre  par.  {on  mariage  iavec  la  princeiTe  A^ie ,  cette  pen- 

:Fry;  fiôn  feroit  continuée  à  Marie  So  à  fès  liéritierç^  à  ja-. 

ne  mais*  III.  Que. les  différends  qu'il' y  avoijt  entre  les  rois. 

mm]  d*Ar^leterré  &d'EcolIè  fèroient  remis  à  l'arbitrage  d^ 

licjo  LomCe  de  Sayoye ,  mère  dis  r oî  de  France  ,  ^  du  cardi- 

^{  nal  d' Vofck;  nprès  quoi  les  deuxrojb.iè  ^parererit  fi>it 

jçr  contens  l'un  de  l'autre  ;  François  I.  s'en  alla  àBoulo* 

J     gr^-     •  ■■    ■  '■:,-:. 

jy  Henri  ne  '«roulut  pas  s'embarqua:  potir  fon  roytiu-    i'^li^ 

S.       me ,  qu  il.n'e^  auparavant  rendu  à  If  empereur  1^  yiCitp  ^»^^^tc 
L"       qu'il  en  ay<?it  jfjeçue,,  Il  Ce  rendit  -dpncî  à  Gràvelifie^^  le  ^icJ^^^"^-. 
dixième  de  Juillet,  4^  le  m^me  jour  U  retourna,  à  Cdiais* 
Le  lendemain  l'empereur  ^  Marguerite  i&  tante  >gou-? 
vernante  des  Pays-Pas^  aUerenfvpIr  Hençi.èr  Qilais>  ^ 
demeurèrent  trois  jours  avec  lui  :  ce  qui.  ne  lailïà  pas  de 
caufer  quelques iniq^uiécudes. ^Franççis  I.  ^  ,ç€^  n'feit. 
pas  (ans  fondement  ^  puisqu'on  croit  que;  ce  liuc'd^nsr 
ces  conférences  qu'on  jettia  les  premiers  fondemçns  de. 
l'alliance  qui  jfe  conclut  dans  la  iuite  entre  l'^i^pereur. 
&  HenrL  Alphonfe  de  Veraqui  viyoît  dans  ce  tems-là,. 
aflùre  que  le  roi  d'Angleterre,  dît  à  CharlçsV^.  en  rerti-' 
V         bradant  :  «-Adieu,  mon.  tfèsrh^noré  frète  <&,mon  chef 
*         »  neveu  :  veuille  le  Ciel ,  qui  par  fa  providence  vousta; 
»CuCcïté  trois  grands  ennemis  à  combattrer^  vous  aflu-  , 
ji>rer  de  fbn  fecours»;  &  queChaçles  répondit,  «Pieu  . 
»  ifoît  b^ ,  de  ce  que  m'ayànt  donné  troii  ennemis ,  il 
tomXXT.  Llil 


h 


6^^  ïtlSTOIHÏ  lR:CLËSlASTI<ÎTyE. 

Am^  1 520.  »  m'a  au/n  donné  trois  moyens  de  les  déârure ,  Ut  fom , 
»  le  courage  &  rautôrité,  »  Quoique  le  Roi  cfAi^- 
terre  ne  fe  fèt  point  expliqué,  Charles  ne  kiflà  pas  de 
comprendre  de  quels  ennemis  il  vouloit  parler.  Se  qu*il 
s'agiflbit  de  François  I.  qui  ayant  été  fon  concnnent 
à  l'empire,  étoit  fortfàcné  de  n'avoir  pas  été  choifi; 
Tautre ,  Soliman  ÏI.  empereur  des  Turcs ,  qui  venoit  de 
fùccéder  à  Selim  Ion  père ,  Se  qui  avoit  de  très-mauvais 
deflèins  Contre  la  religion  ;  &  le  troifiéme ,  Martin  Lu- 
ther ,  que  le  roi  d'Angleterre  appelloit  le  fléau  de  la  co- 
lère de  Dieu  contre  les  Chrétiens ,  Se  que  ce  prince  ve- 
noit d*attàquer  dans  im  ouvrage  dont  nous  parierons 
bien-tôt.  ' 

L'empetiur  Charles  étant  arrivé  heureufèment  à  Fleffingue  en 
fc"y*fi2'fonZélande,  partit  pôiur  Gand,  où  il  fe  rendit  en  peu  de 
""'*• ,      tems.  Ferdinand  {on  frère  vint  au^evant  de  lut,  ac- 

Ânum^    de  /if.  /^  »  j       f.  * 

ynm,  ufi.  d»  coflipagné  de  vingt  -  «Quatre  feigneurs  de  £3  première 

chmiu  r.  f.  qy^ij^ .  l'empereur  fit  fon  entrée  à, Gand  au  brjiit  des 

fàlves  du  canon ,  &  de  la  moufquéterie  de  la  Ixmrgeoi- 

fie  qui  s'étoit  mi/e  fous  les  armes.  Le  collège  é\sGtoîA 

lui  députa  l'élecS^eur  Palatin  Se  celui  de  Saxe,  pour  le 

compfiménter  {ùr  Ion  arrivée  :  Charles  kùr  fit  rendre 

tous  les  honnefurs  poffibles;  Se  Ton  remarqua  qu'il  n'y 

eut  nifbumiffion,  ni  re^(â  que  l*éleéicur  de  Saie  ne 

lui  témoignât  ;  mais  plus  cet  éleé^ur  s'humilioit  y  plus 

l'empereur  le  combloit  d^honneurs  Se  de  carefiès ,  pour 

lui  montrer  l'amitié  qu^il  avoit  pour  lui.  Se  combien  il 

étoit  fènfible  àrobligation  a^H  lui  avoit  de  fbnéleâion 

à  l'empire. 

u^^Tê  i      ^^^  ^^  ^^^^  2ii^hs  ;  Tempereut  partit  pour  fe  rendre  à 

"*';'^'w?!i  Aîx-lâ-Chapelle  avec  une  fuite  encore  plus  mairnlfique 

cottcoimi.     que  celle  qu  il  avoit^en  ai nv^nt  en  Flandre ,  parce  que 
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l?y  celJe  de  Ferdinand  fon  frère  s'étoit  jointe  à  lui.  Les  élec-  ak.  i^zo. 
^  ^°;  j  «eurs  allèrent  une  lieue  au»devant  de  lui ,  accompagnés 
^m  4e  cent  tfeote  princes,  ducs ,  comtes ,  marquis ,  &  plus  »rJÏ^.  j 
W  dedeux  censgentilshommes  des  plus  confidérables  mai-  JJ*"'"  ^-  '• 
wfl  cï  fons  d'Allemagne.  La  cérémonie  de  Ion  couronnement  ciSiT*'*"! 
P^  «  iè  fit  le  vingt  -  troiûéme  d'Oélobre ,  le  même  jour  que  jJJ^^J^^ 
h  fï  Sotiman  fut  couronné  à  Conftantinople  par  la  mort  de  cm^Mmptr, 
^i  é>  Selim  :  ce  ne  fut  ici  que  fbn  premier  couronnement  dans  'silLi ,  tom. 
iC)  k  l^nel  il  reçut  la  couronne  de  Charlems^ne.  Comme  ce  '^'.  'IaSù 
;fc       jour-làn'étoitpasfetedanslediocèfedeLiégeid*oùdé-?4Î:f''  '* 

pend  la  ville  a  Aix,  il  fut  mis  en  queftion  il  la  cérémo- 
m  e  nie  pouvoit  fè  faire  avec  bieniëance  un  autre  jour  qu'un 
dimanclie  ou  une  £ête  Iblemnelle.  L'évêque  trancha  le 
fift:  nœud  de  la  difficulté  >  difànt  qu'il  ordonneroit  que  ce 
jicf,  jour-là  fbx.  ^é  par  toute  la  ville  ,  &  cet  expédient  fiic 
it  è.  approuvé  de  tous  les  électeurs  >  princes  &  fèigneurs  af^ 
,  ^ ,        fèmblés  pour  cette  cérémonie* 

2^,  Il  y  en  eut  ime  autre  le  lendemain  qui  ne  fut  guéres  ii^,^^Voa 

jj^I  moins  pompeuTe.  L'empereur  affis  fîir  fbn  trône  ,  re-JSdiw'Sw 
vêtu  de  tous  les  ornemens  de  là  dignité,  céda  à  l'infant  ^^^^'  * 
Ferdinand  fon  frère ,  en  préfènce  des  éleveurs ,  des  prin* 
ces  &  autres  grands ,  tous  les  états  qu'il  poHëdoit  en 
Allemagne ,  de  la  fjicceffion  de  Philippe  fbn  père  ;  & 
par  cette  ceiHon,  Ferdinand  devint  archiduc  d'Autriche. 
Enfùite  Charles  V.  étant  toujours  fur  fbn  trône ,  reçut 
les  ambafTadeursd'Uladiflas  roi  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me,  &  de  la  reine  Anne  fbn  époufè ,  qui  étoient  char- 
gés de  traiter  du  mariage  deFerdinahd  avec  Anne-£iifk* 
beth  leur  fille,  &  fœur  de  Louis  dit  le  jeune. 

Deux  jours  après,  Charles  V.  indiqua  une  diète  gé-  ch"^?'- 
nérale  à  Wormes  pour  le  vingt-unième  Janvier  de  l'an-  f^'^l^'f^ 
aU  buvante.  Il  ne  fb  contenta  pas  de  frûre  expédier  wH^^ 

XUlij 
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^  des  lettres  cireulàkesf  pour  cette  à^niblée ,  il  pàihi- 
,  .  *  ^  °*  même  inftammem  touîr  les  priftces  cfAlkâtiH^he  de  s'y 
*îww.  /i^r.i!  trouver  ttipetfùtme ,  âc  do  faîne  toat  ce  qid^pefidroît 
**•  d'eux  pour  la  retidre  tiombreufè ;  « Nou*&voi#>  (dit-il) 

»  ày  prendiie  des  mefores  pour  des  affeirés  dé  la  dernière 
»  importance ,  à  remédier  à -la^  coriftifiOn  dans  iîtqueiie 
»  l'Allemagne  eft  tombée  depuisla  V^cahdë  de  l'ëmjwe, 
:k  &  à  pourvoir  rut<-toue  aux  affairés  de  la  fett^l(5l¥j,;&  aux 
»  grands  désordres  que  la-  doébîne  &  l'autoHtë  ée  Lu- 
»  ther  ont  occafionnés  ou  intèodùks.  »  '  * 
aSiÏÏLd-      Avant  le  tems  marqué  pour  cette  diéce ,  le  pape  qui 
Ai^ï^."^  foupçonnôît  toujours  réleéieur  de  Saxe  de  ÊiVorifer 
nuLJw,  fu  I^^lïér ,  malgré>le9  proteft^ons'  éontrafrésde  cet  élec- 
«/«*.  *f.  9».  téut,  loi  en'^oyîïtun^bifcCcoritre  ce  religiëot  fcérétîque-, 
il  ért  clïargia  le  célèbre  Jérôme  Aléahdre ,  à  ^uiil  donna 
lâ<qilaiité  de  ikxice ,  potir  lui  donner  plus  d^autorité. 
Aleandre  étoit  un  homme  très-habâe ,"  d'une  mémoue 
i  |»odigiêufè /là  4uî  »pasplei!<&* étrivôît  fadlement le^ 
,:  '        '  gutsr  gï^d^ôe  •&  liébràï^^  ,  ék  étoit  fort  cohrra-  en 
*  .   Ftàhde ,  ^ù  il^ok  Venu  y  &'  iiôuîs  XII.  qui  avwt  beau- 

coup d'eftime  pour  lui,  f  a vok  gratifié  de  lettres  de  na- 
ftiralîté.  On  avbit  déjà  vu  bien  des  marques  de  fb»  fça- 
voiirâEdefon  habîyté  ;  carfl  avwt'été  reéleur  de  Tuni- 
verfîté  de  Parf^  &  po'feffëureii  tangue  grecque,  &  depuis 
il  avôiteriï«ignééncorc  àÇirl^àns&ià  Bloî$.EtiennePon- 
cliérèvêqué  de  Paris,  1-atÂ^dansïàmaifbn,  &  te  donna 
cniuîte  àEvrai-d  de  la  M^^'  éyêqiie'de  Liège ,  quf  le  fit 
l»tj.7.p7^.  jfon:  chancelier ,  &  lui  iécInÉr»  là*  dignité  de 'prévôt  de 
'né'^lidM.  fon  églîfe.  Cequide'lît^i^fn'oître  dii  pape,ftitun-voya- 
'"'*!'''  '  g^^u'a  et  àRbme  àveè  F^^vêqùede  Liége^Dânsicc voyar 
'  gé  îî  eût  occâifion  de  vbîr  fouvefit  Léon  X.  qui  le  re- 
^t  à.fota  fervfee  ;  !<înfi-ce'pàpe  ccHinoiflait  pàt^ 
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ment  k  mérite  d'Aleaiidte ,  crut  qn  il  ne  pbtiYaii:  pas  ànTTjÎI. 
cfaoilîr  de  personne  plu^capabk  de  bien  s'acqtzitxei;  de  1» 
commîâion  dont  îi  le  chârgeoic  Aieandcé  &  diftingna 
en  efîèt  dans  cette  nonciature  y  foicparià  douceur  ^  ibit 
par  fa  do(5trine  ^  fbn  éloquence. 

Il  fè  joignît ,  pour  le  voyage  ieulement ,  à  Marin  C»^ 
raccîolî  ncKnce  du  pape  auprès  de  rempereilr  iChartes  V{ 
êc  ils  allèrent  tous  deux  à  Cologne,  où  Us  tconvereob 
l'-éleélieur  d/e  Saxe  ;  Ha  en  forent  très-bien  reçus,  A  tai-r 
rent  phiiieurs  conférences  avec  l'éleéleur,  à  qiii  ilspré^ 
fenterentie  bref  du  pape.  Léon  X.  doimolt  parce  mef >  Aieaodte  p/*. 
avis  à  rék<5leur,  delà  huile  qu'il  venoitde  publier  çon-*  In'^^h.  rt 
tre  Luther ,  &  le  prioit  ^e  la  faire  exécuter  dans  cors  xc.  *"  *^'" 
fes  états ,  d'obliger  ce  relisrieux  à  fè  rétraéler  de  fès  er-r  i/w»^*.  .* 
feurs  dans  le  tems  marqué  y  ou  de  le  mettre  entre: les  ^^id.  *#* 
mains  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome ,  ou  du  moins 
de  le  chaflèr  de  la  Saxe ,  s'il  periiftoie  dans  fès  Kèntimkna 
hérétiques.  Comme  le  pape  avoit  joint  auffi  lé  dnébèub     , 
Eckius  à  Jérôme  Aleandre ,  pour  conclûp&&  cennlner 
ènfemble,  s'il  étoitpo(îible,  les  affaires  de  la  rèiigîott 
en  Allemagne ,  Jérôme  ien  avertit  l- électeur,  &le  prëflk 
fçrt  de  {è  confier  à  eux ,  &  de  lesfavovitet  xiaiis  l^uil 
commiflîon.  :    :    .   '  .•.'.y.y.~-.\  .  ? 

Mais  Téleéleur  ne.geiita  point  Ge8.^ropbfit1otts,3îI    S!,fecfe 
âîmoît  Luther  ,^*quoi  qu'il  pût  dire'  ab  GOflCcaipe.;'^âasf  sS^^  **' 
s'expliquer  nettemerit'^ors,il  fit  voir  â^fezciaii^iittàir «.ty»<i//.*.<ï. 
qu  il  n'étoit  point  réfolu  nî  de  k  fâîrt  ^fefhierV-M-dtf  J^Ife^! 
k  livrer  à  la  cour  de  Rotiie  ;  il  fë  c<o'ntieh ta  doAO  ée  '^ixià 
à  Aleandre ,  que  l'afïàire  étoit  afièz  de  coniëqoeittxt 
pour  y  penièr  mûrement  ;  èc  qu'il  M  fert)ie  rçavbir 
queik  écoit  laKieïTus  fàrréfblûtiom  Tctfî*  ^urs  après  ît* 
foi  envôyaiès  feiltimeris  par  éctW'  v  11  idifoic  q^'ij  ^toiÇ' 
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Àk.  1 520.  fort  ibipnsdes  demandes  qu'on  im&à£ok,  qu'il  necoiH 
▼enolt  pas  à  Ëckius  de  paroitre  dans  cette  anàite  >  sjnnt 
donné  des.iù)ets  de  mécontentement  à  d'auties  qu'aie 
fber  ;  ce  qui  ne  pouvolt  être  que  très<-dé£igréabie  à  un 
prince  qui  ne  méritoit  pas  un  tel  traitement;  que  û  Lu- 
.ther  avoit  enfèigné  des  erreurs ,  il  ne  les  approuveroic 
|amais  ;  qu  il  âJUloit  l'en  convaincre ,  &  le  réfuter  par 
des  a^umens  ibiides  tirés  de  Téctiture  fàinte  ;  ôc  que 
s'ilretufbic  alors  de  s'y  ibumettre,  il  ne  le  prot^eroic 

i>lus  ;  qu'on  Içavoit  qu'il  avoit  voulu  le  Ëûre  ibrcir  de 
'univerfité  de  Wittemberg  ifk>ur  plaire  au  cardinal  Caï^* 
tan ,  Se  qu'il  ne  l'avoit  retenu  ^  que  parce  que  Milticz 
agent  du  pape ,  l'en  avoit  prié  ;  qu'à  préiènt  il  n'y  avoit 
aucune  apparence  de  le  chafïèr  à  la  veille  d'une  diète  > 
où  l'on  devolt  agiter  ce  qui  le  regardoit  ;  que  l'empe^ 
reurn'avoit  encore  rien  prononcé  contre  lui^  &  qu'il 
ne  le  feroit  pas  fans  l'avoir  entendu  ;  que  quant  à  lui  > 
.    il  étoit  diipofé  à  £dre  tout  ce  qu'il  devolt  comme*  chré- 
tien ,  comme  éleéleur ,  &  comme  un  fils  très-obéiilànt 
à  l'églilè.  Cette  réponiè  fit  juger  à  Aleandre  qu'il  n'»- 
voit  rien  à  attendre  de  l'éleàeur ,  ce  qui  lui  fit  prendre . 
le.  parti  de  fè  retire!*. 
Lxxx.  ^      Le  pape  adreila  auflî  un  bref  daté  du  huitième  de  Juil* 
k'd/'hfôic let,  à  fiîniverfité de  Wittemberg , où  ill'exhorteàne 
(w  «ndifc  '  point  dégénérer  de  l'ancienne  piété  qui  l'a  toujours  ani- 
J^^f  ^  tuée ,  Schn  ordonne  fous  des  peines  très-rigoureufèsd'e- 
.  xécuter  fà  bulle;  mais  cette  univerfité  déjs  imbue  des 
Ibntimens  erronés  de  Luther,  ne  fit  aucun  cas  de  ces 
menaces. 

Luther  voyant  que  fbn  crédit  augmentoit  par  ces 
réfiftances ,  fit  un  fécond  appel  au  concile  ;  il  s'y  plaint 
que  le  p9pe  avoit  procédé  contre  lui  ayant  que  d'avoir 
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entendu  Ces  raifbns  ;  qu'il  préfèroit  fes  opinions  parti-  T""""""^ 
culieres  à  l'écriture  éûhte^  fins  vouloir  s'en  rapporter  à  *  **' 
ttn  concile  :  ilfùpplie  auffî  l'empereur  Se  tous  les  M^gi- 
flrats,  de  vouloir  recevoir  {bn:appel  pour  la  jufte  défen- 
iè  de  l'autorité  du  concile ,  ne  croyant  pas  que  le  fèul  dé», 
cret  du  pape  pût  obliger  perfonne ,  que  la  caufè  n'eût  été 
mûrement  examinée  dans  un  concile.  Ce^aâe  eft  du 
dix-fèptiéme  de  Novembre. 

Dans  un  autre  écrit  qu'il  rendit  encore  public  ,  pom^f^*;/^^ 
la  défeniè  des  articles  condamnés  par  la  bulle ,  bien  loin  "'^'J\ 
de  Ce  rétraéter  d'aucune  de  Ces  erreurs ,  ou  d'adoucir  du  j^- 
moins  un  peu  iès  excès,  il  enchérit  par-deflùs,  &  con- 
firma tout,  jufqu'à  cette  propoûtion  ;  que  tout  Clirétien , 
une  femme,  un  enfant ,  peuvent  abibudre  en  l'abiènce.  . 
du  prêtre  ,  en  vertu  de  ces  paroles  de  Jelùs  -  Chrift  : 
Tout  ce  que  vous  délierez  y  ire.  Le  même  emportement  lui 
faiibit  dire  au  fiijet  de  la  citation  à  laquelle  il  ii*zvokcbr!^.bM. 
pas  comparu  :  «  J'attens ,  pour  y  comparokre ,  que  je  fois  *'  *'^'^'  **' 
»  fuivi  de  vingt  miUe  hommes  de  pied  ^  de  cinq  mille 
»  chevaux,  &  alors  je  me  ferai  croire.  »  On  le-repré- 
noit  dans  la  bulle ,  d'avoir  foutenu  quelques-unes  deç  JJ'';,7'^''^^' 
proportions  de  Jean  Hus  ;  au  lieu  de  s'en  excufèr ,  com- 
me il  avoit  fait  autrefois  i  «Oui ,  (  dilbit-il  en  parlant 
»  au  pape,  )  tout  ce  que  vous  condamnez  dans  Jean  Hus, 
»  je  l'approuve  ;  tout  ce  que  vous  approuvez,  je  le  con- 
»  damne  ;  voilà  la  rétraéfation  que  vous  m'avez  ordon- 
»née,  en  voulez-vous  davantage  î  Enfin  peu  de  tems^2f;*';^J.f 
après,  il fbutlnt  que  fa  miflion  étoit  extraordina^e  & ^-J»»- »•»•/' 
divine ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  aux  é  vêques ,  qu'on 
appelloit ,  difbit-il ,  fauflêihent  ainfi.  Il  prit  le  titre  d'ec-. 
cléfîafte ,  ou  le  prédicateur  de  Wittemberg ,  &  dit 
qu'il  fe  l'étoit  donné  lui-même  ;  que  tant  de  bulles  & 


■     6^6  KrirTOJÏlB     ECCXBSIJLSTTQUE. 

An,  1 5^0.  d'anatliêmes ,  tant  de  condamnadom  du  pape  9c  desévé- 
ques  lui  avoient  ôté  tous  Ces^  anciens  titres  ,  ^  avokat 
cflàcé  en  lui  le  caraé^ere  de  la  bête;qu'ii  ne  pouvoit  pour- 
tant pas  demeurer  fans  titre ,  &  qu  il  fe  donnoii:  celui- 
ci  pour  marque  du  minifterc  auquel  il  avoit  été  appelle 
de  Dieu ,  Se  qu'il  avoit  reçu  non  des  liommes  ,  ni  par 
i'homme,  mais  par  le  don  de  Dieu  &  la  révélation  de 
Jefiis-Chrift.  Sur  ce  fondement  il  fè  qualifie  à  la  tête  & 
dans  tout  le  corps  de  la  lettre ,  Martin  Luéerpar  la  grâce 
de  Dieu,  eccléfiafiedefViftemiergyScdéciBrtzuxévèques, 
afin  qu*ils  n'en  prétendent  caufè  d'ignorance ,  que  c'eft- 
là  {a  nouvelle  qualité  qu'il  fè  donne  lui-même  avec  un 
magnifique  më^ls  d'eux  &  de  Satan;  quil  pourroit  à 
àùm  bon  titre  s'appeller  Evangéiifie  par  la  graçt  de  Dieu , 
&  que  très-certainement  Jefùs-Clirift  le  nommoit  ainiî, 
&  le  tenojt  pour  eccléfiafte. 
On  brûle  ittii.      Cependant  la  buUe  ^iÇoït  afiêz  de  progrès  dans  la 
Sm  piin  pîûpàît  desi  provinces  d'Allemagne ,  fi  l'on  en  excepte 
tta^e/^'^'  la  Sàxô.  "Lés  univerfitésdeLouvain  &  de  Cologne  ravies 
Jf'S7criiLA^  voir  leuir  jugement  autorifé  par.  le  ûint  fiége,  brû- 
i,*»**.'""**°'  lurent  publiquement  les  livres  de  Lutlier,  A  Mayence  & 
à  Trêves  on  fit  la  même  chofe  à  la  fbllicitation  dss  non- 
ces du  pape ,  contre  l'avis  d'Erafine  &  de  beaucoup  de 
théologiens ,  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  poufifat  ainfi 
lés  choies  à  l'extrémité  ,  &  qu'on  irritât  les  eiprits.  En 
Lxxxn.   revanche  Luther,  ex<^é par  les  doâeors  de  f unrverfité 
btûîï'pubu!  <^e  Wittemberg,  fit  brûler  en  leur  préfence  &  devant 
SiT*"*^*  les  ^colîéi-sdôrimiverfité,labullede  LeonX.  & 
«iraiesl'*'^  les  décrétales  dœ  autre*  popes  fesprédécèflfeïHis:  cette 
siHdAnc^  expédition  vainie  &  infenféeiut  fidte  le  dixMme  de  Dé- 
Taïuvic.biH.  cembre  au  milieu  de  la  place-  publique.  Le  lendemain 
^^.f.zu  Uprççbaavec  peaucpu{>  dç  véhémence^  exhortant  les 
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JjJ  r  auditeurs  à£ècouer  le  Joug  du  pape  ;  s'ils  vouloient  être  Ai».  ij,2o..' 
çpQij^  iàtiv^'; ■  ^  peu  de':tems  après  il  publia = un  manifefté 
^  long , .danslequel il  rendoit  compte  de  fon  aâion^  acçtH^, 
Q-<,  fant  le  pape  d'exercer  un  empire  tyrannique  dans  l'églîfb  ^ 
*'  de  corrompre  la  doctrine  chrétienne ,  &  d'ufiirper  la 
/ 1  puiflance  légitime  dès  magiftrats.  Pallavicin  remarque 
.M  que  la  niêmeaâion  fut  imitée  dans  deux  où  trt>is  viÛes 
,  J'  d'Allemagne  par  les  parti{àhs  de  Luther;  &  ce  qui  eft. 
'  ^'  de  plus  fùrpreriant,  il  y  en  eut  qui  oferent  commettre} 
cet  attentat  à  Leipfick  en  préfence  du  duc  George  de 
Saxe. 

Enfin  pour  rendre  la  cour  de  Rome  plus  odieufè,-  ^J^^JJjJ^, 
F         runiverfitéde.Wittemberertiradesdécrétales,  &  publia  e""'»*  ^^ 

r'  •  1    r        11       •!  décrétales  par 

environ  trente  propoiiuons ,  parmi  ielquelles  il  y  en  a  l'univercté  n* 
quelques-unes  qui  n'y  font  pas  de  la  manière  dont  elle    "—  ^** 
les  rapporte.  La  plupart  regardent  l'autorité  du  fouve- 
rain  pontife  ;  par  exemple ,  que  la  puiflànce  du  pape  y 
étoit  comparée  à  la  lumière  du  foleil,  &  la  royale  à  celle 
05  de  la  lune  ;  qu'elle  n'étoit  limitée  ni  par  les  conciles  ni 

%  |>ar  les  canons;  que  l'évêquede  Rome  portoit  toutes 

k  fortes,  de  droits  enfermés  dans  un  réduit  de  fon  cœur,; 

m  qu'il  poilvoitfelonià  volonté  corriger  lçsc^npris;.qu*4 
rjcc  obligeoit  les  évêques  à  lui  prêter  forment;  qu'il. ifedi- 
à  foitchefîdel'églifo;  qu'il  y  avoit  appel  dçtout^lesjjttri^  ■. 
dictions  à  la  fienne ,  &  que  de  la  fienne  il  n'y  avdit  appel 
^  aucune  autre  ;  que  tous  les  droits  n'avoient  d'autfe 
•force  que  celle  qu'ils  tiroient  de  lui  ;  qu'il  étoitda  pierre 
ibi^ménfcalederéglifo;  que  les  clefs  n'avoientj^t^iîpnr.'  Ji 

nées  qu'à  faint  Pierre  ;  que  la  puiflàftçe.  de  ^*^C*,aj^ûi¥'\    ;  .'j  "" 
été  toute  transférée  en  la  perfonne  de  cet  apôtre =;;que' 
le  pape  pouvoit  impofer  des  loix  à  l'églifo;  qu'il  s'at-  •  ' 

tribuoit  à  lui  foui  le,  pcmyoït  4^  lier  ;  qu'il  étalDliflbit      .  :    ■  '  , 
.  des  Ipix  ^^yeraine^'en  ce  qui  reg^doit  les  jeûnes  &      "      .0 
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An!  i5io.  les^  vœux  ;  qu'il  dëfendok  aux  prêtres  de  fë  marier;  qœ 
Jefus-Ckfift  lui  avôit  donné  toute  Tautoiité  ipirituelle 
&  la  temporelle  ;  qu'il  reconnoît  pour  autencique  la  do- 
nation ^buleufe  de  Conftantin  à  Sylveftre  du  domaine 
temporel  de  Rome  ;  qu'il  Ce  portoit  pour  héritier  de  l'em- 
pire Romain;  qui!  s'étoit  attribué  le  pouvoir  dedépo- 
&r  les  toîSf  Se  de  rendre  feudataires  les  monarchies  ;  qu'il 
di^nfbit  de  garder  la  foi  lors  même  qu  elle  étoit  con- 
•  Ânliéè  par  des  fèrmen^publics  ;  qu'il  ôtoit  Se  changeok 
les  vœux;  qu'il  étoit  en  quelque  manière  au-deffusde 
■  Dieu  ;  qu'il  exigeoit  la  même  créance  pour  fes  loix,  que 
pour  celles  de  l'évangile  ;  qu'il  prétendoit  que  l'autorité' 
de  l'écriturê-fàinte  dépendoit  de  la  fienne  ;  qu'il  fe  téfa- 
voit  uniquement  de  l'interpréter  à  fà  mode. 

Sylveftre  Prierias  ayant  écrit  .contre  Luther  au  com- 
mencement du  démêlé  qu'il  eut  avec  les  Dominiquaim, 
touchant  les  indulgences,  celui-ci  lui  fit  une  réponfe  ai- 
gre qui  ne  manqua  pas  de  réplique.  Ambroifè  Catharin, 
dont  le- nom  propre  étoit  Politus  Lancellotus,  natif  de 
Sienne  Se  de  l'ordre  de  fàint  Dominique ,  (çavant  théo- 
logien, compofk  un  traité  de  la  dignité  du  pontife  Ro- 
Lxxxiv.  ^^^  t  divifë  en  cinq  livres ,  pour  prendre  la  défenfe  de 
co^t"re  rj£«  P'ierias.  Luther  y  fit  fur  la  fin  de  cette  année- une  répofl- 
JI^Ambroife    fg  a/îèz  longue ,  &  pleine  d'inveétives  contte  le  pape& 
sieijan.  in contte régli{e  de  Rome,  dans  laquelle  il  abufe  de plu- 
S!%Tp'.'6l'.  fi^""  endroits  du  prophète  Daniel  qu'il  explique  d'u- 
a^^'y^J'/tie  manière  contraire  à  l'écriture,  &  très-injurieu/é  au 
J^J'^;*»^^  pape,  à  qui  il  rapporte  tout  ce  que  ce  ftofkéaè  dit  du 
"'lxxxv!'' ir%ne  4e  l'Antechrift. 

siiS'&D..£'  En  Suéde  Stenon,  qui  en  étoit  adminîftrateur,  avoît 
"^^^jç.j^ràmaiTé  toutes  les  forces  de  fon  parti,  pour  à'oppoièrà 
trau,,  (*ro//.v.  Chriftiern  II.  roi  deDahAemarck.ciui  avoît  entrepris  de 
>.  ^n  rendre  maître*  Comme  les  deux  partis  étoicnt  lo^ 
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animés ,  ie  fort  /de  la  Suéde  parut  quelque  tems  douteux;  An.  1 520. 
mais  la  moxtde  Stenon  iionna  la-^iébolre  aux  Danois*  ccmmmt.j^,. 
Ce  prince  combattok  au  premier  rang,  &  exhortoît  \  i!^r!r!*G^- 
plus  efficacement  les  fienj  par  {on  exemple  que  par  (ki  Z^.'"''^'  ^"' 
paroles,  lorfqu  ayant  eu  lacuiiîè  emportée  d'un  coup  .^f^/'wii 
de  canon,  il  fe  fit  portera  Stockolm  &  mourut  en  chî^  *•  "^• 
min  le  deuxféme  du  mois  de  Février  de  cette  année  i  j^ao» 
Larmée  de  Suéde  qui  n'agiiîbit  que  pour  lui ,  perdit  céÊlf^ 
rage,  &  demeura  fans  action  ;  en  le  voyant  partir  chacun  ' 
s^enfuit,&  le  roi  de  Dannemarck  devint  maître  du  champ 
de  bataille.  L'archevêque  d'Upfàlfiit  auffi-tôt  rétabli,  & 
y  fit  reconnoître  Chriftiern  pour  roi,  ayeccesdeuxcon* 
ditions  néanmoins ,  que  les  Suédois  exigèrent  :  la  pre- 
mière ,  que  le  nouveau  roi  maintîendtoit  la  religion  Ca- 
tholique contre  la  violence  de  ceux  qui  tâchoiënt  de  la 
détruire  ;  la  féconde ,  qu'il  accorderoit  une  amniftie  gé- 
nérale Se  iàns  réferve  4e  toutes  le6  fetutes  paJÛfées,  &  de  . 
toutes  les  hofiilités  commises  départ  &  d'autre* 

Chriftine  veuve  de  Stenon  ne  s'abandonna  pas  o&l-  ch^?.'^^'- 
lement  à  fà  douleur,  quelle  oubliât  les alHàîres de  lès  en-i-  «i  de  Daiine. 
fans  ;  elle  s'adrefllâ  à  Sigifmond  roi  de  Pologne  pour  «aîTredc  sw- 
lui  demander  Au  lècours  j  Se  pour  lui  donner  toute  af^  '^^V"'  j. 
iùrance ,  elle  lui  envoya  les  pierreries  de  la  couronne  M»»-.  5«1/' 
■comme  un  gage  des  avances  qu'il  feroit  en  ùt  faveur;  DeTiou^bi/i. 
mais  Sigîfmond  naturellement  pareffêux ,  s'ex<:ufâ  fiir  le 
défaut  àe  çonfèntement  de  fa  noblefle.  Se  perdit  tant 
de  tems  à  l'obtenir,  que  le  roi  die  Dannemarck  eut  toujt 
le  tems  nécefia  ire  pour  achever  ^conquête.  On  lui  ou- 
vrit les  portes  des  villes  les^plus  confidërables ,  les  gou*- 
yerneurs  des  province^  allèrent  au-devant  de  lui  pour 
lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  les  meilleurs  amis  de  Ste- 
non ne  fè  crurent  poin  t  obligés  de  lui  être  fidèles  après 

Mm  m  m  îj; 


(^44  Histoire  Ecclésiastique. 
An.  1520.  fà  mort,  &  la  ville  de  Stockolm  même,  qui  avoit  Sou- 
tenu un  11  long  fiége,  n'attendit  pas  à  iè  ^:end^e  quelle 
*  fût  inveftie.  Chriftine  fè  refi^ia  avec  fes  enfans  en 
Molcovie.  Chriftiern,  pour  mieux  tromper  les  Suédois, 
leur  accorda  l'amniftie  qu'ils  avoient  diemandée ,  âc  la. 
^t  publier  fans  aucune  réferve.  Il  choifit  un  dimanche 

Juatriéme  de  Novembre  pour  Ce  faire  couronner ,  les 
Kt  jours  /ùivans  furent  employés  en  courfes  de  ba- 
'  guies ,  &  en  tournois  ;  toutes  fortes  de  perfonnes  furent 
traités  aux  dépens  du  roi  ;  &  le  dernier  jour  qui  de- 
voit  terminer  la  fête ,  fiit  deftiné  à  un  fùperbe  feftin  que 
<lonna  fa  majefté  aux  fénateurs  &aux  officiers  de  la  cou- 
ronne de  Suéde. 
Lxxxvii.       Les  Suédois  fo  défioient  fi  peu  du  malheur  qui  les 
roi  IToma^  menaçoit,  qu*ils  aflîfterentà  ce  feftin  au  nombre  de  près 
"tw^ks  fênâ.  de  cent;  ils  ne  furent  pas  plutôt  aflèmblés,  que  le  roi 
ceursdesaedc  j^^^ha  à  leur  tcte  vers  la  principale  églife  où  fe  de- 
lit.  ).         voient  rendre  les  actions  de  grâces  du  couronnement. 
inhîfiLsi^j.  La.  meflè  y  fut  chantée  folemnellement ,  &  à  la  com- 
*■  ''  "•        munion  Chriftiern  jura  fur  la  fainte  Euchariftie  de  gar- 
der inviolablement  les  privilèges  de  la  nation  Suedoifè, 
d'oublier  le  paflé ,  de  ne  rien  innover,  &  de  gouverner 
conformément  aux  loix  du  pays  :  enfùite  il  appelia  les 
ienateurs  &  les  grands  du  royaume ,  qui  étoient  préfèns 
pour  faire  le  ferment  avec  eux  :  ils  reçurent  tous  cha- 
cun à  fon  rang  le  corps  de  Jefîis-Chrift,  en  commençant 
par  le  roi.  La  compagnie  retourna  au  palais  dans  le 
même  ordre  qu'elle  en  étoit  partie ,  &  s'afîît  à  table  où 
on  avoit  déjà  commencé  à  fèrvir ,  lorfque  le  roi  fè  leva 
fous  prétexte  de  quelque  befoin,  &  paftà  dans  un  ca- 
binet. Auflî-tôt   on  entendit  un  bruit  terrible  d'offi- 
ciers Danois ,  dont  une  partie  fe  faifit  des  avenues ,  de 


l'autre  fèjetta en  foule,  Tépée  à  la  main,  dans'  la  fàÛe  An.  51*0. 
du  fefUn.  Guftave  Trolle  archçyêque  d'Uplàl  parut 
pour  demander  jufticë  au  itoi  contre  le  défunt  admini- 
firateur  Stenon ,  &  CQtitre  les  fènateùrs  qui  Tavoient  for- 
cé de  renoncer  à  là  dignité;  Cliriftiern  renvoya  l'affûte 
à  Tarchevêque  de  Londen  &  à  l'évêque  d'Odenfëe  Tun 
de  les  fuffi-agans ,  exécuteurs  de  la  bulie  fulminée  contre 
l'adminlltrateur  &le  fénat.  Ces  éyeques  commencèrent 
à  inflruire  le  procès  d^s  açcuies  ;  mais  parce  que  la  pro- 
cédure étoit  trop  longue  ,.  le  roi  ,  fans  autre  for- 
malité ,  lés  fit  mener  fiir  un  écliafFaut;  &  après  leur  avoir 
fait  lire  la  bulle  du  pape ,  il  les  fit  tous  exécuter  à  mort. 
Les  éyêques  deSquargue^deStremgiïem,  tout  le 
fënat,  Se  quatre-vingt  quatorze. feigneurs  eurent  la  têce 
tranchée  huit  jpurs  après  le  couronnement  du  roi.  Mais 
le  grand  prieur  de  Tordre  de  faint  Jean  de  Jerufàlem 
fut  condamné  à  un  fùpplice  plus  cruel,  parce  quil  a- 
voit  eu  plus  de  zélé  pour  là  patrie  :  on  l'attacha  fiir 
une  croix  de  fàint  André ,  on  lui  fendit  le  ventre ,  & 
on  lui  arracha  le  cœur.  Après  qu'on  eut  rangé  les 
corps  £ir  la  place  ;  &  mis  les  têtes  Cm  des  piques  plan- 
tées aux  environs,  un  officier  donna  le  fîgnal  aux  fbl»- 
dats  de  faire  main-baflè  fur  la  populacç,  qui  étoit  ac- 
courue pour  voir  Texécution  ;  &  parce  qu'il  y  en  eut 
qui  fè  fauverent,  le  roi  fit  publier  le  lendemain  une 
amniftie  pour  ce  qui  refloit  de  bourgeois;  mais  par  une 
cruauté  inouie  on  les  maiïàcra  dès  qu  ils  parurent;  les 
gardes  difpofésaux  environs  de  Stockolm  empêchèrent 
que  l'on  n'apprît  auffi-tot  dans  les  provinces  ce  qui  fè 
pafToit  dans  1^  Ville  capitale.  Le  roi  attira  au  port  de 
Stockolm  fix  évêques  qui  n'avoient  point  aflîfté  à  la 
cérémonie^  foys  prétexte  de  leur  communiquer  une  af-? 


6^        Histoire  EcctisiASTiçtik; 

ÂmTTjIÔ.  ^^i^  très-importante  ;&lodqu  lis  furent  titrés  <Saiisre 
lieu  deftiné  pourlacoiiférence,ily  fîtmettrelefeu  qûles 
confùma.  Cette  inkumahlté  fit  £)ulevef  les  qiiacre  états 
du  royaume ,  le  clergé,  là  iiobleâè ,  la  bourgeoifie  &. 
les  payons ,  Ôc-  tous  <i'én  cémmah-aiccoid  {Mirent  les  ar- 
mes fous  la  conduite  d'un  chef  qu'ils  élurent.  Ctrif- 
tiem  fortk  de  Stockolm ,  &  prit  la  fuite  dans  le  tnéffle 
mois  qu'il  y  étoit  entré  ;  il  travef£i  une  ièconde  iok  la 
oiau,  Mag«.  Gadâe  Occidentale  pour  tetoumer  enDannemark  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fcs  laiflèr  pa&r-tdut  fiur  là  route 
d'horribles  marques  de  fà  cruauté  Se  de  fon  héréfie  qu'il 
ne  le  niettoît  plus  en  peine  de  cacber.  Les  Suédois  élu- 
rent en  fa.  place  Guftave  Erichfonquî  s'étoîc  fàuvé  4ans 
les  montagnes  de  la  Dalcartie.  Ce  fut  fous  foa  régne 
que  leXiitnéranîfine s'introduifît dans lâSuede^ 
Exxxvm.  '     Ulric  dé  Hutten  gentilhomme  deFranconte,  un  des 
ttncomjE' pfîncîpaux  p«H:tî(ànsde  Luther,  attaqua  auffi  la  bulle 
S^[Se*d!iI  ^^  P^pc  par  ime  pièce  fàtifiqiieenprolfe^  en  very,  qu'il 
^^'  intitula ,  La  Triade  Romaine  j  Se  qu'il  publia  dans  la  dîëte 

«.t't'!^'"- d»Aulbouig. 

^'**«^  ,fl  publia  encore  un  autre  traité  hiftorîque  en  Aile- 
"c«w«„  ,„  ^a*^^  îùr  la  défobéîflànce  continuelle  des  papes  aux 
'^'^thn/mn/'  cropereufs.  On  y  trouve  (lir  la  fin  que  ■  Maxiraîlief)  L 
'5^9.  ayant  été  trompé  par 'Léon  X.  dît -qtfM  peuVoît  î^Sh 

rer  qu'aucun  pape ,  depcôs  qu'il  étoit  au  inonde ,  ne  lui 
avèît  ëcéltomnie 4e  parole;  mais  qu'avec  fa  grâce  de 
Dieuiî  dfpéroftqueceluî-ci  iferoîc  le  dernier.  La  Inerte 
avec  laquelle  cet  auteur  écsrivrt  contre  la  cour  de  Ro- 
me ,  irrita  Léon  X.  extrêmement,  8c  îe  portfa  à  'donner 
'-ordre  i  Téleéltcur  de  Mayenee  de  le  lui  envoyer.  Hut- 
ten en  ayant  été  averti  iiereti-aaraï  Pays-Bas,  à  la  cour 
die  Charles.  V.  maK  îl  tïj  ^c-pa^long^femy,  î\k  f  avis 


LtVUE  CENT  VNIGT-SIXIÉME.  ^47 

qu'on  kl  donna  que  û.  vie  n'y  étoît  pas  en  âireté.  Il  y  à  AN.jjao.^ 
quelque  apparence  qu^-fe  retirera  alors  dans  la  ferté-^ 
reflè  d'Ebemboui^;  car  ce  Êitlà  qu'il  écrivit  en  i  ^ào. 
fà  plainte  à  l'empereur ,  àl'éleâeur  de  Mayence>  à  celui 
de  Saxe ,  &  à  tous  les  états  d'Allemagne  contre  ies  en- 
creprifès  que  &ifbient  iùr  lui  les  émiffaires  du  pape. 
Ce  fut  du  même  lieu  qu'il  écrivit  à  Luther ,  dont  il  avoit 
embraffê  le  parti-avec  chaleur,    v 

Cette  même  année  ijao.  la  Êtculté  de  théologie  de  '^^^j^-^ 
Paris  ibutint  fortement  fbn  ancienne  doébrine  tou-  >»  facuw  de 
chant  la  confefîîonPafcale;  par,  la  cenfiiro  quelle  fit  de  ucoI^caîo^ 

/•^.  1    /» 11-  tr        '1.  ■   -1        communion 

quatre  propoutions  par  leiqueiies  on  alluroit  que  les  pafcaie. 
Religieux  de  faint  François  étoient  de  propres  prêtre    M;D»j»m; 
aufqueis  on  pouvoit  fe  conféflèr  à  Pâques  fans  la  per-  w«r»  i.  it.iZ 
miiïion  du  curé,  &  que  les  pafleûi^  étoient  obligés  de  j8&/^*"**'*' 
donner  l'Euchariftie  à  ceux  qui  fè  préfèntoient,  quoi- 
qu'ils n'euflènt  point  été  à  coiîfeflè  à  leur  paroifïè.  La  Él- 
culté  condamna  ces  ^propbfidons  comme  fai2âès.i&\ 
fcandaleùfès ,  de  même  qu'une  autre  bùronfoutenoit 
que  l'on  n'eft  tenu  d'aller  à  l'offirande  que  trois  ou  qua- 
tre fois  l'an  ;  Se  qu'il  n'y  a  que  Jies  hommes  qui  y  :fbient 
obligés.  Toutes  Ces  ptôpofitiobs  âvoieiit  été  prêchées 
dans  une  parôiflê  dufùtdxbôurg  d'£tampës  :  le  curé  «en 
avoît  porté  ièsplaintest  la  faculté  >:  qui  répondit  à  £i 
requête ,  &  renouvella  lesfentiméns  qu  elle  avoit  déjà 
fait  paroître  en  tant  d'occafioris.     .  -      ■ .         i.i       ! 
-    Selim  empereur  des  Turcs  recobmaait  à  ><2anftandr      xc. 
nopié,  après  s'ê»^  ïendu'maître4u)Caire:fîir^Tonumbei  un^emper^ 
fultan  d'ÉgypIté,  lùtâttaqué>d'utl  charbon peftiientidà  «*«Tur«. 
l'épine  du  dos;  il  voulut  fe  faire  porter  iàAndrinoplè,  it.^pJm 
croyant  que  l'air  die  cette  ville  lui  fèrbit  meîlléut^.inàîs  K"^'.  j^v.m 
il  mourut  en  chemin,  à  Cluvioi  Thîace^dalBS  }cmèine  f^SL  ac^: 


6j^         Histoire   Ecclésiastique; 

Am.  1 5io.  ^^^  ^^  '^^  avoit  combattu ,  &  fait  énaptiTotmetfon  père. 
Il  étoitâgé  de  quarante-ihe:  ans^  ôc  en  avok  régné  bûc; 
il  ëtpit  extrêmement  cmei>  comme  on  le  voit  par  la 
traitemens  qu  il  fît  à  fbn père ,  à  fès frères,  à  ks  neveœt , 
Se  a,  une  infinité  d'autres,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit 
qpielques-uns  qui  méritoiént  d'être  jécompenfes  :  on  a 
même  écrie  qu'il  avcSt  pris  des  mefùrés  pour  empoifbn- 
ner  Soliman  fbn  fils  unique^  dans  rappréheiifion  làns 
doute  que  ce  fils  ne  lé  traitât  comme  lui-même  avoir 
traité  Con  père.  On  peut  dire  néanmoins  qu'à  ù.  cruauté 
près,  iiétôit  courageux,  confiant  à  exécuter  les  deflèins 
qu'il  avoitprîs  une  fois,  prudent  à  gouverner  Ces  iùjets 
&  fort;  fobre  dans  {^manière  de  vivre,,  i  . 

Les  Chrétiens  fè  réjouirent  fort  de  fa  mort,  tant  par- 

soiimanHiiiu  cc  qu'ils  £è  voyolent  délivrés  de  la  terreur  de  fes  armes , 

vient  *^empJ  tjuejpvcequ'iLlàifioitdansla  pcr{bsioe<le  ion  fils  Soli- 

""^'*^""  •îtvan'unifiicceflèur^m  paroiflbît^n'avoir  pas  béauccMip 

5.^^. rip*  "^i'expëriehce  des  3fi[àires:3:&  qui  étoit,  di(bit-on,très- 

LrHHfi^v.  lit.  pacifiqiie.  L'événement  toùtesfÎMs  prouva  bien -tôt  le 

B«jî«»  fcy?.  contraire  ;  pui^u'il  lut  uni  des  plus  illuftres  fiiltans  de 

f'  ^Ms'incm-     roonarchie  oesTurcs^  ,&  caula:bèa:uco.tjp.de.aomma- 

jf^Mr.        ge$  :à la  religion,  cbrétlehhe^  it r^toiç  alors  %é.<d'envi- 

M$  'I^w  ron  trente  ans,  âc'Séllm  lavoit  euidjë  Sir<:9âê  fijile.du  roi 

kV»«w.  ««.  de'Bbfpbore.  Le  bàcba  FerRat^qui  étoit  léft^feul  au- 

i5»o.  «.  66.    p^^^  defbn  père ,  vint  lui  donner  avis  delà  more  à  Ma- 

gnefie  dans  Tlonie  ;  mâtsrSoliman ,  4ai¥>i%  crainte  que 

ce:  ne  fôt  quelque  ikajtagêm4  de  {<m  pie^j  qui  v^ouloit 

"penii-êt»é.  Itd jfiiifc  /èmii;  Jb'Érflfet  de.  {a.  iJfijâwé ,  ne  voulut 

.point  quitter;  "fon  pofte,  4^e  les  autres  -bâchas  ne  fuf- 

îèht  venus  l'aflurer  qu'ils  avoient  vule^corps  mort  de 

i...-. ■..'.'■  .  zSfiliipaiAiii[Ert6tiilyintàConftanîinople^.oùlap«€miere 

gouverneur 


CQuyerne^  oç  Syrie,  q34i:i^ok<^<;ren>is  é^çapicûn^  AV.  1520. 
du  futtaa  d'Egypte^  ayant  ^pprÂs  la  mort  de  Selim,  & 
révolta^  &. entraîna  unç  ^^Çiçfcl'Ç^ptç  djans  f^ 
beljion;.  Soliman  le  défit  fuprèç  de  î?!^nj;iS;>^Yep|i^$^  . 

très  AIaiiwnelu$:de  (pn  partij  :  çnj  ;Çvrt^  quiq  ;n*ayant  pL^ 
d'ennemi  en  AÏîe ,  à  caufedè  la  trêve  qu*îl  veiipit de  faire 
avec  Ifinaël  Sophi  de  Periè ,  ilrie-penlk  plus  qu  à  tourner 
fès  armes  contre  les  Çhrétiensy  pomme  on  le  verra.  .  ->^ 

Charles  y.,  plein  de  reçonnoifl[ànçe. pour. tgus  ceux  Evrard  de  i« 
gui  *yQient  contribué  \  jL'^l^ier^of  empire  i^:  jlçsiqlieçrrj  ?^j!ïi^n 
choit  pour  leur  faire  plaià*.  Evrard  delà  Mardk  Àllé^,  ^'  ^^^  ^ 
mand,  fiit  un  de  ceux  qui  reflèntit  davantage  les  effets  ^l^^'*^J^ 
de  fa  jeQon^oifîânçe  ;  il  le.fît  archevêque^e A^ajlence  en  d»^^ÇU 
Elpagnç ,  &  liji  procura  eii|uite  le, chapeau  dç  -c^minai  «».  x, 
jfbus  je  titre.  4^S.  Chryiç^gone.  ;.<^eft  le  feul  que  iÇ^eon  X, 
conféra  dans  cette  année  1520.  Evrard  avoitétééveque 
de  Liège  en  i  toy.  &  il  publia  en  ce  tems-lft  plufièurs 
ordonnances  iynodales  ail^z  utiles  ;  stétant  jette  ^nluite 
dans  le  parti  de  la  France,  il  fut  poi^rvu  de  l'évcçh»^  de 
Chartres ,  &ireçut'  plufieurs-  bien^its  de.  Louis Otll, JS: 
de  François -X  mais  fbn  ambitiot*,  le  porta  .çfi  ri};!©,  à 
prendre  le  parti  de  Tempereair.  auquel  iî  demeura,  tr^srat- 
|Caché.  Quelques  auteurs  l'ont  nommé  yjécflrdinul  4e 
.Bouilbny  parce  q^ il étoit. fils cfe Robert L^uf^e^^^flf 
Ion,  wihce  de  Sedan.    ,      ;      /  .       .j^     /; 

Si  le  collège  des  cardinaux,  acquit  cette  a;Q^4®  W.iiôu-  Mm  d?ki»i 
yeau  membre  en  (àperfbnne^  il  en  perdit  qu^e  autre^.  S",.  ' 
Le  premier  fut  Hyppjite  d•Eft.archevê^c|J^J^.iïe.  Strigo-  ^^^'^^^t 
nie,  deGapoue,ae  3toari,de,Narbonne.  il  était  fils  '^^• 
d'Hercule  d'Eft  duc  de  JF^errare.  Après  avpir^|ïçu  .<fe  ?âXmit 
Jean  d'Arragon  Ion  oiicle,  l'archevêché  de  Strigonia.,  &»S*rrf*;/i. 
n'ayant  encore  que  huit  ou  neuf  ans  >  H  alla,  quelques  ''.''f  •• 

Tme^XK  Nnnn 


Jirrar 


An- 1520.  annëe&àprès.en'H6ngrîe,oùle  roi  MacMas^&lamne 

Aubtri .  hifl.  Beatrix  fe  tirtte  le  itei^ènt  jerè$-^en.fl  «fejnenrisfifèpt  oa 

^JrTa/X'.  hnît  ans  dans  ce  rô^ainhç  y  -68  flVy  i[jp;^!^ip^-atiK'TCÎen- 

C.W  '       ce$  divines  &  lîuniâîitei^^Éà  ttfine  i^èatfîî;  'étant  deve- 

cifw-.î'Sl  Vî.fe  fît  Car^inafïtîn  149^.  j&îl  vînt  i:eçevoîr.îé  cjiapeaa 
àlftbme.  Quelque  tems  après  il  retourna  en  Hongrô  , 
Se  revint  enfuite  èh  It^fie  *^ai  fë^ofignît  âr'lVfôiiTtf  Sfor^ 
'  ceTôrtBekû-frëre'i;*ôtôT^^  la 

gt^re'qù'ii.'avqlt^  foû^éiiy  contrèîâ'  Ft^ttcey 'Gè  r<3fyâtt- 
me  ayanteu  le  idefîùs,  le  c^rdinaîil'Eft  fè  retira  en  Alle- 
magne ,  d't)m  il  revint  -pour  ïè  tïpnver  au  mariage  d'Al- 
fbnfë  ibri  frère  ttvec  î^ttcrece  'Bôi^a  '1^  d'Areiaiïdrê 
Vî.  dans  îa'  llrtteiiî.^urtit  ii^te^es^feî^bîç ,  &  reçut  da 
toi  LdtÂsJ^KÏl;  de*  Àiârqûeir^^f^^  &  de 

Wélnvçîîla'nce.  ¥eincîattt  que  le;|)ape  Mèsïl.  pçrfécu- 


-:l 


I 


•VçyalîùîMim^tfer'fe^i'dï  ^fknçbii  I;  fetla'œhfërence 
4:e^(iù'flsféevùTéoekv«îf^^''Boiilbglïè  enT  fi'è,  Qaéi- 
"quetetiiafiipïrèii-ilfciMWo^  fen  fPdltogne  pours^y-xtou- 


de  retour,  à  Ferrare  ,  il  y  moun^t^îè  'trpstemt  'de  Sep- 


dTAlbrec^ 


roi  de  Navarre ,  «  de  Charlotte  feinmë  -^;Ç4fi»f  B^ki,  cm^.^.  m  a. 
doederValBntîn^wSjrfikjdu  {»pe{  Akx.^i*(^^  F*  le  î:*;9'^^  '*  '* 
trahé  qui  fut  Ëiîc  pour  ce^rmàrwgexCè  piçie  ikninà  e»  jefçÏTi^, 
iL^ooSéoQ Giaconiùs , i^  cliàpea»^ ,A«a^ftiei?:d*Altiret>  gJ^'SS*' 
quialhcttltaUe pouii.)5ifâlre;fe:iéftdé»¥fc jf  mafe iiik ;^5r;*^'*' 
obl%é  d  eirfortirà  l'^lecS^ioifcdef  Jules  H<  eniîé«ild$s|)ar^  ^iSÏfJii! 
tifansdf Alexandre, tt^jitl'éwêché' de Bawjers,  puis çer  ''«"ii^W* • 
lm.deGc*mmimges,enftt«ç€Jeluiîdè  Pampeltuiec^^  .  ..   ' 

le  do  rayaumede  Navai-BC'^  va iùjét  àiKpjel  Jales  le^eh*r 
grina  «nctire;  en  forte  qujU  îi^tt:  fec  paiûble  poi^çlir    .     ^ 
que  ions  le  poatificat  de  iLéon(}Hii«iot»ut  hi  dèiÉîâtoç 
de  Septeml^rè  i  j  3<x  à,  Caftel:  ialoJit  en  Bazadcli^,  <w  il  \ 

fat  enterré--;  . -"    ■'-••.::•   ■'     '^r  !•;/    );■!■,.•■;'' 

Le  troifiéme  eft  Léonard;  de  Ro^uere  de  SawîiSft  nef    ^J^-,  ' 
veii  da:pape [Sixte  IV.  par  fà  menSi  HfectTalfefçbciiîin  deiaRo'ù*e. 
noine  de:l5é^lJfedeSlc.Picarrô  a  Rome ,  en&jtei^ê^  jMTh.ï 
d'Agent  &  enfin  créé  éardiôâLparté  pape  Jules.;  3a:<  du  ^f„'i.vghei. 
titré  des  douze  Apotrei,  &pé«ttt«3açiejf,fi  fot  légatdans  c,w  *  *' 
l'état  eccléfiaftique,,  À  &'acquit^.<ii^. cet  emploi  avec 
tarit  d'^nt^îçé  &  dé'dr^iiBire  ^.  (ju'uo'  de  Çp\  (^gmériets  i 
quLé&oiélhiehlâvàair  daas^.iàléflEtfliftshé:^  b^.i^t  prér 
femé  une  irequêtie  dads  l/uiuollê  :An,  seçQià9m0fid£)âl7au 
carcfinàl  une.  aâkicorii^uâe^qitl  (âoô^'^t^  !^{t<pr<lf>r9 
j&ere  ^  de  la  Rbiieoe.  reçut  ii  mal  cette  .recommaa^y 
tion; ,  qu'il:  traita  le  tstmpn&t.  de  irialfliômiêttr  iho^tn^i^ 
d'avoir;  citLiièiikmààf;  laLpeofé&ndeolttb^Q  xiotnmàtttd 
pn  selk:cime ,-  commes'il  a.VQitiJll|^Yoirfpfg!»jX^%Mrd>à 
ion  £ete  q|u!è  lainâlcâ  ^  ^  jc^iaâà:jdansie  Âiomeiit  oi.ç^ 
me  ce  domelitiqued&Ia  matii]Qé.\Il'mcittrue!lépremi^  4<» 
^ovembre^^  ièloiî  quelques  iau(fi2rsjj  ouieyingtrièptléii 
me  de Septembre^^tmi^âuGs^i^  ê^&suaaèxàéÂs&^Xéç 


-An.  i5«> 


•»i 
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pîSdïner     ï^^  4^tM^me'ëft'Be|«l^d^de;-Twiati,.qifoh;ham- 
fe**  ^  «moit  au(n<lePil>iennç,d*Unce  ou  de  E)îvitio ,  évêqœ 
Ci0t,mii»  deCJoûtkftcês  en  Normandie;  (Quelques  àùteurârcroient 


éiw.  inlZ  ^ï^Hî  'à'Bibiënriô  ;^  îkstis^  on'  aj^rénd  par  lés  lettres  Ji» 


&  îî«;<4  pape' Léon  iX!.  q«iè  ce  cairdînàl'îtoidhé  d'une  Êiifaîile  peu 
tirlt^'intfl.  ^^nîdéfdblë-,f<Sfc  qli*il  rie'devdit  fon  élévàdon  qu-à  fon 
^GJrT^erg.i.  ^^^^^t^*  DèsUffe  dé  dix  ans  U^alia  étudier  à-  Florence , 
'Li«//    i;)î  OÙ  s-'étâfjt  diftmgûé"  par  fa  ib^padté-,  s  il  .entra  comme 
'^Se^o^^Tii  ^^^^ft^^^'^iafls  lai™i^^tt''^®î»î^ti^^cnt'de  Medicis^  qui 
lit.  7.10.  p  le  choiiit  pour  fbn  fëcrètaii^jlUi;  donnai  depuis  la  con- 
*  GuUtTardj.  duite  du  Cardinal  Jcan  dc  Medicis  fbn  fils,  que  le  pape 
"j»^&..v.  innocent  Vlïl.  avoit  ieçu  dans  le  fàcré  collée ,  quoi- 
*''f'.  1.      que^extrêmemeîitJeiineiBeïnarfldeiBibiiatineVacqiiitta 
*.;\  ".    •  -.  ff^^blen  déc«ttect«toîffioni,;l&^U'rei?nJifit  aVec  tant 
....  '     ,      dfe zâé  pour  lamalibn  d&'Méiiicis ,  que  le  mèriie cardinal 
''  •         d6^ièhu:|>ape  ifbusiefn(WiïdeLeon:X.  le  créa  cardinal 
dti titred^'iàinee  MAr'rn  m  pomm ;^an8-  lé  mois  de  Sep- 
tembre ï  5"  13»  Hii'eiîV<)|yaJégaiien)Fjaiiee,^pour.publ^ 
■me  Cr-o^ûd^  côiicfél  hslflSuosi.  Otv  lui  fit  àiBaii&une 
ent}ë<^magtfjifq«id,nâ:  ilicrqWa  l^eilprit.  ^e -François;!. 
êmiér0niênà'di%»lëoà)  laiigtièrf^iicontrè  les  rldâdâies, 
cdmmeon  le  vokpar'une  lettre  xlexe  lé^t  au  cardinal 
s  dé-'^M^lds'^ti^Mlâi  mena»  que  Benemfefiîà<tmdiiite 
eff^itoi^iî  p'jt^oàicefjnsokisque'  oâre  t^aaâaiite  jmHe 
Êdiim)^s^qui^lr^Tttntrd«dHit>dft  tbmmander^âipezfènne; 
cê^qu'liaafoit  ekéoubéç&lécpa^QâDlè  c^irdoialdeMedi-: 
elsn'én  eufeiit^ïXieitfpèehë  refîk'par^trsinjaflesdé-- 
fàkçés,'^' pâtres pcati^z^ fècjrétes  contreia  Fcance, 
^y  £i^^cââalniu»4£Jbi^{M^  t..-. 


JRôiHe;-aity  défeppr^uyyifaj:ibeigt4;j  fjujj^put^ 
ble  «Ju*ellefât  ^iie  laiffa  J>a«  ided^illtïe  fuqeftô  j,  içsMr  ;étai;^ç 
arrivé  à -Rome  en  parfaite  fà|ité>,U:y,,ipojurutpeu  dé 
teinsaprèî,le  9  Nav.eni.bre  i.^iç^jâg^  ^  c^quante  ançj 
^  oh  dit  que  jcei  fut  de  ||oi{^n>qi*i  lui  &t  d<Wl^'i  f^R 
Pàuljovc ,  dans  des  œufs  frais.  Le  roi,  témoigrfa^ç^U:^ 
coup  de  diéplajfîr  de^  cette  piort ,  parce  qu'U  eftiniolt 
beaucoup  ce  cardinal ,  ce  qui  peut  ièrvir  à  prouver  le 
|ïeù  dé  bonne  foi  de  Guicc|iardi;> ,  qui  a  écrit  que  Ber- 
nard de  BibieniiejJj'étoit.pas^biefi  intentionné  pour  k 
FxancevEn  mouiiânt jiîprd<i>niia  qjiefpn,  cprp^iut, porte 
dan^  rl^liiè  de  'Nôtre  -rpanjiè  de  Lrorette  donp  il,  étoit; 
proté^eur.  On  le  dépof^  cependant  dai>s  Téfflifè  de 
iàinte  Marie  d*^ifi^;<^';4  Rpnx^j^  9^1*90  voit  Jon  épi- 
taphe  que  fe$^  neyëu.3f  «lUieAiiî  ^^i*  ydjy .  to^f gf ?y^r.^  Ce 
•caj^îial  àvoitécrit .qu4<iu0§  ¥^^^^.y^\h::::  .\  <  :  A 

'On  peut,  joindre  à  la  mort  d€^  qe^  qai4ina*œ/cey^       d^Stoi 
trois  auteurs  eccléiiaftiques  arrivée  dans  la:  même  an-^^"** 
née^  Le  premier  eft  G^jpPrpi  BouiTardnatif  de  1?  viUç  cju  smp.xMurtc. 
M.2ix)s,  doif^enr  en  cMolp^ie,  ;^  çhancelie^4^ l'u^ij^^s:  ulivef^.  p»! 
fo^  de  paris;  Il  vint  en  i45.5«,a\;  çoïiége 4e  Jî^gf]^çrre'î»i,*«î. 
pou^)yr' faire  fes  études  ayaiiit  alors^jdix-fept  aiiSj^>U|)tif  I^  S^'W/».». 
bonnet  de  ddéieur  en  1489.  &:  travailla  utilemèhtà^prï- jè*.1^-4*7l 
néf  des  éditions  de  quelques  anciens  auteurs  y  comme  **i^  ,„f,  ^^ 
IMÎoirc  ec?:léiiaftiq^e:lJ^^tri5%^j^•expQiîtipJ^  ^Tîoaç  fJ'JZ'^'''''''' 
Paul  attribuée  à  Bédé,  ij..cpnip<^  en*  i^oj^pi^nijtrai-f 
té  du  célibat  des  prêtres;,  &  -cinq,  ans  après  il  alî^  4-Rp^ 
me,  d'où  il  le  rendit  enlùite  à  Boulogne  où  le^ape étoit 
alors.. Ce  fut  devant  lui  que  B|oufîard  pronon9a  unier^ 
•moii:  dit  tàom  de  Jefiis  ;.  cjans,  ia/u^te^ili  jï£ifta  ^au  ^piij- 


^^54        Hiis^Tôîïiî  Ecciesiaîti^xteZ 

A»,  a 580.  cile deH&j  dt'fticpar  ordre  de  éefynocHt,  lefknteurHu 
trâité'çfe^Gaïètan-dë  f  autorité  dupapfe&  4u  ccrâcile  àl  u- 
hîverfitékte  paris- pour  y  être  examiné; 'En;  \fw^i,  il  fet 
pourvu  dé  k  dignité  dé  ehairëèlièr  de  l'églife  de  Paris  , 
iju'iï permuta  en  ifiSi  avec  Nicolas  Dogny,  contre  on 
bénéfice  du  Mans  où  il'fe  retira  -,  &  y  thourut  .en  i  ^jioi 
H'  fut  erMJéwé  dans  iMglîfe  dés  Bénédi<âifts  de  faint  Vin- 
cent. La  Groîx  Dumajhe  le  regarde  comme  un  des  plus 
fçàvanis  hommes  de  fbri  tèms  >  comme  les  ouvrages  qu'H 
"a  laiflës  le  témoignent  aflèz. 

L'on  a  fle  lui  un  traîté.du  £acriâce  de  la  me£è ,  im^ 
jpTÏmé  en  151 1.  &  en ^ryiio./uhe  explication  de$:fèpt 
PTëâurties  de  la  pénitente,  îfnprknée  en  Tfiç.  unxsaké 
àeîk,  continence  deis  prêtres^  imprirtïéà  Piarischiib^.  & 
fpn  fèrmon  devant  le  pape  Jules  IL  à  Boulogne,  qui 
fut  auflî  imprimé  en  i  fpf.  Tous  cts  ouvrages  font  la.- 
t!iflsv'&  il  h'y  eh  'a-qé'tin  IràttçMs,  '^ôvôirle:^gime. Se 
...  Iç  gouverneÂienc  pouf  les  dàmts  ^  femmes  de  chaque 
/  étatvqurveérîèntièmèÉtre  au  monde  felqn;  Dieu. 'De 
fous  t«s  traités /le  plus  intéreffanteft  celui  de  la  conti- 
nence des  prêtrcis.  Il  y  î^itê  cette  queftion,  fi  le  pape 
peur pènnçttre  aux  eccléfiaftiqûes  dé  iè  marier,  â:  il  la 
:  r^feuteh^ptpropofîtwns.  Darâlapremfere,  îl  dîïque 
h  ittarîagé  à  toujours  été  permis  èh  Orient  Se  en  Occi- 
dent aux  clercs  qui  font  dans  lés  ordres  mineurs.  Dans 
la  féconde,  que  depuis  le  commencement  de  f égii£e 
fufîjù'au  tiéms  des  papes'  Sirrcé  &  Innocent'  I.  il  a  été  per* 
mi^déëQiï^rterlt^ordrés  }uf?ju*à  <5elui  dé  prôtrif&mclu-^ 
flvémeiît,  à  des  hominès  mariés  ;  Se  qu-'on  lés  «;  Itiflës 
vivre  avec  leurs  femmes,  fans  les  exclure  desfonétions 
I  de  leurs  ordres."  Dans  la  troifîéme ,  que  depuis  le  tems  de 
ces  deux  ^pe$  U  parôk  qu  U  «l'a  plus  été  permis  d'ordon- 


LHVi.ï  bWf  'stitt'Gf'srjiiijA'É^        V^y 

nèr  diacres  ôiï  prêtes  dés  gens  maMés  qui  vécdîènt  en-  An,  ijao. 
fuite  avec  lètfrslemmés;  en  ïbjree  çfu'âs  étoîent  ob^ës 
âé  les  qifitteï>^  depfromêttre  de  Vivre  dans  la  conta- 
nèncé.  Cet  auteur  ajouté  touè^ois ,  que  jufqu'autemsdii 
j^pe  Gre^'îre ,  lés  bomme*  4narîés  ordonnés  diacres , 
pouvoient  ne  pas  s'obËger  ^  k  contin«ice.  Dans  la 
quatrième,  que  depuis  lé  tems de  feint  Grégoire  ,'iil  n'a 
été  permis  €n  Occident  de  'conférer  lé  diaconât-quà 


core  aux  Grecs  Se  aux  Orientaux  qui  ont  des  femmes, 
d'être  promus  aux  ordres  CRÇtés ,  julqu  à  celui  de  prê- 
trifè  indulivement ,  &^e  vîvre  avec  leurs  femmes.  Dah$ 
.4a  fixiéme,  qù*îl  n-eft -pas  pennîs,-d:  qu'il  né 'IV  jamais 
été  à  ceux  qui  foht  éins  les  ondrésf  4àorés ,  jM^tf  ^s  j  dîëA- 
cres,  ou  fbûdiacres,  de  le  marier.  Dans  la  Septième-, 
que  le  ibuverain  pontife  peut  donner  di(peFrfe<larts«?è^ 
tàins  cas'à^'iiniidmmfe'qtii''éft  dan^-ks-iofdireèfàcréi/ite 
•cbntraétèr  mariage.       ,  '      /  -•  '  '■'"'  --'■  ^  *    '"1 

'  \'  -Lé  fécond  auteur  èft  GMiiHé^Séyflèï  aiE€be^ié(f»Si'iïfe   xcviii. 
"Turin,  né  à  Aix  petite  ville  de  Savoye  proche «■Gbawi^scyffei  arcL- 
^ery  , -ou,  felon -d'autres ,  à  Seyflel  petite-  viM& do^^ûr  t^^ 
-gey.}ll  fut 'maître  dei  te«Jtiêtés'V8Ê''cey'éiti««  «àftii-èi  ueM.<^«r- 
"toym  XIL.iôHt  ^1  ébtT^itfl%iftoire  àêç^ih  \^^-f\^%.  -^£j 
^^'ehlW  lyijf.  Ilf «fÎ!ftaF'rfa'hohi''çlé'fee ;prîriê\B,-^u Gàm'c7r';fi. 
•çonçîlé  de  tatran  ^us Xeon  X.  &  fut  homii^étt^TV-î<}.  6^/  *^*^'  ^ 
-évêque  deMarfeillé,  où  il  reçut*  le  rdi  ^fân^<5îi?  Iv^k 
reine  Claùdëfort  épdÏÏféeh^^i^j^ 
de  Tttrfn-,  où  îl -àvdit  aètrèéis  ^o^Él  lé'î'dïb^i^^ 
uh  ^pplàûffefiment.  unfvéHfel.  S^'l-ôbéiiiaî^p&i^W'^péi^ 
«îutatiori  avèé  le  cardinal  liinocent  Gîbo  ;-  mais  il 
-n'en  jotît  pas;lori^Hiems  :-  H  mbimit  4é  jorèmîer  dé- Juki 


0 
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An.  I J20.  «le  cette  aiïnée  1510.  fon  jprincipal  ouvrage  eft  flùfijM- 
re  des  Vaudois,  oans  laquelle  ^  rapporte  rorigine&les 
progrès  de  cette  iè^.  CeCFfdté  fut.  un  fruit  des  fous 
qu  n  prit  de  fbn  diocèfè  quil  trouva  mie£ïé  de  ces  er- 
reurs depuk  plus  de  deux  cens.^s.  Il  donna  lui-même 
en  I J08.  fbn  hifloire  de  Louis  XIJ.  qui  a  été  réimpri- 
niéô-plufieurs  fois,  &,où  Ton  trouve  des  ^ts  crè$<u- 
riéux^  '^  pour  fUppléer  en  quelque  forte  à  ce  qui  y 
tnbapquplt,  il  publia  iSn-  i^io^fa  relatloi^  dç  la  célébue 
bataille  d'Agnadel.  Son  hiftoire.de  Louis  XIL-eft  écrite 
en  forme, de  panégyrique;  il  compare  fbn  béros  avec 
fièîs  prédédeJiburs,  fur-tçyt  avçç  Louis  XI»  &  ll^«  àt- 
gradej-pusrcionune  font  ordinairement  lesipsnégfr&ies, 
pour  releyçif  cejuj'.dpnt;  il  écrit  riiiftoire.  Il  a  encore 
4K>mpo|ë  un  traité  de  iaprovidçnpe  jc  de  la  dignité  des 
rois,  des  trois  états  du  voyageur  au  pape  Léon  X.  dej 
xpguneotaires  fù^^[évangiîç  de  fàintLuc,  &  fur  le  droit 
jCivil,  &  pjufîeurs  autres,  ouyrages  qui.  fervent  à  illu- 
ftrer  l'hilloire  moderne  ;  il  tràduilit  aulfi  en  françois 
-      lliifipiyeekKîléfiàftiqued'Eufébede  Céfarée^TliDcy- 
didejAppius  d'Alexandrie,  Diodore  de  Sicile,  Xeno- 
.  ,  -pbon,  Jfuftin ,  les  œuvres  de  Sénéque ,  &  d'autres.  L'an 
'Jk^^6.»  panità  B%n'e  fbn  Specidum  Feudonm ,  en  1^40.  à 
.1557.  on  imprima  à  Parisfbn  traité  intitulé,  A»  1«  S^flff- 
:    }  . V     .que  des  Fran§myÇ^ ,  félon  Ghantereau  le  Fevre ,  eft  le 
.prenMer  p^  la  io\  Salique  ait  été  alléguée  au  fiijet  du  droit 
;de  la.  cpufpnne  de  France  ,  c^ux  qui  rpnt  précédé 
ji'ayant  çîté^  que  rancic^ni^.  coutume  du, royaume,  Oq 
•publia  aufîià  Paris  en  1519-1540.,^  IS^'  ('If^^^ 
monarcbiQ  de  Fi-ance  ,.  qui,  ,a  paru  plufijeurs^îs  en 
latin,  de  la  traduétion  de  Sleidan.'  Seyfïêl  écrivojt 

avec  beaucoup  de  jfaciliiûé  ^  de  netteté,  JEt  quoique 

-  '  n'aie 


.  ïiIVlLY  CENTVlKGT-SlXlintR  6^7 

1\*2^  pas  été  profond  théologien ,  comme  il  l'avoue  lui-  An.  i  ja©. 
même ,  il  ne laiilbk  pas  deraifbnner aflez  jufte félon  Ces 
principes ,  &  d*éclaircir  desjnatieres  par  des  exemples  fa- 
miliers ,  qui  les. mettent  à  la  portée  d'un  chacun. 

Le  troifiéme  auteur  eft  Sylveftre  de  Prierib ,  ou  plutôt     xcix. 
Mozzolin  dit  dePrierio,  parce  quil  étoit  natif  d'un  £^;^% 
villagie  de  ce  nom  dans  le  Monferrat ,  ou,  félon  d'autres  ''«  ^""'*'- 
dans  l'état  de  Gènes:  poche  Savonne,  H  entra  à  l'âge  de  5,^^,^^f  * 
quinze  ans  dans,  l'ordre  de  fàint  Dominique  ^  Se  en  de-  %'';^\''/*' 
vint  un  des  plus  grands  ornemens:  il  futprofefïèur  de   •ô*-^'»»»-- 
théologie  dans  les  premières  uriiverfités  dltalle ,  fbuvent  ?.  «  ù.  ^'fmf> 
prieur,^  une  foismême  vicaire  général  de  la  congrégation 
de  Lombardie,  maître  diifàcré  palais*  Cesdiffôrens  em-r 
plois  ne  r<empêcherentpas.  de  donner  xm  tems  confîdé- 
fable  à  l'étude  ;  &  il  compofà  plufieurs.  ouvrages  où  il 
paroit  beaucoup  de  piété  &  d'érudition.  Le  plus  confî- 
dérable  ôc  celui  qui  lui  a  acquis  plu&  de  réputation ,  eft 
la  Somme  morale  SLp^tHéeSyheftme ,.  &;  vulgairement  y 
la  Somme  des  Sommes ,  parce  qu'il  a  recueilli  Se  compilé 
les  fbmmes  des  autres.  Elle  parut  dès-avant  l'aimée  1 5 1  d» 
dédiée  à  Léon  X..  On.  la  réimprima  avec  des  augmenta- 
tions en  1 5 1 9.  &  depuis  en  1 5^80.  à  Anvers ,  &  en  1 59  3 .. 
à  Lyon.  L'on  a  encore  de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé  ,. 
la  Rofe  ^*or,  qui  n'efl  qu'une  expofitiondes  évangiles  de 
toute  Tannée,  compc^edesfaints  pères.  Elle  futimpri-* 
méepourla  première  fois  en  1^03,  &ily  en  a  eu  depuis». 
xm  grand  nombre  d'éditions.  Outre  ces  gros  ouvrages*,. 
lia  fait  encore  un  abrégé  des  commentaires  de  Capreolus. 
fur  les  quatre  livres  dés  fentences;  un-,  traité  pour  la  dé^ 
fenfè  de  la  doébrine  de  S.  Thomas  ;  le  Maillet  des  Scoti- 
fies  ;  un  traité  des  Sorciers  &  des  merveilles  opérées  pac- 
ks démons  ;  un  llvxe  de  méditations  ;  un  traité  du  folà'. 

Tome.  2LXF:  O  o  o  a 


tîyS        Histoire  BcctFîiASTiQtr^  . 

,An.  1520.  des  mouràns;  le  grand. &  le  pètk  confeHionflal ;  m 
.  traité  desExorcimies;  unlivrederimmolationdetA- 
gneau  Pafcal ,  &  quelques  autres  traités  de  piété. 

Cet  auteur  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrit  contre  Lu- 
ther auffi-tôt  après  que  les  propofiticms  de  fà  théfe  fur 
les  indulgences  furent  portées  à  Rome;  Ion  écrit  eft  in- 
vtitulé,  Les. erreurs  de  Luther  découvertes,  érfes  argimm 
réfiaéf^  Il  parut  dès  l'année  1 5.20.  à  Rome-  -Cet  auteur 
rmourut,  lelon  quelques  auteurs,  à  Rennes  en  Bretagne 
-pendant  le  cours  de  {es  vifites,  le  vingtième  d'Odobre 
1 520.  quoique  d'autres  reculent  {à  mort  jufqu'eh  1523. 
&le  fafle  mourir  de  la  pefte.  M.  Du-Pîn  dît  qu'il  nes^é- 
.  toit  point  encore  défait  de  la  barbarie  qui  avoit  régné  juf- 
qu  alors,  &  qu'il  ne  {«roît  avoir-eu  aucim  goùtpourles 
belles  lettres.  U  parut  en  151p.  un^juvrage  latin  ïmt' 
tulé,  Traité  Jàlemnel  de  îart  &  de  la  manière  desechmha 
totaes  fortes  et  Hérétiques ,  qui ,  luivant  le  titre ,  .jfaxoiSoh 
compofé  par  un  Dominiquain ,  Se  dédié  à  Sylveftre; 
mais  en  1553.  on  voulut  lui  en  Êiire  honneur,  i&  on  le 
;féimprima  avec  ce  titre ,  Manière  folemnelle  &  auumfx 
.4e  rechercher ,  trouver  dr  convaincre  les* Luthériens,  ouotc^a 
itrès-nécefaire  ,   par  le  vénérable    religieux  métré  Sj^e 
Prierio,  à  Rome  1^53.  maison  a  découvert  que  c'étoîti'ou- 
^vrage  d'un  Luthérien.  Edouard  Brour  en  a  donné  une 
ijiouvelle  édition  en  i^po.  à  Londres ,  à  la  fiiîtedcrc- 
iiCuc^  intîtiilér:  Fajciculus  rmmexpeiendarum,&  fi^tenà^ 
rum^ 

Jin  du  Tome  XXV. 


tlVRr"  CENT  VlNGT-TROISléME.  6^^ 
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Addition  a  la  page  322.  Ugne  dernière  aptes  ces  mm ,  {bu$ 
peine  d'encourir  toutes  les  ceofùres  eccléiiaftiques. 

Les  magiftrats  nommmés  dans  ce  décret  étoient  le  pré- 
fident  Beaumont,  Pierre  de  Brandis  &  ToulFaint  de 
Coriolis  confeillers.  Le  pape  les  regardait  comme  les 
plus  féditieux ,  parce  qu'ils  étoient  lés. plus  oppofés  à 
fès  prétentions.  Mais  en  agiffant  aînfi,  le  parlement  de 
Provence  n'avoit  d'autre  vue  que  de  maintenir  les  li- 
bertés de  l'églifè  de  France,  &  de  défendre  fbn  droit 
d'annexé ,  en.  vertu  duquel  toutes  \ts  bulles ,  brefs ,  réé- 
crits ,  &  mandats  apoftoliques  pour  la  collation  Ats  bé- 
néfices ,  jubilés ,  indulgences ,  difpenfe  de  vœux ,  d'âge  ;  ; 
enfin ,  toutes  les  expéditions  <lelâ  cour  de  Rome,  &  de 
la  légation  d'Avignon  ne  pouvoîént  être  mifès  à  exé- 
cution dans  l'étendue  de  fon  reflbrt  fans  fà  permifïîon 
&:  fon  entérinement ,  ou  pareatis ,  ce  qu'on  appelloit 
annexe.  Ce  droit  étoit  auffi  ancien  que  la  monarchie 
Françoife,  &  avoit  été  fbuvent  confirmé  par  nos  rôisv 
Uavoit  été  en  particulier  folidement  établi  en  Provence,,  y^  ^^  j^ 
où  les  états  affemblés  en  1481,  &  le  confèil  éminent  **  "■"■"  ^ 
en  1482 ,  avant  l'inftitution  du  parlement ,  avoient  or-  '«««««a»» 
donné    qu'aucunes  lettres  émanées  d'une  juriïdiélionï»«»  p^»»-*»- 
étrangéremême  {pirîtuelle,  ne  pourroîent  être  exécu-  ai.Vm<,«J*^ 
téés  dans  cette  province  fans  l'annexe  de  cette  cour  fii-  'pSIZit* 
periéure  ,  qui  étoit  alors  le  tribunal  (buverain  ,  {bus- '***'***'*'* 
peine  de  (àifie  du  ^temporel  :  ce  qui  fut  fignîfié  aux  gens 
dii  clergé ,  approuvé  par  le  roi  Louis  XL  lorfque  la  Pro-    * 
vence  lut.unie  à  (on  royaume,  &  confirmé  par  les  lettres 
de  Louis  XIL  &  François  L 

Comme  ce  droit  faifoit  brèche  à  la  grande  autorité 
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An.  15 13.  de  la  cour  de  Rome ,  les  papes  n*ont  rien  oublié  poor 
*  lui  donner  atteinte,  &  le  (upprimer,  s'ils  avoientpû. 
Jules  II.  troubla  la  pofleffion  du  parlement  de  Pro- 
vence à  Toccafitj^  de  la  prévôté  d'Arles  à  laquelle  il  y 
avoit  deux  contendans  ,  l'un  neveu  de  rarchevêqae 
nommé  par  le  roi,  l'autre  appelle  Fatîus  de  Santoriis  ca- 
merîer  du  pape,  nommé  par  fà  fàinteté ,  en  vertu  d'une 
réferve  ^ciale.  Le  parlement  refiifà  de  pourvoir  ce 
dernier;  ce  qui  irrita  fi  fort  le  fouveraîn  pontî&,  qa'il 
manda  à  Louis  de  Rocbe-Cbouart  vice-légat  d'Avignon, 
d'empêcher  qu'on  n'annexât  fes  bulles,  &  d'employer 
les  foins  pour  abolir  ce  droit.  Ce  différend  fut  accordé 

Hécneii  ^<.M  ^^^^  le  vice-légat  par  les  foins  de  Melchior  de  Segai- 

fufri  ,f;^.'é  ran ,  mais  à  t'avantage  du  parlement  de  Provence,  qui 
conforva  fon  droit ,  avec  cette  foule  claufo ,  qu'à  l'égard 
des  bénéfices ,  il  accorderoît  l'annexe  fans  appellerieî 
parties,  feulement  pour  la  prifo  de  pofleffion,  &fanj 
préjudice  de  rinftancepoflêflbire.  François  del'Eftaing 
qui  futvice-légatd*AvîgnonaprèsdeRoche-Chouart,ne 
voulut  pas  s'en  tenir  à  l'accord  fait  par  fon  prédéce/îèur; 
îl  y  a  apparence  qu'il  agîflbit  au  nom  de  la  cour  de  Ro- 
me ;  mais  fon  ooftination  renouvella  les  brouilleries, 
d'autant  plus  aifément,  que^Louis  XIL  s'étoitiiautement 
déclaré  contre  Jules  II.&  que  celui-ci  n'oublioitrienpour 
faire  éclater  fon  reflentîment:  aufli  ce  prince  manda  au 
parlement  de  Provence  d'empêcher  que  le  vice-légat 
n'ufèt  de  fos  pouvoirs  dans  la  province.  Sa  lettre  efl  àr. 
tée  de  Blois  du  vingt-troifiéme  de  Juin  15 10. 

Léon  X.  ayant  fuccédé  à  Jules  II.  fe  réconcilia  avec 
la  France,  donna  la  légation  d'Avignon  au  cardinalde 
Clef  mont  neveu  du  cardinal  d'Amboife ,  &  écrivit  au 
parlçmçnt  ppur  lui  demander  l'annexe  de  ('S^  F"' 
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"voïts  :  maïs  comme  Ici  màgiftrats  avoient  reçu  du  roi  An.  i  j  i  j. 
■des  ordr^.  contraires  qui  n'^voient  point  encore  éc^  ré- 
voqués ,  ils  répondirent  au  pape  qu'ils  ne  pouvoient  lui 
accorder  fa  demande  juïquà  qu'ils  eufïènt  été  infor- 
més des  intentions  de  fà  majefté.  Léon  X.  irrité  de  ce 
refus  ,  ordonna  à  Marîus  de  Perufchis  promoteur  du 
<:onciletieLatran,  dé  porter  fa.  plainte  ïur  les  oppoU- 
tions  que  le  parlement  de  Provence  mettoit  à  Texécu-  j(^„„7  „„. 
tlon  des  mandats  apoftoliques.  Le  promoteur  le  fit  par '*^'^*»*'**' 
une  longue  requête  dans  laquelle  ces  m^giftrats  étoient 
fort  maltraités.;  &  fur  fon  réquifitolre  ,  le  pape ,  après 
avoir  pris  l'avis  du  concile,  fit  ce  décret  dontoo  a 
parlé.  Un  auteur  qui  depuis  peu  a  écrit  Cm  cette  matière ,  ,j^  ^  ^^^^^ 
prétend  que  ce  décret  eft  antidaté  de  près  d'une  année ,  /*«  ^^  F"'*- 
puiique  le  brer  au  parlement  pour  1  annexe <les  pouvoirs  tàtt^t-  7^^ 
du  carcfinal  de  Clermont  eïl  du  vingt-cinquième  Sep- 
tembre 1 5 14 ,  &  que  ce  décret  monitoire  ne  fut  rendu 
qu'en  conféquence  xhi  refus  du  parlement  :  ce  qui  ne 
convient  pas  avec  la  date  de  ce  même  décret  du  dix-neu* 
viéme  Décembre  1 5 1 3 .  • 

Après  la  bataille  deMarîgnan,  le  pape  ayant  quitté 
le  parti  de  Tempereur  pour  s'unir  à  la  France  >  convint 
de  CQs  articles  avec  le  feigneur  de  Souliers  :  Que  le  par- 
lement donneroit  une  {àtisfa<$^ion  publique  à  (a  fainteté , 
qu'il  demanderoit  l'abfolution  des  cenlùres ,  &  fe  Ibu- 
mettroit  à  tout  ce  qui  étoit  porté  parle  monitoire:  &  le 
papedefbn  coté  promit  d'accorder  certains  articles  par 
îefquelsilconfirmeroit'ledroit  d'annexé,  &  consenti* 
roit  que  le  parlement  continuât  d'en  jouir  à  l'avenir  com- 
me auparavant.  De  Souliers  demanda  l'abfolution  au  nom  nidm.  p.  4y> 
du  parlement,  &  la  reçut  dans  une  audience  particulière  ; 
elle  fut  donnée  en  Novembre  1 5 1 5. 
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DES   MATIERES. 

Contenues  dans  le  Vihgt-cîhquîéme  Volume.. 


ACCOLTI  Florentin  ,  créé        Sa  mort ,  1 3  •  Le  père  renie  t  le 

j^^ardinal ,  page  1 17        gouvernement  des  Jjides  à  AI- 

Adrien    de   Louvain  ;    fon         burquerque»  ^o 

arrivée  à  la  courxi'Efpagne,  378-  Afhmje  infam  dePortugal  îa\  t  car- 
II  dirpuse  la  régence  au  cardinal  dinal ,  âgé  de  huit  ans ,  45^ 
Ximenès ,  40 1  •  11  eft  £iùcardi<^  Alviam  (  Bartbélenoû .)  général  de 
nal,  *  452         l'armée  Vénitienne ,  i8i.  Ses 

Affaires  traitées  à  Boulogne  encre        conquêtes  dans  le  Milanez  y  là- 
le  pape  &  le  roi  dcFrance,  389        même.  Se  retire  avec  les  trou* 

Agnadel  (  bataille  d'  )  entr€  les        pes ,  &  prend  Legnano  ,  ^92* 
François  &  les  Vénitiens,    22  z      AffiégeVeronne^donne taflàur, 

Albi,  difpute  à  l'occafion  de  la  no-        Se  fe  cetire ,  lÀ-mêwe.  S*enfenne 
minationè  cet  archevêché  ,52^^      dans  Padouë,  &  oblige  Cardon* 

Albret  (  Jean  d*)  roi  de  Navarre*  .       neà  lever  le  fié^e,  302.  Obligé. 
Foyf ^Navarre.  11  entreprend  de  -      de  fe  retirer  &  de  demeucer  dans 
letouvrer  fon  royaume,  .   412  c      Tinadion,. ,  378- 

'AJtret  (  Amanieud')  cardinal ,  fon    Amt(nfe  (  cardinal  d*  )  au  congrès 
faiAoire  &  fa  mort ,  .  650  .      de  Cambray,  pour  Louis  Xll.^ 

'Aiburquerque ,  yice-roi  des  Indes ,  ,      I  liigne  cette  ligue  pouf  Je  pape,  < 
50.  S'empare  deGoa  dans  les  ln«>        7.  Le  faiat  père  paroît  n'en  être 
des  pour  le  roi  dePortugal,  1 02.-       pas  content ,  8.11  va  trouver 
Sa  mort ,  39  î         î^8mpereuT ,  &  l'invite  à  une  en- 

'Al^andre  nonce  du^  pape  en  Aile-        trevûeavec  Louis  XIL  30.  Son 
magne,  636.  Prefenteun  bref*.      hiftoire &  fa  mort ,*  75 

du  pape  à  Téledeur  de  Saxe  ,  ,  Ambotfe  (  Louis  d*)  cardinal ,  /a  . 

637  •      mort^  494  - 

^/maî»,  (Jacques  )   fes  ouvrages-»   Atkboife  (nàaréchald*)  éircommun 
&  .fa  mort,  .^'iS&fuiv.  ,      niéparlepape.voyf!(Chaumoiic^ 

^/i»<^i4  fils  du  vicé^jroi des  Indes.  .  Amerfiorf^  collègue  de  Xîmenés.  ^ 


DES  Myi 

L  *  da  n$  la-^f cgefice ,  40  j 

K         ,ui.nf^lms  battus  par  les  TPrançoi^,, 

30$.  Ib  aiIiégràt:Terouanne, 

306.  Ils  battent  r^tmee  Fran- 

^jpoife  ,  509.  Prennent  Tefoiian- 

-  4ne,  &  vont  affiéger  XoMtmy  f 

\  '       -^^/iife  de  Bretagne  reliie  de  France. 
\  Sa  mort ,  ^26 

..jinnexe,  droit  du  parlement  dePro- 
vehce  odieux  aux  papes,      ,52^1 
Appil  du  parlement  de  Paris  au  pa- 
pe &  au  coficire,  5x>i  «  de  Luther 
.au  pape  mieux  informé,  5  3,9.  Se* 
cond  appel  Àt  cet  Hérétique^ 

ArcimbùlM  pdblie  les  mdulgefices 
dans  les  royaumes  du  Nord ,  49; 
.Arj^enûm  ( François)  Vénitien , 
fait  cardinal.^  1 17*  Son  hîilqire 
&  iâmorc^  :  . .  162 

Aripellim  (François)  dePeroufe 
créé  cardinal..,  453 

Arragon  (  Louis  d*  )  cardioai.  Son 
hiftoke  &  la  tnqw ,  6p} 

Arzîlla  ville  dîAfridue;,  é&Rt  les 
.   Maures  font  chafles',  i  o 

ArfemusAvêqn^  de  Monf^nbafe,, 
excomfminié  -par  le  patriarche 
Grec  deConftantinople.,      56 
ArzHle  affiégée  par  le  roi  de  Fez 
.   fans  fuccès ,  •  •  434 

Affembée  dés  princes  à  Vienne  en 
Autriche,  393 

^flrgtfpîff  doâeur.  Ecrit  des  Bohé« 
.  miens  centre  lui ,  53 

Aushourg.  L'empereur  y  convoque 
,  iine  diète,  64.  Difcoupsd'Helian 
ambaflfadeur  de  France  contrôles 
.  Vénitiens,  à  cette  diète,       6^ 
B 


B 


/iDAJOZ{évcfivttii%)U 
pape  fait  informer  contre  lui. 


T  I  E  R  E  S. 
Bâle^  affetiiblée  pDur  l'afifeire  des 
CantomsSuiflTes^  4z 

£4ifo^>^  follicité  parle  pape  pour 
.    réduire  les  Vénitiens,  S 

Bagliûfié{  Paul  )  général  de  l'armée 
Vénitienne,  6z 

Bâjazet  Ii.-empereurde$Twcs.Sa 
mort,  z6q 

Bambridge  archevêque  d'YorcK  , 
&  cardinal.  Son  hiftoire  &  fa 
mort,  33  j 

Barberoufe  fait  ime  irruption  dans 
l'Afrique,  -43  î 

^ataille.dç  Marfgnan  où  tes  Suiffes 
attaquent  Tarmée  Françoife ,  Se 
font  battus,  378.  &  379.  Pêne  - 
des  deux  cpté&,  381 

Bayard     (^  chevalier  )  entreprend 
,    a'eiïlev«r  le  pape  ,  .98 

BendmUi,  (  Sauli  )  Génois  ,'faic  car* 
dinal^  117.  Son  hiftoire  6c  (à 
triort.,.  5^1 

Bénéfices.  Si  les  rois'deFrancey  ont 
autrefois  nonuné ,  517 

Benixxj.  (  Pbilippe)  Sa  béatifica* 
•tic^i  437 

Bemivoglio  (  Les  •)   propofent  au 
'  mankfaal  de  Chaumont  de  fur4 
,  prendre  Boulogne,  &  faire  en» 
lever  le  pape ,  9^.  Us  rentrene- 
dans  Boulogne ,  119 

Bohémiens.  Képonfe  duroiLadiCt 
las  à  leurs  remontrances,  52. 
Leur  écrit  contrele  doâeur  Au** 
guftin,  5  3  •  Leur  doârine  conre- 
nue  dans  cet  écrit ,  54 

Bokier  (  Antoine }  cardinal,  454. 
Son  hiftoire  &  fa  mort  ^  >     602 
Bffrg$4f{  Pi^re  Louis  dcFrailçai^ 
tout  ileux  cardinaux*  Leur  morty' 
*.     .  .        .  i*6m 

Êcuhgne^  Conf^énçQ  de  Tévêque 
ideGgurcfC  ^vëc  le  papedarnsceitte 
.  'vilte  ,11^.  Articles  qui  n'y  font 
-  .fi\  l»çvcfiff  .1  î^.  Trivulçe  %'em 
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tendfliaStre  &y^établic  lesBen« 
tivoglio,  1 1 9 .  Le  cardinal  de  Pa- 
vie  quitte  cette  ville ,  &  s'enfuit 
à  Ravenne  ,  120*  On  y  met  en 
pièces  la  ftacue  du  pape,/4-  meme^ 
Cette  ville  eft  afliégée  par  Tar- 
mée  des  princes  ligués  y  173.  Le 

-  fiége  eft  levé ,  i  jj.  Le  pape  & 
le  roi  de  France  y  ont  une  entre- 
vue, 387 

Bourbon  (  Louis  de }  François  y  fait 
cardinal,  45  a 

J^otffges,  difpute  à  Toccafion  de  la 
nomination  à  fon  archevêché , 

^ujjard  (  Geoffroy  )  auteur  ecclé- 
mfiique.Ses  ouvrages  &  fa  mort, 

653 

BreJJè,  yille  prîfe  par  les  Vénitiens, 
177.  Reprife  parGafton  deFoix 
duc  de  Nemonrs  ^  180 

Bfiçonnet  (  Guillaume  )  cardinal* 
don  hiftoire  êc  fa  mort  336 

Brmdbrsdge  Anglois,  fait  cardinal ,. 

j  1 6»  Toves;  Bambridge« 

Bugie  y  r ierre  de  Navarre  en  entre- 
prend la  conquête  >  i  o  i^ 

mUe^\x  pape  Jules  IL  pourcon- 

-  voquer  un  concileà  Rome  >  1^6 

^"  '  Contre  les  cardinaux  au- 
teurs.du  concile  de  Pjfe,       1  z% 

■  ^»  de  Léon  X*.  publiée  au 

concile  de  Lat  ran ,  ^  ;24 

>■■  dû  même  pape  contre  les- 

erreturs  de  Luther,  ùi6.  &ftdv^ 
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m^gne»  534*  Plremicfe  cod^ 
Tcnce  qu^ils  eurent  enfemble» 
3 5.  Seconde  conférence, 537. 
1  écritàréleâeurdeSaxe,  5^. 
L'éleâeur  luirépond  en  àveor 
de  Lu^er  ,  ^41 

Cambruy  (  Liguede  )  formée  con- 
tre les  Vénitiens,.  3.  &  fuiv.S^ 
articles  feçtets  ,  4*  Sa  figoâtm, 


CfAIETAN  (Thomasde  VIo); 
^  Son  livre  de  la  comparai- 
'  fon  de  l'autorité  du  pape  Se  di|< 
€oncile^ao9  ^  Analy  fe  dé  cet  ou- 
vrage, au.  Il  eft  fait <:afdinal,^ 
455.  Le  pape  le  charge  de-|u- 
l^r  Titfliur»  de  Lvther  en  AUe? 


Gànnpegge  (Laurènt)BoDlojK)is&r 
cardinal,  4S^ 

Gapdvifé  de  Baby  lone..  Luther  fa/c 
un  livre  fous.ce  nom.,.         624 

Carafe  cardinal,  .fa.  mort ,       léo 

Cardinaux  qaiitent  le  pape  au  nom- 
bre de  cinq ,  &  fe  retirent  i  Afr 
lan ,  91  .Le  pape  Jules II. bk 

'  une  promotion,  de  huit,  ni^ 
Lettre  des  cardinaux  de  Piièi 
ceux  de  Rome,  iz^»>  Noms  des 
trois  cardinaux  que  le  pape  eu 
commuma  9  128.  Us  fbfitfigoi* 
fier  uo-aâe  d'appel  de  lacir^ 
tîon  du  pape,  134.  Deux  <i*en- 
tr'eux  Qonfpirent  contre  la  yk 

^  de  Léon  X.  4  50*  Ils  font  anétés 
&mi$«n  prifon  >  45 1.  Le  pape 
Leorï  X.  fait  une  promotion  de 
trente-un^  /i-«àr^ 

Cardonne  (Raymond  de  )  comman^ 
de  l'â^mée  de  la  ligue  cooriv  k 
France ^.  145.  Il  reçoit ^f«(fc(fe 
paflfer  en  Italie  pour.conremr  I^ 
Napolitains^  21À.  Serendmaw 
trode  Prato ,  ^î 7-  J^ait  on  cra^ 
té  avec  les  Florentins,  13 8. Sa 
laiffe  gagner  par  les  Médidsi. 
U-même,  Prend  Parme  &PIm- 
fance^ju'il. réunit. à  l'état  de  Afi- 
lan,  268.AffiégePadpue,&lé- 
ve  le  fiége  ,^93.  Connoît  lepcfl 
de^bnd  qu'il  y  a  àûîre  Air  lïl- 
liancedapape>  377 

Garpy  (  prince  de)  dont  fe  dûc  de 

ferrai 


DES    MAT 
Perrare  fe  venge  ,  121 

Carloftdd.  Sescommencemensy  54a 
CarretOp  (  cardinal  Final  )  Sa  mort, 

Carvajal  cardinal  ^  rappelle  par  le 
pape  à  Rome  ,11.  rart  de  Lyon 
pour  venir  au  conclave  après  la 
iiïort  de  Jules  IL  273*  Eft  arrê- 
té à  Ligoarne ,  &  conduit  à  Pife, 
274.  On  le  fait  prifonnier  à  Ci- 
vita-Vecchia  ,  là-même.  On  lit 
farétraâation&  celle  du  cardi- 
nal Saine  Severin  au  concile  de 
Latran ,  29;.  On  s'oppofe  dans 
ce  concile  à  leur  réconciliation  , 
297. 11  font  réconciliés  ^       298 

Cajtilans.  Ce  qu'ils  exigent  de  Char- 
les roi  d'Efpagne ,  47  5 

Cajiille  &  Arragon  déclarés  fouve- 

'  rains&indépendansderempire, 

601 

Catane.  (  {vcque  de  )  Le  pape  fait 
informer  contre  lui  »  11 

Catharin.  (  Ambroile)  Ltttlier  écrit 
contre  lui ,  642 

Cenfures  Voyei^Paeulté. 

Cefmini  (  Alexandre)  Romain,  fait 
cardinal"  y  453 

Chancelier.  Ses  réponfes  aux  remon- 
trances du  parlement ,  514.  & 

Chapelle  bâtie  par  Louis  XIL  à  la 
fainte  Vierge  appas  la  bataille 
d'Agnadd,  ^5 

Charles  archiduc  d^Autriche  peafe 
à  s'aflurer  du  fecours  de  la  r  ran* 
ce  ,  398.  Teftament  de  Ferdi- 
nand en  fa  &veur,  400^  Il  don- 
ne des  collègues  à  Ximenès  dans 
£1  régence,  405.  Il  travaille  à 
fe  faire  déclarer  ror  de  Caftille 
&  d*Arragon ,  404.  Il  en  écrk  à 
Ximenès  y  làrmme.Qn  lit  fa 
lettre  dans  les  états ,  40^.  La 
Caftille  le  reconnoit ,  éi  l-Arra* 


lERES.  66^ 

gon  le  refttfe  f  406. 1{  fe  plaint 
a  la  cour  de  France  du  ror  de 
Navarre^  41  j.  Articles  du  trai-* 
té  qu'il  fait  avec  François  1. 41 4. 
Il  arrive  fur  les  côtes  dc^  Aftu- 
ries ,  468.  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne ,  471.  Comment  il  eft  reçu 
du  confeil  de  Tolède ,  472.  Son 
couronnement  en  qualité  de  roi 
de  Caftille ,  473.  Il  va  tenir  les 
états  d'Arragon  à  Sarragofe^  J49. 
11  y  eft    couronné  roi  d' Arra- 
gon y  là-mime-  Il  fait  Erafme 
un    de   fes  confeillers  d'état  , 
577.  11  brigue  l'empire  après  la 
mort  de  Maximilien ,  5  6  5  •  11  eft 
nommé  empereur ,  597.  Quel- 
ques-uns proteftent  contre  cette 
nominatbn  y  ce  qui  n'empêche 
pas  fon  éleâion  ^  598.  Les  éle- 
veurs lui  députent  en  Efpagne  , 
J9P.  Il  reçoit  la  nouvelle  de  la 
conquête  du  Mexique  »  là-même. 
Il  déclare  la  Caftille  &  r  Arragon 
indépendans  de  l'empire  ,  6oj. 
Il  reçoit  une  lettre  de  Luther  ^ 
607.  Le  pape  Fe  preffe  de  faire 
arrêter    cet     hérétique  ,   6r4. 
Troubles  qui  arrivent  en  Efpa- 
gne à  fon  départ  ^  617.  11  va 
s'embarquer  au  port  de  la  Coro- 
gne,  631.  11  paffe  par  l'Angle- 
terre ,  &  arrive  à  Douvres,  W- 
même.  Il  reçoit  une  vifite  du  roi' 
d'Angleterre     à    Gravelines    , 
635.  Il  arrive  à  Gand ,  &  y  fait 
fon  entrée,  6 j 4.  Son  couronne- 
ment- k  Aix^larChapelle ,  là-  mè^ 
tne.   11  cède  à   Ferdinand   fon 
frère  les  états  d'Autriche ,  &  le 
marie,  63  5.  Il  indique  une  diè- 
te à  Wormes,  limême^ 
Chau  (La  )  collègue  de  Ximenès^ 
dans  la  régence ,  403 
Chaumottt  (  maréchal  de }  bat  les 
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Vetiiciens ,  &  leur  fait  lever  le 
fiége  de  Vérone  ,  Si.&  ,8-2.  Il 
efl  excommunié  par  le  pape  Ju* 
les  IL  91.  Les  Èemivoglio  lui 
propofenc  de  faire   enlever  le 

Î>apey  92.  &  de  furprendre  Bou- 
ogne,  là-méme.  Le  pape  envoyé 
traiteraveclui  I  94.  Il  fe  laiflè 
.amufer»  96.  Il  tente  inutilement 
de  s'emparer  de  Modeoe,  107* 
Sa  mort  àCorregio.y  &  fon  corps 

I)ojté  à  Amboife,  108.  Tiivulce 
ui  fuccéde.,  109 

Cherifs.  Commencement  de  leur 
empire  dans  1  Afrique  ,  i  j^ 

fChiévres.  Confeil  qu'u  danneàrar- 
chiduc  Charles ,  403 

ChriJUetne  11^  roi  de  DannemarcK  5 
35P.  AfljégeStQKolm,55^.  Se 
fend  maître  de  cette  ville,  643, 
Sa  cruauté  envers  ïts  principaux 
feigneurs  de  Suéde  ,  ((44^ 

Gbo{  Innocent  )  Génois ,  &it  car- 
*nal^  ^99 

Cmchi ,  dit  Monu,  Italien ,  eft  fait 
cardinal^  n^ 

Clergé  de  France  affembé  à  Tours^ 
ij^  Articles  qu'on  y  propofe 
vcontre  le  pape,  ^i.&fuiv.  Le 
ipape  fulmme  des  cenfures  con- 
tre lui,  91.  Décret  touchantJa 
xéformation  du  clergé  dans  la 
concile  de  Latran  ^  3  4a 

Colonne  (  Jean  )  cardinal^  fon  biiloi- 
re&famort.,  14 

■  (  Pompée  )  Romain ,  feic 

cardinal,  4^2 

-i—  (  Profper  j  iurpris  à  Vffle- 
franche  .par  les  François  ^     37^ 

Conclave  après  la  mort  ^de  Jules  IL 
pour  réleâion  de  Leoa  X.  ^69. 
&fuiv. 

ConcUé  de  Pife.  Vùy^z  Pife. 

Concile  de  Rome  dans  le  palais  Lft- 


BLE 
Concordat  ftoj^oCé  daos  l'eotienie 
de  Boulogne  ,  391.  CoadnfiMK 
>de  cette  affaire,  415.  On  le  Jk 
dans  une  congrégation  aa  coDr 
cile  de  Latran  ^  41 6.*On  le  /bb- 
;flitue  en  la  place  de  la  Prs^ma- 
tique-Sanfbion ,  423.  En  gaek 
fpoints  11  eft  différent  de  cette 
Pragmatique^  424.  Û'fuiv,  Op- 

I>o(îtions  que  le  roi  trouve  pour 
e  faire  recevoir ,  45  5.  iSijui^^ 
Le  parlement  le  ^fufe  ,  ^%, 
L'univerfité  s'y  oip^fjp^j^So.  Le 
roi  fait  faire  xiesi^moarrances 
au  parlement  fur  fon  refiis^  496« 
ilemontrances  de  l'avocat  géné- 
ral,  498.  Modifications  que  le 
parlement  veut  mettre  ,   499. 
llequéte  de  Tuniverfité  au  par* 
lement  contre  le  concordat,  502. 
£.e  doyen  de  Téglrfe  de  Paris  fàk 
£ts  remontrances  au  p^rlement^ 
foy.  Il  eft  reçu  avec  lesmodi- 
^cations  ,  là^meme.  Aaifons  do 
parlement,  506*  Ce  qui  eft  com- 
pris   dans  le   Concordat    det 
mandats,  des  grâces  &  des  eau- 
fes ,  518.^  5^0.  Brouilleries  ea 
différentes  églifes  touchant  fo« 
exécution.j  %^ 

Concordia  ville  prife  par  Trivulce, 

iiS 

Confédérés.  Leur  armée  fe  met  en 
campagne  ,  17 a.  Ils  font  le  fié- 
ge de  Boulogne  9  ly).  Leur  k- 
«éfolution  dans  ce  fiége  ^  174. 
Ib  le  lèvent ,  &  Xe  retirent,  177^ 
Ils  veulent  éviter  d'en  vedf  a 
une  bataille  avec  les  Frappais  ^ 
186.  Ils  prennent  Eavenne,  joi- 
;gnent  l'armée  !des  Vénitiens^  & 
«ntrent  dans  leMilanés,  mj.  & 
;2.i%..  Progrès  que  Eût  leur  ar- 
mée!, a^Q. ils  veulent  paifer  le  Po 
fow Joindre  les  Suiffes^  377» 


I 


DE  S    M  Â 

Cùnfejflon.  Lmher  écrit  fur  fonufa- 

ge  y  6 1 3 .  Confeffion  &  Commu* 

ntofi  pafcale  :  Cenfure  de  Sor- 
"  bonne  à  ce  fujec ,  647 

Co»gfo.  Le  roi  de  Portugaly  envoyé 

des  miffionnatres  9  435 

Connétable  de  Bourbon  fe  démet  du 

gouvernement  du  Milanés  >  41 1 
Conti  (Prançois)  Romain  ^  fait  car» 

dinal,  451 

Cvpis  y  cardinal  ^  fon  hiftoire  &  fa 

mort ,  55 

Cornette  (  Adrien  )  cardinal  :  Sa  fin 
"^malheureufe ,  558.  Le  cardinal. 

Wolfey  profite  de  fes  dépouilles, 

Cortez  (Ferdinand)  découvre  le 
Mexique^  &  le  détroit  de  Mag«l« 
lan,  599.^^601 

C9jlâ  (  Georges  )  cardinal  :  Son  hi«- 
ftoire  âcfamorty^  16 

Greme  remifc  aux  Vénitiens  par  les 
François,  241 

Croifade  projettée  par  le  pape  Jule» 

IL  z6t 

Croy  (  Guillaunoe  de  )  Flamand,  ait 
cardinal ,  4;  4 

Cuppi  ou  de  Cupis  (  Dominique  ) 
»it  cardinal^  452 


Tr\4NNEMAKK.  Ai&îre  dans 
Xf^'^ce  royaume  par  rapport  à  ja 
Religion ,  64; 

pecretéUes   brûlées   publiquement^ 

far  Luther  à  Wittemberg ,  640. 
Vopoficions  qui  en  font  extra!*- 
tes  par  TuBiverfité  de  cette  ville, , 

641 
Vevûl  (  André)  Romain ,  fait  car- 
dinal^. 452 
Dévote  confultée  par  Ferdinand  fur 
fa  maladie,.  399 
Dijqn  afliégée  par  les  Suîfles  qui  fe 


T  I  E  R  E  S-  667 

retirent ,  313 

Derfet   (  marquis  de  )  indigné  du 
procédé  de  Ferdinand ,  s'en  re- 
tourne en  Aligleterre ,        '^55 
Diff/f  défendus  parune1)ulledupa« 
pe  'Jules  II.  57 


JCât 


fCKIUS.  Sa  difpçte  àLeipficK 
-avec  Luther  &  Carloftad ,  5  84. 
&fuiv.  Ses  notes  contre  les  pro- 
pofitions  de  Luther  ,  5 ^  y 

Ecofeeti  guerre  avec  T Angleterre  , , 
3J4.  Son  roi  Jacques  IV.  tué 
dans  uneaaion,3 1 5. Henri  VIIL 
demande  au  pape  permifllon  de 
Ténterrer ,  là-meme.  Régence  de 
la  Reine  douairiaire  en  Ècoflb  y. 
34^.  Elle  fç  remarie ,  avec  le- 
comte  d'Angus ,  là  même.  • 

EleBeur  de  Saxe  ,  fa*  réponfe  à 
ceux   qui  lui  oilroient  rempire  * 
y  9  5  •  V^^^  Frédéric. 

Eltzabeth  Reine  de  Portugal.  Sa* 
béatification^.  436^ 

Emmanuel  roi  de  Portugal  refufe 
d'entrer  dans  la  ligue  de  Cam* 
braî,  9.  Ses  guerres  contre  les> 
Maures  d'Afrique ,       là-même. 

Empereur  élu  à  Francfort  ,   5951- 
r  oyez  Charles. 

Emjnre  offert  à  l'élefteur  de  Saxe, 
/^oy^s  Frédéric. 

'Erafme.  Ses  commencemens  ,  &' 
vie,  fes  études  &  fes  voyages  ,, 
^71;  Luthisr  veut  le  gagner  ,, 
là-même.  Ilécrio  au  pape  Léon  < 
X.  574*  Son.  apologie  de  fa  ver<«' 
iibn  du  nouveau  teftament,  /i- 
rhime.  Plufieurs  théologiens  at- 
taqiient  cette  verfion,  576.  Il  i 
cft  fait  confeiller  d'état  de  Ghar-- 

•    les^' Autriche ,  577.  Il  écrit  à< 

'    Luther  ,  578.  Il  fe  juftifie  fur 
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cette  lettre  qui  fie  beaucoup  de 
bruit,  lÀ-mime.  L'éleûeur  de  Sa- 
xe lui  écrit  &  veut  auifi  l'enta- 
%^^9  379'  Il  écrif  encore  à  JLu- 
ther^      •  y  80 

li^cigne ,  troubles  qui  arrivent  au 
depact  de  l'empereur  Charles  , 

627 

EJpagnoU  recouvrent  toutes  les  ter- 
res de  la  Poiiille ,  i  5 .  Us  battent 
l'armée  des  Vénitiens  y  302.  Leur 
progrès  après  le  gain  de  cette  ba-    . 
taille,  305 

Ejl  (  Hyppolîte  d* }  cardinal.  Son 
hiftoire  &  fa  mort^  649 

Etats  de  Callille  à  Burgos  par  Fer- 
dinand, 396 

Eucharijlie,  fentithent  de  Luther  fur 
cefacrement,  /  ^^5 


FACULTE  de  théologie  de 
Paris,  cenfure qufelle  Élit  de 
quelques  propoficians,  492.  Au- 
tres cenfures  fur  des  propoûtions 
contraires,  493^  Son  fenciment 
fur  les  indulgences,  5  57.  Sa  cen- 
fure  touchant   la  confeflion  Se 
la  communion  pafcale  •       647 
Jper4inand  le  catholique  ,  mécon- 
tente les  grands  de  Caflille  ,  i  o. 
PiQîpe  nnfi    conjuration  contre 
iui ,   1 2.  Sa  réponfe  à  l'c^mbaiTa-^ 
deur  de  Maximilien^  73 .  Le  par 
pe  lui  accorde  i'invelliture  du 
royaume  de  Naples ,  $4.  Le  roi 
,de  France  lui  envoyé  desembaf* 
Xadeurs,  99.  fléponfe  q^'il  leur 
fait ,  1 00.  11  xenojivell.e  fon  fer- 
ment aux  états  de  Madrid ,  103  • 
Ses  remontrances  à  l'empereur 
pour  le  détacher  de  la  France , 
j  I  o.  Il  fe  ligue  contre  la  FsarMre  , 
A^3  •  S,es  çnvepriles  Çur  Jp  roy,au* 


LE 

me  de  Navarre,  249.  Sesarri&cw 
pour  en  venir  à  bout ,   2.^0.  1\ 
députe  deux  de  fes  confeillers  aa 
roi  de  Navarre  ,231.  Son  armée 
entre  dans  ce  royaume  ,  25^.  H 
fe  rend  maître  de  prefque  coûtes 
les  places,  2  54*  Il  s'apperçoîc  des 
deueins  du  pape  contre  les  E£pa- 
gnols ,  262.  Il  députe  en  France^ 
pour  traiter  avec  Louis  XIL;  6j^ 
Ses  inquiétudes  fur  les  préparacâs 
.    xjue  fait  la  France ,  3  é  5  •  Sa  ligue 
avec  Tempereur,  le  duc  de  Milan 
&les  Suifles  contre  la  France  , 
366*  Il  tient  les  états  de  Caftiiie 
àBursps,  399*  Les  Aitagonois 
lui  retufent  un  fublide ,  là-même^ 
11  retourne  à  Madrid,  397.  Il 
confulte  une  fille  dévote  for  I2 
maladie ,  399-11  caflfe  fon  teiia^. 
*  ment  pour  en  faire  un  autre  en 
laveur  de  Tarchidoc    Charles  p 
400.  Sa  more  £c  fon  caraâere  , 

là-même» 
Ferdinand ,  Infant  d'Autriche  ,  en- 
voyé auprès  de  l'empereur ,  474. 
L'empereur  veut  lui  aifurer  Tem* 
pire  j  &  ne  le  peut,  5  50,  Il  lui  cè- 
de les  états  de  lamaifon  d'Autri- 
che, 635.  Son  mariage  avec  la 
fillQ  du  roi  de  Hongrie,  là-même. 
Ferrare  (  duc  de  )  foUîcite  pour  en- 
crer dans  la  ligue  de  Cambraf,  5. 
Le  pape  veut  faire  valoir  contre 

*  tui  les  droits  du  faine  fiége ,  79. 
Raifons  dece^c  contre  les  pré- 
tentions dupape,7  u  II  eft  mena- 
cé  deia  guerre  &  del>xcommu« 
nication  ,  72.  Ses  états  .attaqués 
par  les  troupes  du  pape,  79.  Cette 
armée  fe  rc^tire^  &  il  recouvre  ce 
qu'il  avoir  perdu  ,  là-même.  Le 
pape  veut  affiéger  la  ville  capitale 

*  de  ce  duc  ,  86.  Ce  duc  oblige 
i'armé^e  Yenitienne  de  bxexjxer. 


DES    MAT 

•7.   lL.e  pape  reprend  le  deffein 
d'affiéger  Ferrare  ,  9e*  Le  duc- 
V empare  de  plufieurs  places  &  fe 
venge  du  prince  de  Carpy  >  i  ^i  • 
Oaménage  faréconciliaciDn  avec 
le  pape,  213  3-  U  refufe  de  venir 
^  Kome ,  &  les  Colonnes  l'y  en- 
.gagent  9  là^même.  Le  pape  veuc  le 
faire  arrêrer  à  Kome ,  234.  Il  Te 
fauve  avec  les  Colonnes ,  &  ar- 
rive à  Ferrare,  23  5.  Il  rentre  dans 
Tes  places  après  la  mort  du  pape, 

268 
Ferrerio  (  Antoine  )  cardinal.  Son 
hiftoire  &  fa  mort ,  14 

Ferrero  (  Boniface  )  de  Verceil,  fait 
cardinal»  452 

Ferri  de  faînt  Severin ,  cardinal.  Sa 
mort  »  494 

Final,  {cardinal  de)  Foyff;(,Caretto. 
Flonence ,  le  pape  veut  y  établir  les 
Medicis  9  zy6.  Les  Florentins  s'y 
oppolènt,  U'tnême.  Les  Medicis 
ne  laiflfent  pas  de  s'en  rendre 
maîtres,  23^ 

.Florentins  engagés  dans  la  ligue  de 
Cambray^  6.  Le  pape  veut  qu'on 
les  attaque  9  147*  Ils  font  pré* 
venus  contre  le  concile  de  Pife  , 
148.  On  veut  les  engager  en  fa-- 
veur  de  la  France,  1 5  3  •  Ils  dépu- 
tent à  Louis  XIL  &  aux  Confé- 
déré^ 1 54«  Us  refufenc  de  renou* 
veller  l'alliance  avec  la  France  9 
184.  Le  papefe  venge  fur  eux  du 
cluc  deFerrace9  2)6.  Us  font  un 
traité  avec  Cardoane,  d'où  réful- 
ce  le  xétabliifemeht  des  Medicis, 

2}8 

FUridef  découverte  de  cette  ifle, 

F(nx  (Gafton  de)  reçoit  ordre 
d'iattaquer  l'aro^  des  Confédé- 
tés,  1 8  J.  Il  va  au  fecours  de  Bou- 
l^acj  &  e&cne  dans  la  yiUe^  i  74* 


I  E  R  E  S.  6^^ 

II  part  de  Boulogne  pour  repren- 
dre Brefle ,  1 78.  Il  bat  les  Venî-^ 
tiens,  &  fe  rend  maître  de  Brefle, 
ï  80.  Il  vientafliéger  Kavenne,  & 
fe  retire  enfuîte,i  87.Il  fe  difpofe 
à  attaquer  l'armée  des  Confédé- 
rés 9 1 89.  Il  eft  tué  dans  la  batail- 
le, ï^J. 

François  I.  fuccéde  à  Louis  XIL  au 
royaume  de  France  9  5^5.  Re- 
nouvelle l'alliance    avec  le  roi 
d'Angleterre  9  35^.  Son  traité 
avec  Charles    d'Autriche   357. 
Les  Suifles  refufent  fon  alliance, 
là-même.  L'empereur  &  Ferdi- 
nand lui  refufent  de  renouveller 
la  tféve,  3  $8.  Il  demande  au 
pape  la  neutralité,  359.  L'çm-- 
pereur ,  Ferdinand  &  les  Suifles 
le  liguent  contre  lui  9    366.  Il 
charge  le  chancelier  du  Prat  de 
lui  trouver  de  l'argent,  367.  Il 
attire  Pierre  de  Navarre  à  fon 
fervice  %  là-même.  Ligue  coittre 
ce  roi,  366.  &  fuiv.  Son  déparc 
de  Lyon  pour  l'Italie,  371.  Soa 
armée  paflè  les  Alpes  par  un  che- 
min inconnu  aux  Suifles,  372. 
Il  arrive  à  Turin ,  &  veut  gagner 
les  Suifles ,  374.  Il  traite  avec  le 
nonce  du  pape  après  1^  viâoire 
de  Marignan  ,385.  Le  pape  lui 
d^ande  une  entrevue  9  386.  El- 
le fe  fait  à  Boulogne  9  387.  On 
lui  parle  d'abolir  la  pragtn^tique 
ianâion ,   391.  Préfens  qu'il  re- 
çoi  t  du  pape  ,392.  Son  départ  de 
Boulogne  &  fon  retoux  à  Milan, 
là-même.    Son  traité  d'alliance 
avec   les  Suifles  9    393.  Autre 
traité  avec  Charles  roi  d'Efpa- 
gne9  '&  fes  articles  ,  414.  Il 
veut  faire  recevoir  le   concor* 
dat  au  Parlement  de  Paris ,  45^  • 
$es  lettses  pour  ùl  réception  , 
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Il  tâche  de  gagner  l'amitié  du  fou^ 
verain  pontife ,  474.  Il  fait  faire 
des  remontrances  au  Parlement 
pour  le  concordat  ^  496.  ^ 
497.  Ses  deux  lettres  au  Parle- 
ment,  503,  Ses  lettres  patentes 
contreruniverfité  de  Paris,  504. 
11^  obtient  du  pape  un  an  pour 
£ûre  exécuter  le  concordat ^  505. 
Il  tente  de  rentrer  dans  Tournay  ,^ 
550.  Il  s'en  met  en  poflèffiori  , 

5  5  ^«  Il  envoyé  des  ambafladeurs 
au  roi  d*Angleterre  ^  55  2*  Il  trai- 
te avec  Henri, VIII*  là-même.  Il 
brigue  l'empire  pour  fuccéder  à 
Maximilien  ,  l'oj;  Raifons  qui . 
lui  font  favorables  >  là-mème.  11 
employé  pour  réudir  les  rois  de 
Pologne ,  de  Bohême  ,.de  Hon- 
grie ,  &  lesSuiffes ,  56&  Il  eft 
lupplanté  par,  Charles  d'Autrir 
che,  ^ayffî(^ Charles.  Son  entre- 
vue à  Guinà  avec  Uroid'Angler 
terre  >,  ^  632 

Conçois  vîiîïorîeux'dès  Vénitiens  à 
Agnadel  ,2.3.  Prennent  Vjcenze 
conjointement  avec  les  Aile* 
mands ,  74.  Le  royaume  mis  en 
interdio  par  le  pape  Jules  II.  2o8^« 
lie  roi  protefle  contre  cet  inter- 
dit ,  là-même^  Les  François  quit- 
tent Milan  9  &  viennent  jmndre. 
la  Paliceà  Pavie  >  x3o.  Ilftere* 
tirent  en  Piémont  ^ jij  i  •  Mauvais 
étac  de  leur  armée  ^li-même^  Ils 
remettent  aux- Vénitiens  la  viUe 
de  Gréroe  ^.  24 1  •  Leur  retour  ^n 
France  fans  aucun  fuccès^  259* 
Ils  font  battus  par  les  Suifles  après 
être  revenus  en  Italie,  289.  & 
290.  Ils  fontchaffés  de  Gènes, 

6  Te  retirent  en  France  i  201  •  Ils 
reviennent  &  battentles  Sûmes  àv 
Marignan,^.379.  Ils  entrent  dans 
Milan ,  3  8 ju  Sforce  leur  jrend  le . 


château,.  ^t^ 

Ffdnfois  (  Saint  )  de Pâule^fa  cano- 
nifation,^  594 

Freiem  élefteur  de  Saxe,  à  qui  ron 
offire  Tempire^  5^5.  8cjuiv.ll 
nomme  Charles  d'Éfpagne  pour 
être  empereur^  5  97.  Il  fe  difculpe 
à  Rome  fur  la  proteftion  qu'il 
accordait  à  Luther ,  609.  Il  re- 
çoit un  bref  du  pape  9  &  la  ré- 
ponfe  qu'il  y  fait ,  637 

Pregofe  général  de  l'armée  Vénitien- 
ne, fur  le  refus  de  Gritti,  62.  Les 
Fregofes  rétablis  dans  Gènes  a- 

,  près  en  avoir  cbaflK  les  François, 
z6i.  Oâavien  Fregofedoge  de 
Gènes ,  entre  dans  les  intérêts  de 
la  France,,,  369 

Frioul ,  les  places  reprifes  par  les 
Impériaux^  ^6 


inr^BR f  BL  J  (Gabriel  )  cardîr 
Ij^naLSon  hiftoice  &  fa  mort  ,. 

Gara  de  la  Kovere ,  (Sixte)  cardi- 
nal, Ta  mort  ^  49^ 

Gajlon  de Foix.  F^yez  Foîxé. 

Gazelles ,  fa  révolte  après  la  mort 
de.Selim,  649 

Gene$  inutilement  tentée  par  le  pa- 
pe ,^  8a.  Une  réyolte  procure  aux 
François  cette  ville ,  zii 

Georgf  {  de  Saint  )  cardinal ,  fon 
hlAoire  &  fa  mort  ^  54 

Goa  dans* les  Indes,  prifepar  Albur* 
querque^  lOz 

Gmfahe.  (Fernandtfz^  )  fa  more  ^ 

395 
Got^er  { Adrien  )  éveque  de  Cou- 

tance  lait  cardinal ,  388 

Gouffier  ,  fes  conférences  à  Noyon 

avec  le  fieur  dé  Chiévres ,     3 1  j 

Gradués  ^  leur  droit  établi  par  le 
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concordat^  42; 

Çrajpi  (  Achillesjcle  )  Boulonnois^ 

fait  cardinal  9  117 

Critti  (  André  )  fefufe  le  généralac 


6yi 


de  Tarmée  Vénitienne 


6z 


^Guibé(  cardinal  de)  envoyé  par  le 
pape  àXrivulce  pour  parler  d'ac* 
commodemenCy  1^2.  Son  hiHoi- 
re  dcfamorcy  325 

^urk  (  é vêque  de  )  envoyé  en  Fran- 
ce par  l'empereur  »  po.  Son  trai* 
té  avec  Louis  XI L  li^mêmê.  I|  va 
trouver  le  pape  à  Boulogne,  1 1  a* 
Hauteur  &  fierté  de  ce  prélat, 
traitant  avec  le  pape ,  li-mtmt. 
Comment  fe  paiierent  les  con- 
férences qu'il  eut  avec  fa  fainteté, 
12}.  Il  vient  à  Rome  en  qualité 
de  Plénipotentiaire  de  l'empe- 
reur, 


çois,  où  foA  amiral  périt  ,  304, 
Il  ferend  au  fiégcdeTerouannet 
307.  Il  reçoit  une  vifite  de  l'ar- 
chiduc Charles  &  de  l'archlda« 
chefle  Marguerite  y  3 1 1  •  Il  fe 
Tend  à  Lifle  pour  voir  l'archiduc 
&  Tarchiducheile  ,  là-mime.  Il 
eonclut  avec   eux   un   traité , 
Jà^mAne,  Il  reçoit  du  pape  un 
bref  fur  fa  viâoire  contre  les 
Ecoffois,  317.  Wolfey  luiper- 
fuade  de    rendre    Tournay  au 
roi  de  France  ,  5^1.  Il  reçoit 
<les  ambafladeurs  ae  ce  prince, 
552.  Traité  entre  lui  &  Ja  Fran- 
ce ^  /i  -  mime.  Son  entrevue  à 
Guines  avec  le  roi  François  I. 
6}2.  Il  jrend  une  viiite  à  Tempo- 
reur  à  Graveline ,  6  3  j 


i4i«  Le  pape  fe  plaint  à  Hocfitat.  Ses  différends  avec  Reo- 
lui  des  Efpagnols ,  242.  Il  part  cfalin  »  1 57.  &fuiv.  Il  combat  les 
de  Rome ,  .&  vient  à  Milan»  247.        erreurs  de  Luther  ,  531 

Il  efl  fait  cardinal*  Vye^JLàng.    Hongrie  (  roi  de }  engajgé  dan$  la  li- 
gue de  Cambray  ,  7 
H                             Hongrm ,  affiégent  Semandria ,  3  94 
Howard ,  amiral  de  laiiote  Angloi- 

HE L I^  2Sr  (  Louis  )  ambafla-        fe  meurt  dans  un  combat,    3 05 
deur  de  France,  ^fon  difcours 
à  la  diète  d'Aufbourg  contre  les  X 

Vénitiens  ,65.  &66.  Effet  que 
£t  ce  difcoanfur  Pcfprit  des  Im-      T^CO  BATIU  ^{DomlniqueJ 


.%/    Romain  ,  fait  cardinal,    45 x 
JacûuesVl.  xold'Ecoflè*       V^^ 

Éct)ffe.  . 
li»a/4,  Çefene  AcFaenza,  redemaa- 
dés  aux  Vénitiens  par  le  pape  »  k 
pere^  52*  Entre  dans  la  ligue  con-  Indiens  fe  plaignent  à  Ximenès  de  U 
tre  la  I;rance ,  146.  Il  fe  décla-  cruauté  des  Eipagools ,  463 
Te  cpntre  elle  9 1 8 1  •  Il  reçoit  une    IfUulgemet  accordées  par  Leoa  X» 


pénaux  9  69 

^enri  Vil,  roi  d'A«gleterre  ^  veut 

marier  fa  fille  avec  l'Archiduc 

Charles^  50.  Sa  mort ,  51 

BinriVIlLùiccéàt  àHenri  VIL&n 


l)iflle  du  pape  pour  l'en  féliciter^ 
1 82.  Il  fait  la  guerre  à  la  fiance, 
A 1 7.  Il  envoyé  une  arovée  en  Ef- 
|)agne^  a  ja  II  conclut  ^ne  ligue 
aMaliaesavecles  Alliés^  304. 
Baiaill0.de  ia.'S^ie  ay^sçlçs  Fxs^x- 


£)ur  l'édifice  de  S«  Pierre,  47$ 
ominiauains  chargés  de   pré* 
cher  ces  Indulgences ,  476 

Jaloui}e  des  religieux  Auguftins 
qui  s*y  oppofent  »  ù-méme.  Doc^i* 
tiiae  de  Tégliie  touchant  les  iMr 
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dulgcnces,  481.  iffiâv.  Décret 
du  pape  Léon  X.  fur  leur  validi- 
té, 54^.  Sentiment  de  la  féicalté 

,  de  théologie  de  Paris  fur  '  ce 
point ,  5  57.  La  queftion  des  in- 
dulgences agitée  entre  Eckîus 
&  Luther  à  Leipfick ,  y8p 

Infantadù  (  duc  d'  )  chef  d*une  con- 
juration    contre    Ferdinand   , 

12 

'Inqtàfiîion ,  caufe  une  révolte  à  Na- 
ples ,  1 04,  Le  roi  d'Efpagae  veut 
la  réformer,  Ximenès  s'y  oppofe, 

Interdit  fur  le  royaume  de  France , 
par  Jules  IL  zoi.  On  çrotefte 
contre  cet  interdit ,       la-même. 

Ifuaglia  (  Pierre }  cardinal.  Sa  more, 

161 

Juki  IL  pape ,  demande  aax  Véni- 
tiens les  biens  eccléfiaftiques 
quils  ontnfurpés»  i*  Propofe 
au  roi  de  France  une  ligue  con- 
tre eux  ,  z.  11  diffère  de  figner 
cette  ligue  qui  fe  conclut  à  Cam- 
bray ,  S.  Il  la  figne  &  ta  ra- 
tifie,  9. 11  nomme  des  commif- 
faires  pour  informer  contre 
deux  évêques  d'Efpagne ,  1 1 .  Su 
bulle  comte  les  venitiem,  18. 
Autre  bulle  contre  l'appel  â^s 
Vénitiens  ,  20.  Progrès  de  fey 
'troupes  dans  la  Romagne,  24» 
Sa  bulle  contrelesdueb,  57.  Les 
Vénitiens  veulent  fe  réconcilier 
avec  lui,  y  8 .  Raifons  qui  l'y  obli- 
gent ^  59*11  donne  Tabfolution 
aux  Vénitiens  y  6o.  Il  travaille  à 
détacher  les  Suifles  de  la  France 
62.  Et  te  roi  d'Angleterre  ,63. 
Il  veut  auffi  gagner  le  roi  d'Ef- 
pagne  &'l*empereur  ^  64.  Il  fait 
valoir  les  droits  du  Êiint  fiége 
'  contre  le  duc  de  F^rrare ,  70. 11 
le  menace  de  l'excommunication^ 
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&  de  lui  faire  la  guerre,  ^1.11 
'  reçoit  une  Ambaflade  de  \m^ 

TejXTf  7).  Il  ne  répond  rb  à 

rambajfadeur,  &  le  renvoyé,  7^ 
Il  veut  s'accommoder  avec  le  roi 
de  France ,  li-même.  11  exige  rar- 
gent  laiflfé  en  mourant  par  le  car- 
dinal d'Amboife ,  yj.  Il  lemcen 
vain  de  furprendre  Gènes,  {l 
Sa  flote  fe  rerire  uns  fuccès, 
85.  11  accorde  à  Ferdinand rin< 

.  veftituredu  royaume  de  Naples, 
i6.  Louis  XII.  veurPobligeriia 
révoquer  9  là-même.  Il  veut  af- 
fîéger  Ferrare  >  86.  II excommu- 
nie le  clergé  de  France  &  le  ma- 

'   réchal  de  Chaumont^jli.  Cinq 
cardinaux  le  quittent  &  vont  à 
Milan ,  là-même.  On  propofe  de 
le  faire  enlever ,  92*  Con/leroa- 
tion  dans  fa  cour  à  Boulogne^  9  j. 
Ses  reproches  aux  ttibalfadeurs 
de  Venife  &  d'Arragoi,  lâ-mm. 
Il  envoyé  traiter  avec  le  nMr> 
chaldeChaumonty  84.  Articles 
de  l'accommodement  ^  9;.  Il  r^ 
prend  le  deflein  d'afBéger  Fer» 
re,  96.  Ses  troupes  auiégent  k 
Mirandolc  ,  98.  11  vacomman- 
dercefiége  en  perfonne,  loj. 
Il  y  courtrifqnede'favicW- 
me.  Il  rem^t  Modene  à  tempe- 
rèur  ,  108.  B  fait  unepromo* 
tion  de  huit  cardinaux,  116.  H 
perd  Boulogne  on  Ton  met  en 
pièces  fa  ftatue,  J20.îlenvojc 
le  cardinal  Guibé  à  Ttivulce 
•  pour  traiter,  122.  On  convo- 
que un  concile  à  Pifc  contre  Im, 

•  I2J-.  d-yiw.Il  en  convoque  «fl 
autre-à  RomedanslepalaisdeLa- 

-  tranf,  i^y.  Raifonf^fu-flexpo» 

'  dans  b  bulle  pour /é)o'*'""; 
iz6'.  Sa  bulle  contre  te  tro'^ 
eardii^aux  auteurs  do^odle  de 
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Pi&^  T^S.  li  tombe  dangecett- 

feaxent  malade>  143*  Il  cecoui  I^ 

vze  ia  ianté  ^  &  mt  une  ligae 

eontre  la  Fcaaee  avec  Ferdin^ind 

&  les  Vémcie&s  f  U^fnême^  Pu*- 

Iblication  &  anicle^  de  cecM  li- 

£e»  144^  Ilvem  attaquer  l'état 
Florence»  mais  on  l'en  dif- 
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ADISLAS  roi  de  Bohême.  Sa 

répûiifeaux  remontrances  de^ 

Bohémiens  ,    5a.  Sa  mors  ^ 

Zi^^  de  Walembourg^  fvêquede 


fiiade,  r47.  ë^  148.  Sa  bulle  an        wirk  ^  fait  cardinal  ^  ja^^ 

roi  d^Aogleterre  y  ppQf  s'être  dé-    Latran.  Préparation  du  pape  pour 


claré  contre  la  France ,  1 8a*  il 
cfaeidte  des  prétextes  poorag^ 
contre  &  fignature  ^  zt  6.  Il  f^ 
Toîtcoufterné  de  la  ¥J^ire  des 
François  à  Rav^nne  »  ip6«  U 
V>i]e  Louis  XIL  &  fe  mocque  de 
Ini  y  19p..  Le  concile  de  rife  le 
iuijpendi  ao).  Il  fe  prépare  au 

.    concile  de  Latran  à  Rome  ^i  8. 

.  Il  y  invice  les  archevêques  de 
Tolède  &  de  SevUle^  6zo.  Il 
^mxe  ce  concile  ^  l4H»eme.  Il 

.    fecovivre  en  Boulogne^  ^3arll 

'    veut  £iire  arrêter  à  Kome  le  duc 

.  de  Ferrare ,  4134.  Il  &  venge  de 
ceduG  fur  les  Florentins^  2^6^ 
Il  entreprend  de  rétabjlir  les  Me- 
dicis^à  Florence  ^  li-méme^  Il 
f  fiavaille  à  chafler  les  François  de 

,  Cènes  ,  ^40*  Ji  fe  pjaint  des  £f- 
pagaols  a  i'évéque  de  Gurk, 
^z.  Ses  rajfons  pour  conferver 
Alodene  ^  Plaifance  ,  zj^^.  U 
abandonne  Les  Vénitiens,  &fe  li- 
gue avec  l'empereur  j;  244.  Il 
traire  avec  lui  »  ^45.  S'il  eft  vrai 
ipi'il  ait  excommunié  le  roi  de 
Kavarre,  «54.  11  projette  une 
csoiiadey  Se  vmi  chailèr  les  £f- 
pagaols  d'Italî^y  â4i.  Sa  mprt 

.  At  foo  caraâére ,  ^67.  ^  j^. 

hfHJicaiim^  E^euis  de  Luther  fur 
ce  fu  jet  y  48^5 

JuJlÙMni  député  des  Vénitiens.  Spa 
difcour/;  à  l'emper eur  ^  ^ 


y  tenir  un  concile^^aiS.  Ouvert 
ture  de* ce  concile  ^  zzo»  Dif-* 
cours  du  général  des  Auguilins 
à  cette  ouverture  ^  2zi.  Pre- 
mière Seflion  ,  ^^^4..  Officiers  du 
concile  nommés  ,2z^.  Seconde 
fe/Qon  y  ^26.Troi(iéme  felTion^ 
^4^^.  Quatrième  ieflion^  -248^ 
Cinquième  ieffion^  z66^  On  y 
décerne  une  monition  contre 
régiife  de  France,  z6y. Sixiémr 
iefSon  ,  zjj.  Septième  feilion  ^ 
z^y  On  y  lit  la  rétraâation  de» 
cardinaux  Carvajal  &  Saint  Se- 
vérin ,» /^^in^iw.  Le  roi  y  envoya 
fesambafiadeurs,.  ^$7.  On  i^ 
opppfe  à  la  réconciliation  des* 
deux  cardinaux»  ïk-minu»  Hui- 
time  fefiîon ,  3  jio.  On  y  pré«^ 
fente  une  requête  contre  le  par- 
lement de  Provence,  32^.  Ju-^ 
fiification  de  {ce  Parlement  fur 
fes  droits  ,  là-méme.  Décrets 
fur  la  nature  de  Tame^  323.  Re* 

Siemens  pour  les  univerfités,, 
l-mêtne.  Bulle  qui  y  font  pu* 
bliées,  324.  Neuvième  feiïipn  ,. 
338.  On  y  Ut  Taôe  de  renon- 
ciation  des  prélats  François  au: 
concile  dé  nfe  ,  là^éme.  Le 
pape  leur  accorde  rabfolucion , 
fc  Ton  en  dreffe  la  bulle ,  3  3p.. 
Décret  touchant  la  réformation 
du  clergé  340.  Dixième  fef- 
ilP9^  369»  Décret  touchant  les 
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Monts  de  piété ,  ^6ï.  Autre  dé- 
cret,  concernant  ie clergé,  36z« 
^     Autre,  décret  touchant  Timpref- 
iîon  des  livres  ,'     3^.  Autre 
touchant  U  Pragniatique-Sànc- 
'    tion  ,  -364;- Congrégation  géné- 
rale ,  pu  l'on  0iit  la  leâure  du 
Concordat  ,416.  Onzième  fef- 
fion,   là-même.  -Bulle  ^touchant 
les    prédicateurs  ,  417.   Autre 
:bulle  qui  abolit  la  Pragmatique* 
jSanâion ,  418.  Autre  Bulle  con- 
cernant les  privilèges  des  Reli- 
gieux^ 4>e.  Douzième  feffion  , 
447.  Fin  de  ce  concile ,        448 
Xjûuneci  Jaloufie  entre  lui  &Tri- 
«    vulce  dans  Milan  ^  554* 

t-eiffiR  9   conférences  qui  s'y  tien-     ■ 
nent  entre  Eckius .»    Luther  & 
Cafloftad,  jSa 

i^m  Jf.  élu  pape,  ly^.  Cérémo- 
nies de  fon  couronnement  »  27^ 
:Ses  incertitudes  fur  le  parti  qu'ii 
prendra  dans  les  afi&ires ,  274* 
;Sa  bulle  pour  proroger  la  Hxiéme 
jeffion  du  éoncile  de  Latran^ 
^,76.  Il  fait  Julien  de  Medicis 
ion  couiin  y  archevêque  de  Flo- 
jrence,  273.  Ses  efforts  inutiles 
pour  empêcher  les  François  de 
avenir  dans  le  Milanes  »  zi  y. 
Il  fe  déclare  contre  la  France  , 
^%^.  li  reçoit  un  député  de 
Sforce  duc  de  Milan  ^  28;»  Il 
«envoyé  de  l'argent  aux  Suiflès 

Î)our  leirerdes  troupes  contre 
a  France,  18^*  Il  fe  juftifie  au- 
près de  Louis  XIL  2.^6.  Il  £ik 
'Une  promotion  de  cinq  cardi- 
4iaux,  299.  Il  veut  détacher  les 
Vénitiens  de  la  France",  &  les 
réconcilier  avec  l'empereur  , 
^00*  Ils  refufent  ces  conditions 
là-inême.  Son  bref  au  roi  d'An- 
|;leterre(ur  la  défaite  des  £c«f«; 


fois,  3i7#Ils'oppoteaUwa 
*«ntre  Tempereiir ,  Louis  Xli.  fc 
JFerdinandy  -^iS.  Ses  nou?(tb 
tentatives  poor  concilier  \'ea»f^ 
Teur  &  les  Véniciens ,  328.  ^ 
^7.  M  fe    venge  fur  ceux-ci, 
3  29.  Il  eft  mécontent  de  ia  paix 
^entre  la  France  &  l'Angleterre, 
337.  il  ne  peut  gagner  ^cfflp^ 
«uf ,  ni  les  Vénitiens  pcMir i'cp. 
pofer  attx  Turcs  ^  345.  Ilâxc 
une  ligue  confie  ces  dmien^ 
346.  Il  reçoit  des  nemoatiaoceg 
-du  roi  Louis  XII.  347.  Sa  bulle 
au  roi  de  Portugal  pour  une 
^roiiàde,  35'i«  >Fran(ois  I.  fuc- 
eeflèur  de  Louis  IL  lui  desuo- 
•de  la  neutralité  »  3T9«  U  marie 
Julien  de  Medicis  (on  hete  a?ec 
Hiiliberte  de  Savoye^  3<8.  Il 
entre  dans  ia  4igue  cootie  la 
France,  làrmême.  Sa  •cavalerie 
furprife  par  les  François,  3^5. 
AUarmes  qu'il  prend  de  la  vic- 
toire des  François  à  Marignan, 
384.    Il  écrit  à  fon  oonce  de 
traiter  avec  François  LjSj.Il 
fe  détermine  avec  peineà  figflcr 
le  traité,  }86.  Il  feit  demanda 
une  entrevue  au  roi  de  France, 
là-même  JLWe  fe  fait  en  Boulogne^ 
3«7.  Goufiîer  de   Boifyy^il 
créé  cardinal,  3««-&V^'i^/ 
archevêque  d'Yorck  ,  ii^- 
U  refufe  de  pardonaer  m  duc 
d'Urbin ,  590.  Il  perfiiad^  aa 
Toi  de  France  de  diflerer  la  con- 
quête du  royaume  de  Napte  1 
391.  Il  lui  demande  d'abolir  U 
Pragmatiqae-Sanftion  ,  i^-^' 
même.  Préfens  cjù'il  fait  au  roi, 
3  9 A.  Il  paroit  favocifer  V^^?^ 
«•dur  contre  fes  engagemefl*  *vcc 
la  France  4cy«.  Il  dépoaii/^?  /ft 
-duc,  ii^Urbia  d^  fe  éodi  i^^ 


DES    M-AT 
H  fe  difbôfe  à  terminer  le  con^^ 
eile  de  Latran  y  447.  Il  décou- 
vre une  confpiracion  contre  lui 
450.  Les  Gonjurateurs  font  mis 
en  prifon  ,^451.  Il  fait  une  pro- 
motion dé  trente  &  un  cardinaux 
là-même.  Il  en  fait  une  autre  de 
deux  feulement ,  454.   Il  veut 
lever  des  décimes  fur  TEfpagne»^ 
466.  Il  fait  publier  des  indul- 
gences peur  l'édifice  de  S.  Pierre, . 
47;.  M  déciGoA  fur  la  mefle^ 
entendue  les  dimanches  hors  la 

I)aroifle  ^  491.  Sa  bulle  contre 
*adminiftrateur  de-  la  Suéde, 
49^.  Luther  feint  de  fe  foumet* 
tre  en  lui  écrivant >   528.  & 
5:29.  Le  papeneçoit  une  lettre 
dé  l'empereur  touchant  Luther  , 
531.  Il  confent  qjLi'on  juge  cet 
Hérétique  en  Allemagne,  après ^ 
rsavoir  cité  à  Rome,  532.  Ifé- 
crit  à  l'éleâeùr  de  Saxe  &  au 
prieur  des  Auguftîns  contre  Lu- 
ther,. Id^même.    Il  nomme    le 
eardinal  Cajetaivpour  juger  l'af- 
faire de  Luther ,.  534.  Son  dé- 
cret fur  la  validité  des  jndul§sn^ 
ces-,  543*11  prend  des  mefures^ 
pour  empêcher  les  Turcs  de  ve- 
nir en  Europe,,  547.  Il  envoyé* 
Miltitzà  l'éleâeur  deSaxe,  567.^ 
Il  écrit  aox   deux  principaux 
confeillers  de  Télefteur  contre 
Luther^  S49.  Il  fait  procéder  à . 
Rome  contre  lui  9  609.  Il  reçoit 

.    uoë  lettre  de  cet   héréfîarque,. 
61 1 .  Luther  lui  dédie  fon  livre 
de  la  liberté  chrétienne,  612. 
Le  pape  prefle  l'empereur  dé- 
faire arrêter  Luther,  614.  Sa 

-  bulle  contre  cet  hérétique,  616. 

hiberti  chrétienne  :  ouvrage  de  Lu- 
ther dédié  à  Léon  X«  61  z 

Uivre.  (  le  ) ,  Son  appel  de  Tabolir 


IFRES.  6ffr 

tion  de  la  Pragfflatique4lanâion, 

4.16 

Lille  Traité  qu'on  y  conclut  entre 
le  roi  d'Angleterre  &  Tarchiduc 
pour  l'empereur ,  311 

Ligue  contre  les  Vénitiens  emte  les 
pape,  le  roi  de  France  &  autres,, 
3.  Prétexte  dont  on  couvroic 

_  cette  ligue ,  li-même. 

de  Cambray ,.  P^oyf^.  Cam?- 
)ray. 

entre  le  pape  ,  Ferdinand 
&  les  Vénitiens  contre  la  France' 
143.  &  fuiv.    L'empereur   & 
Henri  VIII.  y  entrent,  *      14^» 

LMgueville  (  duc  de  )  travaille  à  la- 
paix  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre,;- 332^ 

Louis  XU.  k  ligue  avec  le  pape* 
contre  les  Vénitiens,  it.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  eux  ,  19 
Il  fait  bâtir  une  chapelle  en  ao- 
eion  de  grâces  de  fa  viâoire,  23 
Il  fe  rend  maître  de  toutes^  les 
plsLcA  du  duché  de  Milan ,  24. 
Sa  conduite  encourage  lt$  Yé^ 
Bttiens,  2^^  Son  retour  en  Fran-* 
ce,  32.  Il  fe  brouille  avec  le  pape,, 
&  fe  racommode  enfuite,  3^.. 
Il  eft  arbitre  du  différend  entre* 
l'empereur  &  Ferdinand , 40.  Il* 
veut  empocher  la  réconciliation  > 
des  Vénitiens  avec  le  pape  9 : 5 9.  - 
Ses   mefures'  avec    1  empereur- 
contre  le  pape  ,73,  Il  fait  un î 
nouveau  traité  avec  Maximilien, . 
77*  Il  veut  obliger  le  pape  à  ré- 
voquer l'invediture  de  Naples., 
&5.  Il  aflêmble  le  clergé  de  fon 
royaume  à  Tours  ,   87*  On  y 
.examine  plufteurs  articles  con- 
tre le  pape ,  88.  Son  traité  avec 
l'empereur  par  l'évêque  de  Gurk, . 
oo«  Il  envoyé  des  ambaflSideurs 
aFerdin^nd  le  Catholique ,  99. 
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Il  fe  repent  d* avoir  épargné  les 
terres  de  Péglife Romaine,  loy* 
Il  confeiit  à  Tiifeinblée  de  Man- 
coue,  ifi.Ilfe  plaint  à  l*amr 
baflkdeur  d*£fpagne,  iiS.  Li- 
gue contre  lui.  Fuyez.  Li^oe.  Sa 
joie  en  apprenant  la  retraite  des 
Suiflfes^  i53«  U  veut  engager 
les  Florentins  à  fe  déclarer  pour 
la  France, /i-i^^f«  L'emoereur 
lui  fait  des  demandes  exorbitan- 
tes, 183.  U  ne  peut  gagner  les 
Suiffes  qui  demeurent  attachés 
au  pape,  184.  Les  Florentins 
redifent  de  renouveller  l'allian- 
ce avec  lui ,  Ik-même.  Il  ordonne 
à  Gafton  de  Foix  d'attaquer  Tar- 
mée  des  <:onfédérés  ,185.  Ses 
croupes  battent  les  Éfpagnolsa 
Baveape  ,  Ôc  font  viâorieufes, 
194.  Il  offre  des  conditions  a- 
vantafiteufes  au  pape  qui  fe  joue 
delttii,  198.  Flufieurs  quittedc 
fon  partie,  s.00*  Ses  lettres  pa« 
tentes  pour  l'acceptation  dia  con- 
cile de  Pife,  106.  Le  pape  met 
fon  royaume  en  interdit  ,  ao8. 
Il  prptefte  coAtre  cette  interdit , 
Ik-meme.  Sa  lettre  à  l'univerfité 
4e  Paris  contre  U  livre  de  Cajè- 
tan ,  210.  Il  rappelle  fes  trou- 
pes (^Italie  1^17.  Ilenvoye  une 
armée  dans  la  Navarre,  256.  Il 
tâche  de  défoair  les  princes  con* 
fédérés  ,  z6i.  U  tente  en  vain 
un  accommodement  avec  Uem- 
pereur ,  2^4.  U  négocie  un  trai- 
te avec  les  Vénitiens,  265.  U  le 
conclut  &  fes  articles ,  Ik^mêmt. 
Il  veut  aller  «n  perfonne  cou* 
quérir  le  duclié  de  Milan,  279^ 
On  l'en  diffuade ,  &  il  y  envoyé 
Trivulce&  laTrimouille,  Ik^mê-* 
me.  Il  défavoue  le  traité  de  te 
dernier  av^c  les  Suifles  31 9*  Sou 
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*fecond  mariage  avec  la  pmcslé 
Marie  d'Anglecvre  ,  3)4.  S» 
f  emontrances  au  pap«,  947.SSI 
préparatifs  pour  recouvrer  k 
duché  de  Milan,  ^48*  5a  more 
&  fon  (kccel&ur  ^  j^ 

iMther.  Sa  naiiTance  &  feséades^ 
477.Ileft^Âuguftin9  &  faitpto- 
f  efleur  de  théologie  à  Viran- 
l>ergy  478.  Il  commence  à  f»^ 
cher  contre  les  indulgeiiûesi  479. 
Ses  thèfes  en  9  j«  prop(^dons 
iur  cette  matière  ,49}.  Abusdet 
indulgences  qu*il.condamae,4tf 
Son  fentimeat  fiir  la  jaftî&adoa 
ftl^efScace  des  lacrement,  48$. 
Thèfes  de  TetzeJ,  congelai, 
4«6.  &fuiv  Teczel  Eut  broler 
les  thèfes  de  Luther,  491.  Ec. 
Kitts  £iit  des  notes  contre  ks  pro- 
pofitions  de  Luther,  525*.  Tbé- 
les  de  Luther  fur  la  pénitence , 
^z6.  Il  feiat  de  fe  foumettre ,  ei 
«écrivant  au  pape  ,  524.  Sa  lettre 
à  Léon  X.    529*  fyiveflrede 
Prierio  écrit  coatre  lui,  5  )o«  Jac- 
ques Hocfteat  le  combat,  131. 
^S%  lettre  au  cardinal  Cijetaji, 
5 }  ;.  Il  fe  rend  à  Aulbootg pow 
comparoître  devant  le  légat,  5^4 
Sa  première  conférence  avec  Ca. 
jetan ,  5  5  5.  Seconde  conférence, 
5  37.,  Son  écrit  qu'il  prffe/iteM 
iég2tt  ,  5  )8.  Menacé  nr  le  lé- 
gat, a  fe  retire,  5 3  j.  Il  appelle 
du  pape  mal  informé  au  pape 
mi^x  informé,  ji^mâ^e*  Uécrk 
contre  la  lettre  du  légat  iJ'^lec- 
teur  de  Saxe,  54^.  Sob  fécond 
appel  au  concile  >  54J^  B^^'^ 
tinue  de  dogmatifer,  544-  M^ 
lancthon  commence  às'actac/ief 
àlui,  545.  Luther entrecncon- 

ference  avec  Miltitz  nonce  da 
papç,5<9*  décrit  ao  pape  UPC 
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lettre  fort  fdumife/te  mAitf.  Il 
^eac  engager  ËrÀfme  daiu  fou 
fZTti ,  571.  H  lai  écrk ,  &  en  rè- 
•çoit  une  réponfe  ,  577.  &fiiiv. 
■  Il  reçoit  une  autre  lettre  cf  Eraf- 
tno  ,  580.  Quelques  Religieux 
écrivent  contre  lui ,  Se  Û  leurré- 
j)ondy  581.  Il  difputeà  Leipfik 
avec  Èckius ,  582.  &fuiv.Sùr  la 
^rirnsLUté  du  pape^  585.  for  le 
purgatoire,  588.  Sur  les  Indul- 
agences,  ^89.  Sur  la  pénitence-, 
-    590«  Sur  les  bonnes  œuvres,  5  9 1  • 
loither  eft  condamné  par  les  uni- 
Veriicés  et  Cologne  &  de  Lott- 
vain ,  503.  Il  «ft  cenfuré  par  l'é- 
vêque  de  Mifnie  ,  606.  Sa^et* 
•  tre  à  Charles  V.  6oy.  Une  autre 
lettre  qu'il  écrit  à  l'ardievéque 
de  Mayence,  608  •  On  commen- 
ce à  procéder  à  Eome  contre 
lui ,  609.  Le  chapitre  des  Augu* 
Ains  veut  Tobliger  à  fe  rétraâer , 
6ïo.  Sa  lettre  au  pape  Léon  X. 
6n.    Son   livre  de  la  liberté 
chrétienne  dédié  au  même  pa^e 
4i2.  Il  compofe  un  traité  delà 
Confeffion,  îi  3.  H  écrit  contre 
les  Voeux,  614.  Ses  erreurs  con- 
damnées par  une  bulle  dt  Léon 
X.616.  &ftàv.  Il  publie fon  ou- 
vrage de  la  Captivité  de  Babylo* 
ne  ,   524«  Son  fentiment  tou- 
chant Vl^chariftie ,  la  MeQe  6c 
les  Sacremens,  Sz^.^ftAv.  Il 
içpelle  de  la  bulle  du  pape  au  fu- 
tur concile ,  63 !•  Ses  livres  font 
brûlés  en  plulieurs  villes  d* Alle- 
magne ,  6^0.  Il  fait  lui-même 
brûler  la  bulle  du  pape  6c  les  dé- 
crétâtes, lé-même»  Il  écrie  con- 
tre Catharin,  <42 
Luxembcurg  (  Philippe  de)  'Son  hi* 
âoire  &  ÙL  mon ,          U-même. 
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m/ÊAGULLAN.  (  Détroit  de) 
JLwJL  ia  découverte  y  601 

Ald/<?/îr,  titre  donné  au  roi  d'Ef- 

gne ,  là-même. 

Maîaga^  foulevementdeieshabi- 

tans,  464 

Malmes  :  on  y  conclut  une  ligue 

entre  les  alliés  &  Henry  VIIL  ^ 

toi  d'Angleterre ,  3^4  ^ 

Aiato  { de  Saint  )  cardinal.  Sa  more 

Mahezzi ,  général  de  l'armée  Vé- 
nitienne, 6ja 

Mandats  Se  grâces.  Réponfe  à  ce 
qui  les  concerne  ,  j  1 1 

Mànteuan.  (  Jean-Baptîfle  Spag- 
noli.  )  Ses  ouvrages  âc  fa  mort , 

Mantûue  {  duc  de  )  foUlcité  à  en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray  0 
^.  Le  marquis  de  Mantoue  &ic 
prifonnier  par  les  Vénitiens  » 
j7.  Ils  le  tirent  de  prifon,  &le 
choKkTent  pour  général  de  leur 
armée ,  ^i .  La  marquife  fon  é- 
poufe  refufe  de  donner  fon  fils 
pour  otage ,  là-même.  Ce  qu'elle 
mande  à  fon  mari ,  Ik-mimê.  Il 
ménage  la  réconciliation  du  duc 
de  Ferrare  avec  le  pape ,       233 

Mofitoste.  Projet  d'une  aflemblée 
dans  cette  ville ,  1 1 1.  Rupture 
de  la  négociation  qui  s'y  faifoit, 

Maitan  inutilement  affiégée  deux 
^is  par  les  Vénitiens ,  330 

Marfruerite  d'Autriche  gouvernan- 
te des  Pays-Bas  au  congrès  de 
Cambray  pour  l'empereur  Ma- 
ximilien,  4 

Mark  (  Evrard  de  h  )  fait  cardi. 
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Marie  d'Angleterre  veuve  de 
Louis  XIL  époufe  le  duc  de  Su£- 
fblk,  4SP 

Matignon  (  Bataille  de  )  où  les 
SuifTes  font  bactus^  379.  Elle  re- 
commence, le  lendemain  ,  381.. 
Perte  qu'on  y  fait  des  deux  cô* 
tés  ,  là' même.. 

Maures  d'Afrique  attaqués  par  les 
Portugais  ,  9.  Défaits  par  la^ 
flote  rorcugaife ,  49.  Battus  de- 
vant  Oran,  45.  Battent  les  Et- 
pagnoU  devant  rifle  de  Gelves  ^. 

to3 

Maximilien    empereur    vfent  eir 
Italie  avec  une  armée  9  16.  Re* 
fiife  les  foumiflîons  des  Véni^ 
tiens,  28.  Invité  par  le  cs^di'- 
nal  d*Aniboife  à  une  entrevue^ 
avec  Louis  XIL  30.  Fait  le  fiége 
dePadoue  qu'il  eft  obligé  de  le- 
ver y.  53.    Ses  diiTérends  avec 
Ferdinand  le   Catholique  tou** 
chant  la  Caftille ,,  3p.    Prend 
pour  arbitre  le  roi  de  France^ 
Louis    XII.  40.  Se&  offres  au< 
même  roi  contre, les  Vénitiens  , 
57.  Sollicité  par  le  pape,  contre 
la  France  ^.  64.  Convoque  une 
diété  de  l'empire  à  Aufbourg ,. 
iM^même.  Envoyé  des  ambalfa- 
dèurs  au  roi  Catholique  &  au 
t)ape,  73.   Ce  que  Ferdinand 
Jui  fait  répondre  y  lâ-même^  Fait* 
un  nouveau. traité  avec  \e  roi  de 
France ,  y^.  Souhaite  d'êirepape 
après  la  mort  de  Jules  II.  pi.  Ses 
ambafladeurs  à  Ferdinand   roi' 
d'Efpagne  ,  99,  Se  rend  à  fes 
offres  »  &  fe  détache  de  la  Fran*-' 
ce,  ixo.  Ecrit  à  Louis  XII.  /i- 
même.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France,  14^.  Ne  paroît 
pas  fouhaiter  que  fes  prélats  fe 
rendent  à  Pife,  149*  Cbqrche 
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un  prétexte   pour  rompre  aw 

^Loui^    Xlt^   itz.    Fait.desdc 
mandes^  exorbitantes  à  ce  pri&- 
ce  ,  1 83[.  Fait  une  crève  avec  les 
Vénitiens  ,  i  «7.  Retire  fes  trou- 
pes de  Tarmée  de  France,  229. 
Son  traité  avec  le  pape  contre 
les  Vénitiens,  ^45.  Sertcnqua- 
Uté  de  volontaire  dans  J'âno^e 
desAnglois,  3:07.  Penfe  às'em- 
parer  du  Miianez  ,  406.  Paâê 
l'Adda  y  &  s'approche  de  Milan, 
409.  Saifi  de  crainte  il  décampe 
&    s'enfuit    410.    Gonclûd  la 
paix  avec  les   Vénitiens- ,  4ji. 
Sa  lettre  au  pape  Léon  X.  tou- 
chant Luther,   5  j  i»  Sa  more  & 
ion  caraâere  ,  5  64.  Brigues  dans. 
l'empire  pour    lui  nommer  un 
fuccefleur ,  565  &fmv. 

MeàicÎM   (  Julien   de  )   é/u  pape. 
Voyez  Léon  X. 

Medim  (  cardinal  de  )  fe  plaioc 
delà  lenteur^s  Efpagnols,  17;* 
U  rafTure  le  pape  concerné  de  la 
viâoire  àts   François  197.  U 
lui  envoyé.  Julien  de  Medicis^, 
U-même.   Le   pape  entreprend 
de  rétablir  les  iVlédic^s  à  Flo- 
rence ,236.  Ils  gagnent  Car- 
donne ,  238.   Ils*  rentrent  dans 
Florence  9  &  s^eir  fcndem  Maî- 
tres ,23  9.  Laurent  de  Mcdic/r 
ie  marie  avec  Marguerite  delà 
Tour  ,  474,  Catherine  de  Me- 
dicis  naît  de  ce  mariage,  f7f' 
Un  M.edioi9  couCin  de  Léon  X. 
.  faitardbevêquedeFlof;e!0ce|i7;. 
Julien  de  Medicis  frcrç  du  pape 
marié  avec  Philibertede&KO/e, 
.  3^8.  Jules ^dt  Medicis  Elore»- 
tin  y  fait  cardinal,.  ^99 

MeUnchbn  commence  à  s'attacher 

à  Luther ,  ff f 

Méfie  emexjdue  hôr$ûpw«fiB> 


il 


B  E   s    MA' 
TïëcHion  de  Léon  X.  là-deiTos , 
49 1  •  Ce  que  Luther  écrk  for  la 
xneQe  dans  (on  livre  de  iacapcivi* 
cède  Babylone,  -     625 

diflexique  ,  la  découverte  &  faxon^ 
•  -quête  par  Cortez,  S99 

A^lan  abandonné  par  les  iFran<^ 
çois  ,  230.  Les  François  y  ren- 
trenc  après  la  bataille  de  Mari» 
^nan^  382 

'JSitlane\^^  fes  places  occapées  pat. 
Louis  XIL  24.  Les  Sutnes  y  font 
4ine  ir^rupdoiiv  de  fe  retirent  y  toi 
i^y  8 1  •  Cet  état  fournis  à  la  Fran- 
ce,  excepté  Corne  &  Novarret 

2«3 

ildrî/rîr^,  envoyé  par  le  pape  àTé- 
lefteur  de  Saxe ,  567.  Ses  confé- 
rences avec  Luther ^  -  $^6^ 
jMirandoU  affiégée  par  les  troupes 
du  pape  (5c  les  Vénitiens,  98,  L» 
pape  va  commander  ce  (iégé  en 

'  perfonne,  105.  Il  penie  perdre 
la  vie,  là^mme^  Cetxe  yill^  ca« 
pîtule  ^  &  le  pape  j  fait  fon  en- 
trée^^  ' ./  '  io5 

t^vroam  «omn^nde  «la  flote  vdu 
foudaA  d^Sgyptè ,    ^  !i2 

Miroir  manueT,  ouvrage  d^un  Juif 
^ommé  Pfefferkorn ,  1 5  S.Miroir 
oculaire,  ouvrage  de  Reuchlia 
Contre, /4-^^;»^.  Ce  livre efl dé- 
fendu, -  1551 

Miffionnsires  envoyés  dans  le 
royauoie deCôQgo ,     -     '  43$^ 

lHùdene ,  tentative  inutile  dei  Fran- 
^ois  fur  cette  ville ,  107.  Le  pa<« 
pe  la  remet  à  l'empereur  Maxi- 
mitien^  loS 

Monfdicé  tSiégée  Se  prife  par  les 
<onfédéré8,f  78 

Monts  de  pièce,  décret  du  concile 
•de   Latran    qui  les  concerioe, 

liorêtté  {  Jerâiae  }  va  trouver  le 


T  I  E  R  E  S.  '67f 

«   pape  de  la  part  du  doc  deMilan^ 

Mozzolim,  Foyex^VneriOf  . 


.N 

JkyAPLESj  rinquîfition  ycau^ 
xV    fe  une  révolte ,  1-04 

l^avarte ,  royaume  dont  Ferdinand 

entreprend  de  fe  rendre  maître  ; 

249.  Ses  artifices  pour  y  réuffir  , 

250.  Son  armée  y  entre.  Se  le  rpî 
de  Navarre  fe  retire  en  France  , 

'  252.  S'il  eïl  vrai  que  le  roi  ait  été 
;  excommunié  par.  le  pape,  254. 
Conquête  qu'il  fait  dans  feséuty 
^OBtrel*armée  deFerdinand,257# 
U  entreprend  dé  recouvrer  foa 
xoyaume,  .412*  Soii  armée  eil 
batctte  «  &  il  meurt ,  là-même.  Le 
roi  d'Ëfoagne  fa  plaint  de  lui  à 
ia  cour  de  France ,  415 

Navarre  {  Pierre  )  général  de  l'ex- 
pédition d'Oran  ,  42.  Entre^ 
prend  la  conquête  de  Bugie , 
loii  Chargé  de  faire  jouer  une 
mine  au  fiége  de  Boulogne ,  xj6. 
Acdré  au  ferv^ce  de  la  France  ; 

Nemoms  (  duc  de)  Foyez  GaâoA 
.  de  Foix  ^ 

Navarre  inveftie  par  le  fiwir  de  la 
•    Trhnouille,  '  ^9^ 

Noyon ,  Conférence  qu'on  y  tient 

encre  Gouffier  &  deChievres^ 

41 } 
Numali  (  Chriftophe)  du  Trioul , 

faiccardinal,  453 


fmUVRES  (bpnmis)difpute  à 
\B!i  ce  fhjéc  entiiieEcluqs  4c  Car* 

loAad,'  521 

OrAn  ,    fa    conqsête   entreprife 

par  Ximeaès,  41 .  L'armée  duré- 


tta  T  A  B 

tienne  y  entre  après  avoir  battu 
les  Maures,  45.  Cette  ville  eft 

Î)rife  d'aflaac»  de  Xlmenès  y  &it 
on  encrée,  46.  Reglemens  qu'il 
y  établit  pour  le  bon  ordre,,  47,. 
Fondation  d'églifes ,  de  mona* 
Tes  &  d'hôpitaux  qu^il  y  fait, 4^ *. 
Un  cordelier  lui  difpuce  Tévêché 
d'Oran,  &  refufe  tout  accoizunp. 
ilement^  48^^ 


PACCI  {  Raphaël  )  archevêque 
de  Florence.  Sa  aiort ,     27} 
Fadoue  occupée  par  les  Vémtieûs^ 
31.  Affile  par  l^empeteur ,  3  ^ 

Paltce  (  de  la  )  £1  retraite  £sk  quit- 
ter le  parti  de  la  France  à  plu- 
fleurs,  200.  Il  eâ  joint  part  les 
François  à  Pavieapfès  qu'ils  onr 

3uitté  Milao,  2j:o.  Ucomman* 
e  barrière-garde  à  labataUte  de 
Marignan»  3791 

TdUavicmi  (JeaiwBaptifie)    Ce- 
-   nojs,  &it  cardinal,  45a 

Tfamfiune  affié^  par  le  toi  db  Na» 
Varrequi  en  levelefîége^     ^57 
Piix»<û£fK(Nicola&)  Florentin^  ùit 
cardinal ,.  47:2»  Son  hiâoire  &  fa 
more,.  "  56a 

farlement  de  Paris  refuie  de  cece*. 
i^oir  le  coucotààt  ,  459.  Reçoit 
des  dépocés  du  soi ,  j^^i»  Fait 
:  des  remontrances,.  498.  Veut  y 
mettre  des  modificanons,^  499, 
Appelle  au  pape  &au  coociie,^ 
501.,  Reçoit  uAe  requête  du  rec- 
teur de  l'Uni verfité  de  Paris^  5  o2v 
&  celle  du  doyen  dc*Kotre*Dair 
fiie ,.  ^03.  Re$o}t  leconco^ddt 
avec  des  modifications,  (À*«^ir2e*. 
Le  roMui  écrit  deux  lettres,  là* 
piém^  Ses  xaifiyis.comre  kc^a? 


L  E 
cordât ,  ^06.  En  faveor  k  k 
pragpiatfqtiet  5^0%  Ledianoditr 
répond  à  fes  temontnbi€es,& 
ce  qu'tMi  lui  réplique ,  j  rf  îk 
capitttlaetoo^    de    fes    lépoolb 

Parme  &  Plaliaacc    fk  tévokèm 

contre  la  cour  de  Romei^i. 

On  les  réuok  à  l'état  de  Milao, 

fagmw  f  Syfvius  %  de  Coaofie, 
£àk  cardinal^  4^^ 

Vaw  (caidînaide )  quitte fioolo* 
gne  &  s'enfuit  à  Raveone,  1:0. 
Accufe  devaat  le  pape  le  doc 
d'Urbift  d'avoir  laifle  prendre 
Boulogne,  i;»i  •  £ft  aFamoép^ 
ce  du«:  en  pleine  nie^       i:^ 

f  Amenée  ,  fujec  d'une  con^ime 
entée  Eckius  d^  JLucher,.     590 

fetrucei  (Alphonfe)  Stfiinûf5,âi 
cardinal,  E17.  Sonbilbire&la 
«ort^  -  .      .  4J4 

Fetrmcci^  (Raphaël)  fait  çardiiul, 

4J1 

Fpfferhm  Juif,  eft  caufed^difie- 
rends  ealre&eiidilffl  &Jestiié(v 

'  legieus  de  Gologiie  ,  15I.II 
compofe  le  mirpir  numDel,  U» 

Fie  delà  Mîraodé>  fm  cSTcoorsiar 
•   h.M£>nnatioii  des  moam,  4t9 
Fkeùlomim  (Jean)   SieDooi5Aeit 
fait  ordinal ,  4^2 

Fifim  (,  Ftançob  )  ïenitiw ,  or- 
dinal, fJ4 

FifûM  afaandoiiséa  aux  FlpfCPtissr 

,  i 

Fi/r,  on  y  coavoque  an  concile 
cancre  le  pape  Jules  IL  u^  ^ 
t&  convoqué  aa  nom  deianli' 
Aaux>  125»  Apologie  dere  cou* 
câle^,  t^u  PBincipesfarIefq««l* 
on  établit  fa  convocariofl  ;  ^i^^^ 
OUverturcde  ce  concile^  i^y 

Premier* 


s  E  s   M  A 

KemFere  feâion  &  fes  décrets  » 
^yj*  Secoade'&fnoo  ^  &  fes  dé* 
crets,  i}9.  &  i^.  Troifiéme- 
iêffion  ,  140.  On' le  transfert  ^ 
Milan,  14^.  Quatrième  feflioa 
à  Milao  r  1 6  3.  Décrets  de  cette 
ftflîoa ,  1 6  )  •  Cinquième  féSxon  y 
x66.  SMiéme  fellion  ^.  Se  fes  dé- 
crets ^  1^7»  &  i6Z.  Reglemens- 
établis  dans  ce  concile ,  U-meme. 
Septième  ieffibo  ^  x^i\  Huiti^ 
me  fefiion ,  zox.  Décret  (pii  fuf- 
pead  le  pape  Juie»,  i<xy.  Fin  de 
^  •  eecikocile  j  ^05*  Lettres  paten» 
\    tes  œ  Louis  XIL  pour  l'accepta- 
tien  dece  concile  j,  206.  Les  pré- 
lats François  y  renoncent  y  11%. 
:    Le  pape  leur  accorde  rabfolu^ 
.    tiont  quoiqu'abfenSy  3.3P 

Wùlonois  9  viûoire  qi^'ilsjremportent 
•   fur  les  Tartaces  ^  259 

Fimponace ,  fon  fentiment  fur  l'im-' 
mortalité  (fe  l*ame ,  324 

P^ff  de  Léon  ÇaftiUan  ^  découvre 
la  Floride ,  260 

Voncher  (  Eftienne  )  nommé  â  l'ar- 
chevêché de  Sens  >^24«  Difpu* 
.    tes'élevées  au'  fujet  de  cette  no- 
mination 9  ^4 
fanzmuk  (  Ferdinand^), Napolitain 
/  fait  cardinal  j                       453 
fêrtufraU  ,  leur  guerre  contre  les 
-  Maures  d'Afrique,  9.  Lefoudan 
d'£g][pte  veuc.1^  cbailèr  des  J»; 
^   des  ^.  i2«  Mort  du  ^énénil  de 
l  kur  flote',  13.  Leur  flote  dé- 
.   fait  celle  des  Maurçs^  49 
fi^ugai  (.,  roi  de  )  f&xend  maître 
.  de  Goa,,  I02.  Envoyé  un  ambafr 
:  fadeur  àiRome ,  3^0.  Bulle  du 
papp  kjce.  Roi  pour  une^qroiiadev 
;  35 1 ..  Il  reçoit  un  ambafladeur 
.  dTËdiiopie^  3$U&'i  5^*  Hf  n- 
voye  des  miflionnaises  dani'le 
foyaume  de  Congo  •  43  K.ii&it: 


TITRES.  m 

béatifier  EUfitbetb  reine  de  For» 
tugal ,  43^  Il  époufe  la  foeu^de* 

,  Chiarks  d'Autriche ,  roid'Elpa*^ 
gne^  JA^ 

Veuille  (.la)  recouvlrèe  partes  £C- 
pagnols^  ^  jfcj 

Pragmûiique  lanâion  ;  déciet  dor 
concile  de  Latran  qui  là  concer* 
lie  ,  364.  le  pape  en  denutnder 
TaboUtion  au  roi  de  France^39  r  • 
Bulle  du  concile  de  Latran  qui 
L'abolit,  4^17.  On  lui  fuBllitue 
fè  concordat ,.  423%  Diflirences 
entre  tun  &.l'autre^424.  &fuivl 
Kaifons  du  Parlement  pour  ne  lor 

5>oint  révoquer  ,  yo^ 

dicmeurs  ,  bulle  d»  concile  de 

Latran  qui  les  concerne^  417 
Prégean  commande  la  flote  Fran* 

çoife,  &  bat  lesAnglois,  305 
Trie  (  cardinal  de). fon  iuftojre  & 

iamort,  43  ST 

Prierio ,,(  Sylveflrede  J.fès-ouvra-r 

ges&  fa  mort  9.  657 

Frîmjiir/dupape,  conférence  à  ce 

fttiet  entre  Eckitts  &  Luther, 
59s..  if  Juiv.^ 
Provence  ,   requête  préfentée   au 

concile  de  Latran   contre  fon 

Pârlem^t  ,  3^2.  Quel  eft  le 
,  droit  d^ Annexe  que  ce  Parle* 

ment  s'attribue  9  iâ*m/ine«  Jufti» 

ffcation  de  ce  dïoit  ^  là-même: 
.  SoumiiCon  dé  ce  Parlenrent  ai» 
.  Qoncile  de  Latran  y  )6f 

Pûcci  (^Laurent  ) .  Florentin  ,  faic 

cardinal,.  299" 

Pu%gatùire ,  con^epce  lût  ce  fujet: 

entre Edûus. oc  Luther^.      ^8& 


R 


R'. 

ANGOjn  ijîftmledé)) 
Modcnois.  »  fàic  cardinal  «, 

en' 
KrtJg. 


JLauHn  (7ean)  ébSbem  »^  jlkinort 

.  ftfcs  ouvrages,  '        jja 

Siavenne ,  ia  cicadeHe  occupée  ]>ar 

le  pape,  2S.  Cette  ville affiégée 

par  Gattoh  de  Fok  ^  1 87.  Sa* 

taille  de  Ravenne  oà  les  £fpa« 

gnols  font  battus^  194.  Les  Fran^ 

fois  prennent  cette  Ville  d'af- 

faot  ,  Id^mfme.  Les  confëderés 

enfuites*ettrendent'maîtres,  2^7 

^mond  Wiàï  ^  {  GtriHauine  )  Ef- 

'    pagQol ,  fait  cardinal  i         45  3 

jRéfarmation  des  tûô^tm  ;  fujeto^ui 

difcôurs  de  Pic  de  la  Mirande^ 

449*  Du  ctemé  ordonnée  dans 

le  concile  de  Latran  ^  3  40 

jReUgieux.  fitille  du  concile  de  La- 


l3  nd  ercommimié  par  Jules  IL 
^  Vr^ez  Joies.  Se  Hîet  en  chcmia 
pour  venir  au  conctave ,  2j^ 
Arrêréà  Ligourne  »  &  conduit 
à  Pilè^  274.  Fait  {)rifonnîer2 
Çiviia-Veccbîa ,  là-mm. 

Salviati  (  Jeu  )  Florentin  ,  fût 
cardinal ^  m 

Savoyè .(  duc  de)  fblUcMpoveo- 
uer  dans  la  ligce  Jk  Cmbàj^ 

Scaramutia  Trîvulce,  Miianois, 
fait  cardinal ,  jf^z 


tran  fur  leurs  privilèges ,  43  o.    Shnner  (  Matthieu  )  éi^ue  de  âoi 


Quelques  évêques  s!oppofeiit  à 
cette  buUe,  431 

^em(4im  cardinal  ^  Ion  liij9:oire  Se 
fa  mort  ^  560 

Reuchlm,  fonliiJftoire&  £t  dllpute 
fur  les  livres  des  5uifs ,  1 5  5 .  llelt 
tn'averfé  par  les  théologiens  de' 
Cologne  ,  147.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  le  condamne, 
269.  5oa  procès  s'accommode; 
là  même. 

Roàotpbi{  Nicolas)  Florentin^  iait 
cardinal,  451 

iiontagne  ,  progrès  des  troupes  du 
pape^dans  cette  province , 


détache  les  Suiâes  de  ia  Ttmt 
pour  être  cardinal ,  61.  Son  o 
radere,  Ik-même.  IleÂ  &itcar« 
dinal,  ii( 

Sélim  empereur  des  Tufcs  dé&'rie 
foudan  d*£gypte  ,  43  3 .  Ses  pro^ 
grès,  434.  Ses  guerres  courre  le 
fophie  de  Perfe  ,  U-mim.  l 
équipe  une  flote  pour  veflir  en 
Italie,  3^45.  Sa  mort,  SolinuQ 
luifuccede,  ^47 

Semandria  affiégée  par  les  Hon- 
grois, j)4 

&rr^  {  Jacques  )  £i|»agool^  €a^ 
dinai,  fa  mort,  0f 


^      24  . 

Rome  ,  le  pape  Jules  y  convoque  &viUe  {  archevêque  de }  imité  ai 

un  concile,                          115  ,    concile  de  Latran  par  le  pape  » 

JRojJî,  ou  Rubeîs(I-ottis)  Floren-  *'                                         ^^^ 

tin ,  eft  fait  cardinal,  453.  Sou  S^fel  (  Claude  )  atvhevéqoe  de 

hiftolré  &  fa  mtrt,             ^04  :  Turin,  fès  ouvrages*  fi mo/ti 

Réiiere  (  Fraûcioti  de  la)  cardinal,  <H-  **>»^* 

fa  mort  ,15.  Gara  de  la  RoUere  Sfirce  (  Maxiliiiiiéa  )  fmenfxM' 

efl  créé  cardinal,  t«.  &  17.  Léo-  '  fion  du  doéhé  de  Mlkn  >  2^6. 

nard  de  la  Roiiere  cardinal ,  fqn  H  envoyé  Jeroi&e  VLosot^èrm 

hiftoireiSc  lamort,          .    éct  Jepapê,  i8jiIlperdMil«nA»t 

^MbêU ,  cardinal  V^ez  Eoii.  ^'*-  •  '  les  Françoa  s'emparent,  jSx  U 


leor  rendis  eh&ceau^  jt^j.  Il  fe 

.  lettre  en  France  avec  une  bonne 
^nfion>  D^même. 

4hltman  If.  empereardef'Torc^fiic- 
cecle'àSelimy,  $48 

S^nemo  cardinal  >  gouvetfne  .  le 
jroyaume.de  Naples  en  Tabience 
deCardoane^  zi% 

Soudan  d'Egypte ,  veut  cfaafles  les 
Porcagab  des  Indes ,  12, 

J^iopioli  /  die  MantQiian 

-     Mantouani 


DES    M  ATI  1ER  ES. 
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rnent,  yfi^.  Ils  le  lefoÊnt  à  la 
BOQVelte  d'un  renfort  qui  leur  ar- 
rive ,  373  •  Qo  empêche  leur  jon- 
éion  avec  les  Efpa^nols^  376. 
Ils  font  battus  par  l'armée.  Fran- 
(oife  à  Marigi^iLt  379.  Leur 
traité  d'alliance  avec  le  roi  Fran* 
çoish.  3^9 3 •  Les  Suiffes  des  deux 
armées  refufent  de  fe  battre  les 

uns  coQCre  les  autres^  409 

f^oye^^  Suffolk  (  duc  de)  fon  mariage  avec 
la  veuve  de  Louis  XII.        35*9 


Sfok$lm  afliégiée  pir  le  roi  de  Dâ-    Sylvefire  de  Priierio  »  écrit  contre 


aernatk 


$56        Luther  y 


530 


&iede  9  trafic  qu'Arcimboldi  y  fait  Sylveftrine ,  fommede  morale.  Vay^ 
4es  indulgences,  495*  L'admi-        Fcieriq^ 
niftrateor  de  Sueoe  excommu*  T 
nié  par  le  pape ,  Ik-mime^  Affai-  rjp  ARhAT  [  Bernard  de }  Flo- 
rès oe  ce  royaume^  qui  concernant  .X    rentio  \  fait  cardinal  ,  2Q9. 
.  la  religion  9                         642        Son  hiftoire  &  fa  mort ,      05 a 

Smj^e%  9  que  le  pape  veut  détacher  Tarr^fidéÊùtsparlesPolonois^asp 

de  la  France ,  éa.  Leur  irruption  Terciiane ,  afllégée  par  \es  Anglois  ^, 
clans  le  Milanez,  So.  Ils  fe  reti*        306.  Secourue  par  les  François* 
rent  fans  avoir  rien  fait^  S^i.  Au*        oui  battent  les  alHégeans  ,  308* 
tre  irruption  dans  le  MilaneZj  151        &*  3  Oj>.  Prife  de  cette  ville ,  310 

Ils  fe  retirent ,  ne  voyant  point  Tet^l  ,  thefes  qu'il  publie  contre 


Varmée  de  confédérés ,  152.  Ils 
refufent  les  offres  du  roi  de  Fran* 
ce,  1 84.  Demeurent  attachés  au 
pape.  /4*in^i9fr.  Dix- huit  mille 
arrivent  en  Italie  fZij.  Ils  bat-" 
tenc  l'armée  Françoife  comman- 
dée par  la  Trimoiiille,  289.  Ils 
refufent  de  fournir  fix  mille  hom- 
mes à  Louis  XII.  307.  Us  font 
hruptioo  dans  la  Bourgogne  , 
yjz.  Ils  affiégent  la  ville  oe  Di«* 
Ion  y  3 1 3 .  La  Trimouille  traite 
avec  eux ,  U'-même.  Ils  lèvent  le 
fiége  y  Se  fe  retirent  >  3 1 4.  Leur 
cruauté  envers  le  premier  Préfi- 


Luther  I  486»  Ses  réponfesaux' 
reproches  Se  aux  ob|eâions  de 
Luther  ,488.  On  brûle  fes  thé-^ 
fes  à  Wittembçrg,  491: 

ToUde  (  archevêque  de  )  invit  é  au  - 
conçue  de  Latran  par  le  pape  , . 
2^Q4  On  veut  démembrer  cet  ar- 
chevêché ^  mais  fans  fuceès^  549v 
Sédition  dans  cette  ville ,      629 

Tournay^f  le  reide  France  tente  d'y 
rentrer  y  550 

Tours  t  aflemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce dans  cette  ville  ^  87 

Tremblement  de  terre  arrivé  à  Con- 


ftantinofde ,      ^  5  J 

dent  de  Grenoble/  3  3 1 .  Us  veu-    Tttviglio ,  ville  prife  par  its  Vcni- 
lent  s'oppofer  au  paf&ge  de Tar-        tiens ,  ai 

mée  Françoife  »  370*  ils  paroif-    Ttevifiifn ,  fes  remontrances  au  Se- 
lent  difpoies  à  un  accommode-        mt  de  Venife  pour  ne  fe  point 

Rrrr  i) 


^4   ,.  .  l'A 

fier  an  pape  Jules  H./  p 

'Trevifam  ^  refufent  de  Ct  foameto 
tre  à  l'empereur ,         a^.  &io 

'Trimauille  (  Jean  de  la)  cardinal , 
fa  mort,  i;* 

TrimouUle  (  la  )  commande  l'armée 
pour  f  ecôuvrer  le  duché  de  Mi- 

^  lan ,  279.  Il  V  arrive ,  zto^  Il 

;   inVeftit  Novarto  ,  a9y.  11  dif- 

^  continue  le  fiége  ^  &  va  au<l»- 
vant  des  Suiflfes  ^  a88«  lUft  bat* 
tu  1 1%^.  Son  armée  fe  rerise  en 
France ,  290,  U  va  6n  Suiflè,  Se 
on  lui  refufe  des  troupes ,  307. 
Il  rrake  avec  les  Suifles  ,  &  leur 
hit  lever  le  fiéee  de  Dijon  ,  34  3. 
jSon  traité  déiavoué  par  Louis 
XII.  3 15) .  Le  roi  l'envoie  au  Paf- 
lementpour&irerecevoir  le  con- 
cordat,  4(97.  L-avecat  jgiénéral  lui 
&it  des  remontrances,  494.  Ses 
nouvelles  inftances ,  5  09 

Trhulce  cardinal  ,  fa  nK>rt  &  fou 
liiftoire ,  i  5  •  André  Trivulce  fait 
cardinal  455.  Trivulce  {;énéral 
de  Tarmée  Françotfe  fuccede  à 
Chaïunonti  109.  Il  bat  l*armée 
du  pape  êç  des  Vénitiens  «  là-mf^ 
me*  Il  fe  met  en  campagne  avec 
ion  armée,  117.  11  s*empare  de 
Concordia  ,  êc  s'avance  veM 
Boulogne ,  1 1 8.  Il  fe  rend  mai* 
tre  de  cette  dernière  ville  f  119. 
Jalottiie  j^ntre  lui  &  Lautr ec  dans 
Milao  y  554*  On  forme  des  ac- 
cufations  contre  lui  ^  555*  Il 
meurt  de  chagrin  ^  5  5  f 

Ti  wrcsi  leurs  grands  progrès  dans  la 
Perfe  ,  344.  11$  équipem  unp 
flotte  pour  vertir  en  Italie ,  345* 
Le  pape  fait  une  ligue  ;contre 
eux^  34^ 

FALOIS{  duc  de)  fon  ma- 
riage avec  Claude  de  France 


BLE     y 

fille  da  roi  LoIXTT.  )|| 

Vemtiem ,  lef)ape  leur  demanieJei 
l>iens  de  régKfe  qu'ils  pof&dot^ 
4  •  'Raifons  <Êpi  obligent  le  pape 
à  fe  déclarer  contre  eux,  2.  illes 
ibllicitede  rendre  Faënza  &8> 
mini ,  S.Précaucions  qu'ilspreo- 
nentcontrela  liguée  Cambntyi 
1 7.  Ils  lèvent  iine  armée ,  1 8  Jb 
font  abandonnés  des  SavelU^(b 
.Urfins  >  là-même.  Btilledopape 
contre  eux,  1 9.Leur  appeldecttce 
-   ^ulle  au  futur  coiuule ,  zo.  Aotie 
bulle  du  pape  contre  cet  appd^ 
Id^mcme.  Leur  déiàice  par  Jet 
François  à  Agnadel ,  23.  Joftj- 
niani  demande  pour  eux  a  l'em- 
pereur fa  preteâioQ ,  rj.  bsors 
foumiffionsfansfuccès,  28.  Lear 
doge  écrit  au  pape  &  lefléchic^i^. 
Ils  font  encouragés  parlacondo^ 
tede  Louis  Xil.  là^m.  Ilsiè 
rendent  Maîtres  de  Padooë,  )r« 
Ils  font  plufieurs  conquêtes,  32. 
Ils  reprenne  Vicenze,  36.  Ils 
afliégent  inutilement  Ferrare,  U- 
4fnime.  I  Is  font  prifonaier  le  Mar- 
•quisdcMantoîie,  37.  Usveoleoc 
fe  réconcilier  avec  le  pape ,  57. 
Ils  en  reçoivent  l'abfolution,  k. 
A  quelles  C0ndftion5,/i-me«^.  IJJ 
lèvent  unearmée^éi  «Le  Marçois 
de  Mantoiie  en  xefafe  le  géié- 
ralat,  61 .  Difcowsd^Heliancoo- 
<reeux,<j.  et  fuiv.  Hstcntent 
inutilement  de  furprendrc  ?^ 
rone ,  69.  Ilsaffiégent  cette  villçi 
81 .  Ils  y  font  battus  ,  &  fe  f^' 
rent ,  là^mime.  Leur  flote  fe  re- 
tire au(S  fans  rien  faire ,  <f^^ 
duc  de  Feriare  les  oblige  àfe 
retirer,  87.  Leurs  articles  tour  ff 
jettes  d^s  les   conférences  de 
Boulogne ,  1 14.  Ils  ÙT^^ttuam 
la  ville  de  Brefle/i 77,  £ew«^ 


DES   MAT  TER  ES.  6ii 

tireavecTempereur,j87.Ilsreii-   Urftns\  François  des)  Romain  ^ 
:4rent  dans  Créme,24a ..  On  traite        fait  cardinal  «  45*  ) 

de  leur-accord  avec  l'empereur^    Wolfey  archevêque  d'York  &  An- 


.;243.Lepape  les  abandonne»  245^ 
<2oncluâon  de  leur  traité  avec  la 
«France^  275*.  Ils  fe  plaignent  du 
pape  Léon  X«  294,  Ils  refufent 
les  conditions  pour  fe  détacher 
•de  la  France ,  300.  Leur  paysra- 
vagé  par  l'armée  Erpagnote,  301  • 
.3LeuT  armée  batHië ,  J02.  IlsaP> 
Régent  inutilement  deux  fais  Ma* 
Tan  9  3  30.  Ils  font  leur  paix  avec 
l'empereur^  432 


;gloJs,  fait  cardinal  y  388.  Per<^ 
fuade  à  Henri  VIII.  de  rendre 
Tournay  au  roi  de  France ,  y  5  r  • 
Profite  des  dépouilles  du  cardi-^ 
nal  Corneto  ^  5^9.  Il  eft  nomme 
légat  en  Angleterre  avec  Cam- 


,V^Z&^^ 


563 


l^armes ,  Tempereur  y  indique  une 
diète , 

X 
V'Ï-^EA^E',S(  François  )  eiH 


feront  inutilement  tentée  par  les    ^tX.  treprend  la  conquête  d'Oran ^ 
^^    *  '  ^  41.  Départde  ce  cardinal  &  ce- 

lui de  fon  armée,  42.  Son  débar* 
quement  au  port  de  Mafalquivir  ^ 
43.  Il  fait  ifon  entrée  dans  Oran, 
46.  Son  démêlé  avec  u«  corde* 
lier  qui  fe  prétend  évêque  d'O- 
raiiy  48.  Il  eft  fait  régent  deCaf- 
tille  9  401  •  Difpute  entre  lui  &  le 
doyen  de  Louvain  pour  la  ré-* 
gencCflà-même.  Sa  conduite  dans 
cette  régence^i402.  On  lui  donne 
des  collègues  9  /^^  Il  fait  décla- 
rer Charles  foi  de  Caftilley  40  j^ 
Il  écoute  les  plaintes  ^es  Indiens 
contre  les  Efpagnols  ,  465.  Il 
s*oppofe  à  la  réforme  que  le  roi 
veuG  faire  de  Nnquifitîony  465, 
Il  devient  très-languiffant  d'uft 
poifon  qu'on  lui  a  donné  ^  4^7* 
Sa  mort ,  de  fes  fondations ,  469* 
Z 

ZESAM  Maure ,  vient  s'offrît 
aux  Portugais  ^  9,  Sa 'perfidie 


Vénitiens»  i>9 

Pieenxe  ^  afllégée  &  prife  par  les  Al- 
lemands *&  les  François^        74 

tienne  en  Autriclie ,  affembléequi 
s'y  tient,  39Î 

iFi^mW  cardinal  ^  fon  hiftoire,  fa 
more  &  fes  ouvrages ,  437 

Vtterbe  [  Gilles  de  )  cardinal ^  452 

Ulric  de  Hutten  oompole  une  fatyre 
contre  la  bulle  de  Léon  X.  oonr 
damnant  Luther  %  64^ 

UmvetfitiAt  Paris,  reçoit  une  letore 
du  roi  fur  le  livre  de  Cajetan  ^ 
210.  Ses  oppofitions  à  la  récep- 
tion du  concordat  ,  460.  Son 
appel  au  futur  concile ,  46 1.  Pré* 
fente  la  requête  au  Parlement 
contre  le  concordat ,  502.  Let- 
tres patentes  du  roi  contre  elle  j 
5:03  •  Les  untverficés  de  Cologne 
&  de  Louvain  condamnent  Lil« 
ther,  595 

V(Bux  ;  Luther  fait  ua  écrit  pour  les 
combattre  9  614 

Vtbtn^  duc  d')  accufé  devant  le  pa- 
pe d'avoir  laifle  prendre  Boulo- 
gne,  1 21 .  Il  aflaffine  le  cardinal 
de  Pavie ,  122.  Le  pape  xefufe  de 
loi  pardonner  ,,  _i9o 


&  fa  trahifon  > 


là-mème^ 


ITmdclaTaUi^ 


ZtdngU^  Gommencemens  de  fou 
hiSoire,  547.  Il  paroît  s'oppo- 
1er  à  la*dodrine  de  ï'églife,  604. 
Ses  fermons  contre  lesiadulgen-^ 
ces,  60% 
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